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AU  ROY 


Le  Schifme  dont  jf écris  l'Hiftoire,  (b9 
qui  en  divifant  l'Egltfe  fit  naijbre  de  fu- 
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vieux  troubles  dans  toute  l’Europe  3fervit 
toutefois  merveille ufement  à la  gloire  de 
la  France  3 puis  qu'elle  eut  le  bonheur  de 
trouver 3dy  de  faire  enfin  valoir  l’unique 
voye  qui  fut  efficace  pour  l’abolir , en  réu- 
nifiant tout  le  monde  Chrftien,  par  une 

£ 

heureufe  paix  3 fous  un  feid  Souverain 
Fontrfe.  Ceux  qui  auront  l'honneur  d*f- 

•s 

crire  la  plus  belle  partie  de  noflre  Hiftoire 3 
en  nous  donnant  celle  du  Régné  de  V ô- 
tre  Majesté',  feront  voir  à tou- 
te la  Terre  une  merveille  bien  plus  écla- 
tante3 qui  fera  éternellement  le  fujet 

de  l'admiration  de  tous  les  fiecles.  Car 
c’efi  là  qu'en  faifant3  même  fimplement3 
Ù*  fans  le  fecours  des  ornemens  de  l'art 3 
un  fideüe  narré  de  ce  dont  tout  l,7Uni- 
vers  efl  tfmoin , on  pourra  voir , avec 
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une  agrfable  furprife  , le  plus  beau  & 
le  plus  charmant  fpeftacle  qui  fut  ja- 
mais. 

C’eft  d’une  part,  Sire,  Louis  le 
C o n qjj  e R a N T , toujours  victorieux, 
par  tout , de  tant  d'ennemis  ligue\  contre 
luyi  qui,  le  premier  de  tous  les  Rois  , a 
eu  le  pouvoir , & l’adrejfe  de  mettre  l'a- 
bondance de  l’Efté  , ù*  les  richejfes  de 
l'Automne  dans  le  cœur  de  l’Hiver, pour 
la  fubftftance  de  [es  Armées  > qui  en  fui- 
te, malgré  les  rigueurs  de  cette  intrai- 
table faifon,a  fondes  Places  les  mieux 
fortifiées , & les  plus  imprenables  de 
l’Europe , Ù*  vient  encore  d'emporter 
' Ipres,  après  avoir  pris  la  Capitale  de 

la  Flandre^  & qui  enfin  peut  compter 

• 

autant  de  Victoires  Ù*  de  Triomphes , 
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qu'il  a fait  d'entreprifes , ou  far  luy- 
mime  y ou  far  [es  Lieutenant  qu'il  anime 
de  fon  effrity  conduit  far  [es  ordres . 
T)' autre  fart y ce  Grand  Roy  tout 
couvert  de  gloire  3 & qui  3 far  fa  fage 
conduite  3 par  fon  infatigable  acti- 

vité 3 femble  avoir  fixé  la  fortune  à fon 
feruice  y four  rendre  fon  bonheur  toujours 
confiant  y ne  faifant  néanmoins  la  guerre 
que  four  avoir  lieu  de  donner  la  faix 
à fes  Ennemis  y qui  s'obftinent  aveuglé- 
ment dans  leur  malheur  3 fur  de  faujfes 
tromfeufes  efperances.  Et  ce  qu'il  y 
a de  flus  admirable , c'efi  que  non  feu- 
lement il  eft  tout  frefiy  mais  aujfi  fort 
ajfeûré  de  la  donner , en  l'une  de  ces 
deux  maniérés  y ou  far  fa  fuijfance , ou 
far  fa  bonté  : far  fa  bonté  3 fi  les  vain- 
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cm  acceptent  les  conditions  avanta - 
geufes  qu'il  leur  offre  3 en  facrifiant 
même  à leur  repos  une  partie  de  [es 
conqueftes 3 par  une  générofité  fans  exem- 
ple dans  un  Roy  Conquérant  : par  fa 
puijfance  3 s'ils  perf fient  opiniaflrément 
dans  le  refus  qu'ils  en  ont  fait,  puis  qu'en 
l'état  où  il  a mis  les  chofes  par  une  fi  lon- 
gue fuite  de  victoires,  il  ne  luy  faut  plus 
gueres  que  les  travaux  d'une  Campa- 
gne pour  avoir  une  paix  folide  (b*  éter- 
nelle 3 en  chaffant  l'Ennemi  de  ce  peu 
qui  luy  refte  encore  de  l'ancien  patrimoi- 
ne de  nos  Rois. 

Voilà 3 Sire,  le  comble  de  la  gloire 
oà  T)ieu , qui  bénit  vos  jufies  dejfeins  t 
tleve  Votre  Majesté',  en faifant 

que  la  paix  foit  le  fruit  infaillible  de  la 
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guerre  qu'EUe  a faite  fi  glorieufement  juf 
que  s icy,  if  qui  fera  fi  heureufement  ter k 
min(e,  félon  les  vœux  de  tous  fes  bons 
Sujets , if  principalement  de  celuy  qui. 
efi  avec  une  profonde  vénération >. 


SIRE, 
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■DE  rOSTRE  JM  A JE  S TE 


Le  très -humble,  tres-obeiflant, 
VA  . 'H  '•  & cres-fidellc  fujet  & fetvitcuc, 

Louis  Maimbou&c, 
...  de  la  Compagnie  de  I es  u s. 


AVERTIS  SEMENT. 


APre’s  mes  autres  Avertilfemens , je 
n’ay  plus  rien  à dire  en  celuy-c y, 
ni  du  ’fujct  de  cette  Hiftoire , ni  de  la  ma- 
niéré dont  je  l’ay  traité , finon  que  je  prie 
le  fç  avant  .Leéteur  de  fe  donner  la  peine 
de  revoir  les  ^Auteurs  qui  en  ont  éciit, 
que  je  cite  fort  fidellcment  a la  maige, 
apres  quoy  il  pourra  juger  cquitablement 
<lu  mérite  de  cét  ouvrage,  ou  je  luis  af- 
feûré  qu’il  trouvera  bien  des  choies,  ÔC 
des  choies  très  -importantes , qui  avoient 
efté  jufqu’à  maintenant  enlevelics  dans  une 

grande  obfcurite.  f 

J’ajoufte  à cela  que  l’on  ma  donne  un 

avis  dont  il  faut  que  je  profite.  De  cé- 
lébrés Auteurs,  depuis  quelque  tems,  ont 
mis  à la  telle  de  leurs  ouvrages  un  très- 
grand  nombre  de  belles  6 1 longues  Appro- 
bations de  Doéleurs  8C  d’Eveques,  dont 
le  nom  ÔC  l’autorité  ell  certainement  d un 
grand  poids,  pour  donner  de  la  réputation 
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& de  la  vogue  à un  Auteur.  Plufieurs 
de  mes  amis  m’ont  dit  que  je  devrois  fai- 
re la  même  chofe , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  m’accommoder  au  gouft  6 C à l’ufa- 
ge  de  tant  d’honneftes  gens  qui  en  ont  ufé 
de  la  forte.  J’ay  pris  en  cela  un  tempéra- 
ment qui  fera  peut  - eftre  approuvé.  Car 
d’une  part,  pour  fatisfàire  mes  amis,  &; 
de  l’autre , pour  ne  pas  fatiguer  mon  Le- 
cteur par  une  longue  fuite  de  grandes  Ap- 
probations, je  me  fuis  contenté  d’en  met- 
tre une  feule , mais  une  feule  qui  afièûré- 
ment  en  vaut  plufieurs  autres.  C’eft  celle 
qu’il  a plû  à N.  S.  P.  le  Pape  de-  donner 
à mon  Hiftoire  du  Schiûne  des  Grecs, 
que  je  pris  la  liberté  de  luy  envoyer , com- 
me certaines  perfonnes,  à qui  je  dois  tou- 
te forte  de  relpeét,  m’y  avoient  obligé. 
Voicy  donc  ce  que  Sa  Sainteté  a eu  la 
bonté  de  me  faire  écrire  par  Monfeigneur 
l’Eminentifiime  Cardinal  Cybo. 
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Pcrgraue  aocidetunt  San&i£ 
fimo  Domino  Noftro  literz 
tuz , filialis  in  San&itatera  fuam 
obfèrvantiz,  officiîque  plcnifli- 
mi,  cum  egregio  miincrc  eru- 
dirz  pizquc  Hiftoti®  quam  de 
Oricntali  Schifinatc  edidifti > (â- 
tis  jam  viris  doûis  cognitz , & 
probaez.  Apparet  ex  eâ  quim 
diu , 8c  quàm  utiliter  ingenii  tui 
conarus  acicmque  intenderis  in 
profligandis  Scnifmaticorum  er- 
roribus,&  qui  picote , fideque, 
Apoftolicam  Scdcm  colas.  la- 
que Sanétias  fua  tùm  devoti 
animi  tui  fignificationcm , tùm 
opus  ipfum  benignè  cxccpit,  &C 
pluribus  commendavit  > fimul- 

3 ue  confilium  probare  vi(â  cft 
lud  Italicè  vertendi , qub  plu- 
rium  defidcrio  » & fruûui  iatis- 
fiat. 


Ceft  avec  bien  d»  plsufir  que 
Noftrt  Saint  Ptre  a veâ  la  Lettre 
que  voue  Inj  ave^écrite,  avec 
tant  de  reJpeÜ,  dr  de  témoignages  < 
de  vofire  attachement  an  fervict 
de  Sa  Sainteté,  en  Inj  fatfant 
le  beau  prefent  de  vofire  do  de  dr 
pieufe  Hijhirt  dn  Schifme  dO- 
rient , laquelle  ejl  déjà  fort  con- 
nue CT  eflimée  de  tons  les  Sça- 
vins.  On  voit  affcT^  par  cette 
H > foire , qu'il  J a bien  long-tems 
qne  vont  emploje^  tres-utilement 
tontes  les  fortes  de  vofire  efprit., 
4 combatte , dr  détrnire  les  er- 
renrs  des  Schifmatiqnes,  & avec 
combien  de  fidelité  dr  de  pieté 
vont  fervt\  le  Saint  Siégé  Apo- 
fbliqne.  Ctft  ponrquoj  Sa  Sain, 
te  té  a receù  avec  de  grandes  mar- 
ques de  bienveillance  dr  d'affe - 
Hion,  celles  qne  vont  Inj  ave^ 
données  de  vofire  ^ele  pour  la 
Religion,  & font  enfemble  vofire 
Qnvrage . fnr  les  louanges  duquel 
elle  s'efl  fort  étendue.  Elle  a me- 
me témoigné  qu'elle  trouvait  a 


propos  qu'il  fut  traduit  eu  Ita- 
lien, peur  fatisfaire  an  défit  de 
plnfieurt  qui  le.  fiuhattent , < ir 
four  le  finit  qu'ils  en  • pourront 
tirer. 

Cefi  ce  que  Sa  Sainteté  m’a 
ordonné  de  voue  écrire,  tir  de 
plue  elle  m'a  commandé  de  voue 
donner  affeiïueufement  de  fia  part 
U BenedtÜion  Apofiolique.  Au 
refile , en  m 'aqu iront  de  ce  devoir, 
je  finis  bien  - aifie  d'avoir  lieu  de 
voue  ajfieûrer  que  je  fiais  une  efti- 
me  tres-particuliere  de  vojhr  ver- 
tu tir  de  vofire  capacité,  tir  que 
Je  ne  laifieraj  jamais  écbaper  att- 
énué occafion  de  mériter  vofire 
stffeÜton.  Cependant  je  m’ajjeûre 
que  Dieu  , par  fia  bonté , voue 
comblera  de  toutes  fortes  de  be- 
ueeliîlions.  A Rome  ee  /;.  Dé- 
cembre tir  7. 

• Voflre  ifTeâionné  à 

vous  faire  pliilir, 
L 1 Cardinal 
Ctbo. 


*8-3* 


Hzc  ad  Epiftolam  tuant  re- 
fcribcre  me  juffit  Sanditas  fua , 
& Apoftolicam  Bencdidionem 
tibi.  Pontifiais  vcrBis,  amantcr 
irapanirc.  Quod  ego  dum  exc- 
quor,  occafioncm  libenter  am- 
plcdor  confirmandr  tibi,  me  & 
vinutcm  cruditionemque  tuara 
plurimi  faccre,  & nulli  dcfuru- 
rum  opportunitati  bcncvolcn- 
tiam  promercndi.  Cui  lxta  ina 
terim  omnia  d Deo  au  gu  rôt. 
Romx  die  15.  Dccembris  1677. 


AJ  offieia , 

A.  Cardinalii 
C t • o. 
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• DES  LIVRES. 


livre  premier. 

T E fujet  de  cette  Hiftoire  » U grandeur,  dr  la  qualité  de  ce 
/ j Schiftne  d' Occident  > l'injuftice  de  l’Annalsfte  Ultramon- 
tain , qui  a traité  nos  Ancefire s de  Schifinatiques , dr  a déchiré 
la  mémoire  du  Roy  Charles  V.  Que  les  libertins  dr  Its  héré- 
tiques ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  des  defirdres  caufeT^ 
par  ce  Schiftne.  Le  rétabliffiment  du  Saint  Siégé  k Rome  par 
Grégoire  X I.  Le  repentir  qu’il  en  eût  à la  mort,  & pourquoy. 
Son  J intiment  touchant  les  révélations  des  particuliers.  L'é- 
tat de  Rome  en  ce  tems-là.  Refolution  qu'on  prend  a Rome  d'a- 
voir un  Pape  Romain  ou  Italien.  Hiftoire  des  differentes  ma- 
niérés dont  les  Papes  ont  efté  créez.  Hiftoire  du  Conclave,  ou 
Urbain  VI.  fut  éleû.  Remontrance  des  Bannerets  aux  Cardi- 
naux,pour  avoir  un  Pape  Romain,  ou  du  moins  Italien.  L'hor- 
rible violence  des  Romains,  pour  avoir  ce  qu’ils prétendoient. 
L'élcttion  de  Berthelemi  Prignano  Archevêque  de  Bar i,  qui 
prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Son  portrait , fin  éloge,  df  fin  chan- 
gement depuis  qu'il fut  Pape.  Sa  conduite  imprudente  par  une 
trop  grande  féverité  à contre-tems.  Le  Cardinal  d'Amiens  luy 
donne  un  démenti.  Les  précautions  que  prirent  les  Cardinaux 
Ultramontains  contre  Urbain.  Hiftoire  de  ce  Pape  ,dr  de  la 
Reine  Jeanne  I.  avec  laquelle  il  rompt.  La  retraite  des  Car- 
dinaux à Anagnie , & puis  à Fondi , ou , après  avoir  déclaré 
Berthelemi  Prignan  Archevêque  de  Bari  intrus  au  Pontificat , 
ils  éliftnt  le  Cardinal  de  Genève,  qui  prend  le  nom  de  Cle- 
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ment  VII.  Les  Cardinaux  Italiens  plaifimment  trompe {Ç.  Le 
partage  des  deux  obédiences.  Urbain , parfafierté  & fin  am- 
bition , perd  les  Royaumes  d’Efiagne  , qui  l’abandonnent. 
Charles  V.  Roy  de  France  fait  examiner  cette  affaire  dans  la 
grande  Ajfcmbléc  de  Vincennes,  & par  l'Univerfité  de  Paris, 
après  quoy  il  fi  déclare  pour  Clément.  Hifioire  de  la  guerre 
qui  fi  fit  entre  les  deux  Papes.  La  défaite  des  Romains  par 
les  troupes  Bretonnes  & Gafeonnes.  Aétion  hardie  du  Capi- 
taine Silveftre  de  Rudes,  qui  furprit  Rome.  La  Bataille  de  Ma- 
rino  , ‘où  les  Clementins  font  défaits.  Le  Pape  Clément  fe  re- 
tire à Naples.  Soulèvement  de  cette  Ville  contre  luy  la 
Reine  Jeanne , qui  cependant  amufe  le  Pape  Urbain.  Retraite 
du  Pape  Clcment  a Avignon.  Réduction  de  Naples  a l'oléïf- 
fance  de  la  Reine.  Mutinerie  à Rome  contre  Urbain,  appaijee 
par  fin  courage. 


LIVRE  SECOND. 

ff  E Pape  Urbain , en  haine  de  la  Reine  Jeanne , donne 
JL -/  l'invefiiture  du  Royaume  de  Naples  à Charles  de  Duras. 
Extrême  ingratitude  de  ce  Prince  envers  la  Reine,  qui  en  fui- 
te, à la  perfuafion  du  Pape  Clcment,  adopte  Louis  I.  Duc  d’An- 
jou. Les  droits  des  Rois  de  France  fur  ce  Royaume.  La  mort 
du  Roy  Charles  V.  Son  portrait , çr  fin  éloge.  L'impofiurc  & 
l’ignorance  d'Odoricus  Raynaldus  au  fujet  de  cette  mort.  Le 
Duc  d’Anjou  Regent  s’empare  du  T ré  for  du  Roy , df  s’entend 
avec  le  Pape  Clément , au  grand  détriment  de  l’Eglife  Galli- 
cane. Plaintes  de  l’Univerfité  touchant  cette  conduite  de  Clé- 
ment. Le  Regent  éclate  contre  le  Rcéleur  de  l’Univerfité , pour 
avoir  fait  lire  en  pleine  Ajfemblée  une  Lettre  du  Pape  Urbain 
avant  que  de  l’avoir  portée  au  Roy.  Hifioire  de  ce  qui  fi  fit 
* aux  Etats  du  Royaume  de  Caftille  , pour  fi  déterminer  à l'une 
des  deux  obédiences.  Celle  de  Clcment  éfi  choifie.  Charles  de 
Duras  reçoit  du  Pape  Urbain  l’invefiiture  du  Royaume  de  Na- 
ples , cr  fait  la  guerre  à la  Reine  Jeanne.  Hifioire  de  cette 
guerre  & de  la  mort  déplorable  de  cette  Reines  fin  éloge,  & 
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fin  portrait.  Cruautés  exercées  par  le  Cardinal  Sangri.  L’etr- 
treprife  de  Louis  I.  Vue  d'Anjou  pour  la  conquefte  du  Royau- 
me de  Naples.  Hiftoire  de  la  guerre  qu'il  fit  a Charles  de 
Duras,  de  fis  heureux  commencemens , & de  fit  déplorable  fin. 
Malheureux  voyage  d'Vrbain  au  Royaume  de  Naples,  & tes 
mauvais  traitemens  que  luyfit  Chartes  de  Duras.  Hifioire  de 
l’expedition  de  Henry  Spenfier  Général  d'une  armée  Angloifi 
contre  les  Clementins  & les  François.  Etrange  punition  d’un 
attentat Jacrilege  commis  contre  l'Image  de  la  Sainte  Vierge. 
La  mort  de  Louis  d'Anjou  Roy  de  Naples  ; fion  éloge , & fin 
portrait.  Son  fils  Louis  II.  luy  fiuccede  fions  la  Régence  de  fia 
mere  Marie  de  Blois.  Hifioire  de  Jean  H iclef , qui  prit  l'oc- 
cafion  du  Schifime,  pour  publier  fion  H ère  fie.  Les  terribles  finî- 
tes qu'elle  eût , & les  furieux  defiordres  qu’elle  confia  dans 
l’Angleterre.  Les  Conciles  de  Londres  contre  Wiclcf  & fies 
difeiples. 


LIVRE  TROISIEME. 

~\~fOuvelles  brouïlleries  entre  le  Pape  Urbain , & le  Roy 
IV  Charles  de  Duras , qui  le  traite  avec  une  étrange  fierté 
depuis  fia  viéloire.  Violence  de  la  Reine  Marguerite  fia  femme. 
Hiftoire  de  la  conjpiration  qui  fie  fit  contre  le  Pape.  La  cruelle 
exécution  qu'il  fit  faire  des  Cardinaux  accufez,  d'en  eftre.  il 
eft  afiiegé  dans  le  Château  de  Notera , & délivré  par  des  trou- 
pes Clémentines.  Hifioire  de  la  mort  f une  fie  de  Charles  de 
Duras  en  Hongrie , oit  il  avoit  ufiurpé  la  Couronne  fur  la  Rei- 
ne Marie  s fin  portrait,  & fion  éloge.  Mort  tragique  de  la  Rei- 
ne Elifiabeth  de  Hongrie,  & la  vengeance  qu'en  prit  Sigifi- 
mond  Roy  de  Hongrie  fin  gendre.  Ladifias  fiuccede  à fion  pore 
Charles  de  Duras  au  Royaume  de  Naples.  Hifioire  des  révo- 
lutions de  cette  Ville  après  la  mort  de  Charles  de  Duras . Mau- 
vaifie  conduite  du  Pape  Urbain , qui  tâcha  inutilement  de  s’en 
emparer.  Les  Angevins  s'en  rendent  Maîtres  pour  le  Roy  Louis 
II.  (file  Pape  Clement  y eft  reconnu  , comme  aufii  dans  les 
Royaumes  d'Aragon  & de  Navarre.  Hiftoire  du  S.  Pierre 
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Cardinal  de  Luxembourg,  qui  fut  de  l'obedience  du  Pape  Clé- 
ment. Hiftoire  du  célébré  Jugement  rendu,  à la  pourjùite  de 
tVniverfité , à Pans  dr  à Avignon , pour  l'immaculée  Con- 
ception , contre  les  Thefes  feandaleufes  de  Jean  de  Mon f on. 
Exaltions  du  Pape  Clement  fur  le  Clergé  de  France,  réprimées 
par  le  Roy.  Voyage  du  Roy  à Avignon , oit  le  Pape  couronne 
Louis  II.  Duc  d'Anjou,  Roy  de  Naples.  La  mort  du  Pape  Ur- 
bain , dr  la  ruine  entière  de  fa  Maifon.  L' élection  de  Boni- 
face  I X.  fin  portrait  dr  fin  éloge,  il  fe  déclare  pour  Ladifhu, 
dont  il  releve  le  parti.  Le  fiucces  de  la  guerre  entre  ce  Prince 
dr  le  Roy  Louis  II.  Grand  z.ele  de  l’Vniverfité  de  Paris,  pour 
éteindre  le  Schifme.  Belle  atfion  de  deux  Chartreux  pour  U 
même  fin.  La  maladie  du  Roy , en  fuite  de  laquelle  il  s’appli- 
que avec  grande  ardeur,  durant  fis  bons  intervalles,  à termi- 
ner le  Schifme.  Les  efforts  de  Jean  Duc  de  Berry  dr  du  Car- 
dinal Pierre  de  Lune , pour  le  Pape  Clement,  contre  l'Vniver- 
fité , qui  propofi  trois  voyes  d'union.  La  mort  de  Clement  ; fis 
perfections , dr  fis  dejauts.  Election  du  Pape  Benoift  XIII. 
fin  portrait  & fim  eloge.  Célébré  Ambajfade  du  Roy  vers  ce 
Pape,  qui  découvre  fi  mauvaife  foy.  Ses  fuites,  dr  fies  fourbe- 
ries , dr  fit  cotlufion  avec  fion  concurrent.  L‘ Ajfemblée  générale 
de  Paris , ou  la  voye  de  cefüon  fut  arreftée  : elle  eft  recelée  par 
la  plufiart  des  Princes  Chrétiens.  L'entreveuè  du  Roy  dr  de 
l'Empereur  Wence/las  à Reims.  Seconde  Ajfemblée  générale  de 
Parcs , où  la  fouftraftion  d‘ obédience  fut  réfil ué.  Benoift  eft 
afiiegé  dans  fin  Palais.  Hiftoire  de  J a captivité,  de  fi  déli- 
vrance , dr  de  fion  rétablijfement.  Sa  mauvaife  conduite , dr  fi 
fourberie.  La  mort  du  Pape  Boniface,  dr  l’éleÜion  d’innocent 
VII.  fin  éloge,  dr  fin  portrait.  Troifiéme  Ajfemblée  générale  de 
P arts,  où,  à la  pourjùite  de  l'Vniverfité,  la  fouftraftion  d' obé- 
dience fut  publiée. 
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LA  mort  du  Pape  Innocent  VII.  dr  l'élection  de  Grégoire 
XII. .fin  éloge,  dr  fin  portrait.  Ses  beaux  commence « 
mens,  dr  en  fuite  fi  collufion  avec  Benoift,  & fion  intelligence 
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Avec  le  Roy  Ladiflas,  qui  s’empare  de  Rome.  Il  eft  abandonne 
de  fes  Cardinaux , qui  fi  retirent  à Pife.  Quatrième  Affemblée 
générale  de  Paris , où  les  Bulles  de  Benoifi  furent  lacérées , dr 
en  fuite  la  fouftrafiion  générale  s’exécuta.  Fuite  du  Pape  Be- 
noifi en  Catalogne.  Son  Concile  tenu  à Perpignan.  Conférence 
des  Cardinaux  des  deux  Obédiences  à Ligourne.  L'Indifiion 
du  Concile  de  Pife.  La  Diète  de  Francfort,  où  l’on  reçoit  cette 
In  diction.  Hifioire  tragique  du  Schifme  particulier  de  Liege , 
qui  fut  un  effet  du  grand  Schifme.  La  Bataille  de  Tongres 
gagnée  par  Jean  Duc  de  Bourgogne , contre  les  Liégeois  rebel- 
les. Hifioire  du  Concile  de  Pife.  L’oppofition  de  l’Empereur 
Robert,  dr  fis  ob je  fiions  contre  ce  Concile , réfutées  par  les 
François.  On  dépofie  au  Concile  Grégoire  dr  Benoifi.  Elefiion 
du  Pape  Alexandre  V.  Son  éloge,  dr  fin  portrait.  Louis  d’An- 
jou confirmé  Roy  de  Naples , au  Concile  de  Pife.  Preuve  de 
la  validité  de  ce  Concile.  Le  Concile  d’Aufiria  dans  le  Frioul 
célébré  par  Grégoire  X II.  Sa  fuite  en  habit  déguifé  ; fa  petite 
Cour  à Gatete.  Le  Cardinal  Louis  Duc  de  Bar  Légat  en  Fran- 
ce pour  le  Pape  Alexandre.  Hifioire  de  la  prife  de  Rome  fur 
Ladiflas  par  les  troupes  du  Pape  dr  celles  de  Louis  d'Anjou. 
Hifioire  de  l’hérefie  de  Jean  H us.  Les  artifices  de  cét  Héréti- 
que, dr  les  defordres  qu’il  caufi  dans  Prague,  où  il  ruine  l’V- 
. niverfité  qui  s’oppofoit  a fis  entre  prife  s.  Négligence  extrême 
de  IVenceflas  en  cette  occafion.  Le  Schifme  de  Boheme  pour  U 
Communion  fous  les  deux  efpeces.  Crand  zele  de  Sxvinco  Ha- 
Jèimberg  Archevêque  de  Prague,  qui  chaffe  Jean  H us.  La  mort 
de  ce  gand  Prélat , fin  éloge.  Son  Succeffeur  Albicus,  homme 
brutal  dr  avare , eft  caufi  du  retour  de  J an  H us.  La  fainte 
mort  du  Pape  Alexandre.  L’élection  de  Jean  X XIII.  dr  fin 
portrait.  Elefiion  de  Sigifmond  Roy  de  Hongie  à l'Empire. 
Le  retour  du  Roy  Louis  d’Anjou  en  Italie.  La  Bataille  du 
Gariglian.  La  défaite  entière  de  Ladiflas , & le  peu  de  fruit 
que  produifit  cette  Vifioire.  Etrange  infilence  des  Huffites 
dans  Prague.  Honteux  Traité  de  Jean  XXIII.  avec  La- 
diflées.  Célébré  Ambaffide  du  Roy  vers  le  Pape  ‘Jean.  Sur- 
prifie  de  Rome  par  Ladiflas.  Entreveuè  du  Pape  dr  de  l’Em- 
pereur Sigifmond.  La  Convocation  du  Concile  de  Confiance » 
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La  mort  de  Ladiftxs.  Son  éloge , çfi  fin  portrait.  Jeanne  IL. 
luy  ficcede. 


LIVRE  C I N QJJ I E M E. 

« % 

T 'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance.  Defcription  de  la  Ville . 

L-  y L’ouverture  du  Concile.  Arrivée  de  l'Empereur  Sigifi 
mond.  Le  portrait,  çfi  l'éloge  de  ce  Prince.  Jpu’un  Pape,  mefi 
me  légitimé,  & tenu  pour  tel,  e fi  obligé  de  ceaer,  (fi  de  facri- 
fier  fi  dignité  à la  paix  de  l'Eglifi , quand  on  ne  peut  efpe- 
rer  d’abolir  un  Schifme  par  une  autre  voye.  Preuve  de  cette 
vérité  par  /’  H iftoire  de  ce  que  fit  Saint  Auguftin  dans  une 
Conférence  avec  les  Donatiftes.  Sigifmond  fi  déclaré  hautement 
pour  la  voye  de  cefiion.  Superbe  entrée  de  l’Archevêque  de 
Mayence  au  Concile.  Sa  jontfion  avec  Frideric  Duc  d'Auft ri- 
che çfi  Jean  Duc  de  Bourgogne , pour  la  défenfe  du  Pape  Jean 
XX  II I.  La  promejfe  que  ce  Pape  fait  de  coder.  Nouvelles 
défiances  (fi  brouï/leries  entre  luy  çfi  le  Concile.  Hiftoire  de 
fi  fuite,  & de  ce  que  fit  en  fuite  Sigifmond  contre  luy.  Hiftoi- 
re de  la  fameufi  Controverfi , touchant  l'autorité  du  Concile 
(fi  du  Pape  4 l’égard  l’un  de  l’autre , (fi  les  trots  partis  qu’on 
peut  prendre  en  cette  conteftation.  Hiftoire  de  la  prife , de  la 
prifion  , (fi  de  la  condamnation  du  Pape,  qui  fut  dépofé  par  le 
Concile.  Le  Roy  defipprouve  cette  ail  ion.  Hiftoire  du  Schif- 
me fous  le  Pape  Symmachus , laquelle  fuftifie  la  conduite  du 
Confiil  du  Roy  en  cette  occafion.  Hiftoire  de  la  ctfton  que 
Grégoire  X II.  fit  en  plein  Concile  par  fin  Procureur  Carlo 
Malattfta  Seigneur  de  Rimini.  Hiftoire  de  la  condamnation 
de  Jean  H us  & de  Jerome  de  Prague,  au  Concile  de  Confian- 
ce , çfi  comme  on  ne  fit  rien  contre  le  faufconduit  de  l’Empe- 
reur. Hiftoire  de  la  condamnation  du  Libelle  de  M • Jean 
Petit,  çfi  des  intrigues  qu’on  fit  au  Concile  pour  l'empêcher. 
La  Déclaration  du  Roy  pour  autorifer  la  condamnation  qu’en 
fit  l’Evêque  de  Parés , en  joignant  le  droit  (fi  le  fait,  çfi  les 
Arrefts  du  Parlement , pour  la  faire  valoir. 
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7*  E voyage  de  l'Empereur  Sigifmond  eu  Aragon , pour  ti- 
jL/  cher  de  réduire  Pierre  de  Lune.  Decrets  du  Concile  de 
Confiance  préjudiciables  aux  Droits  des  Souverains.  Confé- 
rence de  Perpignan  entre  l’Empereur,  le  Roy  Ferdinand,  (fi 
Pierre  de  Lune.  L’opiniâtreté  de  ce  prétendu  Pape , (fi  fa  re- 
traite à Panifiole.  Les  Rois  d'Ejpagne  renoncent  à fou  obé- 
dience. Voyage  de  l'Empereur  Sigifmond  à Paris  (fi  en  An- 
gleterre , où,  au  lieu  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  Rois,  il 
fie  déclare  pour  l’Anglois.  Benoifi  efi  déposé  juridiquement  au 
Concile  de  Confiance.  Hifioire  de  l’éldtion  de  Martin  V.  Son 
éloge , (fi  fin  portrait.  La  conclufion  du  Concile  de  Confiance. 
Le  bannifiement  volontaire  de  Jean  Gerfion , qui  pajfi  fiinte- 
ment  le  refie  de  fis  jours  à Lyon -,  fin  éloge , (fi  fin  portrait. 
Brouïlleries  entre  les  Evêques  (fi l’Vniverfité.  Hifioire  de  ce  que 
l'on  fit  en  France  au  fisjet  de  l’éleilion  du  Pape  Martin.  Jean 
Duc  de  Bourgogne  s’empare  de  Paris  (fi  de  la  perfinne  du  Roy, 
(fi  change  tout  ce  qu'on  avoit  établi  pour  la  Provifion  des  Bé- 
néfices. Nouveaux  changement  par  la  Pragmatique  Sanction, 
& par  le  Concordat.  Retour  du  Pape  en  Italie-,  fin  fi  jour  à 
Florence,  où  Balthazar  Cojfa , autrefois  Jean  XXIII.  qu’on 
fiUicitoit  de  reprendre  les  Ornement  Pontificaux , le  va  recon - 
noifire  pour  vray  Pape , en  cedant  de  nouveau.  La  mort , (fi 
l'éloge  de  ce  Pape.  Hifioire  de  Jeanne  ou  Jcannelle  Reine  de 
Naples,  d’ Alphonfi  Roy  d'Aragon,  de  Louis  III.  d’Anjou, 
(fi  du  Pape  Martin , (fi  des  étranges  changement  qui  arrivè- 
rent au  Royaume  de  Naples.  Rupture  du  Pape  avec  Alphonfi, 
qui  fi  déclare  pour  Pierre  de  Lune , (fi  renouvelle  le  Schifme 
qui  fimbloit  éteint.  Ingratitude  d’ Alphonfi  envers  la  Reine 
Jeanne  qui  l’ avoit  adopté , (fi  qu’il  veut  dépouiller  de  fin 
Royaume.  La  mort  de  Pierre  de  Lune,  dit  Benoifi  XIII.  & 
fin  éloge.  Alphonfi  contraint  tes  deux  Cardinaux  qui  refioient 
à Benoifi , de  luy  donner  un  fucceffèur,  qui  fut  Gilles  Mugnos, 
qui  s’appclla  Clément  VIII.  Les  intrigues  d’ Alphonfi  contre 
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le  Pape  Martin  au  Concile  de  Sienne.  Hijloire  de  la  Légation 
du  grand  Cardinal  de  Foix  en  Aragon , pour  y éteindre  le 
Scbijme.  Les  artifices , & la  mauvaife  foy  d'Alphonfe , <ÿ-  le 
fiudain  & merveilleux  changement  de  fin  cœur  en  faveur 
du  Pape.  Hijloire  de  ce  qui  Je  fit  en  la  cefiion  volontaire  de 
Gilles  Mugnos,  appelle  Clement  V 1 1 1.  & de  fis  Cardonaux  ; 
ce  qui  termina  enfin  le  Schifine  par  la  voye  que  la  France 
avait  toujours  confiamment  pourfuivie. 


P* *X.  >7-  trouvèrent,  lif.  trouveroient.  f-  +}■  saintement,  l.  maniaient. 
f.  S7*.  témoignait , /.  témoignaient. 
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LIVRE  PREMIER. 


’A  y donné  au  public  l’Hiftoi- 
rc  du  Schifme , qui  a fcparé  l’E- 
glife  de  l’Orient,  d’avec  celle  de 
FOccident  , par  la  révolte  des 
Grecs  contre  le  Saint  Sicge,  & 
' cnfuitejpar  l’hérefie,  contre  plus 
d’un  article  de  la  Créance  Catholique.  Je  veux 
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maintenant  décrire  ccluy  qui , dans  le  quator- 
zième fiécle,divifa  tout  l’Occident,  fans  hé- 
refic,  & fans  donner  aucune  atteinte  à la  fiiprc- 
me  autorité  de  l’Eglife  Romaine.  Car  ce  ne 
fut  ni  pour  fe  rendre  indépendant,  ni  pour  foû- 
tenir  des  dogmes  contraires  à la  Foy,  ni  pour 
vouloir  condamner  des  ufages  differens  des 
leurs , que  les  Villes , les  Républiques , les 
Royaumes,  & généralement  tous  les  Peuples 
Chrétiens  de  l’Europe  fc  divilcrent.  Ils  étoicnc 
tous  unis  dans  une  mcfmc  profeffion  de  Foy, 
& reconnoifloicnt  tous  le  Siège  Apoftoliquc 
de  Saint  Pierre,  comme  le  centre  de  l’unité 
Chrétienne  & Catholique.  Cette  malheureufe 
divifion  ne  vint  que  de  la  diverfité  des  Chefs, 
que  les  peuples  partagez  reconnoiffoicnt  dans 
l’Eglifc , chacun  prétendant  que  celuy  pour  lèr- 

3ucl  il  fe  déclaroit,  étoit  le  véritable  fuccelTeur 
c Saint  Pierre. 

Il  cft  vray  qufc  ces  fortes  de  Schifmes  ont 

fdufieurs  fois  miferablcmcnt  déchiré  l’Eglifc  par 
’intrufion  des  Antipapes  : & depuis  la  damna- 
blc  entreprife  de  l’ambitieux  Novaticn , Prêtre 
de  l’Eglife  Romaine,  qui  s’éleva  contre  le  Pape 
4 1 f.  Saint  Corneille , & qui,  par  la  cabale  de  Nova- 
•h  tus  £vêque  hérétique  Africain,  fc  fit  facrilegc- 
E*fib.  u r.  ment  ordonner  Evêque  de  Rome,  & forma  le 
Socrst.  t.  +.  premier  Schifmc  dans  l’Eglife,  celuy  dont  je 
* T,  7 u parle  fut  le  vingt-neuvième  qui  fepara  les  Ca- 
tholiques de  Communion  , en  les  partageant' 
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entre  pluficurs  Chefs  d’une  même  Eglife,  la- 
quelle , félon  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes, n’en  peut  jamais  avoir  qu’un  fcul,  & dans 
une  feule  perfonne.  Mais  il  faut  avoûcr  que 
tous  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  le  cours  de 
plus  d’onze  cens  ans,  quoy- qu’ils  ayent  fait 
fans  doute  bien  du  delordre  , n’ont  rien  eû 
néanmoins  de  funefte  qu’on  puilTe  comparer 
avec  ce  qui  a rendu  celuy-cy,  fans  contredit,  le 

Îdus  pernicieux  de  tous , foit  pour  la  durée , 
bit  pour  le  nombre,  pour  la  puiifancc,  & pour 
la  qualité  des  Peuples  , & des  Royaumes  qu’il 
a divifez  ; foit  pour  les  maux  inconcevables 
qu’il  a caufcz  généralement  dans  toute  l’Euro- 

{>e  ; foit  enfin  pour  l’extrême  difficulté , & li  je 
’ofe  dire,  pour  cette  impoffibilité  morale  où 
l’on  étoit  de  démêler  les  vrais  Papes  d’avec  les 
Antipapes.  De-forte  qu’un  Concile  même  uni- 
verfei,  qui  a eû  l’affiftance  infaillible  du  Saint 
Efprit  pour  toutes  les  chofes  qui  appartien- 
nent à la  Foy , n’a  pas  crû  avoir  allez  de  lu- 
mière en  cette  rencontre , pour  diffiper  ces  té- 
nèbres, en  prononçant  fur  le  droit  des  parties. 
Enfuite  il  a jugé  que  pour  prendre  un  parti 
fcûr  en  cette  incertitude , il  valoit  mieux  agir 
par  autorité,  que  par  connoiflancc , & fe  fer- 
vir  de  fa  puifiance  fouveraine,  en  dépofant  les 
deux  prétendus  Papes  , pour  donner  à l’E- 
lifc , par  une  élection  légitime  & incontc- 
ble  , un  Chef  auquel  on  ne  pût  difputcr 
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ccttc  auguftc  qualité,  fans  une  révolte  mani- 
fefte. 

Ainfi  l’on  vit  en  ce  malheureux  tems  ce  qui 
ne  s ’étoit  jamais  vcû  , & qu’apparemment  on 
ne  verra  jamais,  à fçavoir  un  furieux  Schifme 
étendu  par  toute  la  Chrétienté  , fans  qu’il  y 
eût  pourtant  de  véritables  Schifmatiques.  Car 
enfin  il  cft  trcs-conftant  qu’il  y avoit  dans  les 
partis  contraires  de  grands  hommes , de  célé- 
brés Jurifconfultcs , de  tres-fijavans  Théolo- 
giens, des  Univerfitez  entières  , &c  mcfmc  des 
Saints,  & des  Saints  à révélations  & à miracles. 
Il  y avoit  aufli  de  part  & d’autre  , des  pré- 
emptions, & des  conjectures  aflez  fortes , & 
des  raifons  plaufibles,  qui  pouvoient , ou  dé- 
terminer, ou  du  moins  fufpendre  les  efprits, 
félon  qu’ils  en  étoient  plus  ou  moins  touchez. 
De-là  vient  que  chacun  s’attachoit  de  bonne 
foy  à ccluy  que  fa  nation  reconnoifToit  pour 
Pape , après  une  meûre  délibération  fur  une 
affaire  de  cette  importance,  ou  que  ne  pouvant 
fe  réfoudre , dans  l’cmbaras  où  l’on  étoit , en- 
tre des  raifons  également  apparentes  des  deux 
coïtez,  on  fc  tenoit  dans  la  neutralité,  en  at- 
tendant la  réfoluûpn  de  toute  l’Eglifc  repre- 
fentéc  dans  un  Concile  Général,  qui  meme 
après  tout  ne  fe  trouva  pas  encore  eftre  une 
voye  afTcz  efficace,  pour  abolir  entièrement  un 
Schifme  fi  pernicieux. 

Cela  fait  voir  l’injufte  paffion  de  cçs  Ecri- 
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vains  de  l’Hiftoire  Eeelefiaftique , qui  traitent 
indignement  de  Schifmatiques,  & même  d’Hé- 
retiques , ceux  qui  fuivoient  un  autre  parti  que 
le  leur,  quoy-que  celuy-cy  fût  peut-être  le  lé- 
gitime, mais  qu’on  pouvoit  pourtant  en  con- 
science ne  pas  fuivre,  parce  qu’on  avoit  lieu  de 
croire  qu’il  ne  l’étoit  pas  , ou  du  moins  qu’il 
étoit  permis  d’en  douter,  jufques  à ce  que  l’E- 
glifc  aflcmbléc  dans  un  Concile  Oecuménique 
eût  terminé  ce  différend.  Sur  tout  on  ne  fçau- 
roic  diffimuler  l’injuftice,  & l’emportement  de 
cét  Ecrivain  de  delà  les  Monts,  qui  a continué 
le  dernier  de  tous , les  Annales  du  Cardinal  £^*ur^UÏ 
Baronius.  Car  non  - feulement  il  veut  que  les  R«,qucmm»- 
François  ayent  cfté  Schifmatiques , mais  per-  macis  fuafo- 
dant  mcfmc  le  rcfpeét  qu’on  doit  à la  mémoire  ” 

& à la  perfonne  facrée  de  Charles  V.  l’un  des 

plus  faces.  & des  plus  pieux  de  nos  Rois,  il  écrit  8c  celuâantct 

* , O * 1 I Gallos  cocgif- 

cn  des  termes  extrêmement  outrageux,  contre  la  f«  adfceias, 
vérité  toute  évidente  de  l’Hiftoirc , que  ce  ^oe  GlII^ 
grand  Prince  fut  l’auteur  du  Schifme  , dans  lequel 
il  fit  entrer  par  force  fies  fujets  , en  opprimant  tyran-  n?  divuicffet, 
niquement  la  liberté  des  Evêques  & des  Doéleurs  prtfliflet  poli. 
de  fon  Royaume.  SE"&!T 

Quand  je  n’aurois  pas  d’ailleurs  de  grandes 
raifons  de  choifir  ce  fuict,  que  j’ay  entrepris  de  fis  Doâorum 

kl  . j • ■*  • Paiificnfium 

zèle  que  je  dois  avoir  pour  ihon-  i,b*natc,  &c. 
ncur  de  la  France,  & pour  la  gloire  d’un 
nos  Monarques  fi  indignement  outragé , 6c  l’a-  »•'••<£ 
mour  que  j’ay  pour  la  vérité,  que  ni  la  crain- 

A «i 
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te , ni  l’efperancc , dont  mon  humeur , & ma 
profefiion  m’ont  affranchi , ne  me  feront  ja- 
mais abandonner,  m’obligeroient  {ans  doute  à 
travailler  à cette  Hiftoirc.  Car  en  récrivant, 
comme  je  feray,  avec  une  exa&e  fidelité  , fur 
des  A&es  très -authentiques,  & fur  les  mémoi- 
res de  tous  les  partis,  uns  m’arrefter  aux  Fa- 
âums  d’un  feul , comme  a fait  cét  injurieux 
Ecrivain,  j’cfperc  qu’on  verra  manifeftement  la 
faufTeté  d’une  fi  noire  calomnie,  & qu’on  fera 
perfuadé  que  les  François,  bien  loin  d’être  cou- 

{>ables  de  ce  crime  qu’il  leur  impofe,  ont  cû 
'avantage  d’avoir  contribué  plus  que  tous  les 
autres  à l’abolition  du  Schifmc , & au  folide 
rétabliffcmcnt  de  la  paix  de  l’Eglifc. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  que  les  Libertins , & 
les  Protcftans , prétendent  pouvoir  infultcr  à 
l’Eglifc  Romaine,  à l’occafion  des  épouvanta- 
bles defordres  que  ce  Schifmc  a produits  dans 
tout  l’Occident , par  les  injuftes  pallions  de 
ceux  qui  fe  font  voulu  maintenir,  malgré  mê- 
me toute  l’Eglife,  dans  le  Siège  Pontifical,  qu’ils 
occupoient,  uns  qu’il  fût  pourtant  afTeûré  qu’ils 
eufTcnt  droit  de  le  remplir.  Saint  Paul  a dit 
dés  la  naifTancc  du  Chriftianifme,  que , préfup- 
pofé  les  déreglcmcns  des  hommes  , félon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature , que  Dieu  n’arrefte 
pas  toû jours  par  des  miracles  de  fa  grâce,  il 
fiant.  falloir  qu’il  y eût  des  hérefies,  des  divifions,& 
des  fchifmes.  Mais  Dieu,  qui  ne  fouffre  jamais 
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qu’il  arrive  un  mal , que  pour  en  faire  naître 
un  plus  grand  bien , par  un  merveilleux  prodi- 
ge de  fa  puiffancc,  & de  là  bonté  infinie,  n’a 
jamais  manqué  d’en  tirer  fa  gloire,  en  faifant 
éclater  les  merveilles  qu’il  opere,  & la  vertu  de 
ceux  qu’il  a choifis,  pour  en  être  les  inftrumens. 
Jamais  la  Primauté  du  Pape  ne  fut  mieux  éta- 
blie que  durant  le  Schifme  des  Grecs , par  les 
grands  hommes  que  Dieu  fufeita  pour  la  main- 
tenir contre  ces  Schifmatiqucs,  qu’ils  obligèrent 
meme  tres-fouvent  delà  reconnoltre, en  meme 
tems  qu’ils  la  vouloient  détruire  -,  & jamais  l’ur 
nité  du  Saint  Siège,  auquel  toutes  les  Eglifes  de  la 
Chrétienté  fe  doivent  rendre  comme  les  lignes 
à leur  centre  dont  elles  font  forties,  ne  fut  mieux 
confcrvéc,  que  dans  ce  grand  Schifme  de  l’Oc- 
cident , ou  elle  fut  reconnue , & révérée  de 
tous  les  peuples , nonobftant  la  pluralité  des 
Papes , bien  plus  encore  qu’elle  ne  l’eft  au- 
jourd’hui , qu’il  n’y  en  a qu’un  feul  , dont 
la  vie  corrcfpond  à la  fainteté  de  fon  cara- 
ctère. 

C’cft  ce  qui  paroîtra  dans  mon  Hiftoirc , la- 
quelle fera,  comme  je  l’efpere, d’autant  plus  agréa- 
ble , & plus  utile , qu’elle  contient  la  plus  belle 
partie  de  celle  de  tous  les  peuples  de  l’Europe, 
qui  prirent  tous  diverfement  intereft  dans  cette 
querelle,  & dont  je  crois  qu’il  eft  plus  à propos 
que  je  diffère  à rcprcfcntcr  l’état  où  ils  croient  * 
alors,  jufqu  a ce  qu’ils  entrent  les  uns  après  les 
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autres,  fur  la  fcenc  de  cette  Hiftoire  que  je  vais 
commencer. 

Il  y avoit  déjà  prés  de  foixantc  - dix  ans  que 
les  Papes  tenoient  la  Cour  Romaine  à Avi- 
gnon , depuis  que  Clément  V.  y avoit  tranC- 
porté  le  Saint  Siège ; lors  que  Grégoire  X I. 
perfuadé  par  des  raifons  extrêmement  plaufî- 
dIcs,  & fur  tout  par  les  prenantes  & conti- 
wi/ Cttl>'  nucllcs  Pollicitations  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  fc  réfolut  enfin  de  le  rétablir  à Rome, 
comme  il  fit , avec  une  incroyable  joyc  des 
Romains , qui  l’y  rcccûrent  comme  un  Dieu 
fur  terre.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  déplorable 
que  l’état  où  fe  trouvoient  alors  6c  cette  Capi- 
tale du  Chriftianifmc,  prcfque  entièrement  dc- 
folée  par  la  longue  abfcncc  des  Papes,  & l’Etat 
Ecclefiaftique,  dont  une  partie  s’étoit  révoltée  j 
l’autre  étoit  occupée  par  des  Seigneurs  particu- 
liers, qui  en  avoient  ufurpé  le  domaine;  & le 
eu  qui  reftoit  étoit  ravagé  par  la  guerre  que 
es  Florentins  faifoient  au  Saint  Siège.  Grégoi- 
re, qui  avoit  l’amc  très -grande,  & beaucoup 
de  prudence  & de  courage , avoit  entrepris  de 
remédier  à tant  de  maux,  qu’on  luy  avoit  fait 
cfpercr  qui  ccfTeroient  auffi-toft  cju’il  feroit  à 
Rome.  Mais  comme  fc  voyant  decheu  de  fon 
cfpcrancc,  il  s’appliquoit  à prendre  encore  d’au- 
tres voyes  de  paciner  les  troubles  d’Italie,  & 
u’il  commcnçoit  à y réüffir  par  la  réduction 
e Boulogne , & par  la  paix  qu’il  traitoit  avec 
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la  République  de  Florence , la  mort  qui  l’enlc-  Ann. 
va  du  monde  l’année  d’après , plongea  de  nou-  1378. 
veau  l’Eglife  dans  un  abime  de  malheurs  & de 
defordres  plus  grands  que  jamais. 

Le  faint  Pontife  confiderant  de  prés  les  af- 
faires de  l’Italie,  avoit  des  veûës  toutes  diffe- 
rentes de  celles  qu’il  avoit  eûës  de  loin  à Avi- 
gnon; & comme  il  fc  vit  à l’extrémité  avant 
qu’il  eût  eû  le  loifir  de  détourner  le  mal  qu’il 
prévoyoit,  il  déplora  l’horrible  malheur  dont 
l’Eglife  étoit  menacée,  & qu’il  crût  devoir  ar- 
river indubitablement  après  fa  mort.  Il  voyoic 
bien  que  les  Romains,  qui  contre  la  promefle 

2u’ils  luy  avoient  faite  #d’unc  entière  foûmif- 
on,  pour  l’attirer  à Rome,  avoient  repris  l’au-^*5^*^ 
torité  fouveraine,  fans  luy  en  laifTer  autre  cho-  ■Aunn.  £ *. 
fc  qu’une  vaine  ombre  , fc  rendroient  maîtres 
du  Conclave,  & ne  fouffriroicnc  pas  qu’on  fît 
un  Pape  Ultramontain,  de-peur  qu’il  ne  tranf- 
portât  de  nouveau  le  Saint  Siège  nors  de  Ro- 
me. D’autre  part,  il  jugeoit  allez  que  les  Car- 
dinaux François , qui  faifoient  alors  bien  plus 
des  deux  parts  du  facré  College, pourroient  en 
fuite  protefter  de  la  violence  qu’on  leur  auroic 
faite , en  une  élection , qui  en  ce  cas  n’auroit 
pas  efté  libre,  ni  confequemmcnt  Canonique. 

Cette  confideration  jointe  au  peu  de  pouvoir 
qu’il  fe  trouvoit  avoir  en  Italie,  contre  les  bel- 
les paroles  qu’on  luy  avoit  données,  pour  luy 
faire  quitter  la  France,  luy  faifoic  croire  alors 
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u’il  en  étoit  forti  à contre-tcms,  & luy  avoit 
'aie  prendre  quelque  tems  auparavant  la  réfo- 
lution  d’y  retourner,  à l’exemple  de  Ton  Pré- 
decefleur  Urbain  V.  qui  aufli-toft  qu’il  eût  fait 
fon  entrée  à Rome,  reprit  le  chemin  d’Avi- 
gnon. 

C’eft  pour  cela  que  fe  trouvant  proche  de  la 
more , & tenant  entre  (es  mains  le  facré  Corps 
de  Jefus-Chrift,  un  peu  avant  que  d’expirer,  il 
conjura  les  afliftans  de  fe  donner  de  garde  de 
certaines  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
qui  propofoient  des  révélations  lèlon  lefquel- 
les  ils  vouloient  qu’on  fc  conduisît.  Car  ayant 
efté  trompé,  difoit-il,  par  ces  fortes  de  gens, 
dont  il  avoit  fuivi  les  viiions,  contre  l’avis  des 

{>lus  fages,  qui  luy  donnoient  un  bien  meill- 
eur confeil,  il  voyoit  alors,  à fon  grand  re- 
gret, qu’il  avoit  précipité  l’Eglifc  dans  un  pé- 
ril éminent  d’un  dangereux  Schifmc,  qui  fc- 
roit  d’horribles  ravages,  fi  Jcfus- Chrift  fon 
divin  Epoux,  ne  l’en  rctiroit  par  fon  infinie 
mifericordc.  C’étoit  pourtant  des  célébrés  Sain- 
tes, Brigitte*  & Catherine  de  Sienne,  & de  Pier- 
re Infant  d’Arraeon,  tres-faint  Religieux  de 
Saint  François,  dont  ce  Pape  , homme  d’ail- 
leurs d’une  vertu  confommée,  entendoit  parler. 
Ce  qui  nous  doit  convaincre  d’une  importante 
vérité,  pour  nous  mettre  à couvert  de  toute 
forte  d’illufîonsj  à fçavoir  que  les  révélations 
des  particuliers,  quand  même  elles  feroient  vc- 
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ritables,  ne  font  pas  ordonnées  de  Dieu  pour  1378. 
erre  la  réglé  de  nôtre  conduite  , & que  les 
voycs  fcûres  que  nous  devons  prendre  pour 
connoîtrc  comment  nous  devons  nous  condui- 
re dans  toutes  les  occafions,  font  l’Ecriture,  la 
Tradition,  le  bon  fens,  & la  raifon,  l’avis  des 
gens  fages,  & fur  tout  les  ordres  de  ceux  à qui 
nous  devons  obéir. 

L’effroyable  malheur  que  ce  bon  Pape  ap- 
prehendoit  fi  fort , & qu’il  n’avoit  pas  eû  le 
rems  de  détourner  par  fon  retour  en  France, 
pour  y attendre  une  conjoncture  plus  favo- 
rable, ne  manqua  pas,  aufli  - toft  après  fa  mort, 
de  tomber  fur  l’Eglife,  de  la  maniéré  qu’il  l’a- 
voit  préveû.  Rome  étoit  gouvernée  en  ce  tems- 
Ià  par  une  cfpcce  d’Ariftocratie,compoféc  d’un 
fuprême  Magiltrat , appelle  Sénateur , de  fes 
Confeillers,  & des  douze  Capitaines  de  quar- 
tier, que  l’on  appelloit  BanneretSjà.  caufc  des  Bande«a- 
bannieres  differentes  qu’ils  avoient  pour  fc  di- 
ftingucr.  Ccux-cy  qui  craignoient  toujours 
qu  on  ne  tranfportat  de  nouveau  le  Saint  Siège  Aut.y.cn^. 
en  France,  voyant  le  Pape  Grégoire  à l’cxtré-  ^ 
mité,  s’afTemblerent,  pour  chercher  les  moyens  CiMn»- 
de  faire  en  forte  que  le  nouveau  Pape  demeu- 
rât toûjours  à Rome.  On  fit  entrer  dans  ces 
confeils  pluficurs  Prélats  Romains  & Italiens,  AHt.r.cr,t. 
& entre  autres  Bcrthelcmi  Prignan  Archevê- 
que de  Bari , homme  de  grande  autorité  dans  la  ^ Çmi% 
Cour  Romaine,  où  il  exerçoic  l’Office  de  Chan- 
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1578.  celier , en  la  place  du  Cardinal  de  Pampelune, 
qui  étoit  demeuré  à Avignon.  Outre  l’intereft 
commun  qu’on  avoit  de  retenir  le  Pape  à Ro- 
me , tous  ces  Prélats  en  avoicnt*encorc  un  par- 
ticulier, en  ce  que  chacun  d’eux  pouvoit  afpi- 
rer  au  Pontificat , fi  les  Ultramontains  étoient 
exclus  de  cette  dignité  fimrême.  C’eft  pour- 
quoy,  apres  qu’on  fc  fut  aflemblé  pluficurs  fois 
pour  cela,  particulièrement  depuis  la  mort  de 
Grégoire,  qui  décéda  le  vin^t-fixiéme  de  Mars, 
ils  fe  rangèrent  aifément  a l’avis  des  Magi- 
ftrats , & des  principaux  Citoyens , qui  conclu- 
rent tout  d’une  voix , que  l’unique  moyen  ef- 
Et  Kortitos,  ficace  de  retenir  déformais  les  Papes  à Rome, 
étoit  d’en  faire  un  qui  fût  ou  Romain,  ou  du 
quicfccntc*.  moins  Italien.  Sur  cela  il  fut  réfolu , que  pour 

vus  & modu  , i r . . r 1 • 

omnibui  cis  obtenir  une  choie  qu  on  jugeoit  li  ncceflaire, 
compcUcr<^&  & de  laquelle  on  vouloir  s’afleûrer , les  Magi- 
ftrats  employeroient  toutes  fortes  de  voyes  ; 
pam  aiiqucm  premièrement  celles  de  la  douceur , par  prières, 
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minus , vel  & par  remontrances  ; & puis , Il  elles  etoicnt 
|i^us  na'  inutiles,  qu’on  uferoit  de  contrainte,  & de  vi- 
kf‘vc  f°rcc>  Pour  obliger  à faire  cette  élection, 
precibu»  ob-  ceux  qui  avoient  alors  uniquement  le  droit  d’é- 
rent  , vi  eof-  lire  un  Pape  : ce  qui  s’eft  fait  en  divers  tems , 
en  pluficurs  manières  très  - differentes,  & dont 
Kr*.  * jc  crois  qu’on  fera  bicn-aife  d’ètrc  informé. 

Il  cft  certain  que  ce  fut  Jefus-Chrift,  qui  fit 
.le  premier  Pape , en  la  perfonne  de  Saint  Pierre, 
auquel  il  ordonna  de  prendre  foin  de  fes  oûail- 
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les,  qui  font  répandues  par  toute  la  terre j que  *3  78. 
ce  Saint  déclara  Linus  Ton  premier  SuccelTeur  * 

& que  depuis  ce  teins -là  tous  les  autres  Papes 
ont  efté  élûs  après  la  mort  de  leurs  prédéccf. 

Leurs,  mais  en  des  maniérés  bien  differentes. 

Le  Peuple  & le  Clergé  conjointement,  &:  quel- 
quefois le  Clergé  feul , du  confentement  du 
peuple,  firent  librement  cette  élc£tion,à  la  plu- 
ralité des  voix,  dans  les  cinq  premiers  fiécles, 
jufques  à ce  qu’aprés  la  mort  au  Pape  Simpli- 
cius,  Odoacer  Roy  des  Herulcs  & d’Italie,  fit 
une  Loy,  par  laquelle,  fous  prétexte  de  vouloir 
remédier  aux  troubles  & aux  defordres  qui  ar- 
rivoient  quelquefois  dans  l’éleûion  des  Papes , 
il  défendit  d’en  élire  aucun  à l’avenir  fans  avoir 
feeû  auparavant  la  volonté  du  Prince,  touchant 
le  fujet  qu’on  devoit  élever  au  Pontificat.  Cette 
Loy  fi  contraire  à la  liberté  des  élections  fut  *»»• 

■ « . . / • / 4* 

abolie  environ  vingt  ans  apres,  au  quatrième  mmb.  t.  4. 
Concile  de  Rome , fous  le  Pa^c  Symmachus , Cp”'n $ 
du  confentement  du  Roy  Théodoric,  <^ui  re-  ’ 01* 
gnoit  alors  avec  beaucoup  de  fagefle  & d’equité. 

Mais  ce  Prince  Arien,  devenu  feroce  & cruel 
fur  la  fin  de  fes  jours , ayant  fait  mourir  de  mi- 
feres  en  prifon  le  Pape  Saint  Jean , ufurpa  ty-  , t 
ranniquement  le  droit  de  créer  Iuy  - même  le 
Pape,  en  nommant  au  Pontificat  Félix  I V.  Les  cl$u.  1. 1. 
Rois  Gots , qui  luy  fucccdcrent , fui  virent  fon  "• 
exemple  , à la  réferve  néanmoins , qu’ils  fc 
contentèrent  enfin  de  confirmer  ccluy  que  le 
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Clergé  avoir  élû , mais  qui  ne  pouvoir  prendre 
pofleflion  du  Pontificat,  que  le  Prince  ne  l’eût 
agréé.  Juftinien,  qui  ruina  l’Empire  des  Gots 
en  Italie,  & après  luy  les  autres  Empereurs, re- 
tinrent ce  droit  ufurpé  , en  réduifant  mefmc 
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Pfiu.  finit. 

s7»-  l’Eglife  à une  fi  honteufe  fervitude,  qu’ils  con- 
traignoient  l’élû  de  leur  payer  une  certaine 
Tomme  d’argent , pour  obtenir  la  confirmation 
u’il  étoit  oblige  de  demander,  avant  qu’il  luy 
t permis  d’exercer  aucune  fonction  de  Pape. 
Conftantin  Pogonat  délivra  l’Eglife  de  cette 
infâme  fervitude,  en  aboliflant  cette  indigne 
exaction  ; mais  cependant  les  Empereurs  retin- 
rent toûjours  quelque  autorité  dans  l’éieélion 
des  Papes,  qu’on  ne  confacroit  pas  fans  le  con- 
fentement  & l’approbation  de  l’Empereur.  Ce 
furent  les  François,  à qui  l’Eglife  Romaine  doit 
1 1 toute  fa  grandeur  temporelle,  qui  la  remirent 
Anajiaf,  in  auffi  en  pleine  liberté,  lors  que  les  Empereurs 
Louis  le  Débonnaire,  Lothaire  I.  & Louis  IL 
crttfir.  Afoi.  déclarèrent  par  leurs  Conftitutions  Impériales, 
anron.c.t,.  qu’ils  vouloient  que  l’éleétion  des  Papes  fe  fît 
entri  ad-  dclormais  librement  & canoniquement,  félon 
dt6+  les  anciennes  couftumes. 

D'ct.mji.4}.  £)uranC  les  horribles  defordres  du  dixiéme 
fiécle,  & dans  le  déplorable  état  où  le  Saint 
Siège  fut  réduit  en  ce  tems  de  fon  extrême  de- 
folation  , par  la  tyrannie  des  Marquis  d'Hetru- 
rie,  & des  Comtes  de  Tufculum,  ces  tyrans,  & 
les  Grands  de  Rome , opprimèrent  de  nouveau 
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la  liberté  de  l’Eglife,en  créant,  & en  dépofant  Ii79- 
les  Papes,  comme  il  leur  plaifoit,&  félon  qu’ils 
les  trouvoient  plus  ou  moins  propres  pour  fer- 
vir  à leurs  pallions.  Othon  le  Grand,  & après  ^ 9 
luy  les  deux  autres  Othons,  fon  fils,  & fon  pe  ” Crantx..  Mttr> 
tit-fîls,  après  avoir  détruit  la  tyrannie  de  ceux  '■  +* 
qui  traitoient  fi  indignement  l’Eglifc,  la  retin- 
rent encore  dans  une  cfpece  d’efclavage , en 
foûmettant  à leur  autorité leleétion  des  Papes, *<«<». mu 
qui  dépendoit  d’eux.  L’Empereur  Saint  Henri 
Duc  de  Bavière,  & leur  fuccefTeur,  la  remit  en 
fon  entière  liberté,  en  laiffant  cette  éle&ion  au D'(£ '£nr. 
Clerné  6c  au  peuple  Romain,  à l’exemple  des 

O il  t -t  r 4 r Mnn’ 

Empereurs  François,  delquels  il  conhrma  lo- entfir. 
lenncllcment  la  donation,  quand  il  fut  prendre 
la  Couronne  Impériale  à Rome.  Mais  Henri  III. 
fon  fils,  & Henri  I V.  fon  petit  fils,  du  confen- 
tement  des  Romains , & de  Nicolas  II.  au  Con- 
cile de  Sutri,  fe  remirent  en  pofTcffion  du  pou- 
voir  de  choifir  eux -memes,  ou  de  faire  élire 
celuy  qu’ils  vouloient  qui  fût  Pape  : ce  qui,  par 
l’abus  qu’ils  en  firent,  caufa  d’norribles  trou- 
bles dans  l’Eglifc,  6c  fit  naître  le  Schifme,  6c 
enfuite  la  guerre  entre  les  Papes  6c  les  Empe- 
reurs, au  fujet  des  inveftitures. 

Enfin  l’Eglife  ayant  encore  efté  troublée  du- 
rant prefque  tout  un  fiécle  par  les  Antipapes , 
que  les  Empereurs  Schifmatiqucs  d'une  part,  6c 
de  l’autre  les  factieux  d’entre  le  peuple  & le 
Clergé  de  Rome,  oppofoient  fouvent  aux  Pon- 
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1 c Histoire  du  grand  Schisme 
tifcs  légitimement  élûs  , la  paix  & la  liberté 
des  élections  fut  rétablie  fous  Innocent  II.  Car 
après  que  le  fameux  Schifmc  de  Pierre  de  Leon, 
dit  Anadct,  & de  Vi&orIV.  eût  elle  entière- 
ment éteint  par  les  foins  principalement  de 
Saint  Bernard,  tous  les  Cardinaux  réünis  fous 
Pobéiflànce  d’innocent,  & fortifiez  des  princi- 
paux membres  du  Clergé  de  Rome , que  ce 
Pape , par  une  grande  adrefle,  mit  avec  eux  dans 
le  Sacré  ^College , aquirent  tant  d’autorité , 
qu’aprés  la  mort  ils  firent  fculs  l’éledtion  du 
Pape  Celeftin  II.  & depuis  ce  tems-là  ils  fe  font 
toûjours  maintenus  dans  la  poflclïion  de  ce 
beau  droit,  le  Sénat,  le  Peuple,  & le  rclje  du 
Clergé  ayant  enfin  celle  d’y  prétendre  aucune 
part.  Il  y avoir  donc  à la  mort  de  Grégoi- 
re X I.  deux  cens  trente -cinq  ans  que  les  Car- 
dinaux cftoient  en  poflclfion  de  faire  feuls  l’ç- 
le&ion  des  Papes , laquelle  ils  faifoient  enfer- 
mez dans  un  Conclave,  depuis  Honoré  III. 
ou  félon  le  fentiment  de  quelques  Auteurs,  de- 
puis Grégoire  X.  & pour  eftre  légitimé  & ca- 
nonique , il  falloir  qu’elle  fût  libre  , & que 
celuy  qu’on  éliroit,  eût  les  deux  parts  des  voix. 
Grégoire  XI.  néanmoins,  qui  prévit  les  défordres 
qui  arriveroient , fi  l’on  ne  luy  donnoit  prom- 
tementt  un  Succeflcur,  qui  fût  librement  élû, 
fit  trois  jours  avant  là  mort  une  Bulle,  par  la- 
quelle il  permit  aux  Cardinaux, pour  cette  fois 
feulement , de  faire  l’éle&ion  d’un  Pape,  à la 

pluralité 
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pluralité  des  voix  , & où  ils  trouvèrent  le  plus  ,3  7** 
à propos  de  la  faire. 

Or  il  n’y  avoir  en  ce  tems  - là  dans  le  Sacré  cuem 
College  que  vingt -trois  Cardinaux,  dix- huit  A Z.*B,fyZx' 
François,  quatre  Italiens,  & un  Efpagnol.  De£r^-Ciirrf 
ceux-cy  fept  François  étoient  abfens,  fix  que  mi 
Grégoire  avoit  lai(Té  à Avignon,  quand  il  en  for-  R*3"'  *' 
tit  pour  aller  à Rome,  & un  qu’il  avoir  envoyé 
Légat  dans  la  Tofcanc.  De  forte  (^u’il  ne  s’en 
trouvoit  que  feize  à Rome  pour  l’éle&ion  du 
Pape,  quatre  Italiens,  à fçavoir  Pierre  Corfini, 

Cardinal  de  Florence  ; François  Thebaldefchi, 

Romain,  Cardinal  Archipreftrc  de  Saint  Pierre} 

Simon  de  Borfano, Cardinal  de  Milan } & Jacques, 

Cardinal  des  U rfins,  Romain}  un  Efpagnol,  qui 
étoit  Pierre  de  Lune , Arragonois  ; & onze  Fran- 
çois, dont  fept  étoient  Limoufins,  à fçavoir 
Jean  deCros  Cardinal  de  Limoges  & Grand-Pe- 
nitcncier,  Guillaume  d’Aigrcfeuïllc  Cardinal  du 
titre  de  Saint  Eftienneau  Mont  CccIius,Bertrand 
Lagier  Cardinal  de  Glandcve,  Pierre  deSortenac 
ou  de  Bernie  Cardinal  de  Viviers , Guillaume 
de  Noëllet  Cardinal  de  Saint  Ange,  Pierre  de 
Vcruche  Cardinal  de  Sainte  Marie  in  via  lata , 6c 
Gui  de  Maillefec  Evcfquc  & Cardinal  de  Poitiers. 

Les  quatre  autres  François  étoient  Robert  Car- 
dinal de  Gencvc,  Hugues  de  Mont-rclaix  Evê- 
que de  Saint  Brieuc  Cardinal  de  Bretagne , Gé- 
rard du  Puy  Abbé  & Cardinal  de  Marmouftier, 

& Pierre  Flandrin  Cardinal  de  Saint  Euftachc. 
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Ces  feize  Cardinaux , avant  que  d’entrer  au 
Conclave,  étoient  fort  divifez  au  fujet  de  l'éle- 
ction. Les  douze  Ultramontains  s’accordoient 
bien , en  ce  qu’ils  étoient  réfolus  d’exclure  les 
Italiens,  & de  faire  un  Pape  de  leur  Corps: 
mais  des  onze  François,  les  lcpt  Limoufins,  qui 
avoient  cû  confecutivement  quatre  Papes  de 
leur  nation  dans  l’efpacc  de  vingt -neuf  ans,  en 
vouloicnt  avoir  un  cinquième  ;&  les  quatre  au- 
tres, qui  s’ennuyoient  de  la  domination  de  ceux- 
cy,  en  vouloient  créer  un  d’entre  eux , pour  ne 
pas  perpétuer  en  quelque  maniéré  le  Pontificat 
dans  une  feule  Province.  Les  quatre  Italiens  au 
contraire,  qui,  aulfi-bicn  que  les  Romains,  crai- 
gn  oient  qu’on  ne  tranfoorrât  de  nouveau  le 
Saint  Siège  en  France,  fouhaitoient  palfionné- 
ment  qu’un  d’entre  eux  fût  élû  ; & fur  tout  le 
Cardinal  des  Urfins,qui  étoit  alors  extrêmement 
puiflant  à Rome,  & qui  avoit  encore  plus  d’am- 
bition que  de  fupport  & de  pouvoir,  afpiroit 
de  tout  fon  cœur  au  Pontificat , & faifoit  tous 
les  efforts  imaginables  pour  y parvenir. 

Dans  cette  difpofition  où  fe  trouvoient  les 
Cardinaux,  les  Italiens,  & les  quatre  François 
oppofez  aux  Limoufins,  fe  joignirent,  pour  les 
exclure,  cfperant  les  uns  & les  autres,  qu’en 
s’aidant  réciproquement,  pour  cette  fin,  ils  pour- 
raient faire  un  Pape  de  leur  Nation, au  cas  que 
les  Limoufins  fe  déterminalTcnt  enfin  à donner 
l’cxclufion  feulement  à l’un  des  deux  partis  qui 
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leur  étoienc  contraires.  Mais  comme  ils  pou-  1 37& 
voient  aufli  s’obltiner  toujours  à la  donnera  tous  # 
les  deux  , il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’on  ne 
fît  de  long-tems  un  Pape  dans  une  li  grande 
divifion,  lors  qu’elle  ccfla  tout-à-coup,  par  la 
conduite  furieufement  emportée  des  Romains, 
laquelle  fut  la  première , & la  principale  caufe 
d’une  autre  divilion  beaucoup  plus  funefte , qui 
produifit  enfin  le  Schifme.  Quand  deux  partis 
le  font  la  guerre,  s’il  s’en  forme  un  troifïéme 
qui  les  vienne  attaquer  tous  deux,  cela  leur  fait 
d’ordinaire  fufpendrc  leur  querelle,  pour  fe  réu- 
nir, Rejoindre  leurs  armes,  afin  de  pouvoir  com- 
batre  tous  deux  cnfcmble  leur  ennemi  com- 
mun. C’eft  ce  que  l’on  vit  en  cette  rencontre. 

Car  tandis  que  les  Cardinaux  fe  liguoient  ainfi 

les  uns  contre  les  autres,  les  Bannerets,  fuivanc ^ yitxJng, 

la  réfolution  qu’on  avoit  prife  dans  leur  alTem-  chnn-  Vie*r* 

blce,  voyant  qu’ils  n’étoient  alTeûrez  de  rien  , Cimcon. 

après  avoir  fouvent  traité  avec  chacun  d’eux  s^nJtn' 

en  particulier,  les  prièrent  de  s’alTcmbler,  & cc- 

luy  qui  portoit  la  parole,  leur  dit,  Qiéils  'venaient 

de  la  part  du  Sénat  ft)  du  Peuple  Romain , pour  leur 

remontrer  que  l’Eglife  Romaine , par  la  tranjlation  du 

Saint  Siège  en  France , avoit  durant  Joixante  & dix 

ans  gémi  dans  une  lamentable  captivité , aujji  longue 

que  celle  des  IJraclites  d Babylone.  Que  pendant  ce 

tems-ld  Rome , la  Capitale  du  monde  Chrétien , avoit 

bien  plus  foujfert  au  frirituel,  & au  temporel , par 

iabjence  des  Souverains  Pontifes , quelle  n' avoit  fait 
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par  la  prefence  des  Barbares , lors  quelle  jut  ajfujctie 
fous  leur  cruelle  domination.  Qu  en  effet  depuis  que  les 
Papes  avoient  abandonné  le  Siège  de  Saint  Pierre, 
on  navoit  veit  que  troubles,  que  féditions , que  ré- 
voltes , y de  fanglantes  guerres  qui  avaient  defolé 
tout  l'Etat  Ecclefajlique.  Ouf  fes  provinces  (flÿ  fes 
villes  étaient  ufurpées  pour  la  plupart,  par  des  Tyrans 
qui  s’en  étoient  rendus  les  M affres , y les  Souve- 
rains. Que  les  Républiques  voi fines , y les  Princes 
de  Lombardie  en  occupaient  encore  une  partie.  Que  le 
refie  étoit  tous  lu  jours  ravagé  par  les  courfes  des  en- 
nemis, qui  portoient  le  fir  y la  flamme  jufqu’ aux 
portes  de  Rome , laquelle  n’avoit  plus  ni  force , ni  au- 
torité, pour  arrefier  le  cours,  ou  plutôt  le  déborde- 
ment de  cette  fureur:  mais  fur  tout  que  la  face  de  cette 
grande  ville,  autrefois  révérée  de  toute  la  terre , fe 
voyait  défigurée  dune  fi  étrange  maniéré , qu'il  étoit 
impoffible  de  la  reconnaître  pour  la  Sainte  Cité,  y 
pour  le  Chef  de  la  Religion.  Que  les  Temples  les  plus 
célébrés  y les  plus  faints  de  la  Chrétienté,  ces  Mo - 
numens  augufies  de  la  piété  du  Grand  Confiantin , ou 
les  Souverains  Pontijès  prennent , avec  les  marques  de 
leur  fuprême  dignité , poffiffîon  du  Siège  JÎ po folique  , 
font  entièrement  néglige % fans  honneur  y fans  orne- 
ment, fans  réparation,  y menacent  ruine  de  toutes 
parts.  Que  les  titres  des  Cardinaux,  ces  lieux  faints 
qui  font  les  dépofitaires  des  facrées  Reliques  de  tant 
de  Martyrs  étant  abandonne % de  ceux  qui  font  ho- 
nore%  de  leur  titre  y de  leur  nom , ft)  charge % d’en 
prendre  le  foin,  font  fans  toit , fans  portes,  y fans 


; 
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murailles,  expofe % aux  beftes , qui  'vont  brouter  l’her-  1378. 
be  qui  y croît  jufques  fur  les  Autels.  Qffen  fui - 
te  les  fidelles  n’étant  plus  attire % à Rome  , ni  par 
leur  dévotion,  qu’ils  ne  peuvent  plus  fuis faire , en 
des  Eglifes  devenues  profanes,  ni  par  leur  interefi, 
pour  y pourfuivre  leurs  affaires  , <*r  y obtenir  des 
grâces  du  Pape , qui  abandonne  avec  fcandale  fon 
Eglife  ; cette  malbeureufe  Ville  s’en  va  réduite  en 
une  grande  çÿ*  affreufe  folitude , & devenir  le  re- 
but du  monde , dont  elle  efi  encore  le  Chef  pour  le 
fj>irituel,  comme  elle  l était  autrefois  pour  le  temporel. 

Il  ajouta,  Qu’on  étoit  fort  perfuadé  que  pour  empê- 
cher quon  ne  retombaft  dans  un  fi  grand  malheur , il 
étoit  absolument  neceffaire  que  l’on  exclût  du  Ponti- 
ficat les  Ultramontains  , qui  avoient  tenu  fi  long-  Qui  ad  hoc  i* 
tems  le  Saint  Siège  hors  de  Rome,  & qu’on  fît  un  cicbTtur.qoèd 
Pape  qui  fût  Romain,  ou  du  moins  Italien.  Qtéon 
fupplioit  donc  tres-humblement  le  Sacré  College , dac-  ««^graviter 
corder  une  fi  jufle  demande  au  Peuple  Romain  , parce  quo  timcndii 
qu’on  le  voyoit  fi  finement  réfolu  d’obtenir  par  toutes  *c 
fortes  de  voyes  ce  qu’il  dcmandoit  avec  tant  de  rai  fon , ,nfur6eret 
que  s il  n etoit  promtement  atisfait , il  y avoit  cran-  cum  cirmm 

J *•//■£••  fl'  1 5 . ° » corda  fcircnc 

de  apparence  qu  il  Je  ferait  jujtice  luy-memc  ,&  qu  on  fubievata , & 
ne  pounoit  empêcher  qu’il  ne  fe  jettat  fur  les  Cardi-  ^ 'Tndhuu. 
naux.  Enfin  auon  defiroit  même  qu’avant  que  dé  en-  ££  Ç* 
trcr  au  Conclave,  ils  déclara (fient  nettement  fur  cela  *t- sofincé. 
leur  intention. 

Quoy-qu’unc  fi  étrange  propofition  pût  fla- 
ter  en  quelque  maniéré  l’efperancc  des  Cardi- 
naux Italiens,  qui  pouvoient  prétendre  au  Pon- 
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u Histoire  du  grand  Schisme 
tificat,  l’honneur  néanmoins  & la  confciencc,  6c 
meme  l’intereft  qu’ils  avoient  à n être  pas  élûs, 

{>ar  une  voye  fi  violente,  les  réunit  tous  avec 
es  Ultramontains,  dans  un  même  fentimenr, 
qui  fut  exprimé  avec  beaucoup  de  fermeté,  par 
la  réponfe  qu’on  fit  aux  Bannerets.  On  leur  dit 
donc  de  la  part  du  Sacré  College , Que  l’on  ne 
devoit  nullement  traiter  de  cette  grande  affaire,  avant 
que  l'on  fut  au  Conclave.  Que  quand  on  y feroit , 
alors  les  Cardinaux  , apres  une  meure  deliberation, 
choifîroient , avec  la  grâce  de  Dieu  , fans  aucune  ac- 
ception, ni  de  perfonne , ni  de  nation , celuy  qu’ils  ju- 
geroient , en  leur  confcience , être  le  plus  propre  pour 
gouverner  fagement  l'Egltfe  de  Dieu.  Qffau  refie,  ils 
fe  gardajjènt  bien  de  plus  parler  comme  ils  avoient 
fait , ni  d'employer  ces  menaces  , qui  donnoient  lieu 
de  croire  qu’on  vouloit  ufer  de  violence.  Que  pour  cela 
l’on  protefioit  déjà  par  avance  que  s’ils  le  faifoient , 
l’éleél ion  feroit  nulle , çjr  que  celuy  qu’on  firoit  ainfi 
Pape  par  contrainte , ne  feroit  qu’un  Intrus . Mais  ces 
gens  qui  étoient  réfolus  de  fc  fatisfaire,  & d’a- 
voir un  Pape  Romain,  ou  Italien,  ne  ccflercnt 
point  de  leur  dire  encore  tous  les  jours  les  mê- 
mes chofes , & de  redoubler  les  menaces  qu'ils 
leur  faifoient  du  peuple,  de  la  fureur  duquel 
on  ne  pourroit  les  garantir. 

Ils  firent  plus  : car  craignant  que  les  Cardi- 
naux ne  fortilfent  de  Rome  pour  le  retirer  en 
quelque  lieu  où  ils  pûflent  librement  élire  celuy 
qu’ils  voudroient , ils  mirent  des  Gardes  aux 
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portes , Si  fe  faifirent  des  ponts , des  paflages , 1 j 7 «• 
Si  de  toutes  les  avenûes  par  terre,  & par  eau: 
de- forte  que  perfonne  ne  pouvoit  entrer  à 
Rome,  ni  en  fortir,  fans  leur  permiffion.  Da- 
vantage , ils  chaflcrcnt  de  la  Vulc  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens  de  qualité,  qui  pouvoient  dé- 
fendre les  Cardinaux , & s’oppofer  à la  violen- 
ce qu’on  leur  pourroit  faire,  & ils  y firent  entrer 
en  leur  place  toute  la  canaille  qu’ils  pûrent 
ramafler  de  la  campagne , & fur  tout  les  Mon- 
tagnars , gens  feroces  & demi  - barbares , qu’ils 
armèrent,  & qui  courant  continuellement  les 
rues,  comme  autant  de  furies  déchaînées,  pour  ^ 
donner  de  la  terreur  aux  Cardinaux  , faifoient 
mille  infultes  à leurs  domeftiques , en  mena- 
çant de  tout  malfacrcr , fi  l’on  aifferoit  de  fatis- 
faire  le  Peuple  Romain.  Ce  fut  à ces  fortes  de 
gens  que  les  Magiftrats , qui  en  étoient  abfolu- 
ment  les  maîtres,  commirent  la  garde  du  Con« 
clave,  fans  vouloir  que  les  Cardinaux , félon 
la  coûtumc,  choifilTcnt  eux -mêmes  ceux  qui 
les  dévoient  garder,  afin  de  pourvoir  non- feu- 
lement à la  liberté  du  Conclave,  mais  auffi  à la 
feûreté  de  leurs  perfonnes  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  d’abandonner  à la  diferétion  de  gens  in- 
connus, de  la  fidelité  defquels  ils  ne  feroient 
pas  alfeûrez. 

C’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  palTcrent  dans 
un  defordre  & tumulte  continuel  jufques  au 
feptiéme  d’ Avril , que  l’on  porta  la  violcn- 
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1378.  cc  & la  fureur  encore  bien  plus  loin,  quand  il 
fallut  enfin  que  les  Cardinaux  entraflcnt  au  Con- 
clave. Car  alors  tout  le  peuple,  & les  Monra- 
gnars, accoururent  en  armes  dans  la  grande  Pla- 
ce de  Saine  Pierre,  & fur  tout  à l’entrée  du 
Palais  , où  l’on  avoir  préparé  le  Conclave , 
& entourant  les  Cardinaux  qui  vouloient  y 
entrer,  ils  fe  mirent  tous  à crier  cffroyablc- 
Romanum,  HiCnC , 1 Vous  voulons  un  Pape  Romain  ou  Italien  : 
voiumu^Ro-  n0lts  ï aurons i autrement , nous  fçaurons  nous  faire 
H juflice.  Et  répétant  toûjours  la  même  chofe, 
beamus , aiio- avec  des  menaces  épouvantables,  ils  fc  jettent 
dans  le  Conclave,  avec  les  Cardinaux  qui  eurent 
Mp‘  bien  de  la  peine  à fendre  la  prefle  pour  y entrer  : 
&c  quand  il  fallut  enfin,  au  commencement  de 
la  nuit,  qu’on  le  fermât , & que  ces  mutins  en 
fortilfent,  les  uns  demeurèrent  dans  le  Palais, 
& fe  jetterent  dans  tous  les  appartemens  qui 
environnoient  l’cfpacc  où  l’on  avoit  drefle  les 
chambrcttcs  des  Cardinaux , & principalement 
dans  les  chambres  & dans  les  fales  qui  étoient 
au  defTous , &c  les  autres  environnèrent  au  de- 
hors le  Palais  , pour  empêcher  que  perfonne 
n’en  pût  fortir;  puis  fe  tournant  vers  le  Con- 
clave, ils  crioicnt  de  toute  leur  force , en  me- 
naçant les  Cardinaux,  & leur  difant  avec  une 
Tnijfnt.  *.  infolcnce  extrême,  que  s’ils  ne  les  fatisfaifoicnr, 
vti.eh.  u;  üs  lcur  feroient  les  telles  plus  rouges  que  ne 
l’étoient  leurs  chapeaux  : cc  qui  les  étonnoit 
bien  fort , parce  que , comme  dit  agréablement 
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un  Ecrivain  de  ce  tcms-là , ils  aimoient  beau-  1378, 
coup  mieux  être  Confcfleurs,  que  Martyrs. 

: On  dit  même  que  durant  ce  tumulte,  il  le  Ex  CêAic. 
fit  de  grands  éclats  de  tonnerre , & que  la  fou- 
dre  tomba  fur  les  deux  Cellules,  qui  écheûrent 
dans  le  Conclave  aux  Cardinaux  de  Gcneve  & 
d’Arragon,  qu’on  élût  Papes  dans  ce  Schifmc, 

& qu’il  brifa  les  armes  du  feu  Pape  Grégoi- 
re XI.  Mais  il  eft  permis  de  douter  de  cette 
circonftance,  que  je  ne  trouve  pas  fort  autori- 
fée,  & qui  rcflcmblc  aflez  à ces  prodiges  que 
des  bruits  incertains  font  naître,  & que  l’on 
reçoit  aifément,  par  une  trop  grande  créduli- 
té , comme  autant  de  préfages  de  l’avenir. 
Qupy-qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  defordre 
crût  toûjours.  Car  en  même  tems  les  Bannerets  ***■  r.G*g. 
fuivis  d’un  grand  nombre  de  fa&icux  , fça- 
chant  que  les  Cardinaux  étoient  retirez  dans 
leurs  Cellules,  fe  font  ouvrir  la  porte  du  Con- 
clave , & y entrent  contre  l’ufage  & la  loy,  qui 
ne  permet  pas  d’y  entrer,  qu’on  n’ait  publié  l‘é» 
leûion  du  Pape  ; & par  une  entreprile  furpre- 
nantc,  ils  leur  font  dire  imperieufement  qu’il 
faut  qu’ils  s’aflcmblcnt  à l’heure  même  , pour 
leur  faire  entendre  ce  qu’on  avoit  ordre  exprès 
de  leur  dire  de  la  part  du  Peuple  Romain. 

Quoy-qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  extraordi- 
nare,  ni  de  plus  infolent  que  ce  procédé  , il 
fallut  pourtant  que  les  Cardinaux  épouvantez 
de  cette  audace,  qui  leur  faifoit  appréhender 
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g.  quelque  chofe  de  plus  funefte , s’aflemblaflent 
mr  le  champ,  dans  la  Chappcllc  où  ils  devoienc 
faire  l’éle&ion  ; & là , ccluy  qui  étoie  à la  tefte 
de  cette  furieufe  troupe,  leur  dit  fièrement. 
Que  comme  ils  avoient  toujours  refufe  jufqu  alors  de 
répondre  précisément  fur  ce  au  on  les  avoit  fouvent 
requis  de  la  part  du  Peuple , de  ne  point  élire  de  P a» 
pe  qui  ne  fut  Romain,  ou  du  moins  Italien  , quon 
leur  fai  fait  de  nouveau  la  meme  demande,  {0  qu’on 
voulait  qu’ils  s’explicajfent  nettement  là-dejfus  à l'in- 
fant même,  afin  qu’on  rapportât  leur  réponje  au  Peu- 
ple, qui  l’attendoit.  A quoy  tous  les  Cardinaux 
ayant  répondu  comme  auparavant , qu'ils  fc- 
roient  ce  que  le  Saint  Efprit  leur  infpircroit,& 
qu’ils  donneroient,  avec  fa  faintc  grâce,  à l'E- 
glife,  un  Chef  dont  tout  le  monde  auroit  fujet 
d’être  content.  Et  nous , répliquèrent  avec  une 
extrême  infolence  ces  Bannerets,  nous  vous  dé- 
clarons auffi  nettement , que  fi  vous  refufe z de  nous 
fat  is faire,  le  Peuple  fe  foülevera  contre  vous,  de  forte 
qu’il  ne  fera  pas  peut-être  en  notre  pouvoir  de  vous 
garantir  de  fa  fureur.  Et  nous  vous  parlons  ainfi  clai- 
rement, fins  vous  rien  dijfimuler,  afin  que  vous  fon- 
diez à pourvoir  à la  feûreté  de  vos  p erfonnes . Et 
puis  qu’en  parlant  de  la  forte  , dirent  alors  tout 
d’une  voix  les  Cardinaux  , vous  nous  déclare z 
qu’on  veut  employer  contre  nous  la  force  & l*  'vio- 
lence , nous  proteftons  auffi  qu’en  ce  cas  , ccluy  que 
nous  élirons,  & que  vous  croirez  être  Pape , ne  le 
fera  pas.  Et  fur  cela  les  Bannerets  étant  fortis , 
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& le  Conclave  fermé  , les  Cardinaux  fc  retire- 1 
rent  dans  leurs  Cellules  pour  dormir.  Mais  l’ef- 
froyable emportement  du  Peuple  les  en  em- 
pêcha bien. 

• Car  ces  furieux  qui  avoient  invefti  le  Palais, 
& les  autres  qui  en  occupoient  tout  le  dedans,  fe 
mirent  à crier  épouvantablement  toute  la  nuir, 
qu’ils  vouloient  un  Pape  Romain,  ou  Italien, 
en  faifant  d’horribles  menaces  de  tout  maf- 
facrcr,  s’ils  n’en  avoient  un.  Ceux -mêmes  qui 
s’étoient  mis  fous  le  Conclave,  donnoient  con- 
tinuellement de  grands  coups  de  pique.  Si  de 
hallebarde,  contre  le  plancher,  pour  épouvan- 
ter les  Cardinaux  i & entaffam  force  fagots  les 
uns  fur  lès  autres,  avec  des  rofeaux  fecs,  & de 
la  paille,  ils  les  menaçoient  d’y  mettre  le  feu, 
& de  les  brûler  tous  dans  leur  Conclave,  s’ils  ne 
faifoient  promptement  ce  qu’on  vouloit  d’eux. 
C’eft  pourquoy  dés  le  grand  matin  les  Cardi- 
naux , à qui  le  bruit , & la  peur  qu’on  leur 
avoit  faite  n’avoient  pas  permis  de  prendre  un 
moment  de  repos,  s’alTcmDlercnt  dans  la  Chap- 
pellc,  où,  tandis  qu’on  difoit  la  MelTc,  avant 
que  de  procéder  à lclc&ion  , ils  fe  trouvèrent 
en  plus  grand  danger  que  jamais , par  le  tu- 
multe qui  recommença  d’une  maniéré  encore 
plus  épouvantable  qu’auparavant.  Car  ces  dé- 
chaînez s’étant  attroupez  aux-  environs  de  la 
Chappelle,  hors  du  Conclave,  fans  aucun  ref- 
pe£t,  ni  du  lieu  facrc,  ni  des  faints  Myftcres 
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1378.  qu’on  y celébroit,  fc  prirent  à redoubler  leurs 
cris , & leurs  menaces , avec  des  hurlcmens  fi 
terribles,  qu’on  ne  pouvoit  entendre  le  Prêtre 
à l’Autel  : & en  même  tems  le  toclin  Tonnant 
a Saint  Pierre,  & au  Capitole,  tout  ce  qui  re- 
ftoit  de  peuple  dans  les  maifons  accourut  com* 
me  forcené , vers  Saint  Pierre  , les  armes  â la 
main , comme  dans  une  guerre  ouverte  ; & les 
uns  Te  jetcant  en  foule  dans  le  Palais  , les  au- 
tres rempliflant  toute  la  Place  , ils  firent  tant 
à force  de  cris  & de  coups  qu’ils  donnoient 
contre  la  porte  du  Conclave , qu’ils  contrai- 
gnirent enfin  les  trois  Cardinaux  Chefs  d'Or- 
dre,  de  Te  prefencer  aux  feneftres  qui  regar- 
doient  fur  la  Place , pour  demander  bc  qu’on 
vouloit.  Alors  le  bruit  s’etant  tout -à- coup 
appaifé  par  leur  prefcnce , on  leur  dit  claire- 
ment à haute  voix  , que  s’ils  ne  faifoient  fur 
le  champ,  & fans  aucun  retardement,  un  Pape 
Romain,  ou  Italien,  on  les  iroit  tous  mettre 
en  pièces.  Ce  qui  leur  fut  confirme  par  quel- 
ques Ultramontains,  qui  fe  trouvèrent  parmi 
le  Peuple,  & qui  les  confeillercnt  de  ne  plus 
dificrer  à pourvoir  à leur  falut,  en  faifant  ce 
qu’on  leur  demandoit. 

Ce  fut  en  vain  qu*on  tâcha  de  les  adou- 
cir. Comme  les  cris  & les  emportemens  de 
ces  mutins  rccommençoicnt  avec  plus  de  fu- 
rie , il  fallut  que  ces  Cardinaux  , de  l’avis 
de  tous  les  autres,  leur  promilfent,  que  dans 
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le  lendemain  matin  , avant  les  neuf  heures , 1378. 
ils  auroient  ce  qu’ils  prétendoient  : car  on  cf- 
pera  que  durant  ce  petit  intervalle,  cette  fu- 
reur fe  pourroit  appaifer.  Mais  cette  efperance 
fut  vainc.  Ces  douces  paroles,  comme  un  peu 
d'eau  qu’on  jette  fur  un  grand  brafier,  ne  fi- 
rent qu’enflâmer  la  colcre , ou  plûtoft  la  rage 
de  ces  furieux,  qui  criant  qu’ils  vouloient  qu’on 
les  latisfït  fur  le  champ,  le  mirent  à donner 
de  fi  grands  coups  contre  la  porte  du  Concla-  •«. 
ve,  que  les  Cardinaux  voyant  qu’on  l’alloit  en- 
foncer , & craignant  qu’on  ne  les  vint  tous 
égorger,  leur  firent  dire  qu’ils  alloient  leurdon- 
ner  contentement , & faire  tout  ce  qu’on 
vouloir.  Ils  voulurent  pourtant  auparavant 
prendre  des  précautions  en  une  chofe  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  très  - funeftes.  En  cffet,j^c'^ 
prefque  tous  les  Cardinaux,  & fur  tout  les  Ul-  A»t*n. Ht.**- 
tramontains , protefterent  que  lclc&ion  qu’ils  Btninftg*. 
alloient  faire  d’un  Pape  Italien  , ils  ne  la  fai-;  +- 
foient  que  par  force , & pour  Ce  garantir  de  la 
mort,  de  laquelle  ils  étoient  menacez,  & que 
s’ils  étoient  libres , & en  lieu  de  fcûreté,  ils 
la  feroient  pas.  Quelques  - uns  meme  avoient  pnaf.'Mth. 
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déjà  fait  en  fccrct  auparavant,  une  pareille  pro- 
teftation  devant  Notaire , en  prcfence  de  té- 
moins. D’autres  , & même  des  Italiens,  ajoû-  Ct,rd- 
terent,  que  fi  on  les  avoir  élûs  de  la  forte,  ils 
n’acccpteroicnt  jamais  une  élc&ion  de  cette  na- 
ture, qu’on  ne  pouvoit  douter  qui  ne  fût  nul- 
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*378.  ]c.  & quelques-uns  enfin  dirent  qu’ils  ne  don- 
noient  leurs  voix,  qu  a condition  que  quand  ils 
(croient  libres  dans  un  autre  lieu , on  procédé* 
roit  de  nouveau  à l'cle&ion. 

Apres  cela  , comme  les  Ultramontains  ne 
vouloient  pas  un  des  quatre  Italiens  qui  étoient 
prefens , & que  ceux  qui  étoient  encore  à Avi- 
gnon étoient  François , ils  jetterent  tous  les 
yeux  hors  du  Sacré  College  fur  Berthelemi 
k. Cr>i. Prignano  Napolitain,  Archevêque  de  Bari,  8c 
ils  le  choifirent  entre  cous  les  autres  Prélats, 
parce  que , félon  qu’ils  le  déclarèrent  au  mo- 
ment même  de  cette  élection , comme  il  avoit 
cfté  témoin  de  la  violence  qu’on  leur  faifoic; 
qu’étant  Do&eur  en  Droit  Canon,  il  fçavoit 
bien  qu’une  éleâion  faite  en  cette  maniéré,  ne 
'*’  • pouvoit  nullement  fubfi(ter;&  que  d’ailleurs 
il  étoit  en  réputation  d’homme  de  confcience, 
* ...  6c  de  probité  : ils  avoient  lieu  de  croire  que  s’il 

acceptoic  cette  dignité  pour  les  délivrer  de  l’ex- 
trême danger  où  ils  étoient  d’être  tous  mafia- 
crez , il  ne  manquerait  pas  d’y  renoncer  aufii- 
toft  qu’on  ferait  en  lieu  de  feûreté,  où  l’on  pût 
faire  une  élection  libre. 

1»  coj.  mj.  Et  certes  Simon  de  Cramaud  Patriarche  d’A- 
%.  spnl”'  lexandrie  , qui  vivoit  en  ce  tems  - là  , aficû- 
re  dans  un  petit  Traité  qu’il  a fait  de  cette 
élection  , que  Ponce  Veraldi  luy  avoit  pro- 
cédé, avec  ferment,  que  comme  il  étoit  dans 
l’Eglifc  de  Saint  Pierre  avec  l’Archevêque  de 
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Bari,  lors  que  les  Cardinaux  entroient  au  Con-  1378. 
clave,  ce  Prélat,  duquel  il  étoit  grand  ami, 
voyant  l’horrible  emportement  du  Peuple , & 
la  violence  qu’on  leur  faifoit,  luy  dit  que  ce- 
luy  que  l'on  éliroit  dans  ce  tumulte , ne  feroit 
pas  vray  Pape,  & qu’il  ne  voudroit  jamais  le 
reconnoître.  Quoy  - qu’il  en  foit , parce  que 
l’Archevêque  élu  n’ étoit  pas  au  Conclave,  & 
qu’avant  que  de  publier  cette  élc&ion , il  fal- 
loir fçavoir  s’il  y confentoit,  on  le  fit  appcllcr 
avec  Ux  autres  Prélats  Italiens } ce  qui  fit  croi-  * 
re  à tout  le  monde  qu’un  de  ces  fept  fujets  fc- 
roit  élû. 

Mais  tandis  que  les  Cardinaux  traitoient  avec 
Berthelemi,  qui  confentit,  fans  aucune  difficulté, 
à fon  éleétion,  laquelle,  nonobflant  qu’il  fût 
trcs-inftruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  tint 
toujours  pour  tres-bonne,  & très- légitimé, & 
que  néanmoins  la  plufpart,  pour  la  rc&ificr 
en  quelque  manière  durant  cet  intervalle  afTez 
painble,  où  le  tumulte  fembloit  appaifé , com- 
mençaient de  nouveau  d’aller  aux  fuffrages  ; un 
accident  impréveû  fit  recommencer  tout-à- 
coup  le  defordre  & la  violence,  avec  plus  de 
furie  qu’auparavant.  Comme  le  peuple  qui  rem- 
pliffoit  toute  la  place  de  Saint  Pierre,  attendoit 
avec  impatience,  qu’on  publiât  l’éle&ion,  un 
homme  apofté  par  le  Cardinal  ides  Urfins,  qui  m**.*  *• 
mouroit  d envie  dcltre  Pape,  fe  prit  a crier <u e** 

. de  toute  fa  force , que  le  Barois  étoit  élû , & fit 
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entendre  en  même  tems  que  ce  Barois  étoit 
l’ Ultramontain.  Car  le  feu  Pape  Grégoire  avoit 
eû  à fon  fervicc  un  nommé  Jean  de  Bar,  Li- 
moufin,  qui  étoit  un  de  fes  Cameriers  fccrcts, 
homme  extrêmement  haï  des  Romains , pour 
fon  arrogance,  & pour  fes  débauches.  Alors  le 
peuple  croÿant  que  c’étoit  en  effet  ce  Jean  de 
Bar , qu’on  avoit  élu , il  fe  fit  par  toute  la  place 
un  bruit,  & un  defordre  épouvantable;  & Içs 
partifans  du  Cardinal  des  Urfins,  qui  étoient 
en  grand  nombre,  voulant  profiter  d’une  occa- 
fion  fi  favorable  à leur  deffein,  fe  mirent  à crier 
que  puifqu’on  les  avoit  trompez,  en  faifànt  un 
Pape  François,  contre  la#  patole  donnée,  il  fal- 
loir contraindre  les  Cardinaux  d’en  élire  un  au- 
tre, qui  fût  Romain;  & là-defTus  s’étant  jetter 
dans  le  Palais,  fuivis  & du  peuple  & des  Ma- 
giftrats , qui  crioient  tous  avec  de  furieux  hur- 
lemens.  Nota  voulons  un  Pape  Romain , ils  en-> 
foncent  les  portes  du  Conclave,  entrent  dans  la 
Chappellc,  rompent  à coups  de  hache  la  porte 
de  la  Sacriftie , où  les  Cardinaux  s’étoient  fau- 
vcz,  & les  environnant,  les  épées  nues,  crient 
toûjours  éffroyablement , qu’ils  vouloicnt  un 
Pape  Romain,  jufques  à ce  qu’un  Cardinal  s’a^ 
vila  de  leur  dire,  pour  fe  garantir  de  la  mort, 
qu’on  les  avoit  trompez,  & que  c’étoit  le  Carr-, 
dinal  de  Saint  Pierre  que  l’on  venoit  d’élire  ; 
mais  que  . comme  il  faifoit  difficulté  de  con- 
fentir  à fon  éledtiçn 
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obliger j & que  tout  le  Sacré  College  les  en  1378. 
prioit. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour  arrefter  la 
fureur  de  ce  Peuple.  Car  fans  Ce  donner  le  loi- 
fir,  dans  l’emportement  où  il  étoit,  d’exami- 
ner fi  la  chofe  étoit  véritable,  il  crût  qu’on  l’a- 
voic  fatisfait,  &quc  ce  Cardinal  de  Saint  Pierre, 
ou  Thebaldeski  Romain,  étoit  Pape.  En  même 
tems  ce  bruit  s’étant  répandu  par  tout  le  Pa- 
lais, & du  Palais  dans  la  Ville  , tout  le  mon- 
de courut  en  foule  au  Conclave,  pour  révérer  rW 
ce  prétendu  nouveau  Pape , qui  étoit  un  bon  NUm-  *• 
vieillard  de  plus  quatre-vingts  ans, fi  gouteux, 
qu’il  ne  pouvoit  marcher , & l’emportant  de 
vive-force  malgré  qu’il  en  eût,  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre,  ou  il  faillit  à eftre  étouffé  dans  la 
preffe,  on  le  mit  fur  l’Autel  de  Saint  Pierre,  fé- 
lon lacoûtume,  quoy-qu’il  criât  tant  qu’il  pou- 
voit, qu’il  n’étoit  point  Pape  , & que  c’étoit 
l’Archevêque  de  Bari  qu’on  avoit  élû.  Mais  fans 
vouloir  l’écouter,  on  le  reporta  dans  le  Palais 
Pontifical, où,  quoy-qu’il  pûc  dire  pour  delà- 
bufer  le  monde  , il  fut  traité  comme  Pape,, 
jufqu’au  lendemain  , qu’on  apprit  enfin  com- 
me la  chofe  s’étoit  pafféc,  & que  Berthelemi 
Pripnano  Napolitain,  Archevêque  de  Bari,  avoir 
cfte  élû  par  les  fuffrages  de  tous  les  Cardinaux. 

Alors  le  Peuple  voyant, que  l’on  avoit  fait  ccAtt.ft.cni. 
qu’il  avoit  fi  fouvent  demandé  auparavant,  â 
fijavoir  un  Pape  qui  fût  du  moins  Italien  , té- 
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moigna  être  fatisfait,  & le  reconnut  pour  vray 
Pape. 

Les  Cardinaux  cependant , s’étant  douce» 
ment  coulez  hors  du  Palais , tandis  qu’on  cm- 
portoit  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  à l’Eglifc,' 
dans  la  créance  qu’on  avoir  qu’il  fût  Pape , s’é- 
toient  fauvez , ceux-cy  dans  leurs  Palais,  où  ils 
fc  barricadèrent,  ceux-là  dans  le  Château  Saint 
Ange,  & quelques-uns  en  habit  déguifé  hors 
de  la  Ville.  Mais  l’Elû,  qui  vouloit  qu’on  ache- 
vât de  le  reconnoître,  en  gardant  toutes  les 
ceremonies  qui  s’obfervcnt  après  l’éle&ion  des 
Papes,  les  fit  tous  rappelle^  & bien  loin  de  for- 
tir  de  Rome,  comme  ils  l’en  prioient,  afin  qu’on 

f ût  ratifier  librement  fon  éle&ion,il  employa 
autorité  des  Magiftrats  & des  Bannerets,  pour 
les  faire  retourner  au  plûtoft  au  Palais,  comme 
firent  d’abord  ceux  qui  étoient  à la  Ville.  Et 
quoy.quc  ceux  qui  s’étoient  renfermez  dans  le 
Château  Saint  Ange  leur  eufient  envoyé  leur 
procuration  par  écrit,  pour  l’intronifer  en  leur 
nom , il  voulut  néanmoins  qu’ils  y vinflent  en 
perfonne  aufli-bien  que  ceux  qui  étoient  for- 
tis  de  Rome,  & que  conjointement  avec  les 
autres,  ils  1 ’élevaflent  en  cercmoni*  fur  le  Trô- 
ne Pontifical,  après  quoyil  monta  fur  la  Loge, 
d’où  il  donna  la  Benedi&ion  Papale.  Enfin  tou- 
te la  NoblelTe  étant  retournée  à Rome,  il  fut 
folcnncllemcnt  couronné  le  jour  de  Pafqucs  dix- 
huitième  d’Avril,  & fut  conduit  enfuite  avec 
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une  pompe  tres-magnifique , à Saint  Jean  de  1*78. 
Latran , pour  y prendre  pofleflion  de  Ton  Egli- 
fe,  félon  la  coûtume,  & fut  reconnu  de  tous 
pour  vray  Pape , fans  que  l’on  parlât  plus  de 
violence,  ni  que  perfonne  voulût,  ou  osât  ré- 
voquer en  doute , qu’il  n’eût  efté  légitimement 
& canoniquement  élû. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  approchant 
de  la  vérité  touchant  l’élc&ion  de  l’Archevê- 
que de  Bari,  qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Je 
Içay  qu’il  y en  a qui  racontent  la  chofe  d’une 
autre  maniéré,  & qui  veulent  que  cette  élection 
fc  foit  faite  fort  lie» rement,  & fans  aucune  vio- 
lence, produifant  pour  cela  les  dépolirions  des 
témoins  qui  furent  ouïs  dans  les  Informations 
que  l’on  ht  pour  le  parti  d’Urbain.  Mais  com-  . . 
me  ces  fortes  de  preuves  font  fufpe&es,  fi  je 
n’y  ay  pas  déféré , je  ne  me  luis  pas  aufli  fervi 
de  celles  qui  font  de  même  nature  dans  les  piè- 
ces que  l’on  a faites  en  faveur  du  parti  contrai- 
re. Je  me  fuis  arrefté  à ce  qu’en  ont  dit  pref- 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  rems- la,  ou"*"'*-  chf; 
peu  apres,  & dont  pluücurs  etoient  a Romc,r«s.r. 

& prefens  à cette  action  ; ce  qui  cil  trcs-con- 
forme  à ce  que  le  célébré  Jurifconfulte  Balde, 
qui  florilfoit  fous  le  Pontificat  d’Urbain,  avoue  *•*•*/•£*• 
franchement  de  ce  fait,  quoy-  qu’il  foûtienne,  Thïifd"*' 
en  défendant  la  caufc  de  ce  Pontife,  que  la  vio-î*Eÿft- 
lcncc  qu’on  fit,  & la  crainte  quelle  fit  naître, 
n’cmpcchent pas  que  lcle&ion  ne  fût  canoni- 
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que , & qu’il  prétende  qu’elle  fut  ratifiée  par  les 
Cardinaux  en  l’intronifant,  & le  couronnant,:. 
& traitant  avec  luy,  prés  de  trois  mois,  comme 
avec  le  vray  Pape.  Audi  Alphonfe  Ciaconius, 
qui  a fi  bien  écrit  les  Vies  des  Papes,  raconte 
la  chofe  à peu  prés  de  la  même  maniéré,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  fon  Livre  imprimé  à 
Rome  au  Vatican , avec  les  Additions  de  trois 
fçavans  hommes , qui  ont  fort  enrichi  fon  Ou- 
vrage , qu’on  a depuis  peu  augmenté.  Mais  ce 
qui  fans  doute  eft  encore  beaucoup  plus  con- 
nderable,  c’cft  que  les  douze  Cardinaux  Ultra- 
montains étant  hors  de  Rome , & en  pleine 
liberté,  protefterent  juridiquement,  & avec  fer- 
ment, par  un  A£te  authentique  du  fécond  jour 
. . d’Aouft  de  cette  même  année,  que  tout  s’étoit 
pafle  dans  ce  Conclave  comme  on  vient  de  le 
raconter.  Et  il  eft  très -certain  qu’il  y avoit 
parmi  ces  Cardinaux  des  hommes  tres-fçavans, 
de  finguliere  probité,  & de  grande  vertu,com- 
mc  entre  autres  les  Cardinaux  d’Aigrefcuïlle, 
de  Poitiers,  de  Limoges,  & de  Glandeve,  qu’on 
auroit  peine  d’accufcr  d’un  horrible  parjure,  & 
dans  lequel  ils  auroient  perfifté  jufqu’à  la  mort, 
puis  qu’ils  ont  toûjours  dit  conftamment  la 
Tkrefir.  tUt  même  chofe.  Je  trouve  auflï  que  le  Cardinal  de 
chMTttt  Milan  Simon  de  Broflano  fit  une  pareille  pro- 
du  schi/.f.  teltation  dans  fon  Tcftament,  qu’il  ht  trois  ans 
après,  à Nice  en  Provence  , un  peu  avant  que 
de  mourir.  Et  c’eft  fur  ces  fortes  de  preuves,  qui 
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font  afleûrément  d’un  autre  poids  que  des  dé-  1378. 
polirions  des  particuliers,  qui  ne  parlent  que 
par  ouï  dire,  que  j’ay  crû  devoir  appuyer  cette 
pareic  de  mon  Hiftoire,  en  racontant  le  fait 
de  cette  élc&ion  de  Berthclemi  Archevêque  de 
Bari. 

Il  étoit  de  Naples , & d’un  endroit  de  cette  Nitm.  I.  t. 
Ville  qu’on  appclloit  l’Enfer}  né  d’un  pcrc  Pi- 
fan,  & d’une  mere  Napolitaine,  tous  deux  de 
maifon  noble,  âgé  d’environ  foixante  ans,  d’u- 
ne taille  beaucoup  au  deflous  de  la  médiocre, 
étant  gros,  & replet,  d’une  complexion  forte 
& robufte,  ayant  le  teint  fort  bazané,  les  yeux 

f>leins  de  feu,  le  naturel  extrêmement  ardent, 

’efprit  vif,  & qu’il  avoir  cultivé  par  une  gran- 
de aflîduité  à l’étude , qui  l’avoic  rendu  tres- 
capable  , particulièrement  dans  la  fcience  du 
Droit  & des  Canons  de  l’Eglife,  des  ufages  & 
du  ftile  de  la  Cour  de  Rome  ; ce  qui  fut  caufe 
qu’on  luy  fit  exercer  la  Charge  de  Chancelier 
en  Tabfence  du  Cardinal  de  Pampelune , qui 
étoit  demeuré  à Avignon.  Et  fur  tout  il  s’étoit 
aquis  la  réputation  de  grand  homme  de  bien, 
par  beaucoup  de  vertus  qu’il  avoit  fait  haute- 
ment éclater  en  fa  conduite,  avant  qu’il  fût  Pa- 
pe, paroifiant  extrêmement  humble,  modefte, 
retenu , ami  des  gens  de  lettres  & de  vertu , dé- 
vot, mortifié  , portant  jour  & nuit  le  cilicc, 
jcufnant  tout  l’Avent,  & depuis  la  Sexagcfime 
jufqu  a Pafques , & fort  zélé  pour  la  gloire  de 
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1578.  Dieu , & le  bien  de  l’Eglifc , qu'il  recomman- 
doit,  avec  emprelfement,  à chaque  Cardinal  en 
particulier  d'avoir  uniquement  devant  les  yeux 
dans  l’éle&ion  qu’on  feroit  d’un  Pape.  Mais 
aufli-toft  qu’il  fut  fur  le  Trône,  il  fc  fit  un  fi 
prodigieux  changement  dans  la  vie  avec  celuy 
de  fa  fortune , qu’il  parut  tout  un  autre  hom- 
me,  étant  devenu  en  effet  fuperbe,  arrogant; 
ambitieux,  imprudent,  colère,  fcroce,  empor- 
té, vindicatif,  inéxorable,  & fevere  jufques  2 
des  excès  de  cruauté  qui  font  horreur  : dc-fortc 
fiuj 7pomi-  quc  palfant  ainfi  tout-à-coup  d’une  extrémité 
fiftus,  ri-  à l’autre , il  donna  lieu  de  croire , ou  qu’il  n’a- 

fui  clt  aut  nu-  ; • a 1 1 r \ * *1 

cjuam  habuif-  voie  jamais  eu  la  plulparc  de  ces  vertus  qu'il 

fc,  auc  uno  • r • a 1 r t • ^ V 

veluti  mo.  avoir  rait  paroitrc  en  la  conduite , avant  Ion 
^"tu^cùm  exaltation;  ou  que  la  même- fortune  qui  l’avoic 
minoperè  élevé  fi  haut , les  luy  avoir  fait  perdre  en  un 

i!lu  indigebar.  , *111  / . *1  1 

a****.  moment,  lors  quelles  luy  etoient  le  plus  ne- 
ccflaires,  pour  s’y  maintenir  avec  honneur  & 
fcûreté.  C’eft  ainfi  que  les  vices  que  l’on  avoir 
cachez,  par  une  fine  hypocrifie,  pour  arriver  à 
la  fin  qu’on  fc  propofoit , fe  produifent  pres- 
que aulfi-toft  qu’on  y eft  parvenu;  & pour  les 
apparences  de  vertu  dont  on  les  avoir  couverts 
avec  beaucoup  d’artifice , elles  fe  diffipent  en 
même  tems  qu’on  croit  n’avoir  plus  de  fujet  de 
le  contraindre  quand  on  a ce  qu’on  prétendoit. 

Le  nouveau  Pape  cependant  fe  voyant  éta- 
bli fur  le  Trône  de  Saint  Pierre  , ne  manqua 
pas  d’écrire  à tous  Les  Princes  Chrétiens , & à. 
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tous  les  Evêques  des  Lettres  Circulaires,  dans 
lefquelles  il  die  que  par  une  rare  merveille,  qui 
ne  peut  venir  que  du  Saint  Efprit,  il  a efté  d’a- 
bord élû  Pape,  d'un  commun  contentement  de 
tous  les  Cardinaux,  quoy  qu’il  ne  fût  pas  du  Sa- 
cré College.  Les  Cardinaux  firent  le  même,  & 
en  commun,  & en  particulier,  écrivant  par  tout 

3ue  l’élcétion  d’Urbain,  quoy  qu’on  en  pût 
ire,  avoit  efté  très -libre,  & canonique.  Mais 
quelques-uns  d’entre  eux  trouvèrent  moyen  d’é- 
crire au  Roy  Charles  V.  qu’il  ne  falloir  rien  croi- 
re de  ce  qu’ils  écriroient  en  faveur  d’Urbain  , 
tandis  qu’ils  feroient  à Rome,  parce  qu’ils 
étoient  obligez  de  faire  tout  ce  que  cét  Elû  & les 
Magiftrats  Romains  exigeoient  d’eux,  & qu’au, 
trement  ils  couroient  rifque  de  perdre  la  vie. 
Et  comme  on  les  obfervoit  fort  exactement, 
ils  avoient  lieu  de  craindre  que  s’ils  écrivoicnt 
quelque  chofe  au  defavanrage  d’Urbain , leurs 
lettres  ne  tombalTcnt  entre  fes  mains,  & qu’en- 
fuite  il  ne  leur  fit  un  mauvais  parti. 

Cette  difpofition  fi  peu  favorable , dans  la- 
quelle on  étoit  à l’égard  d’Urbain,  devint  en- 
core beaucoup  plus  fâcheufe,  par  la  conduite 
tout-à-fait  imprudente,  extraordinairement 
levere  à contrctcms,  & trop  emportée  de  ce 
Pontife,  qui  fe  lailTant  aller  à fon  tempéra- 
ment atrabilaire,  au  lieu  d’adoucir  les  efprits, 
pour  les  faire  entrer  peu  à peu  dans  fes  inte- 
rdis, & les  mettre  ennn  en  cftat  de  le  recon- 
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noître  de  pure  ôc  franche  volonté , les  aigrie 
d’une  fi  étrange  manière,  qu’on  fe  réfolut  en. 
fin  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémi- 
tez.  Car  d'abord  dés  le  lendemain  de  fon  cou- 
ronnement, s’adrclTant  à tous  les  Evêques  qui 
avoient  affilié  aux  Velpres  dans  la  Chappellc 
Pontificale , il  le  mit  à leur  dire  des  injures , les 
traitant  de  perfides,  de  parjures,  ôc  d’ennemis 
de  Dieu,  qui  trahiflant  fes  interells,  abandon- 
noient  leurs  Eglifes , pour  jouir  des  délices  de 
la  Cour  de  Rome.  A quoy,  comme  tous  les 
autres,  furpris  d’un  fi  terrible  difeours,  fe  tai- 
foient,  Martin  de  Sclve,  célébré  Do&eur  Es- 
pagnol, qui  étoit  alors  Evêque  de  Pampclu*. 
ne,  ôc  exerçoit  à Rome  la  Charge  de  Référen- 
daire, répondit  avec  beaucoup  de  fermeté, fans 
pourtant  perdre  le  refpeéfc,  qu’il  n’étoit  ni  par- 
jure, ni  perfide,  puis  qu’il  n’étoit  attaché  a la 
Cour  Romaine  ni  pour  fon  intercll,  ni  pour 
fon  plaifir , mais  pour  le  bien  public , qu’il  tâ- 
choit  de  procurer,  en  y exerçant  en  homme 
de  bien  la  Charge  dont  le  feu  Pape  l’avoic 
honoré  , ôc  que  fi  on  vouloic  l’en  décharger  i 
il  s’en  retourneroit  fur  le  champ  en  fon  Evê- 
ché, où  il  feroit  bien  mieux  qu’à  Rome.  Et 
enfuite  il  ne  manqua  pas,  comme  il  étoit  hom- 
me de  grande  autorité,  d’avertir  en  particulier 
Urbain,  qu’il  étoit  dangereux  de  s’en  prendre 
ainfi  généralement  à tous  fans  aucune  dillin» 
£tion , Ôc  dc.confondcc  injullcment  les  gens  de 

bien 
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bien  avec  les  coupables,  s’il  s’en  trouvoit  quel- 
ques-uns dans  cette  aflembléc.  Mais  ce  Pape 
profita  mal  d’un  fi  Page  avis.  En  effet,  quinze 
jours  après,  dans  le  premier  Confiftoire  qu’il 
tint  le  Lundy  qui  fuit  le  fécond  Dimanche 
d’après  Pafqucs,  il. fit  fur  ce  texte  de  l’Evan- 
gile £go  fumPaftorbonuij  un  long  difeours  auffi 
offe niant  & injurieux  qu’il  ètoit  mal  poli,  & 
mal  entendu,  dans  lequel  il  accufa  tous  les  Pré- 
lats en  général,  & finguliércment  les  Cardi- 
naux, de  fimonic,  d’injufticc,  d’exattions,  de 
luxe  fcandaleux, de  perfidie,  d’intelligence  mê- 
me avec  les  ennemis  de  l’Eglife,  & de  cent  au- 
tres crimes  de  cette  nature;  & il  conclut  enfin 
fon  difeours  par  de  terribles  menaces  qu’il  leur 
fit,  de  les  maltraiter,  s’ils  ne  changeoient  de 
vie,  & de  les  punir,  fans  avoir  égard  à leur  digni- 
té, avec  tout  autant  de  fcvprité  que  le  moin- 
dre de  fes  fujets. 

Quoy-que  l’on  puilTe  dire  que  cela  venoit 
du  grand  zèle  qu’il  avoit  alors  pour  la  réfor- 
mation de  la  Cour  de  Rome,  il  eft  pourtant 
certain,  comme  fon  Secrétaire  meme,  qui  a écrit 
en  fa  faveur,  le  rcconnolr,  que  ce  zele  fut  tout- 
à-fait  indiferet  & immodéré,  & qu’enfuite 
il  produifit  un  méchant  effet,  & qu’il  irrita  ex- 
trêmement les  efprits  de  ceux  qui  croyoicnt 
avoir  droit  de  luy  difputer  fon  élection,  & de 
foûtenir  qu’ayant  efté  faite  par  violence,  elle 
étoit  nulle.  Ce  qu’il  y eût  en  cette  rencontre 
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1378.  de  plus  inexcufable,  & qui  fut  caufe  d’un  très- 
grand  fcandalc;  c’cft  qu’Urbain , qui  étoit  d’un 
hmiionitm»0"  naturel  extrêmement  impétueux,  & qui  ne  gar- 
doit  aucunes  mefurcs , quand  il  étoit  une  rois 
échaufé  contre  quelqu’un,  s’emporta  jufqua 
dire,  comme  s’il  eût  efté  le  maiftre  des  Sou- 
verains , qu’il  feroit  même  jufticc  des  Rois  de 
&r-,+*Francc  ^ d’Angleterre,  qui  troubloient  tou- 
x*jn.  n.  2S.  te  la  Chrétienté  par  leurs  querelles.  Puis  dé- 
lignant  manifeftement  en  particulier  un  des 
n>4if,n:.  m.  Ordinaux  qui  étoit  prefent , il  ajoûta  que  c’é- 
toit  un  perfide-,  & qu’au  lieu  de  procurer  la 
paix  entre  ces  Princes , comme  il  en  avoit  efté 
chargé  par  le  défunt  Pape , il  avoit  toûjours 
fomente  fous  main  leurs  aivifions,  par  fon  exé- 
crable avarice,  afin  de  tirer  de  l’argent  des 
deux  cotez. 

- Celuy  auquel  un  fi  fanglant  reproche  s’a- 
drclfoit , étoit  le  Cardinal  d’Amiens  Jean  de 
la  Grange,  Moine  Benediâin,  Abbé  de  Fcf- 
camp,  qui  depuis  huit  jours  étoit  retourné  de 
fa  Légation  de  Tofcane,  oùle  Pape  Grégoire 
l’avoit  envoyé  pour  traiter  de  la  paix.  C’étoit 
un  homme  pour  le  moins  aufli  fier  qu’Urbain,  6c 
qui  le  portoit  extrêmement  haut,  étant  appuyé, 
comme  il  l’étoit,  de  la  faveur  du  Roy  Charles  V. 
qui  luy  avoit  procuré  le  Chapeau.  C’cft  pour- 
quoy  fc  fentant  piqué  jufqu’au  vif,  en  même 
tems  que  l’on  faifoit  au  Roy  fon  Maître  un 
outrage  qu’il  ne  pût  fouffrir,  il  fedeve  tout  en 
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furie,  & s’adreflant  au  Pape,  il  luy  dit  avec  un  1378. 
gefte  menaçant,  que  comme  Archevêque  de  Ban  il 
en  avait  menti.  Et  fans  luy  donner  le  loifir  de  le 
faire  arrefter,  il  fort  brufquemcnt  du  Confiftoi- 
rc  , monte  à cheval  , & fc  fauve  ; & quelque 
tems  après,  il  fe  rendit  auprès  du  Roy,  & y 
reprit  fa  place  dans  le  amniement  des  Affaires 
& des  Finances.  Mais  comme  il  y agit  toûjours 
avec  cette  humeur  hautaine,  & imperieufe,  qui 
luy  étoit  fi  naturelle,  il  s’attira  les  malédictions 
du  Peuple,  qui  le  croyoit  auteur  de  tous  fes  U An  Juvtn. 
maux  : & apres  la  mort  de  fon  maître,  le  jeune 
Roy  Charles  VI.  auquel,  lors  que  ce  Prince 
étoit  encore  Dauphin , il  avoir  manqué  de  ref- 
pedfc,  ayant  dit  à Savoifi  fon  Treforicr,  que  le 
tems  étoit  venu  auquel  il  fe  vengeroit  de  ce 
Prêtre , il  fe  retira  promptement  à Avignon , 
où  il  palTa  le  refte  de  fes  jours. 

Sur  quoy  Robert  Gaguin,  Général  de  l’Or-*»*- 
dre  de  la  Tres-Sainte  Trinité  de  la  Rédemption  Gtji.  in  co- 
des Captifs,  a écrit  dans  fon  Hiftoirc,  que  l’on  nl'  tri 
s’étoit  fouvent  plus  mal  trouvé  du  miniftere, 

& du  gouvernement  des  Prêtres,  que  de  celuy 
des  gens  du  monde  ; parce  que  ceux-là  qui  n’ont 
point  de  fuite,  & qui  croyent,  dit-il,  que  leur 
dignité  facréc  les  met  à couvert  de  la  punition 
qu’un  autre  pourroit  craindre , ne  fongent  qu’à 
eux -mêmes,  fans  fc  foucier  du  bien  public. 

Mais  ceux  - cy  voyant  bien  que  la  fortune  de 
leur  maifon,au(fi-bicn  que  la  leur,  cft  attachée 
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1378.  à celle  de  l’Etat,  & trouvant  enfuite  leur  întc- 
reft  dans  celuy  du  publie  , s’appliquent  auffi 
plus  fortement  à le  faire  valoir  autant  qu’ils 
peuvent. 

Quoy-que  cette  reflexion  faite  par  un  hom- 
me d’Eglife  defintcrelfé,  ait  efté  inférée  parmi 
les  Annotations  fur  I’Hiftoire  de  Charles  V I. 
qu’on  nous  a donnée  de  l’Imprimerie  Royale, 
je  ne  laifleray  pas  de  dire  quelle  ne  me  fem- 
ble  pas  fort  jufte.  -Car  outre  que  les  EcclefiaibU 
ques  travaillent  fouvent  pour  l’établilTement  de 
leur  Maifon , avec  autant  d’application  que  les 
• autres  ; que  ceux  - cy  pouvant  avoir  dans  une 
nombreufe  famille  plus  de  gens  à pourvoir, 
peuvent  cftre  plus  intereflez;  & qu’il  y a plu- 
fleurs  exemples  de  la  punition  qu’on  a faite  des 
gens  d’Eglife,  qui  abufoient  de  leur  pouvoir j 
ce  qui  détruit  abfolumcnt  la  raifon  qu’apporte 
Gaguin:  outre  tout  cela,  dis- je,  il  eft  certain 
s EST  ^uc  pluGcurs  grands  Prélats,  & mcfmc  des  Saints, 
avant  & après  le  fiéele  de  cét  Ecrivain,  ont 
gcc  &*.  “ fervi  très  - utilement  l’Etat  dans  les  premières 
Charges,  dans  le  Miniftcrc,  dans  les  Ambafla- 
des , & dans  le  gouvernement  des  Provinces.  Il  eft 
donc  plus  fcûr,  ce  me  femblc,  & plus  raifon- 
nable,  de  dire  que  les  uns  & les  autres  peuvent 
également  fervir  au  bien  du  F.oyaume,  quand 
ils  ont  le  bonheur  d’eftre  choifis  par  un  Roy  à 
peu  prés  femblable  à Louis  le  Grand , que  l’on 
peut  dire  , fort  véritablement,  eftre  celuy  de 
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tous  les  Rois  qui  a cfté  le  mieux  fervi,  en  tou-  *378. 
tes  fes  héroïques  entreprifes , qu’il  a fi  glorieu- 
fement  exécutées  j parce  que  c’eft  celuy  qui  par 
Ton  génie  dominant,  & fuperieur  à tous  les  au- 
tres, a le  mieux  entendu  l’art  de  bien  choifir  les 
Miniftres  & les  fiijcts  dont  il  fe  fert,  & lefquels 
il  applique, avec  un  merveilleux  difeernement, 
chacun  félon  fon  talent  & fa  capacité  , à.  de 
differens  emplois,  pour  le  bien  ae  l’Eglife  & 
de  l’Etat.  Voila  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire  fur 
la  réflexion  que  cét  Hiftoricn  a faite  , à l’oc- 
cafion  de  ce  violent  Cardinal  d’Amiens  , dont 
j’ay  cfté  obligé  de  parler,  & qui  donna  un  dé- 
menti en  plein  Confiftoirc  à Urbain  VI. 

Ce  Pape  pourtant  n’en  devint  pas  plus  mo- 
déré à l’égard  ni  des  Cardinaux , ni  des  Princes 
memes,  qu’il  traita  d’une  maniéré  que  fon  Se-  nu*,.  c.  r. 
crctairc  n‘a  pû  s’empêcher  d’appeller  infolcnte. 

Et  comme  s’il  eût  entrepris  d’obliger  les  Ul- 
tramontains à fe  feparer  de  luy , en  les  irritant 
toûjours  davantage  \ en  même  tems  qu’il  les 
traitoit  avec  tant  de  hauteur  & de  fierté,  il  pre- 
noit  plaifir  à fe  rendre  extrêmement  complai- 
fant  aux  Romains,  & à combler  de  faveurs  & 
de  grâces , ceux  qui  avoient  fi  fort  offenfé 
le  facré  College,  en  le  contraignant  de  créer 
un  Pape  Italien.  Il  fit  enfin  tant  de  chofes 
qui  leur  parurent  fi  bizarres  , tantoft  en  rc- 
pouflànt  avec  injure  l’Officier  qui  luy.  appor- 
toit  l’argent  du  revenu  de  la  Chambre  Apofto-  Citât» 
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lique  , tantoft  en  refufant  de  ratifier  la  paix 
qu’on  avoir  heureufement  conclue  avec  les  Flo- 
rentins, & en  agiflant  tous  les  jours  en  cent 
autres  façons  tout-à-fait  irregulieres  ; qu’ils  crû- 
rent qu’il  avoit  perdu  l’efpnt  , & prirent  ré- 
folution  de  s’en  tenir  à ce  qi^ils  avoient  pro- 
tefté  plus  d’une  fois , avant  & durant  le  Con- 
clave , à fçavoir  que  celuy  qu’on  auroit  élu 
dans  cét  horrible  tumulte  qu’on  avoit  fait,  ne 
feroit  point  du  tout  vray  Pape. 

Ainu,  comme  la  violence  du  Peuple  Romain 
fut  la  première  caufe  du  Schifme,  il  cft  certain 
que  la  fécondé  fut  cette  conduite  farouche  & 
bizarre  d’Urbain  VI.  laquelle  acheva  de  faire, 
réfoudre  les  Cardinaux  à cafTer  fon  éleûion, 
comme  ayant  efté  faite  contre  les  Canons. 
Mais  parce  qu’ils  ne  pouvoient  agir  librement, 
ni  fe  déclarer,  tandis  qu’ils  feroient  à Rome; 
ils  gardèrent  inviolablement  le  fecrct,  & pri- 
rent cependant  leurs  précautions,  pour  fc  met- 
tre en  lieu  de  feûreté  , & en  état  de  pouvoir 
agir  tout  ouvertement  contre  Urbain,  fans  au- 
cune apprehenfion  des  forces , & de  la  violen- 
ce des  Romains. 

Premièrement,  ils  s’afTeûrcrent  du  Château 
Saint  Ange,  donc  le  Gouverneur  Pierre  Gon-  ' 
telin,  qui  étoit  François,  & tout  au  Cardinal 
de  Marmouftier , qui  luy  avoit  procuré  cette 
Charge,  leur  promit  qu’il  fc  déclarcroic  pour 
eux  contre  les  Romains.  Secondement,  ils  traite- 
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rent  fecretcment  avec  Honorât  Caïetan  Com-  137*. 
te  de  Fondi,  que  le  défunt  Pape  avoit  fait  Gou- 
verneur de  la  Champagne  de  Rome,  & à qui 
Urbain  voulut  d’abord  ofter  fon  Gouverne- 
ment , pour  le  donner  à Thomas  de  Saint  Sc- 
vcrin  ennemi  de  ce  Comte.  C’eft  pourquoy 
s’étant  révolté  contre  le  Pape , il  fit  ligue  avec  *,  f 
ces  Cardinaux,  aufqüels  il  promit  fa  prote&ion, 

& les  afleûra  qu’il  joindroit  fes  forces  aux  leurs. 

Car  en  même  tems  ils  avoient  trouvé  moyen  Fnifm. 
d’attirer  à.  leur  parti  les  troupes  étrangères  qui 
étoient  au  fervice  du  Saint  Siège  , & qui  fc  ré- 
volterent  contre  Urbain.  C’étoient  les  gens  d eff 
guerre  que  Grégoire  XI.  avoit  fait  lever  en 
Bretagne,  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  che- 
vaux,^ quelque  quatre  mille  fantaflins,  & qui 
étoient  paflez  trois  ans  auparavant  eh  Italie,  fous 
la  conduite  du  Cardinal  de  Gencve , contre  les 
Florentins,  & les  Villes  rebelles  au  Saint  Siège. 

Mais  quoy-qu’ils  fuITent  tres-vaillans,  ils  fc  ren-^wj.». 
dirent  néanmoins  fi  odieux  aux  Italiens  par  les 
horribles  defordres  qu’ils  firent  par  tout,  fans 
épargner  non  plus  les  amis  que  les  ennemis  : 
qu’on  les  tuoit  auffi  par  tout,  ou  l’on  pouvoit 
les  prendre  avec  avantage;  de -forte  qu’il  n’eft 
reftoit  pas  le  tiers.  Ils  étoient  commandez  par 
les  Capitaines  Jean  de  Maletroit , & Silveftrè 
de  Budes,  parent  du  Conneftablc  Bertrand  du 
Gucfclin,  fous  lequel  il  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  la  guerre  d’Efpagne. 
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Et  comme  Bernard  de  la  Sale  Capitaine  Gaf- 
con  s ’étoit  joint  à eux  avec  de  bonnes  trou- 
pes de  fa  nation , qui  avoient  aulfi  pafle  les 
Alp  es , pour  chercher  à faire  fortune  dans  ces 
guerres  d’Italie,  ils  faifoient  encore  un  corps 
trcs-confiderable,  que  les  Cardinaux  trouvèrent 
moyen  de  gagner,  par  l’entrcmifc  du  Cardinal  de 
Saint  Euftache,  qui  débaucha  ces  Capitaines, 
avec  l’argent  meme  du  Pape  : de  forte  qu’ils  pro- 
mirent de  les  fervir  contre  les  Romains , com- 
• me  ils  firent. 

Ces  Cardinaux  Ultramontains  ayant  fi  bien 
pris  leurs  mefures,  fans  qu’Urbain  en  pût  ja- 
mais rien  découvrir,  tant  ils  fccûrcnt  adroite- 
ment diflimulcr,  ils  luy  demandèrent  permif- 
fîon  de  fortir  de  Rome,  durant  les  chaleurs  qui 
commençoicnt  à fc  faire  fentir,  & de  palier  le 
relie  de  l’efté  à Anagnie  , comme  ils  avoient 
fait  l’année  precedente  avec  le  feu  Pape.  L’ayant 
obtenue  fans  difficulté,  &:  fans  qu’Urbain  fc 
défiât  de  leur  deflcin,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
s’y  rendre  tous,  les  uns  après  les  autres , dans  le 
mois  de  Juin,  aulfi  bien  que  le  Cardinal  d'A- 
miens, qui  voulut  voir  la  confommation  de 
cette  grande  affaire,  avant ‘que  de  s’en  retour- 
ner en  France.  Pierre  deCros  Archevêque  d’Ar- 
les, frere  du  Cardinal  de  Limoges,  & Camer- 
lingue de  la  Sainte  Eglife , s’y  rendit  aulfi  des 
premiers,  fans  en  avoir  : demandé  la  permif- 
îïon,  & emporta  avec  foy  la  Tiare,  & tout  le 
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rcftc  des  ornemens  Pontificaux,  avec  la  Chap-  1378. 
pelle  Papale  qu’il  avoic  en  garde.  Cela  fit  foup- 
çonner  à Urbain  qu’on  avoit  confpiré  contre 
luy , principalement  quand  il  vit  que  les  Car- 
dinaux refuferent  ouvertement  de  le  luy  ren- 
voyer, & de  faire  remettre  entre  Ces  mains  le 
Château  Saint  Ange  , comme  il  le  leur  avoic 
tres-expreflement  ordonné.  Alors  il  Ce  repen- Ni,m- 
tit,  mais  un  peu  trop  tard,  de  les  avoir  laide 
•.  fortir  de  Rome*  & changeant  de  méthode  pour 
les  rappeller  doucement,  il  en  fortit  luy-même, 

& s’avança  jufques  à Tivoli , ou  il  demeura 
tout  le  rcftc  de  l’efté.  Ce  fut  de  là  qu’il  en-  cimm. 
voya  les  trois  Cardinaux  Italiens , & pluficurs 
autres  Prélats  de  mérite,  à ceux  d’Anagnie,  pour 
les  exhorter  à rentrer  dans  leur  devoir,  & à 
retourner  auprès  de  luy , leur  promettant  qu’il 
oublieroit  tout  le  pafle.  Mais  ceux-cy  qui  avoient  Cont;»m»* 
déjà  envoyé  l’Eveque  de  Famagoftc  , & Ni- 
colas  de  Saint  Saturnin,  Maître  du  Sacré  Palais, 
au  Roy  Charles , & à l’Univerfité  de  Paris, 
avec  des  Lettres  de  créance,  pour  les  informer  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  ré  fol  a de  faire,  luy  firent 
réciproquement  remontrer  par  ces  mêmes  Car- 
dinaux de  Milan , de  Florence , & des  Urfins, 
par  l’Evêque  de  Pampelunc,  & par  le  Prieur 
des  Chartreux  de  Naples , qu’il  lçavoic  en  fà  j?.  a.*  ^ 
confcience  , qu’ayant  efté  élu  par  cette  horri-  * 
blc  violence  qu’on  leur  avoic  faite , il  n’étoit 
point,  yray  Pape.  C’eft  pourquoy  ils  le  conju-  » 
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rercnt  au  nom  de  Dieu  , de  n’cftre  pas  caufè 
d'un  Schifme  dans  l’Eglife , par  fon  opiniâtre- 
té à vouloir  retenir  une  dignité  qu’il  ne  pou- 
voit  pofTeder  légitimement.  Mais  Urbain  re- 
jetta  loien  loin  cette  proportion , difant  toû- 
jours  qu’il  étoit  vray  Pape  , & offrant  néan- 
moins de  terminer  leur  différend  par  la  voye 
d’un  Concile  Général.  A quoy  les  Cardinaux 
ne  voulurent  jamais  entendre,  parce  qu’ils  pre- 
tendoient  que  c’étoit  à eux  de  fijavoir  s’ils* 
avoient  fait  cette  élc&ion  par  force , & qu'ils 
croyoient  que  dans  l’état  où  étoient  les  cho- 
ies, il  étoit  impoflible  d’afTemblcr  un  Concilo.> 
Cependant,  comme  on  travailloit  encore  à 
chercher  quelque  voye  d’accord  , Urbain  fit 
.unejuSfcion  qui  aigrit  furieufement  les  efprits, 
donna  un  grand  appuy  aux  Cardinaux  fes  en- 
nemis , & acheva  de  ruiner  fes  affaires , à ccttc 
occafion  que  je  vais  dire.  Jeanne,  fille  de  Ghar- 
lcs  Duc  de  Calabre  , fils  de  Robert  Roy  de 
Naples,  petit-fils  du  Roy  Charles  d’Anjou,  frè- 
re de  Saint  Louis,  étoit  en  ce  temps -là  Reine 
de  Naples,  & ComtefTe  de  Provence,  & avoit 
époufe  en  quatrièmes  nopces  Othon  Duc  «de 
Brunfwik,  de  la  tres-illuftrc  Maifon  de  Saxe, 
Prince  qui  à la  beauté  du  corps  joignoit  mille 
perfections  de  l’ame  qui  le  rendoient  extrê- 
’ mement  aimable;  ce  qui  pourtant  ne  luy  pût 
faire  jamais  aquerir  le  titre  de  Roy,  que  cet- 
te imperièufe  Princeffe  ne  fe  pouvoit  ré- 
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Coudre,  qu’avec  bien  de  la  peine,  à partager  1378. 
avec  pas  un  de  Tes  maris.  Urbain  avoir  très-  mm*.  f.  *. 
grande  obligation  à l’un  & à l’autre.  Othon 
avoit  efté  Ton  ami  & Ton  protecteur , lors  qu’il 
n’étoit  encore  qu’Arcffevêquc  de  Bari,  peu  ac- 
commodé des  biens  de  fortune;  & ce  fut  ce 
Prince  qui  luy  rendit,  le  premier  de  tous,fes  de- 
voirs , aufli  - toft  apres  ion  Exaltation  , & luy 
offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy,  quoy-que 
ce  Pape  ; félon  fon  humeur  altière , le  traitât 
en  même  tems  d’une  maniéré  trcs-defobligean- 
te.  La  Reine  Jeanne  aulfi  de  fon  cofté  n’avoit  u. 
rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  haute- 
ment éclater  la  joyc  quelle  avoit  de  fon  Exal-/j. 
ration,  & luy  avoit  envoyé  d'abord  quarante 
mille  écus,  & des  v*i(Teaux  chargez  de  toutes 
fortes  de  rafrakhiflemens  & de  provifions , en 
le  priant  de  difpofer  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
en  fon  Royaume.  Il  n’avoit  même  alors  pour 
fa  garde  que  des  foldats  que  cette  Reine  luy 
avoit  envoyez  de  Naples,  hc  doutant  point  que 
comme  il  étoit  Napolitain,  il  ne  dût,  au  moins 
par  rcconnoilTance,  la  gratifier  en  tout  ce  qu’il 
pourrait,  vcû  principalement  que  le  Saint  Siège 
luy  avoit  une  extrême  obligation,  pour  avoir 
aliéné  en  fa  faveur  une  des  plus  belles  parties 
du  Comté  de  Provence. 

Car  ce  fut  cette  même  Reine,  qui  trente  ans  r.UT,*Mi* 
auparavant,  & lors  quelle  n’en  avoit  encore  que  %m.  ‘hZm 
Vingt,  vendit  Avignon  au  Pape  Clément  V IJ**- ***** 
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pour  une  fomme  tres-modique,  qui  ne  roontoic 
pas  à plus  de  quarante-huit  mille  livres, en  luy 
donnant  tout  ce  que  cét  Etat  pouvoit  valoir  au 
delà  ; quoy  - que  les  Provençaux,  qui  ont  toû- 
jours  appelle  maudite  & malheureufe  cette  alie- 
nation, proteftaflent  quelle  étoit  nulle,  parce 
que  leurs  Comtes  avoient  déclaré  qu’on  ne 
pouvoit  jamais  rien  démembrer  du  Comté  de 
Provence * & que  Robert  ayeul  de  cette  Reine, 
en  l’inftituant  Ton  heritiere,  avoir  ordonné  par 
fon  Teftament,  qu’avant  l’âge  de  vingt -cinq 
ans  elle  ne  pût  rien  vendre  de  Ton  Domaine, 
fans  le  confentcmcnt  des  Tuteurs  qu’il  luy  avoit 
donnez,  & qui  n’avoient  jamais  voulu  confcn- 
tir  à un  Contrat  fi  defavantageux  à la  Pro- 
vence. Elle  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  palier 
outre,  & de  faire  enfin  mettre  le  Pape  en  pof- 
fcfiîon  d’une  fi  belle  Ville*  ce  qui  luy  faifoit 
clperer  qu’Urbain  joignant  cette  obligation 
qui  luy  étoit  commune  avec  tous  les  Papes , à 
celles  qu’il  luy  avoit  en  fon  particulier,  auroit 
quelque  bonté  pour  elle , & {'croit  bienaife  d’a- 
voir occafion  de  la  favorifer. 

Mais  elle  perdit  bicn-toft  cette  efperance  par 
le  traitement  qu’il  luy  fit.  Elle  venoit  de  luy  en- 
voyer une  magnifique  Ambaffadc,  dont  le  Chef 
étoit  fon  mary  meme  Othon  de  Brunfwik,  ac- 
compagné de  Nicolas  Spinelli  Chancelier  de 
Naples  , & fuivi  d’un  très  - grand  nombre  de 
Noblcfle.  Le  fujet  de  cette  AmbaÜadc  étoit  pre- 
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micrement  pour  luy  rendre  l’obciflancc,  & les  1378. 
devoirs  que  les  Princes  Chrétiens  ont  accoûtu- 
me  de  rendre  folenncllcment  aux  Souverains/./. 
Pontifes } fecondcmcnt , pour  trouver  les  voyes  £££. 
de  pacifier  ces  dangereux  troubles , & de  ré- 
concilier le  Pape  avec  les  Cardinaux  -,  & en 
croifiéme  lieu,  pour  le  fupplicr  très -humble- 
ment d’agréer  qu’on  fît  le  mariage  du  jeune 
Marquis  de  Montfcrrat  parent  du  Prince  Othon,  Nitm.  C,ti 
avec  Marie  fille  de  Frideric  I V.  d’Arragon , Roy 
deTrinacrie,ou  de  l’ifle  de  Sicile,  & heritiere  de 
ce  Royaume  j ce  qui  par  l’union  de  ces  deux 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , pourroit  ex- 
trêmement fervir  à celle  de  l’Eglifc , & empê- 
cher le  Schifmc.  .<  . ; „ . 

C’cft  une  étrange  maladie  que  celle  de  l’am- 
bition , fur  tout  dans  un  homme  d’Eglife.  De- 
puis qu’il  en  eft  une  fois  frappé  , il  ne  peut 
fouffrir  de  repos fi  la  fortune  a fait  au-delà 
de  tout  ce  qu’il  pouvoir  efpcrer  pour  le  rendre 
heureux , cette  inquiète  pafiion  fait  en  même 
tems  tout  ce  qu’il  faut  pour  le  rendre  tres- 
malheureux,  en  luy  infpirant  cét  ardent  defir, 
dont  il  brûle , d’agrandir  fes  parens.  Urbain, 
qui,  contre  fon  attente,  & même  contre  toute 
apparence,  étoit  parvenu  au  Souverain  Ponti- 
ficat , voyant  qu’il  ne  pouvoir  monter  .plus 
haut  dans  l’Eglifc,  fe  mit  dans  l’efprit  que  c’é- 
tpit  alors. qu’il  falloir  commencer  à travailler 
pour  l’agrandiflcment  de  fa  Maifon  , & qu’il 
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dévoie  cirer  tout  t avantage  qu’il  luy  feroit  pot 
fiblc  de  fa  fuprême  dignité  , pour  élever  le 
plus  haut  qu'il  pourrait  dans  le  inonde  ceux  de 
Ton  l'an  g.  Là-deflus  croyant  qu’il  avoit  une 
très- belle  occafion  de  faire  ce  qu’il  prétendoit, 
fon  aveugle  paflion  luy  ht  concevoir  cét  am- 
bitieux deflcin  qu’il  forma  h peu  raifonnable^ 
ment , & k contre  - tems , de  faire  tomber  U 
Couronne  de  Sicile  fur  la  telle  de  fon  nevtû 
François  Prignano  , jeune  homme  fans  aucun 
mérite , en  luy  faifanc  époufer  cette  jeune  Rei- 
ne, que  les  Grands  du  Royaume  avoient  déjà 
deftinée,  de  fon  confentement,au  Marquis  de 
Montferrat.  Et  parce  qu’il  vit  bien  qu’enfuite 
de  fon  refus,  il  aurait  pour  ennemis  la  Reine 
Jeanne,  & le  Prince  Otnon,  qui  s’oppoferoient 
de  toute  leur  force  à l’accompliflcment  d’une 
entreprife  h bizarre,  il  réfolut  dés  lors  d’alfeû- 
rer  la  fuccehion  du  Royaume  de  Naples,  k 
Charles  de  Duras,  couhn  ilTu  de  germain  de 
Louis  Roy  de  Hongrie,  & de  la  Reine  Jeanne, 
fous  prétexte  d’empêcher  que  cette  Princcflè 
ne  la  fit  pafler  à Othon,  qui  étoit  Allemand, 
ne  doutant  point  du  tout  que  Charles  qu’il  fer- 
rait ainh  Roy  dr  Naples  , ne  le  dût  récipro- 
quement aider  à exécuter  fon  dchein.  Nicolas 
Spinclli,qui  avoit  cfté  fort  ami  d’Urbam  avant 
fon  Ponnftcac,  ht  tout  ce  qu’il  pûc  en  public 
& en  particulier , pour  luy  perfuader  que  pour 
le  bien  de  l’Eglife,  & pour  l'on  propre  imerefl* 
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il  devoit  en  cette  rencontre  fatisfàire  aux  juftes  * 
demandes  de  la  Reine , & du  Duc  de  Brunfwik. 
Mais  bien  loin  de  fe  rendre  à Tes  raifons,  ou 
du  moins  de  diffimuler  en  habile  politique , 

& de  l’amufer  par  de  belles  paroles*,-' ce'  Ponti- 
fe , fuivant  fon  naturel  impétueux , noh  feule- 
ment ne  voulut  rien  faire  de  tout  ce  qu’illuy 
propd®U,  mais-auffi  luy  fit  le  plus  grand  outra- 
ge, & le  plus  fanglant  affront  qu’un  homme  de 
fon  cara&crè , & de  fon  mérité  pût  recevoir. 
Car  comme  en  un  magnifique  feftin  qu’il  fit  c‘ 
a cous  ceux  qui  luy  etoient  venu  rendre  leurs 
■devoirs,  on  eût  mis  le  Chancelier  ; en  qualité 
d’AmbafTadeur  de  la  Reine  de  Naples,  en  la 
place  la  plus  honorable,  auprès  du  Prince  Othon, 
il  luy  envoya  commander  de  fc  lever  fur  le 
«hamp  d’une  place  qu’il  rie  dtvoit.pas  occuper, 
êc  de  s’aller  mettre  plus  bas.  ! 

Ce  Pape,  qui  étoit  Napolitain, & d’humeur 
extrêmement  vindicative,  pouvoir  bien  croi- 
re que  Spinelli  homme  de  qualité  , qui  étoit 
de  la  même  Ville,  & fans  doute  auffi  de  la  mê- 
me humeur, ^ne  luy  pardonneroit  jamais  une 
injure  fi  atroce,  & qu’il  chercheroit  les  moyen? 
de  s’en  venger  comme  il  fit.  Car  fôit  qu’il  e'ût 
découverf  quelque  chofe  du  deffein  d’Urbain, 
ou  qu’il  jugeât  par  fon  humeur  imperieufe,  qui 
luy  étoit  aücz  connût}  de  ce  qu’il  pouitbit  tai- 
re; il  eft  certain  qu’étant  de  retour  â Naples  , 
il  dit  tant  de  chofes  à la  Reine , pour  luy  peiv 
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1 3 ?8-  fuader  que  ce  Pontife  violent  fongeoit  à la 
chaflcr  de  fon  Royaume,  qu’il  la  fit  aifémenc 
réfoudre  à fc  déclarer  pour  ccluy  que  les  Car- 
viMr.*fwi  dinaux  feroient  Pape.  Et  ccux-cy  enfuite  ani- 
Mim.  mcz  par  fes  difeours,  & affinez  d’une  fi  puiflan- 
te  protection,  réfolurent  enfin  d’exécuter  cc 
qu’ils  croyoient  avoir  droit  de  faire,  en  créant 
un  nouveau  Pontife  ; & voicy  commc^lils  s’y 
prirent. 

D’abord  ils  donnèrent  leurs  ordres  pour  fai- 
-i  ^ • rc  avancer  les  Bretons  & les  Gafcons,  qui  étoient 
déjà  fur  les  terres  de  l’Eglife , afin  d’avoir  une 
armée  toute  prefte  dans  la  Champagne  de  Ro- 
me , pour  maintenir  contre  Urbain  l’éleCtion 
qu’ils  alloient  faire;  & cependant , ils  firent  de- 
vant l’Archevêque  d’Arles  Camerlingue,  cette 
Attcfiation  Juridique,  dont  j’ay  parlé,  & dans 
laquelle , après  avoir  expofé  tout  ce  qui  s’éroic 
pafle  dans  l’éleétion  d’Urbain,  parla  violence 
que  les  Romains  leur  avoient  faite , ils  prote- 
stent avec  ferment , que  par  toutes  les  chofes 
qu’ils  ont  faites  après  fon  élection  dans  Rome, 
. où  ils  n’étoient  pas  libres,  ils  n’ont  nullement 

prétendu  qu’il  acquît  plus  de  droit  qu’il  n’en 
avoit,  étant  élu  d’une  manière  fi  forcée,  & fi 
contraire  aux  Saints  Canons.  Après  cela  , cc  Ca- 
merlingue le  cita  devant  fon  Tribunal,  ne  le 
qualifiant  que  Berthelcmi  Archevêque  de  Bari, 
intrus  dans  le  Pontificat,  & en  même  tems 
les  treize  Cardinaux  Ultramontains  fommerent 

les 
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les  quatre  Italiens  de  fc  rendre  auprès  d’eux  à 
la  ville  d’Anagnic,  pour  y procéder  tous  cn- 
femble  canoniquement  à l’éleCtion  d’un  Pape, 
puis  qu’ils  ne  pouvoient  douter  que  le  Sié- 
gé ne  fut  vacant , par  l’intrufion  manifefte  de 
Berthclemi  Prignano } & cependant  le  neuviè- 
me d'Aouft  l’Archevêque  d’Otrante  , Patriar- 
che de  Conftantinoplc,  après  avoir  célébré  la 
MelTc  Pontificalement  dans  la  grande  Eglifc 
d’Anagnic,  monta  fur  la  Tribune,  & en  pre- 
fence  des  treize  Cardinaux , & d’une  multitude 
innombrable  de  Prélats,  d’Ecdcfiaftiqucs , de 
Nobleflc,  & de  Peuple  accouru  de  toutes  parts, 
pour  être  témoin  de  cette  aûion,  il  leût  une 
Déclaration,  par  laquelle  les  Cardinaux  aver- 
tifToient  tous  les  Fidellcs  de  ne  point  reconnoî- 
tre  pour  Pape  Berthelemi  Archevêque  de  Bari, 
intrus  dans  le  Pontificat,  puis  que  Ton  élection 
ne  s’étoit  faite  que  par  force. 

Après  cela,  pour  être  encore  plus  en  feurcté 
que  dans  Anagnie,  Ville  fans  défenfe,  & de 
l’Etat  Ecclefiaftique , ils  fe  retirèrent  à Fondi, 
au  Royaume  de  Naples,  fous  la  protection  de 
la  Reine,  & du  Comte  Caïetan.  Et  ce  fut  là  que 
par  le  confeil  du  Chancelier  Nicolas  Spinelli, 
qui  traitoit  fans  cefTe  avec  eux,  comme  AmbafTa- 
deur  de  la  Reine , ils  trouvèrent  enfin  moyen 
d’attirer  les  trois  Cardinaux  Italiens  qui  re- 
voient ; car  le  bon  homme  Thcbaldcski  Cardi- 
nal de  Saint  Pierre,  étoit  déjà  mort,  en  recon- 
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1378.  noifTant,  à cc  qu’on  dit,  Urbain  pour  vray  Pape’. 
Ces  trois,  qui  étoient  les  Cardinaux  de  Milan 
de  Florence,  & des  Urfins,  n’ayant  pas  encore 
bien  réfolu  cc  qu’ils  dévoient  faire  en  cette 
rencontre,  s 'ctoient  rendus  à Seffa,  pour  délibé- 
rer entre  eux  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre 
en  cette  querelle,  qu’on  voyoit  bien  qui  n’étoit 
plus  en  état  de  pouvoir  être  accommodée  ; & 
ce  fut  inutilement  qu’Urbain,  qui  craignit  alors 
qu’ils  ne  fc  joignirent  aux  autres , leur  fit  por- 
ter l’ordre  de  revenir  auprès  de  fa  perfonne  a 
Tivoli.  Ils  difteroient  toûjours  d’obéïr , fous 
quelque  prétexte  j & cependant  le  Cardinal  des 
Urfins  fut  fecretement  à Naples  s’aboucher  avec 
la  Reine,  pour  fçavoir  au  vray  fes  intentions., 
& revint  aulfi-tôt  après  à SelTa , pour  en  infor- 
mer les  deux  autres.  Alors  les  Ultramontains 
s’aviferent,  fuivant  le  confeil  deSpinelli,  de  le 
fervir  d’un  moyen  qu’ils  crûrent  très- propre, 
pour  les  déterminer  enfin  à s’unir  avec  eux, 
N„m.  c. & qui  eu  effet  réüffit.  Ils  fijavoient  bien  que 
ciï'm'j*  tous  tr°is>  mais  fur  tout  Jacques  des  Urfins, 
avoient  cû  grande  envie  d’être  Pape, après  la 
mort  de  Grégoire,  & que  s’ils  efperoicnt  en- 
core de  l’être  a cette  élection  qu’on  alloic  faire, 
cette  efpcrancc,  qui  flatteroit  agréablement  leur 
ambition,  feroit  une  puifTante  raifon  , pour 
leur  perfuader  de  fe  joindre  à eux , dans  la  ré- 
folution  d’élire  un  nouveau  Pape.  C’eft  pour- 
quoy,  après  les  avoir  cncoïc  invitez,  & fom» 
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mez  tous  trois  en  commun , de  venir  au  nou-  i 
veau  Conclave , ils  leur  firent  rendre , à chacun 
en  particulier,  fort  fecretcment,  une  Lettre,  par 
laquelle  on  l’avertifToit  qu’on  avoit  réfolu  de  le 
faire  Pape,  s’il  fc  rendoit  au  plûtoft  à Fondi. 
Mais  on  le  prioit  inftamment  de  tenir  la  cho- 
fe  fort  fecretc,  de-peur  que  les  deux  autres,  s’ils 
venoient  à la  découvrir,  irritez  de  fc  voir  ex- 
clus , ne  trouvaient  quelque  moyen  d’empê- 
cher quelle  ne  fe  fît. 

Il  n’y  a rien  de  fi  propre  à tromper  un  hom- 
me, quelque  adroit  & fpiritucl  qu’il  puifle  cftrc, 
que  fa  propre  paillon , qui  l’aveugle,  pour  ne 
pas  voir  ce  que  les  moins  éclairez  pounoienc 
découvrir  , s’ils  n’étoient  point  préoccupez. 
L’ambition  de  ces  Cardinaux , & le  defir  paf- 
fionné  qu’ils  avoient  d’eftre  Pape , les  éblouît 
tellement  par  l’éclat  de  la  Tiare,  laquelle  cette 
faulfc  efpcrancc  qu’on  leur  donnoit  fit  briller  à 
leurs  yeux,  que  fans  raifonner  davantage  fur 
une  chofc  fi  délicate  , & que  bien  des  raifons 
leur  pouvoient  rendre  fort  fufpeâe,  ils  don- 
nèrent aveuglément  dans  le  piège  qu'on  leur 
tendoit.  De-forte  que  chacun  d’eux  fe  croyant 
déjà  Pape , & tenant  bonne  mine , par  une  af- 
fez  plaifante  comédie , pour  empêcher  que  fon 
compagnon , qui  faifoit  de  fon  cofté  la  même 
chofe  a fon  égard , ne  découvrît  le  fecret , ils 
ne  manquèrent  pas  de  fc  trouver  tous  trois  d’un 
même  avis,  quand  ils  conférèrent  enfcmble,  fur 
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1378.  cette  dernière  fommation  qu'on  venoit  de  leur 
faire  ; & ils  conclurent  qu’ils  fe  dévoient  join- 
dre aux  Ultramontains  leurs  confrères,  qui  fai- 
foient  plus  des  deux  parts  du  Sacré  College. 
Cela  réfolu  de  la  forte,  ils  fe  rendirent  au  mois 
de  Septembre  à Fondi , où  ils  furent  magnifi- 
quement receûs  des  Cardinaux  & du  Comte  , 
qui  furent  au-devant  d’eux,  & les  conduifirent 
dans  le  Palais , où,  peu  de  jours  apres  leur  arri- 
vée, le  Conclave  fut  préparé.  Et  là,  comme 
on  eût  arrefté  que  l'éle&ion  fe  feroit  par  la 
voye  du  Scrutin , afin  qu’il  y eût  plus  de  liber- 
té, les  feize  Cardinaux,  c’eft  à dire,  tous  ceux 
qui-étoient  alors  en  Italie,  allèrent  aux  fuffra- 
ges;  & dés  le  premier  Scrutin  les  trois  Italiens 
fc  trouvèrent  déchûs  de  leur  efpcrance.  Car 
Robert  Cardinal  de  Gencve , ayant  cû  toutes 
les  voix  des  Ultramontains  qui  setoient  réû- 
nis,  fut  élû  Pape  le  vingtième  du  meme  mois, 
adoré  , félon  la  coutume  , après  avoir  pris  le 
nom  de  Clément  V 1 I.  & couronné  enfuito 
devant  la  grande  Eglife  de  Fondi,  avec  toutes- 
les  ceremonies  accoûtumccs  , en  prefencc  da 
Duc'Othon  de  Brunf’tfik,  Prince  de  Tarentc, 
des  AmbalTadeurs  de  la  Reine  Jeanne,  & de  la 
plufpart  des  Grands  du  Royaume. 

H éroit  fils  d’Amcdéc  III.  Comte  de  Ge- 
J<F*»n/.u9.  neve,  & de  Mahaut  de  Boulogne  & d’Auvcr- 
‘ Auber,  Hijt.  gne,  & frère  d’Amedée  IV.  après  la  mort  du- 
4„  c»,d,  qUcl,&  de  fes  deux  autres  frères  Jean  & Pierre, 
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déccdez  fans  enfans,  il  fut  luy-même  Comte;  13 7** 

& ce  fut  en  luy  que  finit  la  tres-illuftre  Maifon 
des  anciens  Comtes  de  Gencve.  S’ctant  dévoûc 
à l’Eglifc,  il  fut  d’abord  Chanoine  de  Nôtre- 
Dame  de  Paris,  & Protonotaire  Apoftoliquc, 
puis  Evêque  de  Tcroûcnnc.  De  cét  Evêché  il 
pafla  trois  ans  après  à ccluy  de  Cambray.  Gré- 
goire X I>  le  créa  Cardinal  à la  première  pro-  ***■  r.cUt/k 
motion  qu’il  fit  en  l’année  mil  trois  foixantc 
& onze;  & fept  ans  après  il  fut  élu  Pape  de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  dit.  Il  étoit  alors  dans 
la  force  de  fon  âge,  n’ayant  encore  que  trente- cu*m 
fix  ans,  d’une  médiocre  ftaturc  , aflez  replet, 
tant  foit  peu  boiteux , mais  prenant  grand  foin 
de  couvrir  ce  defaut  , comme  il  faifoit  avec 
beaucoup  d’adrdTe,  par  une  démarche  fort  ré- 
gulière, & mcfuréc  ; ayant  les  inclinations  & 
les  maniérés  d’un  grand  Prince  , mais  avec  un 
peu  trop  d’excès,  vivant  dans  un  éclat  & une 
magnificence  qui  donnoit  beaucoup  au-delà 
de  ce  que  demande  l’état  d’un  Prince  de  l’E-  M*m. 
glife,  & n’ayant  enfuite  jamais  aflez  pour  four- 
nir  à fes  exccflives  dépenfes,  & aux  profufions 
qu’il  faifoit , donnant  tout  plûtoft  en  prodi- 
gue, qu’en  Prince  liberal , 6&  n’épargnant  rien 
pour  traiter  avec  une  magnificence  Royale,  les 
Princes,  les  Ambafladeurs , & les  perfonnes  de 
grande  qualité,  qu’il  faifoit  manger  à fa  table; 
aimant  fort  fes  parens  & fes  alliez,  qu’il  prenoit 
grand  foin  d’élever  ; peu  appliqué  aux  affaires, 
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*3  7 8*  & peu  fcrupuleux  j au  refte  homme  d’efprit, 
très  - éloquent , & qui  s’exprimoit  agréablement 
& facilement  en  François,  en  Latin,  en  Alle- 
mand, & en  Italien  ; & fur  tout  d'un  grand 
juth  m.  s.  cœur , & dun  courage  à méprifer  toutes  fortes 
vuchtfrt  de  périls,  pour  maintenir  ce  qu’il  avoir  une  fois 
Ant'  k.  ch  tu-  réfolu  d’exécuter:  ce  qui  fut  caufe  que  les  Ul- 
tramontains, qui  le  connoiffoient,  le  choifircnt 
tous  d’une  voix,  étant  perfuadez  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  plus  capable  que  luy , de  faire  valoir 
fon  éle&ion  contre  Urbain.  Outre  que,  com- 
me il  étoit  parent  ou  allié  de  prefquc  tous  les 
Princes  de  l’Europe,  ils  crûrent  qu’une  fi  puif- 
fante  confédération  les  obliger  oit  à fe  déclarer 
en  fa  faveur. 

U n’en  alla  pas  néanmoins  ainfi.  Car  bien 
qu’auffi-toft  après  cette  élection,  ils  eufTent 
écrit  à tous  ces  Princes,  & à tous  les  Fidellcs, 
pour  les  informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
a Rome , à Anagnic  , & à Fondi , protellant 
toûjours  conftamment,  qu’ils  n’avoient  élu  Ur- 
bain que  par 'force  : comme  il  y avoit  déjà 
quatre  mois  qu’on  l’avoit  reconnu  pour  vray 
Pape,  félon  les  premières  Lettres  qu’eux -mê- 
mes avoient  écrites  touchant  fon  élc&ion , il 
n’y  eût  d’abord  que  la  Reine  Jeanne,  & fon 
Royaume,  la  Provence,  & la  Ville  d’Avignon, 
& les  fix  Cardinaux  que  Grégoire  y avoit  lait- 
fez,  qui  fuivirent  le  parti  de  Clcment.  Et  quoy- 
qucpluficurs  autres  Royaumes,  Etats , & Na- 
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lions  fc  déclarèrent  enfin  pour  le  meme  Pape,  1378. 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hi-, 
ftoire  , la  plus  grande  partie  du  monde  Chré- 
tien demeura  pourtant  ferme  dans  l’obédience 
d’Urbain.  Et  c’cft  pour  cela  qu’on  le  met  ordi- 
nairement , & fes  fucccffeurs , dans  la  lifte  des 
vrais  Papes,  quoy-que  l’Eglifc  affcmbléc  dans  un 
Concile  Général,  n’ait  pas  voulu  décider  cette 
grande  queftion,  à fçavoir  lequel  de  ces  deux 
avoit  efte  le  légitimé  Souverain  Pontife,  ni  en* 
fuite  qui  d’entre  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  de- 
voir eftrc  tenu  pour  tel.  Elle  crût  qu’il  y avoit 
lieu  d’en  douter,  jufques  à ce  que  fes  ayant  dé* 

f>ofcz  par  fon  autorité  fuprême  pour  le  bien  de 
a paix  , on  en  fit  un  qu’on  ne  devoit  point 
douter  alors  qui  ne  fut  le  vray  Pape.  Avant 
cela,  il  eft  certain  que  le  droit  des  parties  ne 
fut  jamais  fi  bien  éclairci,  qu’on  ne  pût  fc  dé- 
terminer pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti.  En 
effet , il  y eût  des  deux  coftcz  de  très  - fçavans 
Jurifconfultes,  de  célébrés  Théologiens,  & de 
grands  Docteurs  , qui  écrivirent  immédiate- 
ment après  le  Schifme  des  Traitez,  les  uns  pour 
Urbain,&  les  autres  pour  Clcment.  Outre  ceux 
qui  font  imprimez , on  en  peut  voir  de  tres- 
. beaux  Manufcrits  qui  m’ont  efté  communiquez 
par  le  fçavant  M.  Baluze , qui  a foin  de  la  BU 
bhotheque  de  M.  Colbert,  remplie  de  ces  for- 
tes de  Pièces  rares,  qui  font  d’un  grand  fccours 
à ceux  qui  s’appliquent  a cultiver  les  Sciences, 
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1373.-  & les  beaux  Arts.  On  en  trouve  aulfi  quantité 
dans  les  anciennes  Bibliothèques  de  Saint  Vi- 
ctor de  Paris , du  College  de  Foix  à Touloulè, 
& fur  tout  dans  la  Vaticanc  à Rome,  où  il  y a 
jufqu  a trente -deux  gros  volumes  , contenant 
une  infinité  de  Pièces , qu’on  écrivit  de  part 
& d’autre,  pour  foûtenir  le  droit  que  chacun 
prétendoit  avoir  de  Ton  collé.  Enfin  , Dieu 
même , auquel  il  plût  de  faire  éclater,  par  de 
grands  miracles,  la  fainteté  de  plufieurs  d’entre 
ceux  qui  fe  trouvèrent  partagez  dans  cette  que- 
relle , en  l’une  & en  l’autre  obedience , déclara 
manifeftement  par  là  qu’on  y pouvoit  cftre  de 
bonne  foy  , en  fuivant  une  opinion  qui  étoit 
probable  de  part  & d’autre. 

Ainfi  les  foudres  & les  anathèmes  , que  les 
deux  Papes  lançoient  réciproquement  l’un  con- 
tre l’autre,  & contre  tous  ceux  qui  fuivoient  un 
parti  contraire  au  leur,  ne  faifoient  nul  mal  à 
perfonne.  Et  ces  Ecrivains  emportez  qui  trai- 
tent encore  aujourd’huy  de  Schifmatiques,  avec 
d’horribles  outrages,  ceux  qui  étoient  dans  une 
obédience  qu’ils  n’approuvent  pas  , ne  fçavent 
ce  que  c’eft  que  d’écrire  en  honneftes  gens , & 
en  Hiftorien , n’étant  que  de  foibles  Déclama- 
ccurs,  qui  ofent  décider  de  leur  autorité  parti- 
culière, avec  très -peu  de  jugement,  & beau- 
coup de  témérité,  ce  que  l’Eglifc  même  n’a 
pas  jugé  quelle  dût  déterminer.  C’eft  ainfi  qu’il 
y eût  en  même  tems  deux  Papes , fans  qu’on 

fceûc 
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fceût  de  certitude  qui  étoit  le  faux  ou  le  vray  * 1 3 7 8- 
& quoy  - que  les  Fidelles  fuflent  divifez  à l’é- 
gard Je  la  perfonne  qu’ils  reconnoiffioicnt  pour 
Pape,  en  quoy  ils  fe  pouvoient  tromper  inno- 
cemment, ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  d’ê- 
tre tous  parfaitement  unis  dans  l’attachement 
qu’ils  avoient  au  Saint  Siégé,  comme  au  cen- 
tre de  l’unité,  auffi  véritablement  qu’ils  le  font, 
quand  ce  même  Siégé  eft  vacant. 

Urbain,  qui  étoit  retourné  à Rome  un  peu 
auparavant , & qui  s’étoit  logé  à Sainte  Marie 
au-delà  du  Tibre,  à caufe  du  Château  Saint  1U 
Ange,  qui  tenoit  pour  les  Cardinaux , fut  bien 
étonné  de  fe  voir  abandonné  de  tout  le  Sacré 
College,  & même  de  la  plufpart  des  Prélats, 

Si  des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  qui  fe  re- 
tiroient,  ou  à Fondi,  ou  en  leurs  maifons,dans 
l’incertitude  où  ils  étoient  encore  du  parti  qu’ils 
dévoient  prendre.  Il  en  conceût  tant  de  dou- 
leur, que  tout  fier  Sc  hautain  qu’il  étoit,  il  ne 
pût  retenir  les  larmes , que  fon  Secrétaire  nous 
affieûre  luy  avoir  veû  verfer  en  abondance,  dans 
le  déplorable  état  où  il  fe  voyoit  réduit,  après 
avoir  efté  folennellement  .adoré , par  ceux  - là 
mêmes  qui  entreprenoient  de  le  renverfer  du 
Trône,  fur  lequel  ils  l’avoient  élevé.  Mais  en 
même  tems  il  fut  confolé  par  les  Lettres  que 
luy  écrivit  Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  l’en - em.  s.c«i» 
courageoit  à fe  maintenir  dans  fa  dignité  con- 
tre tous  les  efforts  que  fes  ennemis  faifoient 
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1378.  |>oiir  l’cn  dépouiller.  Cette  admirable  fille,  qui 
a une  éminente  fainteté  joignoic  un  rare  cforir, 
& un  courage  beaucoup  au  deflus  de  la  force 
ordinaire  de  fon  fexc , avoit  efté  la  principale 
caufe  du  retour  du  Pape  Grégoire,  qui  fe  gou- 
verna en  cela  particulièrement  par  fes  confeils, 
félon  certaines  révélations  quelle  croyoit  in- 
dubitables, ce  que  pourtant  il  avoûa  depuis,  & 
même  à la  mort , qu’il  eût  voulu  n’avoir  pas 
fait.  Comme  elle  tenoit  l’élc&ion  d’Urbain  pour 
cuuth  légitime , & quelle fçavoit  fort  bien,  félon  que 
luy-mcme  l’avoit  protefté  , qu’il  ne  quitteroit 
pas  Rome  pour  Avignon , ce  qu’on  apprehen- 
doit  en  Italie  qu’un  Pape  Ultramontain  ne  fît 
s.  c*th.  encore  : elle  fe  déclara  hautement  pour  luy,  & 
stn<nf.  employa  tout  ce  quelle  avoit  d’efprit,  d'élo- 
quence & de  force, en  écrivant  par  tout,  pour 
obliger  tout  le  monde  à le  reconnoître.  Elle 
* luy  écrivit  auffi  ces  fix  Lettres  que  l’on  peut 

voir  parmi  les  fiennes  qu’on  a recueillies,  & où 
après  l’avoir  exhorté  à la  confiance  dans  ccttc 
perfecution  , elle  luy  confeille  de  fe  radoucir 
un  peu,  en  relâchant  quelque  chofe  de  cette 
trop  grande  feverité  qui  luy  faifoit  tant  d’en- 
nemis , & de  faire  au-plûtoft  un  nouveau  Col- 
lege rempli  de  fujets  capables  de  fervir  l’E- 
glife  en  cette  occafion  , par  un  mérite  ex- 
traordinaire, qui  les  fît  eftre  comme  autant 
de  fermes  colomnes  pour  en  foûtenir  l’édi- 
fice. 
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Urbain,  que  l’adverfité  , comme  il  arrive  1378. 
d’ordinaire,  avoit  rendu  plus  traitable, ne  man- 
qua pas  de  profiter  de  ces  avis.  Ce  Pape , qui 
s’étoit  rendu  d'abord  fi  formidable,  en  traitant 
avec  tant  de  hauteur  & de  fierté  les  Cardinaux,  Mtm.  c. 
pafTa  tout-à-coup  d’une  extrémité  à l’autre , & 
s’abbaifTa  jufqu’à  flater  les  moindres  Officiers,  en 
s’humiliant  devant  eux,  & les  élevant,  pour  les 
retenir  auprès  de  foy,aux  Charges  de  ceux  qui 
s’étoienc  retirez.  Et  pour  fe  faire  une  Cour  di- 
gne d’un  Souverain  Pontife , luy  qui  n’avoit 
pas  un  feul  Cardinal , en  fit  dans  une  feule  pro - Aut.r.citm. 
motion  vinet-neuf  de  toutes  les  Nations,  deux  „ , 
jours  avant  l’elcction  de  Clement  a Fondi,  fans  citm.ru. 
comprendre  en  ce  nombre  quelques-uns  quif  J++' 
refuferent  le  Chapeau.  Ce  fur  en  cette  occa- 
fion  que  pour  gagner  le  Roy  Charles  V.  il  créa  c,n.  i. 
Cardinal  Philippes  d’Alençon , Prince  du  fang,  ftj?". 
neveu  du  Roy  Philippes  de  Valois,  le  fit 
gat  dans  la  Tofcanc,  & dans  l’Ombric,  avec  un  (£“rfhr-t  d 
pouvoir  abfolu,  & du  Patriarcat  titulaire  decv»r./.*’. 
Jerufalem,  le  transfera  à celuy  d’Aquilée.  Mais 
comme  quelque  tems  aprés,le  Roy  le  fut  déclaré 
pour  Clement,  le  Cardinal  fut  obligé  de  fc  reti- 
rer, pour  fc  mettre  à couvert  des  foupçons  de  ce 
Pape,  qui  en  effet,  pour  fc  venger  de  ce  que  les 
François  l’abandonnoient,  luy  ofta  le  Chapeau. 

Son  fuccefTeur  Bonifacc  le  luy  rendit,  en  le  ré- 
tablifTant  dans  tous  les  biens  & les  honneurs 
qu’il  tenoic  du  Saint  Siège  j & il  mourut  enfin 
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à Rome  en  une  haute  réputation  de  fainteté, 
laquelle  il  plût  à Dieu  de  confirmer  par  quel- 
ques guerifons  miraculeufes  qui  fe  firent  à fon 
tombeau,  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  au-delà 
du  Tibre,  qui  étoit  celle  de  fon  Titre. 

Au  refte,  les  deux  Papes  ne  manquèrent  pas 
d’envoyer  en  même  tems  leurs  Légats  à tous 
les  Princes  de  l’Europe,  pour  les  engager  dans 
leurs  interefts  : mais  Urbain  l’emporta  de  beau- 
coup, pour  le  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent 
fermes  dans  fon  obedience,  pardeflus  Clemenr, 
qui  fit  aufli  de  nouveaux  Cardinaux,  afin  d’éga- 
ler fon  College  à ccluy  d’Urbain.  Comme  ce- 
luy-cy  venoit  de  confirmer  à Tivoli  l’élettion 
qu’on  avoit  faite  de  Wenceflas  Roy  de  Boëmc, 
pour  fucccder  à la  Couronne  Impériale,  l’Em- 
pereur Charles  I V.  & après  la  mort,  qui  ar- 
riva cette  même  année,  fon  fils  Wcnceflas,  re- 
tinrent dans  l’obeïlfancc  de  ce  Pape,  toute  la 
Boëmc,  & prcfquc  tout  l’Empire;  & cét  exem- 
ple fut  fuivi  des  Royaumes  & des  Peuples  du 
Nord.  Les  Anglois,  qui  prenoient  toujours  le 
contrepied  des  François,  aufqucls  ils  faifoient 
la  guerre , ne  voulurent  pas  feulement  écouter 
le  Cardinal  de  Poitiers  Gui  de  Maillcfec  de 
Châlus,  Légat  de  Clément,  qu’ils  traitèrent 
toûjours  d’Antipape.  Ce  Cardinal  ne  réülfit  pas 
mieux  dans  les  Pais -Bas,  qui  fuivoient  alTez  les 
Anglois,  & fe  déclarèrent  pour  Urbain,  excepté 
le  Hainaut , qui  demeura  neutre.  Louis  Comte 
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de  Flandre , quoy  - qu'il  fût  parent  de  Clement, 
ne  le  voulut  enfuitc  jamais  reconnoître , pre- 
nant pour  prétexte  qu’il  s’en  vouloit  tenir  a ce 
que  luy-même,  étant  Cardinal  de  Gcneve,  luy 
avoit  écrit  après  lele&ion  d’Urbain,  laquelle  il 
avoit  approuvée.  Louis  Roy  de  Hongrie,  en- 
nemi de  Jeanne  Reine  de  Naples,  fit  la  même 
chofc;  & la  Reine  Elifabcth  voulant  honorer 
Jefus-Chrift  en  la  perfonne  d’Urbain,  luy  en- 
voya, avec  des  ornemens  tres-précieux,  une  ma- 
gnifique Tiare  , toute  étincellante  de  pierre- 
ries, au  lieu  de  celle  que  l’Archevêque  d’Arles 
Camerlingue  avoit  emportée  , quand  il  fuivit 
les  Cardinaux  à Anagnie.  Ce  qui  attacha  en- 
core plus  fortement  ce  Roy , aufli  - bien  que 
Wenceflas,  #u  parti  d’Urbain , fut,  à ce  qu’on 
- ditjl’a&ion  tout-à-fait  inexcufablc  de  Clement, 
& de  fes  Cardinaux,  qui , extrêmement  irritez 
de  ce  que  ces  deux  Princes  les  avoient  envoyé 
prier,  lors  qu’ils  étoient  encore  à Fondi,  de  ren- 
trer dans  leur  devoir,  & de  fe  foûmettre  à ce- 
luy  qu’eux-mêmes  avoient  fait  Pape,  maltraitè- 
rent, contre  le  droit  des  gens , leurs  Envoyez , 
qui  étoient  Ecclefiaftiques , & les  mirent  en 
prifon  comme  des  (celerats , & des  rebelles  à 
l’Eglife.  La  plus  grande  partie  de  l’Italie,  pour 
l’intereft  de  la  Nation , qui  ne  vouloit  plus  de 
Pape  Ultramontain,  fut  pour  Urbain,  qui  fit  la 

{>aix  avec  les  Florentins,  & les  Vifcomti  de  Mi- 
an  }’&  pour  les  Rois  d’Efpagne,  en  ce  commen- 
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cément  du  Schifmc,  ils  demeurèrent  encore  quel- 
que tems  dans  Ton  obcdience,  n’ayant  rcceû  le 
Cardinal  Pierre  de  Lune,  que  comme  Efpagnol, 
& nullement  comme  Légat  du  Paj>e  Clement. 

Mais  une  fi  grande  profperitc  des  affaires 
d’Urbain,  luy  ayant  fait  reprendre  cét  cfprit 
hautain,  violent  & impétueux  , avec  lequel  il 
agiffoit  prefque  toûjours,  quand  la  fortune  le 
favorifoit,  luy  fit  bien -toit  perdre  cét  avan- 
tage qu’il  avoir  d’eftre  reconnu  de  toute  l’Ef- 
pagne.  Car  s’étant  mis  encore  dans  l’cfprit , 
par  une  aveugle  ambition  , le  bizarre  deffein 
de  faire  fon  indigne  neveu  Roy  de  Sicile,  en 
luy  faifant  époufer  l’heriticre  de  ce  beau  Royau- 
me, il  rejetta  bien  loin  les  demandes  de  Pierre 
Roy  d’Arragon , qui  prétendoit  qgc  ce  Royau- 
me luy  devoit  appartenir,  par  la  fubftitution 
qu’en  avoit  faite,  en  fa  faveur,  le  Roy  Fri- 
dcric  I.  fon  grand  oncle.  Et  non  content  du 
refus  qu’il  luy  en  fit,  d’une  maniéré  affez  dc- 
fobligcante,  il  pouffa  fa  fierté  fi  loin,  qu’il  le 
menaça  de  le  dépouiller  de  fon  Royaume  d'Ar- 
ragon,  s’il  fongeoit  plus  ni  à la  Sicile,  ni  même 
à la  Sardaigne,  qu’il  vouloit  encore  luy  ofter. 
Cette  entreprile  tout- à- fait  infoûtenablc,  & fi 
injurieufe  à tous  les  Rois,  & aux  autres  Souve- 
rains qui  ne  tiennent  leur  Couronne  que  de 
Dieu  leul,  irrita  tellement  ce  Prince,  qu’il  ne 
voulut  plus  le  reconnoiftrc,  fans  vouloir  néan- 
moins encore  adhérer  au  Pape  Clement  ; de- 
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forte  que  prenant  la  voyc  de  la  neutralité , dans  *3  7^* 
le  doute  ou  l’on  pouvoir  cflre  du  droit  des  deux  Surit  iiU 
Papes il  fit  mettre  en  fcqueftre  tous  les  biens  ktr 

qui  appartenoient  au  Saint  Siège  en  fon  Royau- 
me , jufqu  a ce  qu’on  eût  décidé  la  queftion , & 
qu’on  feeût  de  toute  certitude,  qui  des  deux 
etoit  le  vrai  Pape*  ce  que  Henri  Roy  de  Ca- 
ftillc  trouva  auffi  de  fon  codé,  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  en  fon  Royaume,  comme  il  le 
fit,  dans  une  grande  affemblée  qu’il  tint  à To- 
lede  pour  cét  effet  : voilà  ce  que  l’ambition 
d’Urbain  luy  valut.  Pour  avoir  voulu  mettre 
un  Royaume  dans  famaifon,  il  n’eût  pas  ce- 
lui qu’il  prétendoit  pour  fon  neveu;  car  Marie 
heritiere  de  Sicile  fut  enfin  donnée  à Martin 
fils  du  Duc  deMontblanc,  defeendu  de  ce  Pierre 
Roy  d’Arragon  ; & il  en  perdit  deux  qui  étoient 
dans  fon  obédience,  &c  qui  fe  mirent  quelque 
tems  après  dans  celle  de  Clément. 

Ceux  qui  reconnurent  ce  Pape  avant  cela , 
furent  les  Royaumes  de  Naples,  d’EcofTe,  & 
de  Chypre  ; le  Comte  de  Savoye  ; celuy  de  Ge- 
neve  frère  de  Clément  ; le  Duc  de  Lorraine, 

& le  Duc  de  Bar,  qui  étant  tous  dans  les  inte- 
rdis de  la  France,  fuivirent  auffi  fon  exemple, 

{>our  les  raifons  qui  l’obligerent  à reconnoiftrc 
e Pape  Clement.  Le  jeune  Leopolde,  Duc  d’Au- 
llricnc,  & quelques  Princes  & Villes  d’Alle- 
magne, furent  gagnez  par  le  Cardinal  d’Aigrc- 
feuïlle,  qui  étoit  Légat  de  Clément,  & que 
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1378. l’Empereur  hautement  déclaré  contre  ce  Pape, 
ne  voulut  pas  fouffrir  dans  Tes  Etats.  Mais  ce 
qui  rendit  enfin  fon  parti  tres-confidcrablc,  fut 
que  la  France  fc  déclara  fort  folennellcmenc 
pour  luy  de  la  maniéré  que  je  vais  raconter. 

Ccluy  qui  y regnoit  alors,  étoit  Charles  V. 
qui  pour  les  Royales  pcrfe<5tions,  & les  émi- 
nentes vertus  qu’il  fit  éclater  en  toute  fa  con- 
duite , & fingulierement  pour  fa  prudence  con- 
fommée,  jointe  à une  rare  piété,  a mérité  le 
glorieux  furnom  de  Sage , qui  vaut  tout  fcul 
un  éloge  très -accompli.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  qu’il  agit  avec  une  mervcilleufe  prudence, 
pour  ne  fe  pas  biffer  furprendre  à l’un  ou  à 
l’autre  des  deux  Papes,  qui  tafehoient  de  ga- 
gner un  fi  puiffant  Prince.  En  effet,  comme 
il  eût  receû  au  mois  de  May  des  lettres  parti- 
culieres  de  quelques  Cardinaux,  qui  s’étoient 
BiWoth.4»  hazardez  de  luy  écrire,  pour  le  prier  de  ne  rien 
continuât,  croire  de  ce  qu’Urbam  luy  feroit  dire,  tou- 
i<  Nnng.  ckant  pon  éle^ion  j jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  bien 
informé  de  la  vérité,  il  répondit  aux  Envoyez 
du  nouveau  Pape,  qui  arrivèrent  peu  de  jours 
après,  que  n’ayant  encore  rien  appris  de  ccttc 
éle&ion  par  les  gens  qu’il  avoit  à Rome , l’or- 
dre & la  coûtume  vouloient  qu’il  attendît  à 
rendre  fes  devoirs  à celuy  qu’on  difoit  eftre  élu 
Aii.  c.  72.  canoniquement  jufqu’à  ce  qu’ils  l’en  affeûraf- 
fent.  Mais  aufli  d’autre  part,  comme  l’Evefquc 
de  Famagufte , & le  Pere  Nicolas  de  Saint  Sa- 
turnin 
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turnin  Dominicain,  Maître  du  Sacré  Palais,  en- 13 78. 
voyez  par  les  Cardinaux  au  Roy  vers  le  mois 
d’Aouft  , pour  l’inftruirc  particulièrement  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  1’élcCtion  de  l’Ar- 
chevêque  de  Bari,  qu’ils  déclaroient  ne  pouvoir 
tenir  pour  vray  Papc,l’eûrcnt  prié  de  leur  part, 
de  vouloir  adhérer  a cette  déclaration,  & de  leur 
accorder  fa  protection  contre  cét  Intrus  ; il  ne 
voulut  prendre  aucune réfolution  fur  cela,  (ans 
l’avis  des  plus  fâges  de  fon  Royaume. 

Pour  cét  effet , il  fit  à Paris , l’onzième  de  r**i.  ÆmH. 
Septembre,  dans  la  grand’  Sale  du  Palais,  une'',Ci,r'  *' 
aflembléc  de  fix  Archevêques,  de  trente  Evê- 
ques, & de  pluficurs  DoCtcurs  en  Théologie, 

& en  Droit  Canon.  Il  y fut  enfin  arrefté  que 
le  Roy  feroit  confeillé  de  pourvoir  à la  fcûreté  MS- chnn- 
des  Cardinaux  ; & cependant  de  ne  fc  déclarer  Contin.  A ran£. 
ni  pour,  ni  contre  l’eleCtion  d’Urbain,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  plus  clairement  connu  la  vérité  du 
fait , d’où  dépendoit  la  réfolution  qu’on  devoit 
prendre  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Le 
Roy,  fuivant  cét  avis,  fit  donner  cette  réponfe 
à l’Evêque,  & au  Maître  du  Sacré  Palais,  qu’il 
fit  accompagner,  à leur  retour,  de  quelques 
habiles  gens  de  fon  Confeil.  Ceux-cy  n’étant  ru  du  Mar. 
arrivez  qu’aprés  l’éleCtion  du  Pape  Clement  à m. 

Fondi,  prirent  grand  foin  de  s’informer  fort  ,™‘duSchif- 
exactement  de  toutes  chofes  , & receûrcnt  la D*  ch,fy 
dépofition  des  Cardinaux,  qui  après  avoir  juré K,e,i,s 
fur  le  précieux  Corps  de  Jefus-Chrift , que  tout 
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cc  qu’ils  difoient  de  l’éle<Stion  forcée  de  l’Ar- 
chevêque de  Bari,  écoic  la  pure  vérité,  en  don- 
nèrent leurs  Lettres  authentiques,  fcellées  de  leurs 
Sceaux,  que  ces  Envoyez  du  Roy  luy  rapportè- 
rent. Et  comme  les  deux  Papes  faifoient  tous 
leurs  efforts  auprès  de  luy  , pour  maintenir, 
chacun  de  fon  côté , le  droit  qu’ils  prétcndoienc 
avoir,  il  tint  une  fécondé  afTemblee,  qui  com- 
mença le  feiziéme  de  Novembre,  au  Château 
de  Vinccnnes,  où  les  plus  grands  hommes  du 
Royaume,  & ceux  du  Confcil  afïifterent,  avec 
les  Prélats  de  France,  & les  plus  célébrés  Do- 
cteurs de  plufieurs  Univcrfitez. 

On  y examina  de  nouveau  cette  grande  af- 
faire, avec  tout  le  foin,  & toute  l’cxaélitudc 
que  l’on  y pouvoit  apporter.  On  fut  parfaite- 
ment inftruit  de  toutes  les  raifons  qu’on  peut 
alléguer  pour  les  deux  partis.  Car  de  trcs-celc- 
bres  Doéteiirs  avoient  déjà  fait  de  part  & d’au- 
tre , de  très- beaux  Traitez  fur  ce  grand  dif- 
férend, & entre  les  autres  , Jean  de  Lignano 
DoCtcur  de  Boulogne,  & l’Abbé  de  Saint  \Ÿâft 
d’Arras  Jean  Fabri,  ou  le  Fevre,  tres-fçavant 
Homme,  qui  étoit  en  cette  AfTemblée,en  qua- 
lité de  Confeillcr  du  Roy,  avoient  écrit  en  ce 
tcms-lâ  tout  cc  qu’il  y a de  plus  fort  & de 
plus  plaufible,  le  premier  pour  le  droit  d’Ur- 
bain , & le  fécond  pour  celuy  de  Clément.  Cha- 
cun propofa  fon  avis,  avec  très -grande  liberté, 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces  deux  Papes. 
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Il  y en  eûtaufâ  qui  furent  pour  la  neutralité,  1378. 
jufqua  ce  que  le  Schifmc  fût  éteint  par  un  tw.  Æm,i. 
Concile  Général , ou  par  quelque  autre  voyc, ,n  C*T'  *' 
L’Evcque  de  Cambray  foûtint  fortement  cette 
% opinion.  Le  Chantre  de  Paris,  qui  étoit  auili 
tres-habile,  luy  répondit  par  un  Ecrit , dans 
lequel  il  luy  montre,  que  s’il  croit  au  rapport 
des  Cardinaux,  il  doit  reconnoître  Clément  ; 

& s’il  ne  veut  pas  qu’on  y croyc , il  faut  qu’il 
• tienne  pour  Urbain:  qu’ainfi  on  ne  peut  eftrc 
neutre. 

Ce  fut  là  juftement  le  parti  qu’on  prit  dans  cbm.M.s. 
cette  Affcmbléc.  On  ne  voulut  point  de  neu-  4r  f' 
tralité  , parce  qu’on  fut  perfuadé  qu’on  pou- 
voir, & que  l’on  devoir  décider  l’affaire  en  fa- 
veur de  l’un  ou  de  l’autre.  En  effet,  c’eft  le 
droit  commun , de  toutes  les  loix  Ecclefiafti- 
ques  & Civiles  veulent  que  quand  il  y a con- 
teftation  entre  deux  prérendans  , chacun  tien- 
ne ce  qu’il  poffede, jufqua  ce  qu’on  ait  vcû, au- 
tant qu’on  le  peut,  à qui  eff  le  droit;  autre- 
ment il  faudrait  que  quand  deux  hommes  plai- 
dent pour  l’entierc  poffeffion  d’une  terre,  dont 
chacun  poffede  une  partie , on  commençât  d’a- 
bord par  les  dépoffeaer  tous  deux  : ce  qui  ferait 
une  injufticc.  Comme  donc  on  tenoit  pour 
indubitable,  que  l’un  des  deux  étoit  le  vray 
Pape , & l'autre  un  intrus  ; on  crût  en  cette  A£ 
fcrablée,  que  l’on  ne  pouvoir  refufer  à l’un  & 
à l’autre  l’obéïffance  par  la  neutralité,  fans  fài~ 
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1378.  rc  tort  à celuy  qui  étoit  légitimement  élû,  & 
qu’en  s’attachant  à celuy  des  deux  concurrcns 

3uel’on  jugeroit  raifonnablcment  avoir  le  droit 
c fon  cofté , on  feroit  dans  la  bonne  foy.  11 
cft  vray  que  l'on  prit  long  - tems  apres  cette 
voye  de  fouftra&ion  d’obéïuance  à tous  les  deux 
Papes , & qu’on  dépofleda  l’un  & l'autre , pour 
en  faire  un  qui  fût  indubitablement  le  vray 
Pontife.  Mais  c’cft  que  ce  que  lesCommunautcz 
particulières  n’euflent  pu  faire  qu’injuftement,* 
& contre  les  loix  , devint  tres-jufte,  quand 
toute  l’Eglife  infpirce  par  le  Saint  Efprit  le 
fit  pour  abolir  le  Schifmc,  dont  elle  ne  crût 
pas  fe  pouvoir  garantir  fans  cela.  Outre  que  les 
deux  Papes  en  ce  tems -là,  qui  avoient  promis 
de  fe  démettre  chacun  de  fon  cofté,  au  cas  que 
fon  adverfairc  fe  voulût  aufli  dépofer , ufant 
de  collufion,  comme  ils  firent,  pour  fe  main- 
tenir éternellement , chacun  dans  fon  obédien- 
ce; on  n’étoit  plus  obligé  d’adherer  à l’un  ou  à 
l’autre,  & l’on  ne  fit  que  les  vouloir  contrain- 
dre , par  une  autorité  fupreme  , de  garder  leur 
ferment.  On  jugea  donc  dans  l’Affembléc,  qu’il 
ne  falloir  point  de  neutralité,  & que  l’on  devoir 
reconnoîtrc  pour  Pape , celuy  des  deux  qu’on 
jugeroit  être  mieux  fondé  que  fon  adverfaire. 

Et  dautant  que  cette  décifion  dépendoit  de 
l’éclairciflement  d’un  fait,  a fçavoir  fi  les  Car- 
dinaux avoient  cfté  libres  avant  & après  l’é- 
lcéhon  d’Urbain,  on  conclut  enfin,  félon  l’a- 
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vis  du  fçavant  Abbé  de  Saine  Waft,  qu’on  ne  1378. 
pouvoit  fçavoir  la  vérité  de  ce  fait,  que  par  la 
voyc  des  témoignages , & qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  afleûrez,  ni  aulquels  on  dût  plus 
raifonnablemcnt  déférer,  que  ceux  des  Cardi- 
naux memes  qui  avoient  fait  cette  élc&ion, 
qui  fçavoicnt  mieux  que  perfonne  ce  qui  en 
ctoit , & qui  avoient  envoyé  au  Roy  leur  At- 
teftation  authentique  en  très -bonne  forme, 
confirmée  par  le  plus  grand  ferment  qu’on 
puilTe  faire , & fcellée  de  leurs  Sceaux.  Après 
qu’on  en  eût  fait  la  lcéturc , le  Roy  voulut, 
pour  plus  grande  afleûrancc,  que  le  Cardinal  de 
Limoges,  Evêque  de  Paleftrinc,  que  Clcment 
luy  avoit  envoyé,  fût  juridiquement  interrogé 
fur  ce  fait,  & fommé  de  déclarer  nettement  & 
fïnccremcnt,  devant  une  fi  augufte  AlTcmblée, 
ce  qu’il  fçavoit  en  confciencc  qui  s’étoit  pafle 
dans  cette  élection  d'Urbain.  Alors  ce  Cardinal 
ayant  brièvement  raconté  ce  que  fes  Confrc-  km»s. 
res  afTcûroicnt  dans  leur  déclaration , de  la  vio-  D“  ch,fnt' 
lcnce  qu’ils  avoient  fouffertc,  & de  la  protefta- 
tion  qu’ils  avoient  faite  que  tout  ce  qu’ils  fe- 
raient enfuite  à Rome , où  ils  n’étoient  pas  li- 
bres , feroit  nul , prit  le  grand  Dieu  vivant  à 
témoin , & protefta  avec  le  plus  grand  & le 
plus  terrible  de  tous  les  fermens,  que  tout  ce 
qu’il  venoit  de  dire  fur  un  fait  de  cette  im-  ckna-  *1S- 
portance , étoit  véritable.  Après  quoy  l’on  fut  CtHtin.  A’4nj. 
aux  avis;  & tous,  fans  aucune  diverfité  de  fen- DH  ch,/kt' 

K iij 


J 


1378. 


Ci  MM».  1 n 
Grrrrr.  XI. 
Anitry  Hifl. 
in  C tri  in. 


78  Histoire  du  grand  Schisme 
timons , demeurèrent  d’accord  qu’on  ne  pou» 
voit  avoir  humainement  une  plus  grande  cer- 
titude de  ce  fait  dont  il  s’agifloit,  parce  que  les 
Cardinaux,  qui  feuls  avoient  fait  cette  élection 
dans  le  Conclave,  étoient  les  uniques  témoins 
de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  entre  eux,  après  la  vio- 
lence qu’ils  proteftoient  leur  avoir  efté  faite; 
& qu’on  ne  pouvoit  croire  raifonnablement 
qu’un  aufli  homme  de  bien  que  le  Cardinal  de 
Limoges,  Prélat  d’une  probité  reconnue,  vou- 
lût fe  parjurer,  dans  un  point  de  cette  impor- 
tance, & fe  damner  enfuite,  fans  aucun  intereft 
particulier,  & pour  l’avancement  d’un  autre.  1 
Et  certes  cela  ne  s’accorde  pas  mal  avec  ce 
que  raconte  Ciaconius , à fçavoir  que  le  Cardi- 
nal de  Florence  ayant  un  jour  obligé  par  fer- 
ment celuy  de  Limoges  de  luy  répondre  aufli 
fincerement  que  s’il  étoit  à l’article  de  la  mort* 
tout  preft  d’aller  répondre  devant  Dieu,  luy 
demanda  s’il  n’avoit  pas  élu  librement  Urbain, 
ou  fl  du  moins  il  n’avoit  pas  ratiflé  librement 
fon  élection,  après  le  Conclave  , en  le  rccon- 
noiflant  pour  Pape.  A quoy  ce  Cardinal  avoit 
protefté,  fans  hefiter,  comme  firent  pareille- 
ment les  Cardinaux  de  Glandcvc,  de  Bretagne, 
& de  Viviers,  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à 
Rome , au  fujet  de  cette  élection , il  ne  l’avoit 
fait  que  par  contrainte,  pour  fe  garantir  de  la 
mort  ; & que  s’il  eût  efté  hors  de  Rome , en 
lieu  fcûr  , il  n’eût  jamais  donné  là  voix  à l’Aï- 
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chevcque  de  Bari.  Ainfi  donc,  comme  on  eût  137  8. 
arrefté  dans  l'Affcmbléc  qu’il  s’en  falloir  tenir 
à l’attcftation  des  Cardinaux  , laquelle  devoit 
prévaloir  à tous  les  autres  témoignages  des  par- 
ticuliers, & que  la  queftion  de  droit  qu’on  vou- 
loir réfoudre , dépendoit  uniquement  du  fait 
dont  on  convenoit  ; le  Confeil  du  Roy,  les  Pré- 
lats de  France,  & les  Docteurs , conclurent  tout 
d’une  voix,  que  l’élcétion  d’Urbain  étoit  nulle,  cw  m.s. 
& celle  de  Clement,  qui  avoit  cité  faite  libre- 
ment  par  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  alors 
en  Italie,  & rcceûë  par  ceux  d Avignon,  étoit 
tres-legitime  & canonique*,  qu’enfuite  il  feroit 
reconnu  pour  vray  Pape  dans  toute  la  France, 

& que  le  Roy  le  devoit  déclarer,  comme  il  fit, 
à tous  les  Rois , & à tous  les  Princes  fes  alliez. 

Voilà  ce  qui  fut  réfolu  dans  cette  célèbre 
Affemblée  de  Vincenncs.  Mais  ce  fage  Rôy,  qui 
vouloir  fe  fatisfaire  pleinement  fur  un  point 
auffi  délicat  que  ccluy-cy  , voulut  encore  s’é- 
claircir par  une  autre  voyc,  qu’il  crût  tres-foli- 
dc , & très  - propre  pour  fe  mettre  tout-à-fait 
l’cfprit  en  repos,  & pour  cftre  en  cftat  de  ne 
fe  pouvoir  jamais  rien  reprocher  de  ce  colté-là. 

Et  voicy  quelle  fut  cette  voye. 

L’Univcrfité  de  Paris,  qui  doit  fon  premier  GMjrui*. 
ctablilTcment  à Charlemagne,  fon  accroilfemcnt 
à Louis  le  Débonnaire  & à Charles  le  Chauve,  L}'°^ *£ 
& fa  perfection  aux  Rois  de  la  troifiéme  race,  Ann,i 
ôc  fur  tout  à Louis  le  Jeune,  & à fon  fils  Phi-  ç£i™u' 
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1378.  lippe  Augufte,  a toûjours  cfté  la  plus  florifïàn- 
te  de  toutes  celles  qui  ont  cû  quelque  réputa- 
tion dans  le  monde  : mais  il  faut  avoûër  que 
ce  fut  principalement  au  tems  dont  je  parle,  & 
durant  ce  Scnifmc;  qu’elle  eût  encore  plus  d’é- 
clat & d’autorité  que  jamais,  par  une  particu- 
lière providence  de  Dieu,  qui  en  vouloir  faire 
l’un  clés  principaux  inftrumcns  dont  il  fe  fervit 
pour  rendre  la  paix  à l’Eglife.  Car  clic  fit  de 
fi  belles  chofes,  principalement  dans  ce  quator- 
zième fiécle,  en  fervant  l’Eglifc  & l’Etat,  pour 
maintenir,  contre  les  hérefics,  & contre  les  abus 
& les  entreprifes,  la  pureté  & l’intégrité  de  la 
Foy,  l’autorité  fuprëme  du  §aint  Siège  pour  le 
fpirituel,  la  fouvcraincté  de  nos  Rois  indépen- 
dante de  toute  puifTance  que  de  celle  de  Dieu 
pour  le  temporel  , leurs  droits  pour  la  colla- 
tion des  Bénéfices,  les  Immunitcz  du  Clergé,  & 
les  Libcrtez  de  l’Eglife Gallicane}  que  non-feu- 
lement les  Papes,  & les  Evêques  la  confultoicnt 
dans  les  affaires  Ecclefiaftiqucs , mais  aufii  que 
les  Rois  écoutoient  fes  remontrances,  & pre- 
noient  fes  avis  dans  celles  qui  concernoicnt  le 
bien  public  , & le  gouvernement  de  leur 
Royaume. 

Or  comme  il  s’agifToit  icy  d’une  affaire  qui 
importoit  extrêmement  au  bien  de  l’Eglife  & 
de  l’Etat , où  l’on  pouvoit  appréhender  une 

frandc  divifion , fi  les  cfprits  n’étoient  réünis 
ans  un  même  fentiment } le  Roy,  pour  s’affeû- 
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rer  de  toutes  parts,  fut  bienaife  d’avoir  encore  1378. 
ccluy  de  cét  illuftre  Corps  de  l’Univerfiré,  où 
tandis  qu’on  déliberoit  à Vincennes , les  dif- 

f >utes  étoient  fort  échauffées  dans  les  Ecoles  fur 
c mêmefujet,  ceux-cy  tenant  pour  Urbain, 
ceux-là  pour  Clcment,  & quelques-uns  pour 
la  neutralité.  Le  Roy  donc  ayant  envoyé  pour  Htjior.  re- 
cela fes  Lettres  à l’Univerfité,  on  tint  une  Af-  verf‘  ''  * 
femblée  générale  le  huitième  de  Janvier  aux  Ann. 
Bernardins,  où  il  fut  arrefté  que  Sa  Majefté  fc-  137p. 
roit  très- humblement  fuppliée  de  donner  du 
tems , pour  délibérer  tout  à loifir , fur  un  point 
trcs-diificile  à décider,  veû  les  raifons  que  plu- 
fieurs  Do&eurs  avoient  alléguées  par  écrit  de 
part  & d’autre,  & qu’il  falloir  examiner  avec 
beaucoup  d’exa&itude.  Et  puis  comme  la  chofc 
étoir  de  la  dernière  importance,  & même  fans 
exemple  dans  l’Eglifc,  qu’on  fupplieroit  aulïï  le 
Roy  de  permettre  que  l’on  ne  s’en  tint  pas,  félon 
la  coûtume,  à la  pluralité  des  fuffrages,  & qu’on 
ne  la  pût  décider  que  du  commun  confentement 
de  toute  les  Facilitez,  & de  toutes  les  Nations. 

Il  paroît  bien  que  le  Roy,  qui  étoit  le  plus 
fage,  & le  plus  modéré  de  tous  les  Princes  de 
fon  tems,  confentit,  fans  peine,  à tout  ce  que 
ces  Do&eurs  témoignoient  fouhaiter.  Car  il 
différa  de  leur  demander  une  réponfe  & déci- 
fion  précifc  jufques  au  vingtième  de  May,  qu’il 
leur  envoya  pour  cét  effet  l’Evêque  de  Laon, 

& L’Abbé  de  Saint  Waft.  Il  voulut  aufli  qu’on 
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8i  Histoire  du  grand  Schisme 
délibérai!  fur  fes  Lettres,  avec  une  pleine  & 
entière  liberté  , fans  aucune  paillon  , & fans 
avoir  egard  à autre  chofe  qu’à  la  gloire  de 
Dieu,  au  bien  de  l’Etat,  & à leur  propre  con- 
fcicnce.  Durant  plus  de  quatre  mois  qu’on  s’é- 
toit  appliqué  à examiner  tres-exaétement  cette 
grande  queftion,  les  trois  Facultez  de  Théolo- 
gie , de  Droit  Canon , & de  Medecine  -,  & pour 
celle  des  Arts,  les  Nations  de  France  de 
Normandie  , avoient  toûjours  conclu  pour  le 
parti  de  Clement;&  celles  de  Picardie,  & l’An- 
glicane, ou  la  Germanique,  comme  on  l’appel- 
le depuis  le  Schifme  d’Angleterre,  avoient  toû- 
jours tenu  ferme  pour  la  neutralité.  C’eft  pour- 
quoy,  comme  il  y avoit  de  la  diverfité  dans  les 
avis  , quoy-que  les  trois  Facultez,  & les  deux 
Nations  qui  étoient  d’accord,  proteftaflent  que 
l’affaire  étoit  terminée,  on  tint  néanmoins  en- 
core deux  Affcmblées,  où  les  deux  autres  Na- 
tions quivouloient  la  neutralité,  revinrent  en- 
fin à l’avis  commun  : ce  qui  paroît  clairement 
par  le  Bref  que  Clément  écrivit  à la  Faculté 
des  Arts,  pour  luy  témoigner  la  joye  qu’il  avoit 
de  ce  qu’aprés  avoir  un  peu  hefité , elle  avoit 
enfin  conclu  favorablement  pour  fon  élection. 
Ainfi  toutes  les  Facultez  fe  trouvant  dans  un 
même  fentiment,  l'Univerfité  fit,  le  trentième 
de  May,  une  folennclle  députation  au  Roy, 
qui  voulut  entendre  fa  réponfe  & fa  décifion 
dans  une  audience  publique. 
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Il  étoit  au  Château  de  Vincennes  accompa-  *3  7*« 
gné  du  Duc  d’Anjou  Ton  frere,  du  Prince  Char- 
les de  Navarre,  d’un  très -grand  nombre  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  & des  Evê- 
ques de  Paris,  de  Laon,  de  Beauvais,  de  Sarlar, 

& de  plufieurs  autres  Prélats,  ayant  à Tes  coftez 
les  Cardinaux  de  Limoges  Légat  de  Clément 
en  France,  d’Aigrcfeuïlle,  & de  Poitiers,  qui 
alloient  à leurs  Légations  d’Allemagne  & d’An- 
gleterre, & celuy  d’Autun  Pierre  de  la  Barrière , 
qui  après  avoir  rcfufé  le  Chapeau  qu’Urbain  Juy 
vouloit  donner,  le  receût  de  Clément,  & fut 
un  de  ceux  qui  écrivirent  le  plus  fortement 
pour  ce  Pape,  comme  il  paroît  par  le  Traité 
qu’il  fit  contre  le  Doéteur  Jean  de  Lignano, 
qui  çn  avoit  fait  deux  ou  trois  pour  Urbain. 

Celuy  qui  portoit  la  parole  rendit  très -hum- 
bles actions  de  grâces  au  Roy,  d’avoir  témoi- 
gné tant  de  zcle,  en  les  exhortant,  comme  il 
avoit  fait,  à ne  fonger  dans  leur  délibération 

3 u a faire  valoir  la  juftice  & la  vérité.  Enfuitc 
fupplia  SaMajefté  de  les  exeufer,  s’ils  avoient 
fi  long-tems  différé  à déclarer  le  fentiment  de 
1’Univcrfité,  dilànt  que, félon  Saint  Grégoire, 

Marie  Magdeleine  n’avoit  pas  tant  fait  pour  le 
bien  de  l’Eglifc,  en  croyant  d’abord  la  Réfur- 
reélion,  que  Saint  Thomas  qui  en  avoit  long- 
tems  douté , parce  que  ce  doute  avoit  efté  caufc 
que  cette  grande  vérité  avoit  efté  mieux  éclair- 
cie, & plus  fortement  confirmée.  Après  cela 
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84  Histoire  du  grand  Schisme 
il  fie  fa  déclaration  au  nom  de  tous  les  autres 
en  ces  termes , Que  l'Univerfté  adhérait,  ç2r  vou- 
loit  déformais  adhérer  au  Pape  Clément  VIL  com- 
me au  vray  Pape  , Souverain  Pontife  <*r  Pafleur  de 
l’Eglife  Vniverfeüe,  de  quoy  l’on  fit  juridique-' 
ment  un  a<Ste  authentique. 

Ce  fonr-là  les  fages  précautions  que  prit  le 
Roy  Charles,  & les  mefures  qu’il  garda  pour  fc 
déterminer  en  une  occafion  h délicate.  Après 
quoy  il  fit  publier  fa  Déclaration,  & écrivit  à Tes 
Alliez,  pour  les  informer  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife , & des  raifons  qu’il  avoit  eûës  de 
fuivre  le  parti  de  Clement,que  tant  de  gens 
confommez  en  doctrine  & en  prudence , & 
d’une  fingulicre  probité , avoient  jugé , en  leur 
confcience,  eftre  le  meilleur.  Cela  découvre 
manifeftement  l’impofture,  & la  calomnie  de 
cét  Annalifte,  qui  traitant  outrageufement  la 
mémoire  d’un  des  meilleurs , & des  plus  fages 
Rois  qui  fut  jamais,  a ofé  écrire  quil  avoit  oppri- 
mé tyranniquement  la  liberté  de  fes  Ju jets , de  l'Eglife 
Gallicane,  & de  l’fVniverfité  de  Paris , les  précipitant 
dans  le  Schifme  , & les  fai fant  adhérer , par  force , a 
Clement.  Et  il  ajoûte,  quil  attira,  par  fes  artifices, 
dans  le  même  crime , le  Roy  de  Caftitle  fon  allié.  Mais 
il  ne  voit  pas , par  une  ignorance  qui  fait  pitié, 
que  ce  ne  fut  qu’aprés  la  mort  de  Charles  V. 
& fous  le  régné  de  Charles  V I.  fon  SuccclTeur, 
que  le  nouveau  Roy  de  Caftille  Jean  1.  qui  ne 
l’étoit  pas  du  vivant  du  Sage,  choifit  avec  tout 
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fon  Royaume  l'obedience  de  Clement.  Voilà 
comme  ce  pitoyable  Ecrivain  examine  les  cho- 
fes  qu’il  avance  contre  l’honneur  d'un  Roy  de 
France,  dont  le  nom  & la  vertu  ont  toûjours 
efte  en  vénération  dans  tout  le  monde. 

Au  refte , une  déclaration  fi  folennelie  du 
Royaume  Tres-Chrétien,  qui  a toûjours  eftéfi 
fortement  attaché  au  Saint  Siège,  dont  il  cft  le 
plus  ferme  appuï,  fit  grand  bruit  par  tout,  & 
fortifia  merveillcufemcnt  le  parti  de  Clément. 
C’cft  ce  qui  obligea  Sainte  Catherine  de  Sien- 
ne, qui  agifloit  avec  toute  la  vigueur  imagina- 
ble pour  le  Pape  Urbain,  d’écrire  au  Roy  des 
Lettres  très  - prenantes , pour  le  ramener  à ce 
Pape}  ce  que  fit  auffi  Frere  Pierre  d’Arragon, 
de  l’Ordre  de  Saint  François,  Religieux  de  gran- 
de vertu , & qui  avoit  l’honneur  d’être  proche 
parent  du  Roy  du  cofté  maternel.  Mais  com- 
me d’une  part  ce  faint  homme  alleguoit  des  ré- 
vélations qu’il  cipyoit  avoir  eûës , & que  de 
l’autre  l’illuftrc  Catherine,  emportée  fans  doute 
par  l’ardeur  de  fon  zele  un  peu  violent,  trai- 
toit  Clément  & fes  Cardinaux  de  Démons  in- 
carnez , & leur  donnoit  encore  d’autres  titres 
à peu  prés  de  même  force,  cela  ne  fit  aucune 
impreffion  lur  l’cfprit  de  ce  Prince.  Car  com- 
me il  agilToit  toûjours  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  circonfpe&ion , particuliérement 
en  ce  qui  concernoit  l’Eglife  & la  Religion,  il 
n’avoit  garde  de  préférer  au  fentiment  des  Evê- 
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I3  7J>.  ques,  des  Théologiens,  & des  plus  habiles  gens 
de  Ton  Royaume , ni  des  révélations  incertai- 
nes, qu’on  n’eft  nullement  obligé  de  croire  fur 
la  foy  d’un  homme  qui  dit  les  avoir  eûës  ; ni 
les  avis  d'une  Religieufe  , qui , toute  fainte 
qu’on  la  pouvoit  croire  avant  qu’elle  fût  cano- 
nifée,  luy  écrivoit  pourtant  d’un  ftile  un  peu 
trop  aigre,  pour  perfuader  un  Prince  auffi  mo- 
déré qu’il  l'etoit.  Mais  c’eft  qu’il  faut  qu’on  foit 
une  fois  bien  perfuadé,  que  toutes  les  actions 
des  Saints  ne  font  pas  des  effets  & des  marques 
de  leur  fainteté,  comme  le  prétendent  ceux  qui 
voulant  faire  de  gros  volumes,  en  écrivant  leur 
vie,  veulent  auffi  que  tout  y entre,  & que  tout 
y foit  admirable.  Et  certes  Saint  Vincent  Fer- 
rière, entre  autres  grands  & faints  perfonnages 
' qui  ont  efté  dans  un  autre  parti,  fe  garda  bien 

d’en  ufer  de  la  forte , & de  traiter  de  Schéma- 
tiques ceux  qui  fe  trouvoient  dans  l’obediencc 
contraire  à celle  ou  il  étoit,  & avec  lcfquels  il 
communiquoit  avec  beaucoup  de  charité,  com- 
if.  s.rinc.  me  on  le  voit  en  quelques-unes  de  fes  Lettres} 
»m.  ‘ +oj . parce  que  cét  homme  de  Dieu,  & auffi  éclairé 
qu’il  cn  fut  jamais,  fçavoit  fort  bien  qu’on 
pouvoit  eftrc  de  part  & d’autre,  dans  la  bonne 
foy,  avant  que  l’Eglife  eût  enfin  terminé  ce 
grand  différend.  Et  c’cft  auffi  la  fage  condui- 
te que  M.  de  Spondc  Evêque  de  Pamiers,  & 
M.  du  Bofquet  Evêque  de  Montpellier,  tous 
deux  tres-fçavans  hommes,  & tres-Catholiqucs, 
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& fortement  attachez  au  Saint  Siège,  & même  *3  79- 
Paul  Emile,  tout  Italien  qu’il  étoit,  ont  tenue, 
fans  traiter  de  Schifmatiques  ceux  de  l’une  ou 
de  l’autre  obédience  j & il  feroit  à fouhaiterque 
quelques-uns  de  nos  Ecrivains,  qui  fe  font  laifle 
furprendre  en  cela,  euffent  fuivi  un  fi  bel  exem-  t jjn 
pie  que  ces  grands  hommes  leur  avoient  donné. 

Cependant  les  deux  Papes  ne  gardoient  nul- 
lement des  mefures  fi  raifonnablcs.  Car  en  fc 
faifant  leur  procès  l’un  à l’autre,  ils  continuoient 
à fc  lancer  réciproquement,  de  tems  en  tems, 
mille  foudres  de  malédictions  ; ce  qui  caufoit 
un  furieux  fcandalc,  & de  terribles  defordres 
par  toute  la  Chrétienté.  Mais  comme  ils  fe  fou- 
cioicnt  peu  de  ces  fouchra,  qu’on  fe  lançoit  ainfi 
à coup  perdu , il  en  Emît  venir  à d’autres  ar- 
mes qui  firent  beaucoup  plus  de  mal,  en  pro- 
duifant  des  effets  très- fanglans  & tres-funeftes. 

Les  troupes  Bretonnes  & les  Gafconncs , fous 
les  Capitaines  Sylveftrc  de  Budes,  & Bernard  de  a 
la  Sale , aufqucls  le  Comte  de  Montjoye  neveu  a 
du  Pape  Clément  s’étoit  joint  avec  les  forces 
qu’il  avoit  tirées  de  la  Savoye  pour  le  fecours 
de  fon  oncle,  s’étoient  avancées  jufqu’au  Ti- 
bre, faifant  par  tout  un  furieux  ravage.  Les 
Romains,  qui  depuis  la  déclaration  des  Cardi- 
naux contre  le  Pape  Urbain,  tenoient  affiégé 
le  Château  Saint  Ange,  dont  ils  rcccvoient  d’é- 
tranges incommoditez , fortirent  Enfeignes  dé- 
ployées au  devant  de  cette  armée,  pour  luy 
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88  HlSTOIR.EDU  GRAND  SCHISME 
empêcher  le  paflage.  Mais  comme  ils  y allèrent 
en  defordre , fans  expérience  & fans  difciplinc, 
& fans  autre  conduite  que  celle  d'une  fotte  pré- 
fomption  qui  les  avcugloit,  ils  ne  pûrent  feu- 
lement foûtenir  les  regards,  & les  approches  de 
ces  vieux  foldats  aguerris , qui  forçant  le  paira- 
ge, leur  marchent  fur  le  ventre,  en  étendent 
d’abord  plus  de  fept  à huit  cens  fur  la  place , 
mettent  1e  refte  en  fuite,  pourfuivent  les  fuyars 
l’épée  dans  les  reins  , entrent  avec  eux  pefle 
mefle  dans  Rome , & apres  avoir  renforce  la 
sarnifon  du  Château , & fait  un  retranchement 
dans  le  Bourg  Saint  Pierre , fe  vont  joindre  à 
ce  que  Clément  y avoir  de  troupes  dans  la 
Champagne  d’Italie, ils  faifoient  conti- 
nuellement des  courlcWur  tout  ce  qui  tenoit 
pour  Urbain  : de  forte  que  les  Romains  fc  trou- 
vèrent en  tres-peu  de  tems  réduits  aux  dernières 
extrémitez.  Car  d’une  part  les  Bretons,  qui  te- 
noient  la  campagne,  ravageoient  tout  au -delà 
du  Tibre,  du  cofté  du  Royaume  de  Naples  j & 
de  l'autre  Jean  & Renaud  des  Urfins  frères  du 
Cardinal , & le  Comte  Jourdan  leur  parent, 
ayant  un  corps  confidcrablc,  faifoient  le  degaft 
au-deçà  du  même  fleuve,  enlevant  tout,  juf- 
qu’aux  portes  de  Rome , tandis  qu’au  dedans  1* 
garnifon  du  Château  Saine  Ange  ne  cclToit  point 
de  la  batre  en  ruine,  & de  faire  mille  maux 
aux  Romains , par  de  frequentes  & furieufes 
fordes  qui  les  dcfoloicnr. 


On 


d‘  Occident.  Livre  I.  8p  — — 

On  dit  même  queSylveftrc  de  Budcs  acheva  13  79> 
de  les  mettre  au  defefpoir,par  une  des  plus  har- 
dies  avions  qui  fc  foient  jamais  faites.  Car  s'é- 
tant détaché  du  gros  de  l'armée  Clémentine, 
avec  l’élite  de  fes  Cavaliers  Bretons,  gens  intré- 
pides, & déterminez  à tout  entreprendre,  fans 
avoir  égard  au  péril,  il  fe  hafarda  d’entrer  dans 
Rome  par  la  Porte  de  Saint  Jean  de  Latran, 
qui  étoit  mal  gardée;  & s’en  étant  faifi,  pour 
favorifer  fa  retraite,  il  courut  droit  au  Capitole, 
où  il  avoit  appris  que  les  Bannercts,  & les  plus  1 

notables  de  Rome,  étoient  aflemblez.  Comme 
il  fut  arrivé  dans  la  place,  qui  eft  au  pied  du 
Capitole,  au  même  tems  que  ces  Meilleurs,  au 
fortir  du  Confeil , s’y  promenoient  en  grande 
compagnie  , il  donne,  l’épée  à la  main,  dans 
cette  multitude  defarmée,  fuivi  de  fes  Bretons, 
qui  frapant  à droit  & à gauche , renverfant , & 
foulant  aux  pieds  des  chevaux  tout  ce  qui  ne 
pût  fe  fauver  dans  cette  effroyable  confufion 
de  gens  qui  s’embarafloient  en  fuyant,  &fe  pré- 
cipitoicnt  les  uns  fur  les  autres,  en  étendirent 
morts  fur  1»  place  plus  de  deux  cens,  entre  les- 
quels fe  trouvèrent  fêpt  Banncrets;  puis  ils  fc 
retirèrent  un  peu  avant  la  nuit,  qui  empêcha  les 
Romains  de  fc  reconnoîtrc,  & de  les  fuivre  dans 
l’horrible  defordre  où  ils  étoient,  & dans  la 
crainte  qu’ils  avoient  que  toute  l’armée  en- 
nemie ne  fc  fût  avancée  , pour  les  combatre 
s’ils  fortoient.  Mais  dés  le  lendemain,  pour 
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157p.  fc  venger  brutalement  de  ceux  qui  les  ayoienc 
furpris,  ils  fe  jectcrcnc  indifféremment,  comme 
autant  de  'belles  fcroces  , fur  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’Ultràmontains  dans  Rome,  fans  auciv- 
ne  diftindtion  dage,  de  fexe,  & de  condition  ; 
fans  même  avoir  égard  au  facré  caradtere  des 
Prélats,  tuerent  ceux-cy,  blefTcrent  ceux-là,  & 
après  leur  avoir  fait  à tous  une  infinité  d’ou- 
trages, les  jetterent  dans  des  cachots,  où  ils  les 
laiffcrent  long-  tems  languir  accablez  de  toute 
forte  de  miferes.  Sur  tout  ils  déchargèrent  im- 
pitoyablement leur  rage  fur  les  pauvres  Prcftrcs 
Bretons  qui  étoient  à Rome  en  alTez  grand  nom- 
bre , pour  obtenir  des  bénéfices,  & ils  les  maf- 
facrercnt  fans  mifericorde , quoy-que  la  Breta- 
gne reconnût  le  Pape  Urbain,  parce  que  le  Duc 
Jean  de  Montfort , qui  tenoit  le  parti  d’Angle- 
terre, étoit  aufli  pour  Urbain,  en  faveur  duquel 
les  Anglois  s’étoient  déclarez. 

Ce  Pape  cependant  fc  vit  bicn-toft  en  état 
de  fè  rétablir  par  une  bonne  armée  qu’il  avoit 
pris  grand  foin  de  mettre  fur  pied , aufïi  - toft 
qu’il  feeût  que  les  Cardinaux  proc<»doient  tout 
ouvertement  contre  luy.  Elle  étoit  compoféç 
des  troupes  que  l’Empereur  luy  avoit  envoyées, 
de  celles  qu’il  avoit  fait  lever  en  Lombardie, 
& des  vieilles  Bandes  du  fameux  Capitaine  An- 
glois ou  Gafcon  Jean  Aucut,  qui  après  la  paix 
de  Bretigny  pafTa  les  Alpes  au  fervicc  du  Mar- 
quis de  Monferrat,  avec  la  plus  grande  partie 
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des  Compagnies  defapointées , qu’on  appclloit 
les  Tard -'venus.  Il  avoit  fait  durant  quinze  ou 
feize  ans  de  fi  belles  chofes  en  fervant  les  Pa- 
pes & les  autres  Princes , félon  qu’il  y trouvoic 
fes  avantages,  que  les  Italiens  mêmes  avoûent, 
que  c’eft  de  luy  qu’ils  ont  appris  l’art  de  fai- 
re la  guerre  régulièrement , que  l’on  ne  fça- 
voit  prefquc  plus  en  Italie,  quand  il  y vint.  Il 
avoit  environ  quatre  mille  nommes  de  gens 
ramaflez  , mais  qu’il  avoit  bien  aguerris  ; & 
comme  il  étoit  toûjours  à celui  qui  faifoit  fes 
conditions  meilleures,  Urbain  qui  n’épargnoiç 
rien  pour  fc  maintenir,  fit  fi  bien  à force  d’ar- 
gent, qu’il  l’obligea  à fe  joindre  à fon  armée, 
commandée  par  le  Comte  Alberic  de  Balbia. 
no,  qui  quelque  tems  après,  ayant  armé  & dif- 
cipliné  les  troupes  Italiennes,  félon  l’art  qu’il 
avoit  appris  du  Capitaine  Aucut,  eût  la  gloire 
de  délivrer  l’Italie  de  l’opprclTion  des  Aventu- 
riers étrangers  qui  la  ravageoienr,  & qu’il  défit, 
& repouflfa  les  uns  après  les  autres  au  - delà  des 
Alpes. 

Urbain  fe  voyant  de  fi  grandes  forces,  ren- 
tre dans  Rome  avec  toute  l’armée,  fc  rend  d’a- 
bord maiftre  du  Bourg  Saint  Pierre,  d’ou  l’on 
chafla  fans  peine  ce.  peu  de  Bretons  qui  s’y 
étoient  retranchez, & qui  fe  fauverent  dans  le 
Château  Saint  Ange,  fait  pourfuivre  avec  plus 
d’ardeur  le  fiegé , que  l’on  avoit  mis  depuis 
prés  d’un  an  devant  cette  Place,  & la  réduit 
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*3  7?»  enfin  en  peu  de  teins  à la  dernicre  extrémité. 
C’cft  pourquoy  l’armée  de  Clement  s’étant  avan- 
cée pour  la  fecourir,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Marino,  petite  Ville  à quatre  lieues  de  Rome, 
en  tirant  vers  Naples,  Toit  pour  ne  pas  laifler 
derrière  foy  une  Place  qui  luy  eût  pû  couper  les 
vivres,  foit  pour  faire  diverfion,  & attirer  hors 
de  Rome  les  Urbaniftcs,  par  la  crainte  de  per- 
dre un  pofte  qui  leur  étoit  ncceflairc,  & d’ou 
l’ennemi  pouvoir  faire  tous  les  jours  des  cour- 
fes  jufques  aux  portes  de  la  Ville.  Cette  der- 
rière chofe  ne  manqua  pas  d’arriver  ; le  Comte 
Albcric  de  Balbiano  ayant  laide  peu  de  gens 
pour  garder  fes  poftes  devant  le  Cnâtcau,  for- 
tit  de  Rome  avec  toute  l’armée,  le  vingt- hui- 
tième d’Avril,  & vint  camper  fur  le  loir  à la 
veûe  de  Marino.  Le  Comte  de  Montjoye  ne 
voulant  pas  attendre  l’ennemi  en  de  foiblcs  re- 
tranchemcns , qu’on  eût  pû  aifément  forcer  en 
quelque  quartier,  en  fortit  aufli  réfolu  de  don- 
ner bataille,  à quoy  l’on  Ce  difpofa  des  deux 
coftez , durant  la  nuit , de  forte  que  le  lende- 
main de  bon  matin  les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent rangées  en  bataille  félon  cét  ordre. 

Le  Comte  Alberic  avoit  partagé  fon  infan- 
terie en  deux  grands  bataillons  quarrez,  ayant 
à droit  & à gauche  la  Cavalerie  fur  les  ailes , 
de  forte  que  ces  deux  grands  Corps  étoient 
comme  deux  differentes  armées , difpofécs  fur 
une  même  ligne,  qui  avoit  beaucoup  de  hau- 
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tcur,  & qu’on  ne  pouvoir  pas  fi  facilement  en-  137p. 
foncer.  Il  prie  celuy  de  la  droite  à conduire; 

& comme  il  étoit  fore  jaloux  de  la  gloire  de 
fon  païs , il  donna  celuy  de  la  gauche  à Ga- 
leazzo  Peppoli,  Capitaine  de  grande  réputa- 
tion parmi  les  Italiens.  D’autre  collé  le  Comte 
de  Montjoye,  félon  l’ufagc  de  deçà  les  monts, 
où  les  armées  font  d’ordinaire  divifées  en  avant-  v 

garde,  arriére-garde , & corps  de  bataille,  par- 
tagea la  fienne  en  trois  Corps.  Il  fe  mit  a la 
telle  des  Bretons , aufquels  il  avoir  donné  l’aile 
droite;  les  Gafcons  furent  à la  gauche  com- 
mandée par  Bernard  de  la  Sale;  & ce  qu'il  avoir 
d’Italiens  & de  Savoyards  fut  mis  au  milieu, 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Pierre  de  la  Sogie. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  ce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  aeû,  à fçavoir  les  Clefs  de  Saint  Pierre, 

& des  Tiares  Pontificales  oppofées  les  unes  aux 
autres,  &,  fi  je  l’ofc  dire,  s’entremenaçant  fur 
les  Drapeaux  & les  Cornettes  de  deux  armées 
ennemies  qui  alloient  combatte  , &?  répandre 
le  fang  Chrétien,  pour  le  trône  de  ce  Royau- 
me tout  fpirituel  que  Jefus-Chrift  n’a  établi 
dans  fon  Eglifc,  qu’en  verfant  tout  fon  fang 

Sour  le  falut  de  tous  les  hommes,  & en  paci- 
ant  toutes  chofes  au  Ciel  & fur  la  terre.  Tant 
nos  pallions  déréglées  tirent  de  force  de  noflre 
foiblclTe  , pour  renverfer  tous  les  defleins  de 
Dieu , en  tournant  contre  nous,  par  un  extrême 
defordre,  pour  nous  perdre,  les  mêmes  chofcs 
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13*79.  que  Dieu  a ordonnées  par  une  fageffe  infinie, 
pour  nous  rendre  heureux. 

On  combatit  de  parc  & d’autre  avec  plus  d’ar- 
deur & d’opiniâtreté  que  l’on  n’avoit  fait  de 
long-tems  dans  les  guerres  d’Italie.  Le  Comte 
Alberic  s’ébranla  le  premier  au  fon  des  trom- 
pettes ; & comme  les  troupes  du  grand  Corps 
qu’il  conduifoit  étoient  difpofécs  fur  un  très- 
grand  front,  il  alla  fondre  en  même  tems  fur 
le  petit  Corps  du*  milieu,  & fur  l’aîle  gauchfc 
des  ennemis , où  Bernard  de  la  Sale  combatoit 
avec  fes  Gafcons.  Le  Corps  de  bataille  qui  étoit 
foible,  ne  pût  pas  long-tems  réfifter;  & quoi- 
que les  Gafcons  combatiflcnt  très -vaillamment, 
toutefois  comme  ils  étoient  en  afTez  petit  nom- 
bre, & qu’ils  eûrent  fur  les  bras  toutes  les  trou- 
pes d’ Alberic,  qui  après  la  déroute  du  Corps 
ae  bataille , s’étoient  réunies  pour  les  attaquer 
toutes  enfemble,  ils  furent  enfin  enfoncez,  & 
prefque  tous  taillez  en  pièces,  ou  faits  prifon- 
niers,  avec  leur  Capitaine  Bernard  de  la  Sale. 

> Cependant  la  fortune  des  deux  armées  étoic 
bien  differente  de  l’autre  cofté.  Car  les  Bretons 
qui  avoient  la  pointe  droite,  & à leur  tefte  le 
Comte  de  Montjoye  Général  de  l’armée  Clé- 
mentine , donnèrent  avec  tant  de  furie  dans 
le  gros  Bataillon  de  Galeazzo  Peppoli,  & re- 
tournèrent fi  fouvent  â la  charge , qu’ils  le  fi- 
rent enfin  plier,  & l’enfonccrent , quelque  ef- 
fort que  pût  faire  Peppoli  pour  arrefter  fès 
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gens,  qui  ne  combattoicnt  plus  qu’en  reculant, 
& en  defordre:  de  forte  que  le  Général  Mont- 
joye, qui  les  pouvant  coûjours  plus  vivçmcnt, 
leur. fit  enfin  lafeher  le  pied,  croyoit  dgja  tenir 
la  v.iétoirc,  lors  que  le  Comte  Alberic  qui  avoit 
vaincu  de  fon  cofté,  la  luy  vint  ravir,  pour  la 
mettre  toute  entière  dans  fon  parti.  Car  com- 
me il  vit  fes  gens  de  la  gauche  fi  mal  menez, 
il  laifla  là  les  fuyars , & accourant  promte- 
ment  au  fccours  des  fiens , il  alla  prendre  l’en- 
nemi par  derrière,  & en  meme  tems  Peppoli 
ralliant  & animât  fes  troupes,  qui  reprirent 
cœur  à la  veûë  aun  fi  puifiant  fccours,  les  ra- 
mène au  combat,  arrefte  ceux  qui  pourfuivoient 
chaudement  la  viûoire,  & les  attaque  de  front 
tandis  qu’on  les  prend  auffi  par  les  flancs,  & 
qu’on  les  charge  furieufement  en  queue.  Ainfi 
les  Bretons  enfermez  entre  deux  grands  Corps, 
dont  le  moindre  furpafToit  le  leur,  furent  fi 
entièrement  défaits,  qu’à  peine  en  refta-t-il  un 
fcul  qui  ne  fût  ou  pris  ou  tué.  Le  Comte  de 
Montjoye  fut  du  nombre  des  prifonniers  avec 
Bernard  de  la  Sale,  Sylvcftre  de  Budes,  qui  fut 
pris  par  le  Capitaine  Aucut,  & foixante  autres 
des  principaux  Chefs  ; & plus  de  cinq  mille 
hommes  demeurèrent  étendus  fur  la  place. 

Le  victorieux  Albcric  retourna  le  même  jour 
à Rome,  où  il  fit  fon  entrée  comme  en  trionv- 
phe,  avec  de  grandes  acclamations  des  Romains, 
qui  l’appellerent  le  fécond  Camille , pour  avoir 
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1379.  delivre  Rome  des  Gaulois.  En  effet, pour  com- 
y%Mnn??ï'j  ble  de  joye , le  même  jour  la  garnifon  Fran- 
oiaric.  ' çoife  du  Château  Saint  Ange  n’efperant  plus 
CmpMC.  de  fccoyrs,  & manquant  de  vivres,  fe  rendit  â 
ysm+**ï.  compofition , & les  Romains,  dans  le  tranfp.orc 
& l’excès  de  la  joye  qu’ils  eûrent  de  fevoir  en- 
fin délivrez  des  furieufes  incommoditcz  qu’ils 
en  avoient  reccûës,le  démolirent  prcfquc  tout 
entier}  mais  il  fut  rebafti  quelque  tems  apres 
par  Boniface  IX.  fucccffeur  d’Urbain.  On  ne 
peut  exprimer  la  joye  que  ce  Pape  receût  d’une 
li  belle  viûoire , dont  11  crût  £ue  les  fuites  luy 
feroienc  extrêmement  avantageufes.  Il  fit  le 
mi.  ccBt-  foir  même  le  Comte  de  Balbiano,  & Galeazzo 
Pcppoli, Chevaliers  de  la  Sainte  Eglifc;  & peu 
MMjmuni.  de  jours  apres  il  rendit  de  folennelles  avions  de 
CcTsZ  ' grâces  à Dieu  dans  la  Bafîlique  de  Saint  Pierre, 
Uclàt™*'  °ù,  fuivant  le  confcil  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  il  alla,  pieds  nus,  en  procefEon,  de- 
puis Sainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  où  il  étoic 
logé  durant  le  fiége  du  Château  Saint  Ange. 

On  dit  auffi  que  cette  Sainte  Siennoife  avoir 
/* iib. ip.  s.  fort  exhorté,  par  lettres,  le  Comte  Albcric,  & 
C4tk*r. n.1.1.  autrcs  chers  de  l’armée  d’Urbain,  à fe  por- 
ter vaillamment  en  cette  bataille,  où  ils  pou- 
voient  même  aquerir,  par  une  glorieufe  mort,  la 
palme  du  Martyre,  leur  promettant  au  refie,  qu’à 
l’exemple  de  Moyfc,  elle  leveroit  pour  eux-  les 
mains  au  Ciel , dans  l’ardeur  du  combat  qu’ils 
alloicnt  donner.  Mais  comme  dans  l’Auteur 
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qui  rapporte  le  contenu  de  cette  Lettre,  on  voit  13  7 

3ue  la  date , écrite'  tout  au  long  fans  chiffre,  eft  Per  litcrat, 
u fixiéme  jour  de  May  de  cette  année  mil  trois  à fcnfibas  a- 
cens  foixantc  & dix-neuf,  & que  dans  la  page 
fui  vante  il  dit,  félon  de  bons  Auteurs,  & en- 
tre  autres  le  ConfefTcur  de  cette  Sainte , que 
cette  bataille  fc  donna  le  vingt-neuvième  jour  *'24' 
d’Avril  de  cette  même  année;  je  crois  qu’il  me 
fera  permis  de  dire , qu’on  ne  doit  gucrcs  s’ar- 
refter  à un  homme  qui  examine  fi  peu  ce  qu’il 
écrit,  qu’il  ne  s’appenjoit  pas  d’un  fi  ridicu- 
le parachronifme , qui  luy  ofte  toute  créance. 

Aufli  j’avoûëray  franchement , que  c’eft  cela 
meme  qui  fait  que  ces  Lettres  de  Sainte  Cathe- 
rine, qui  font  toutes  remplies  de  terribles  in- 
jures, contre  le  ftyle  ordinaire  des  Saints,  & 
qu’on  dit  pourtant  qu’elle  didta  pendant  qu’elle 
etoit  en  extafe,  me  font  extrêmement  fufpe&es, 

& qu’elles  pourroient  bien  eftrc  fuppofées,  vû  r 
la  contradiftion  manifefte  qu’on  y trouve , & 
le  peu  d’apparence  t^u’il  y a qu’on  ait  l’efprit 
appliqué  à éciire  ou  a dicter  des  Lettres , & des 
Lettres  pleines  d’injures,  tandis  que  l’on  eft  en 
extafe. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  cette 
vi&oirc  déconcerta  le  parti  de  Clément,  qui  Ce  - 

trouvant  fans  forces , Si  ne  fc  croyant  pas  trop 
en  feûreté  à Fondi,  pria  la  Rcyne  de  Naples  /. 
de  luy  envoyer  une  puiffantc  efeorte  qui  1 zvur.M.s. 
conduifit  dans  cette  grande  Ville,  où  il  fut  rc-  T 
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jrfj  Histoire  du  grand  Schisme 
ccû  avec  toute  forte  de  magnificence  par  la 
Reine , qui  avec  le  Prince  Othon  fon  mari , & 
tous  les  Grands  du  Royaume,  luy  rendit  pu- 
bliquement dans  fon  Palais  tous  les  devoirs  que 
les  Princes  Chrétiens  ont  coutume  de  rendre, 
au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre.  Mais  cette 
pompe  fut  bien-toft  troublée,  par  l’horrible  tu- 
multe qui  fc  fit  dans  toute  la  Ville,  où  tout  prit 
les  armes  contre  la  Reine  pour  le  Pape  Urbain. 
Car  foit  que  le  peuple,  qui  avoit  cû  beaucoup  de 
joye  de  l’exaltation  d’un  Napolitain , fût  irrité 
de  ce  qu’on  vouloir  priver  leur  Ville  de  cét  hon- 
neur , en  mettant  en  fa  place  un  François  i ou 
qu’il  craignît  qu’Urbain,  qui  étoit  alors  le  plus 
fort,  & avoit  fulminé  contre  tous  ceux  qui  ad- 
hereroient  encore  à la  Reine  qu’il  avoit  déjà 
dépoféc,  ne  vint  fondre  fur  eux,  avec  fon  armée 
viCtorieufc:  il  eft  certain  qu’on  murmuroit  ou- 
vertement dans  Naples  contre  la  Reyne , Sc 
qu’on  chargeoit  de  malédictions  Clément,  qui 
etoit  traité  d’Antipapc  par  le  peuple , au  mo- 
ment meme  que  toute  la  Cour  l’adoroit  com- 
me le  vray  Succelfeur  de  Saint  Pierre. 

Or  il  arriva  que  durant  cette  ceremonie,  un 
artifan , qui  dans  la  foule  de  ceux  qui  accou- 
roient  à ce  fpeétacle,  s’étoit  avancé  des  pre- 
miers, déteftant  comme  les  autres  ce  qu’on  y 
faifoit , fc  prit  à crier  tant  qu’il  pût  qu’on  leur 
vouloir  faire  adorer  la  belle,  en  leur  faifant 
reconnoîcre  un.  intrus , & un  Schilinatiquc 
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pour  Pape  ; ce  qu’un  homme  de  qualité,  qui  13 79* 
étoit  tout  auprès  de  luy,  ne  pouvant  fouffrir, 
il  luy  donna  un  fi  grand  coup  de  poing  fur  le 
vifage,  qu'il  luy  enfonça  le  pouce  dans  l’œil, 

& le  luy  creva.  Alors  un  neveu  de  cét  artifan, 
jeune  homme  plein  de  feu,  & réfolu  de  ven- 
ger cette  injure,  fit  tant  de  bruit  parmi  le  peu- 

Slc  déjà  tout  difpofé  à la  révolte,  par  l’aver- 
on  qu’il  avoir  au  parti  de  Clément,  qu’en  un 
inflant  tout  courut  aux  armes  dans  tous  les 
quartiers.  L’on  le  faifit  des  principaux  polies; 
on  fit  des  barricades,  qu’on  pouffa  jufqu’auprés 
du  Palais  de  la  Reine}  on  chargea  les  gardes r 
qui  furent  obligez  de  fc  retirer}  on  fc  rendit  .» 
enfin  maillre  de  tout,  à la  réferve  de  tres-peu 
de  polies,  qu’on  étoit  en  état. de  forcer,  fans  <•  *- 
beaucoup  de  réfillancc } comme  on  a vû  de  nos 
jours  , un  jeune  pefeheur,  dans  cette  même 
Ville,  faire  foûlever  tout  le  peuple,  qui  luy 
obéïffoit  aveuglément,  & contraindre  enfin  le 
Viceroy  de  céder  â cét  effroyable  déborde- 
ment de  fureur  & de  violence , auquel  il  fut 
d’abord  impollîble  de  réfiller.  Ainfi  ce  Pape  & 
la  Reine , furpris  dans  ce  foudain  foûlevement, 
ne  purent  fe  mettre  à couvert  d’un  fi  terrible 
orage,  qu’en  fc  fauvant, comme  ils  firent,  dans  ££  K 
le  Château  de  l’Oeuf,  où  l’on  entreprit  même  , .. 
de  les  allieger.  C’ell  pourquoy  Clément  voyant 
bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fcûreté  pour  luy 
dans  l’Italie,  où  fon  adver faire  étoit  tres-puilt 
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fane,  & luy  trcs-foible,  après  la  défaite  de  Ton 
armée  , & la  révolte  de  Naples , réfolut  de  Ce 
retirer  en  France,  & de  tranfporter  fa  Cour  à 
Avignon , où  les  Papes  avoient  tenu  leur  Siège 
fi  long-tems. 

Ayant  donc  concerté  avec  la  Reine , qui 
prit  des  mefurcs  pour  fe  tirer  adroitement  du 
danger  où  elle  fe  trouvoit,  il  s’embarqua  fur 
les  galères  de  cette  Princcfic , avec  tous  les  Car- 
dinaux, excepté  deux,  qui  furent  le  Cardinal  de 
Sainte  Praxedc,  & ccluy  de  Saint  Sixte,  qu’il 
laifla  pour  avoir  foin  de  fes  affaires,  & pour 
foûtenir  ceux  qui  étoient  encore  a luy  ; & après 
une  alTez  fâchcufe  navigation,  il  furgit  enfin 
le  dixiéme  de  Juin  au  Port  de  Marfeille,  d’où 
après  y avoir  reccû,  par  les  ordres  de  la  Reine 
Comteflc  de  Provence,  tous  les  honneurs  qu’on 
rend  aux  Papes,  il  fe  rendit  à la  Ville  Ponti- 
ficale d Avignon,  qui  le  receût  avec  une  ma- 
gnificence proportionnée  à la  joye  qu’elle  avoir 
d’eftre  de  nouveau  la  demeure  & le  Siégé  des 
Souverains  Pontifes. 

Cependant  la  Rcyne,  laquelle  fevoyoic  prêt 
fée  des  rebelles , qui  proteftoient  de  ne  point 
mettre  bas  les  armes  qu’on  n’eût  rendu  ooéïf- 
fance  au  Pape  Urbain,  fit  femblant  de  fe  re- 
pentir d’avoir  fuivi  le  parti  de  Clément,  & pro- 
mit folennellemcnt  au  peuple , de  rentrer  dans 
ccluy  d’Urbain,  auffi-toft  que  pour  prendre  fes 
fcûrctez,  elle  auroit  obtenu  la  paix  qu’elle  luy 
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alloic  demander.  En  effet,  elle  luy  envoya  les  137$. 
Comtes  de  Noie,  & de  Saint  Severin*,  avec 
l’Admiral  de  Naples,  qui  en  furent  très- bien 
receûs,  parce  qu’il  efperoit  tirer  de  grands  avan- 
tages de  ce  Traité,  & de  la  prompte  rédu&ion 
de  ce  Royaume,  où  il  avoit  grande  envie  d’é- 
tablir puiffamment  fa  Maifon.  Mais  comme 
cette  Reine  adroite  ne  faifoit  toutes  ces  avan- 
ces que  pour  l’amufer,  auffi-bicn  que  ceux  de 
Naples,  en  attendant  que  le  Prince  Othon  fon 
mari  eût  ramaffé  les  troupes  Allemandes , qui 
ctoient  aux  environs  de  cette  Ville;  fi-toft 
qu'elle  eût  de  fes  nouvelles,  elle  rappella  fes 
Ambaffadeurs,  fans  avoir  rien  conclu,  & peu  de 
jours  après , le  Prince  étant  entré  dans  Naples 
avec  fes  vieilles  bandes  d’ Allemans , furprit  les 
rebelles , força  leurs  poftes  ; & après  avoir  bat- 
tu en  plufieurs  petits  combats  les  plus  opiniâ- 
tres de  cette  populace  mutinée,  il  contraignit 
les  autres  de  fe  loûmettre  à tout  ce  que  la  Rei-  p!£t\ 
ne  voulut  : de  - forte  qu’ils  fouffrirent  même  *t*  ******* 
qu’on  ruinât  le  Palais  de  l’Archevêque,  qu’Ur- 
bain  avoit  nommé,  & que  le  peuple,  au  com- 
mencement du  tumulte,  y avoit  établi,  pour 
faire  dépit  à la  Reine.  Tant  on  doit  peu  conter 
fur  les  mouvemens  du  peuple,  qui  paffeaifément 
d’une  extrémité  à l’autre,  félon  que  les  pallions 
differentes , dont  il  eft  agité , le  tournent,  & qui 
enfuite  n’a  rien  de  plus  affeûré , ni  de  plus  con-  4 

liant,  que  fa  legereté  & fon  inconllance. 
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137?.  Et  c’cft  ce  qu’Urbain  même  expérimenta 
dans  Home , prefque  en  même  tems  que  la 
Reine  à Naples.  Car  comme  dans  la  profpcri- 
té  de  fes  affaires , il  agifloit  afTez  félon  fon  hu- 
meur alticre  & fevcrc  , qui  ne  plaifoit  pas  aux 
Romains  i & que  d’ailleurs  les  troupes  de  la 
Reine,  apres  que  le  tumulte  de  Naples  fut  ap- 
paifé,  faifoient  de  grands  ravages  jufqucs  à leurs 
portes , ils  fe  foûleverent  contre  le  Pape,  qu’ils 
c»m.  i»  c$f.  croyoient  auteur  de  leurs  maux.  Ils  entrepri- 
7Ï*  * rent  meme  de  le  faire  périr  par  le  poifon  ; & 
cet  horrible  attentat  n’ayant  pas  réiifli , ils  allè- 
rent inveftir  en  armes  le  Palais.  Mais  le  Pape, 
fans  s’étonner,  fc  réfolut  fur  le  champ  de  faire 
en  cette  occafion  ce  que  fit  Bonifacc  VI  I.I, 
quand  il  fut  furpris  dans  Anagnic , par  les  Co- 
lonnes, & de  mourir  avec  les  marques  de  fà 
dignité.  S’étant  donc  reveftu  de  fes  ornemerts 
Pontificaux,  il  fe  mit  fur  fon  trône,  fit  ouvrir 
toutes  les  portes,  & s’adrefTant  à ces  furieux,  qui 
. entroienc  en  foule  l’épée  à la  main,  il  les  ar- 

refta  tout  court,  fans  faire  autre  chofc  que  leur 
dire  d’un  ton  majeftueux,  cc  que  Jefus-Chrift 
dit  aux  Juifs,  qui  vcnoicju  à luy  pour  le  pren- 
dre , A qui  en  voulez-vous  ? Cela  les  furprit  telle- 
ment, & leur  jetta  tant  de  terreur  dans  l’ame, 
qu’ils  fe  retirèrent  les  yeux  baiflez , comme  ne 
j ^.pouvant  foûtenir  l’éclat  d’une  fi  haute  majefté, 
r.s.c*th.).p.  & ayanr  honte  & horreur  de  leur  attentat.  Et 
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ment  de  Sainte  Catherine,  qui  agit  puifTam-  137$. 
ment  en  cette  occafion  auprès  de  Dieu  par  Tes 
prières , & auprès  des  Romains  par  Tes  remon- 
trances, ce  peuple  rentra  fi  bien  dans  fon  de- 
voir, que  les  memes  armes  qu’il  avoit  jjrifes 
contre  Urbain,  il  les  employa  pour  fa  defenfe 
contre  les  troupes  de  la  Reine. 

Alors  ce  Pape  reprenant,  félon  fa  coûtu- 
me  toute  fa  fierté , quand  fes  affaires  fc  trou- 
voient  en  meilleur  état,  fulmina  de  nouveau 
contre  elle , & contre  Clement.  Il  publia  me- 
me  une  Croifade , & accorda  de  grandes  In- 
dulgcnces  à tous  ceux  qui  prendroient  les  ar- 
mes pour  leur  faire  la  guerre,  & qui  courroient 
fus  à leurs  partifans  ; ce  que  Clément,  pour  6^ 
rendre  la  pareille  à fon  Rival , ne  manqua  pas 
de  faire  auffi  de  fon  cofté.  Ainfi  ces  deux  Papes, 
abufant  de  leur  autorité  , furent  caufe  d’une 
infinité  de  maux,  & d’horribles  defordres,  qui 
fe  firent  dans  prcfquc  toutes  les  Provinces  de 
la  Chrétienté , où  , fous  prétexte  d’obéïr  aux 
Bulles  des  Papes,  on  traitoit  comme  des  Schif- 
matiques , & des  Hérétiques , avec  d’étranges 
cruautez,  ceux  qui  étoient  d’une  autre  obédien- 
ce; & l’on  ne  vit  par  tout,  au  commencement 
de  ce  Schifmc , que  de  fcandalcux  & fanglans  rw. 
effets  de  cette  funefte  divifion,  qui  les  armoit , 
d’une  manière  fi  injufte,  & fi  bizarre,  les  unsp“  ch,fnt% 
contre  les  autres,  quoy-qu’ils  fuflfent  tous  unis 
par  le  lien  d’une  même  Religion , & de  l’o- 
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i j y p,  bcïflancc  qu’ils  rcndoicnt  de  bonne  foy  su 
Saint  Siege  , en  la  perfonne  de  celuy  qu’ils 
croyoient  cftrc  le  vray  Pape.  C’étoicnt-là  les 
guerres  qui  fc  faifoienc  entre  les  particuliers, 
tendis  que  la  Reine  Jeanne  fe  difpofoit  à foû- 
tenir  celle  dont  elle  étoit  tout  ouvertement 
menacée , & pour  laquelle  on  faifoit  de  fore 
grands  préparatifs.  Car  cette  PrincefTe,  qui  étoit 
afleûrée  de  Naples,  où  le  Prince  fon  mari  étoit 
le  plus  fort,  voyant  qu’Urbain,  qui  ne  craignoit 
aufli  plus  rien  du  cofté  des  Romains,  luy  fuf- 
citoit  un  puiflant  ennemi , auquel  il  donnoit 
vu  Puy  mfi.  {bn  Royaume  pour  luy  faire  la  guerre,  pafla 
vfcujiu.  promptement  en  Provence  , pour  en  tirer  le 
fccours  qu’elle  en  cfpcroit.  Et  après  avoir  con- 
féré avec  le  Pape  Clément  à Avignon , pour 
trouver  les  voyes  de  ruiner  le  dcUcin  de  leur 
ennemi,  elle  remonta  fur  fes  galères,  avec  ce 
qu’elle  pût  emmener  de  Provençaux,  & reprit 
la  route  de  Naples , ou , fuivant  le  confeil  de 
Clément  , elle  fit  l’année  fuivante  la  célébré 
adoption  de  Louis  Duc  d’Anjou , de  laquelle 
‘ il  faut  maintenant  que  je  fafle  voir  l’impor- 
tance, les  caufcs,  la  maniéré,  la  jufticc,  & les 
fuites  quelle  eût  particulièrement  durant  le 
Schifmc. 
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qui  fût  capable  d’en  chafler  cette  Reine.  Et  com- 
me, outre  la  haine,  & la  vengeance  qui  le  por- 
toient  à cette  réfolution,  il  avoit  encore  l’am- 
bition dans  l’ame,  & le  defir  defordonné  d’a- 
grandir fa  Maifon:  il  s’imagina  que  le  Prince 
qu’il  choifîroit,  feroit  bienaife , pour  avoir  l’in- 
veftiturc  d’un  fi  beau  Royaume,  de  luy  faire, 
en  faveur  de  François  Prignan  fon  neveu , des 
avantages  qu’il  n’auroit  pû  obtenir  de  la  Reine 
Jeanne.  Pour  cét  effet,  il  envoya  vers  Louïi 
Roy  de  Hongrie,  parent  de  cette  Princeffe,  la- 
quelle ce  Prince  haïffoit  mortellement,  & qu’il 
avoit  même  autrefois  contraint,  à forces  d’armes,, 
de  fortir  du  Royaume,  parce  qu’il  la  croyoit 
coupable  du  parricide  commis  en  la  perfonne  du 
Prince  André  fon  premier  mari,  & frere  de  çc 
Roy.  Et  parce  que  ces  deux  Royaumes  font 
trop  éloignez,  pour  pouvoir  cftre  poffedez  par 
un  feul  ; & que  luy-même,  apres  avoir  efté  trois 
ans  dans  celuy  de  Naples,. lors  qu’il  y fut  pour 
venger  la  mort  de  fon  frere,  n’en  avoit  pas 
voulu  prendre  la  Couronne,  il  la  luy  offrit  pour 
Charles  le  Jeune  Duc  de  Duras,  Prince  de  fon 
fang,  & le  plus  proche  heritier,  après  luy,  de 
y ■ rstu*  la  Reine  Jeanne  ; car  ils  étoient  tous  trois  iffus 
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du  puy  au  de  germain  , ayant  egalement  pour  bilayeui 
Charles  1 1.  Roy  de  Naples,  fils  du  grand  Char- 
les d’Anjou,  frere  de  Saint  Louis. 

Cette  propofition  fut  rcceûë  agréablement 
du  Roy  de  Hongrie.  Corüme  il  étoit  accablé 
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de  vieillefTe,  & de  maladie , & qu’il  n’avoit  que  1380. 
deux  filles , qu’il  vouloit  faire  l’une  Reine  de 
Hongrie,  & l’autre  Reine  de  Pologne,  il  crai- 
gnoic  que  s’il  venoit  à mourir  , les  Hongrois 
ne  miflent  fur  le  trône  Charles  de  Duras,  qui 
avoit  aquis  parmi  eux  beaucoup  de  réputation,  # 

& qu’enfuite  il  n’exclût  fes  Hiles  de  ces  deux 
Royaumes' qu’il  leur  deftinoit.  C’cft  pourqudy, 
voyant  que  fon  intereft  s’accordoit  avec  fa  ven- 
geance , il  fc  réfolut  d’embrafTcr  une  fi  belle 
occafion  d’éloigner  pour  toûjours  de  la  Hon- 
grie, ce  Prince  Charles  fon  coufin,  en  luy  fai- 
lant  conquérir  un  Royaume  en  même  tem9 
qu’on  l’ofteroit  à celle  qu’il  regardoit  toûjours 
comme  la  meurtrière  de  fon  frère.  D’autre  parr, 
Charles  de  Duras  eût  d’abord,  ou  du  moins  fit 
femblant  d’avoir  quelque  peine  à confcntir  à 
une  chofc  fi  avantageufe  , que  le  Pape  & le 
Roy  de  Hongrie  luy  propofoient.  La  Reine 
Jeanne  avoit  pris  foin  de  l’élever  dés  fon  en- 
fance avec  beaucoup  de  tendrefTe  & d’affe- 
ction , comme  fi  c’eût  efté  fon  propre  fils, 
qu’elle  deflinoit  à la  Couronne  de  Naples , fi 
elle  fe  trouvoit  à la  mort  fans  enfans,  comme 
il  y avoit  beaucoup  d’apparence  quelle  n’en 
auroic  point.  Et  en  effet,  c’étoit  dans  ce  def- 
fein  qu’elle  luy  avoit  fait  époufer  la  PrincefTe 
Marguerite  fa  nièce,  fille  de  fa  fœur  Marie, 
qui  avoit  époufé  le  vieux  Charles  de  Duras, 
oncle  de  celuy-cy  : de - forte  qu’il  y avoit  une 
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1380.  ingratitude  effroyable  à fe  déclarer  ennemi  de? 
cette  Reine , qu’il  étoit  obligé , par  toutes  les 
loix  divines  & humaines,  de  confiderer  com- 
me fa  propre  mere  ; outre  que  la  fucceffion  du 
Royaume  qu’on  Iuy  offroit , ne  luy  pouvoic 
t manquer;  que  la  Reine  l’en  pouvoit  priver,  en 
punition  de  fon  ingratitude  ; qu’il  étoit  incer- 
tain fi  le  fuccés  de  la  guerre  qu’il  faudroit  en- 
treprendre pour  le  conquérir,  luy  feroit  favo- 
rable; & qu’ayant  laifTé  fa  femme,  & fes  en- 
fans  au  pouvoir  de  la  Reine , quand  il  pafTa  de 
„ Naples  en  Hongrie,  il  avoit  lieu  d’apprehen- 

der  qu’elle  ne  vengeât  fur  eux  une  fi  horrible 
perfidie.  Cela  fans  doute  étoit  capable  de  le 
détourner  de  cette  entreprife.  Mais  comme  il 
avoit  l’amc  méchante  & perfide , & une  extrê- 
me ambition,  l’cfperance  d’un  bien  prefenr, 
quoy  qu’incertain,  prévalut  tellement,  dans  fon 
clprit , à la  certitude  qu’il  avoit  de  le  poffe- 
der  légitimement  après  la  mort  de  la  Reine  fà 
bienfaitrice , qu’il  fe  réfolut  de  facrifier  â cette 
aveugle  paflion  fa  confcience,  fon  honneur,  fa 
4P  - femme,  fi:s  enfans,  fa  fortune  même,  qu’il  ti- 

roit  de  l’état  certain  où  elle  étoit  en  aÜTeûran- 
ce,  pour  l’expofcr  au  hafard  d’eftre  entièrement 
ruinée , ou  par  le  fort  des  armes,  ou  par  la  jufte 
indignation  d’une  Reine,  qu’il  trahifToit  avec 
tant  d’infamie.  Tant  les  bienfaits,  l’honneur, 
l’alliance,  la  parenté,  la  confcience,  & tous  les 
devoirs  les  plus  indifpcnfables  de  la  focieté  ci- 
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vile,  ont  peu  de  pouvoir  fur  le  cœur  de  ces  1380. 
Princes  qui  n’ont  pour  maxime  fondamentale 
de  leur  politique , & pour  réglé  de  leur  con- 
duite, que  leur  intereft,  & la  pofTcffion  prcfèn- 
te  de  tout  ce  qui  les  accommode. 

La  Reine  ayant  efté  bien  informée  de  cette 
ligue  qui  fe  formoit  contre  elle  , prit  confeil 
du  Pape  Clcment,  pour  trouver  les  moyens  de 
fe  mettre  à couvert  de  cette  tempefte  qui  de- 
voir bientoft  fondre  fur  elle.  Clement , qui 
avoit  à peu  prés  autant  d'intereft  qu’elle  en 
cette  affaire , & qui  avoit  befoin  d’un  puifTanc 
Prince  qui  luy  confcrvât  la  pofTeflion  d’une 
partie  fi  confidcrablc  de  l’Italie,  la  fit  aifémenc 
convenir  de  ce  qu’il  avoir  projette.  Car  il  luy 
remontra,  Que  puifque  fes  parens  les  plus  proches , 
qui  avoient  l’honneur  d'efire  descendus,  comme  elle,  du 
Roy  Charles  d’Anjou  , celuy-là  même  quelle 
avoit  défigné  fon  fuccejfeur  , au  lieu  d'efire  fes  pro- 
tecteurs, étoient  devenus  fes  plus  mortels  ennemis  , & 
fes  plus  implacables  perfecuteurs  ; il  falloit,pour  punir 
la  plus  déteflable  ingratitude  qui  fut  jamais , <2r  pour 
s’ ajfeûrer  un  pui fiant  fecours , quelle  prit  dans  l’au- 
gufle  Maifon  de  France , dont  elle  é toit  fortie  , quel- 
que Prince  quelle  adoptât  pour  fon  fils  & fon  fisc- 
ceffeur,  qui  enfuite  feroit  obligé,  par  générofité, 
par  amour,  par  reconnoijjdnce , & par  interefi , à la  fe- 
courir  de  toutes  fes  forces:  Qi/il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  propre  que  l'atné  des  trois  fieres  du  Roy  Charles 
le  Sage  , Louis  Duc  d’Anjou,  qui  en  vertu  de  cette 
* . O üj 


' 1 


-_no  Histoire  du  grand  Schisme 

1380,  adoption  ferait  le  chef  de  la  fécondé  Maifon  Royale 
d'Anjou,  comme  Çbarles  Comte  d’Anjou , ft)  frère 
du  Roy  Saint  Louis , l'avait  eflé  de  la  première  : 
c etoit  un  Prince  t qui  dans  la  force  de  fon  âge  ou  il 
fe  trouvait  alors , pojfedoit  beaucoup  d’excellentes  qua- 
litétoutes  propres  à faire  un  grand  Roy , étant  éga- 
lement fige,  & vaillant,  très  - expérimenté  dans  les 
affaires  politiques , & dans  celles  de  la  guerre,  l’ayant 
faite  avec  beaucoup  de  gloire  de  bonheur  en  Guien- 
ne  contre  les  Anglois  : Que  la  Nobleffe  Franfoijè, 
& tous  les  Braves  du  Royaume  qui  avoient  fervi 
fous  ce  Prince  dans  les  guerres  de  Guienne  , de  G af co- 
gne , (0  de  Languedoc,  ne  manqueraient  pas  de  le  fui - 
vre  encore  dans  celle  d’Italie,  où  avec  la  gloire  qu’ils 
aquerroient , ils  pouvoient  attendre  de  grandes  recom- 
penfes,  après  la  victoire , dans  un  Royaume  où  il  dé- 
voie un  jour  eftre  le  maître  , gr  quenfuite  l’on  pou- 
voit  croire  qu’il  auroit  le  même  fuccés  contre  les  Hon - 
„ grois  de  Charles  de  Duras,  que  le  grand  Charles  d’An- 
jou avoit  eu  contre  les  Allemans  de  Conradin. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader 
une  Reine  qui  avoit  tant  de  fujet  de  haïr  fes 
plus  proches  parens,  dont  elle  étoit  perfecutée 
d’une  fi  cruelle  manière  , & qui  ne  cherchoit 
qu’un  puifTant  appui , qu’elle  pouvoir  aifément 
trouver  fans  fortir  de  la  Maifon  Royale  donc 
elle  étoit,  & dans  un  Prince  qui  étant  fils  d’un 
Roy  de  France  , étoit  iricomparablement  plus 
prés  de  la  Couronne  que  tous  ces  cadcrs  de 
Hongrie  & de  Duras,  qui  en  étoient  éloignez 
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de  tant  de  devrez.  C’eft  pourquoy, quand  elle  vit  ij8cl. 
que  Charles  Ion  coufin  & Ton  neveu  croit  dif^ 
poféà  luy  faire  la  guerre,  & que  le  Pape  Urbain, 
pour  l’obliger  à marcher  au-plûtoft  contre  elle, 
avoir  recommencé  à la  foudroyer  de  (es  Ana-  Trtfir  in 
thèmes , à la  priver  de  fon  Royaume , & à ab-  chtr,,u 
foudre  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité  , cWcfiîr  vLljî'i! 
ligna,  le  vingt-neuvième  de  Juin,  à Naples,  dans  Cs. 
le  Château  de  l'Oeuf,  l’A&e  authentique  qu’elle 
fit  de  l’adoption  & filiation  légitimé  de  Louis  * Pny- 
Duc  d’Anjou , pour  luy  fucceder  au  Royaume 
de  Naples,  ou  de  Sicile,  comme  on  l’appelloit 
alors , & aux  Comtcz  de  Provence , de  For- 
calquicr,  & de  Piémont,  & après  luy  le  Prin- 
ce Louis  fon  fils,  & leur  pofterité.  Ces  Lettres 
furent  confirmées  par  le  Pape  Clement  le  vingt- 
uniéme  Juillet  de  cette  même  année.  Et  dau- 
tant  que  par  l’A&e  de  l’inveftiture  que  Clé- 
ment I V.  donna  au  Roy  Charles  d’Anjou , if 
cft  porté  que  perfonne  ne  poufra  fucceder  au 
Royaume  qu’il  ne  foit  defeendu  du  même  Roy 
Charles,  le  Pape,  en  confirmant  cét  AGtc  d’a- 
doption, révoqua  cette  daufe,  & l’annulla,  du 
confcnrcment  de  la  Reine,  qui  ratifia  cét  ar- 
ticle. 

Voilà  le  fondement  du  droit  que  les  Princes 
de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou  onteû  au  Royau- 
me de  Naples , & que  nos  Rois  y ont  encore1 
aujourd’huy , en  vertu  du  Teftament  de  Charles 
I V.  Roy  de  Naples,  & Comte  du  Maine  , le 
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1380.  dernier  de  ces  Rois  Angevins,  qui  infticua  fou 
. heritier  en  Ton  Royaume  & en  Tes  Comtez  de 
Provence  & de  Forcalquier,  le  Roy  Louis  X I. 
fon  Coufin  germain , & apres  luy  tous  fes  Suc- 
cc (leurs  Rois  de  France.  Et  il  ne  fert  de  rien  de 
dire  que  pluficurs  ont  crû  que  Clement  étoic 
Antipape;  la  Reine  de  Naples  & les  François 
l’avoient  reconnu,  de  bonne  foy  , pour  vray 
Pape  , apres  qu’on  eût  examiné  cette  impor- 
tante quefiion,  avec  toute  l’cxa&itude  imagi- 
nable, dans  la  grande  Aflemblée  du  bois  de 
Vinccnncs,  & dans  celles  de  l’Univcrfité  de  Pa- 
ris, qui  fit  fur  cela  fon  Decret  du  commun  con- 
fentement  de  toutes  les  quatre  Facultez.  Et  d’ail- 
leurs, on  n’a  jamais  pû  fçavoir  de  certitude,  ni 
enfuite  faire  paroître  qu’il  ne  le  fût  pas , puis 
que  l’Eglifc  meme  n’a  pas  crû  avoir  d'aficz  for- 
tes preuves,  pour  rien  déterminer  fur  ce  fujet. 
D’où  il  s’enfuit  manifeftement,  que, félon  tou- 
tes les  Loix,  l’Adc  qu’il  fit  en  confirmant  ce- 
luy  de  l’adoption  du  Duc  d’Anjou , étoit  tres- 
lcgitimc  ; & que  comme  ce  Pape  étoit  en  pof- 
felfion  du  Pontificat , à l’égard  de  la  Reine 
Jeanne,  & des  François,  ces  deux  A des  tres- 
authentiques  aqueroient  incontcftablement  à ce 
1409.  Prince,  pour  luy  & pour  fes  heritiers,  le  droit  de 
dÏTmj.'  fucceder  à ce  Royaume.  Auffi  Alexandre  V.  & 
^can  reconnus  de  toute  l’Eglife  repre- 

Ann»tnt. fur  fentée  par  le  Concile  de  Confiance,  pour  vrais 
cwTVa  Papes,  confirmèrent  l’adoption  du  Duc  d’Anjou, 

en 
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en  donnant  l’inveftiture  du  Royaume  à Louis  1380. 
1 1.  fils  de  ce  Prince , contre  Lancelot , ou  La- 
difias  Ton  compétiteur.  Le  Concile  même,  & 

Martin  V.  après  que  le  Schifmc  fut  aboli  , en 
firent  autant  en  faveur  de  Louis  III.  qui  fut  1419; 
adopté  par  Jeanne  1 1.  laquelle  irritée  contre  Al- 
phonfe  Roy  d’Arragon , qui  par  une  extfêmc 
ingratitude  la  vouloir  traiter  en  Tyran,  révo- 
qua l’adoption  qu’elle  avoit  faite  auparavant  en 
la  faveur.  Les  deux  freres  de  Louis,  René  & 

Charles  Comte  du  Maine,  furent  fubftitucz  à 
fes  droits  ; & enfuite  Charles  IV.  fils  de  ce  der- 
nier, fucceda  aux  Etats  de  fon  oncle  René  Roy  1474* 
de  Sicile,  en  vertu  de  l’a<Ste  de  cette  inveftiture 
& du  Teftament  de  ce  Roy,  que  la  Reine  Jean- 
ne II.  avoit  encore  inftitué  fon  heritier}  & 
comme  Charles  mourut  fans  enfans,  il  déclara  ,4gl> 
fes  heritiers  fes  plus  proches  parens  du  côté  des 
malles  Louis  XI.  & Charles  fon  fils,  & leurs 
fuccelfeurs  Rois  de  France;  ce  qui  fut  confirmé 
par  les  invcftiturcs  que  donna  le  Pape  Alexan- 
dre VI.  Ainfi  le  Royaume  de  Naples  ayant  >49,. 
efté  fi  folennellcmcnt  uni  à la  Couronne  de  1 j « «, 
France,  par  des  A£tes  fi  authentiques,  pas  un  \ 
de  nos  Rois , félon  les  Loix  fondamentales  de  - * 
l’Etat,  n’y  a pû  renoncer  par  aucun  traité  ni 
libre  , ni  forcé , au  préjudice  de  fes  luccef- 
feurs , lefqucls  y font  appeliez  par  un‘ droit,  qui 
prend  fon  origine  d’une  adoption  tres-legitime, 

& confirmée  tant  de  fois  par  les  Papes , de  qui 
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1380.  ce  Royaume  relève.  Je  crois  que  j’ay  dû  éclair- 
cir en  peu  de  mots  ce  point  important,  Se  qui 
entre  fi  naturellement  en  mon  Hiftoirc,  à l’oc- 
cafion  du  Schifme  , qui  par  les  puiflans  en- 
nemis que  le  Pape  Urbain  fufeita  à la  Reine 
Jeanne,  donna  lieu  à l’adoption  qu’elle  fit  de 
Louïs  d’Anjou. 

juth.yit.  Cette  Princeffc,  en  luy  envoyant  les  Lettres 
Patentes  de  Ton  adoption,  luy  en  écrivit  de 
particulières,  par  lcfquelles  elle  le  conjuroit  de 
marcher  promptement  à Ton  fccours,  pour  pré- 
venir Ton  ennemi:  mais  la  mort  de  Charles  V. 
arrivée  fur  ces  entrefaites,  fi  à contre-tems  pour 
cette  entreprife,  y apporta  de  fi  grands  obfta- 
clcs , qu’il  ne  pût  arriver  afTez  tôt  pour  la  ga- 
rantir du  malheur  dont  elle  fc  voyoit  menacée. 
Ce  Sage  Roy  Charles  mourut  en  la  quarante- 
deuxième  année  de  fon  âge  , le  feiziéme  de 
Septembre  de  cette  année  mil  trois  cens  quatre- 
vingts  , en  laifTanc  à fes  fucceflcurs , dans  la 
mémoire  de  fon  règne , la  parfaite  idée  d’un 
Roy  très -accompli  en  toutes  fortes  de  vertus 
Chrétiennes,  morales,  & politiques , ayant  mê- 
, me  tellement  fuppléé,  par. fa  prudence, au  de- 
faut des  militaires,  dont  fa  complexion  trop 
foible,  &*fa  langueur  continuelle,  ne  luy  per- 
mirent pas  d’avoir  l’ufagc , qu’il  obligea  le  plus 
j'w/flirr.  belliqueux  des  Rois  d’Angleterre,  d’avoûër  que 
jamais  Roy  ne  luy  avoit  donné  tant  d’affaires, 
quoy  qu’il  n’y  eût  jamais  de  Prince  qui  maniât 
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moins  les  armes  que  luy.  Mais  fur  tout  il  fit  1380. 
éclater  parmi  tant  de  perforions  Royales  qu’on 
vit  reluire  en  toute  fa  conduite  , un  grand 
amour  de  la  Religion,  & une  folide  pieté  Ch  ré-  7 luvtnaL 
tienne,  dont  il  a larifTé  d’illuftrcs  marques 
la  pofterité  durant  fa  vie,  dans  fes  belles  fon-  t <r  n 
dations,  & principalement  en  fa  mort , où  il 
reccût  les  Sacremens  avec  une  parfaite  tran- 
quillité & prefcncc  d’cfprit  , accompagnée 
de  tous  les  fentimens  Chrétiens  qui  peuvent 
rendre  la  mort  des  Saints  précicufc  devant 
Dieu. 

Cela  fait  bien  voir  que  le  choix  qu’il  avoit 
fait  de  l’obedicnce  de  Clément,  félon  l’avis  des 
plus  fages,des  plus  gens  de  bien,  8c  des  plus 
fçavans  hommes  de  la  France,  auquel  il  dévoie 
déférer  pour  agir  prudemment,  ne  luy  donna 
nulle  inquiétude  fur  le  point  qu’il  étoit  de  com- 
paroître  devant  Dieu:  & ce  que  l’injurieux  An-  Agnovicfciii- 
nalifte,  qui  a fi  indignement  déchiré  fa  mémoi-J”»  ^UiUnv,> 

r'1/  ■ j rb  / .1  ûto.temerè 

re,  a oie  ecnre  de  Ion  prétendu  repentir,  en  di  _ fc  ab  Urbano 

Tant  qu’il  avoit  enfin  recontiu,  mais  trop  tard,  pam  aSt: 
qu’il  s’étoit  temerairement  fouftrait  de  1 obéïf- 
fance  du  Pape  Urbain,  pour  adhérer  à l’Anti-'’  "- 
pape,  eft  une  fauflfeté  toute  vifible.  Il  la  débi- 
te même  avec  fi  peu  de  jugement, qu’elle  fe  dé- 
truit par  les  propres  termes  de  la  proteftation 
qu’il  veut  que  ce  Prince  ait  faite  authentique- 
ment devant  Notaire,  peu  d’heures  avant  que 
de  mounr,  & laquelle  il  produit.  Payant  tirée  *■**• 
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1380.  des  Archives  de  Rome.  Car  dans  cét  A&e,  com- 
me il  le  rapporte  tout  au  long , le  Roy  expofe 
brièvement  que  les  Cardinaux  aufquels  il  ap- 

f>artient  de  faire  l’éle&ion  des  Papes,  8c  dont 
e témoignage  , comme  de  ceux  qui  fçavent 
mieux  ce  qui  s’eft  parte  en  cette  élection , doit 
eftre  eftimé  plus  véritable  que  tous  les  autres, 
l'ont  afleûrépar  un  Ecrit  authentique,  en  leur 
confcience,  que  Clément  étoit  le  vray  Pape, 
canoniquement  élu,  & qu’on  a fait  enfuite  fur 
cela  une  longue  & meûre  délibération  , dans 
Dominu$  no.. unc  gran£le  AfTemblée  de  Prélats,  de  Docteurs, 
fta  Rci  afle-  & des  gens  de  fon  Confeil , fuivant  laquelle  il 

ruit,&  confef-  9 n tP  • / * /.  «t  . .a  1 

fus  eft , qubd  s clt  déterminé.  Apres  quoy  il  ajoute  que  cc 
cogn^ionc*  n’eft  point  par  la  confidcration  du  fang,  & de 
cjrnaii , feu  l’alliance , ni  par  aucune  autre  affc&ion  defor- 

alta  inordma-  , ’ .1  11/ 

tâ  affeâionc  donnée  ; mais  que  c elt  uniquement  par  la  de- 
mot^nro- termi nation  des  Cardinaux  , des  Prélats,  des 
!üSon£&d^  Doétcurs,  & de  tout  fon  Confeil,  què  croyant 
darationc  di.  bien  faire,  il  a tenu,  8c  tient  encore  le  parti  du 
nommCardi- Pape  Clement  ; qu’il  protefte  néanmoins,  com- 
îatoramquc , me  il  a déjà  rait,  que  ion  intention  a toujours 
ciedcorem  efté  de  fuivre  tout  cc  que  l’Eglife  univcrfelle 
prxdiôotum.en  ordonneroit , fi  elle  s’aflcmbloit  dans  un 

& conclu  fui  ^ ... 

deiibcrationc  Concile  General,  & quil  veut  mourir  en  cette 
Xr’^cns  proteftation , comme  vray  fils  de  l’Eglife. 
fac«c, jarrem  Voilà  comme  ce  fage  Roy  mourut  tres-ca- 
prx6ti  p.N.  choliquement  dans  l’obedicncc  du  Pape  Clc- 

Pîpx  ( Cic-  . 1 r . I,  A o A rl 

mentis  ) te-  ment,  ielon  lActe  meme  vray  ou  raux  que 
nurt,  & tener,  pro(jujt  c£t  Annaliftc,  qui  veut  qu’il  ait  recon- 
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nu,  mais  trop  tard,  qu’il  avoit  témérairement  1380. 
adhéré  à l’Antipape.  Ce  qu’il  y * encore  de 
plus  temeraire,  & tout  enfemble  de  plus  pi- 
toyable dans  la  conduite  de  cét  Ecrivain , c’eft  Neque  iti 
qu.’il  afleûre  hardiment , que , par  un  terrible  ™ul'°  p®11 

. . . , , * * r c c , , Caroluj , cas- 

eftet  de  la  colere  du  Ciel , ce  Roy  rut  rrape  de  icflî  îrf , ob 
la  maladie  qui  le  fit  périr  miferablcment  defle-  clcfîam  per- 
ché, pour  avoir  déchiré  l’Eglife  par  le  Schif- ^“sB,e”ro,t' 
me  : ce  qu’il  confirme  par  le  témoignage  d’un 
certain  Rodrigue  Ruiz  Cordelier  Efpagnol, 
qu’on  difoit  eftre  doûé  d’un  grand  don  de  cwiST* 
Prophétie.  Comme  fi  tout  le  monde  ne  fçavoit  %é^u  * 
pas  que  la  maladie  qui  .confuma  peu  à peu  ce 
grand  Prince  , & le ‘fit  enfin  mourir  de  lan- 
gueur, fut  un  effet  du  poifon  que  Charles,  dit 
le  Cruel  & le  Mauvais,  Roy  de  Navarre  , luy 
avoit  fait  donner  un  peu  après  la  malheureufe  * 
journée  de  Poitiers , plus  de  vingt  ans  avant  le 
Schifme.  C’eft  ainfi  que  les  Ecrivains  pallionnez, 

& les  vifionnaires,  qu’il  a plû  aux  amples  dé-  # 
vors  d’ériger  en  prophètes,  entreprennent,  avec 
une  étrange  témérité,  de  difpofer  des  Jugemens 
de  Dieu,  comme  il  leur  plaift,  pour  les  faire 
fervir  à leur  paftion,  ou*à  leur  reveric  fi  aveu- 
glément, qu’ils  ne  voyent  pas  même  les  veri- 
tcz  les  plus  connues  de  l’Hiftoire,  cjui  les  con- 
vainquent honteufement  de  fauffete,  en  décou- 
vrant le  peu  qu’ils  ont  de  lumière  & de  con- 
noiflance.  J’ay  crû  devoir  rendre  cette  juftice 
à la  glorieufe  mémoire  de  Charles  le  Sage,  du- 
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1380.  quel  on  peut  dire , à parler  fort  équitablement, 
qu’en  cette  ^ccafion  il  ne  Ht  rien  dont  il  fe 
dût  repentir  , & qui  ne  fût  digne  d’un  Roy 
Très -Chrétien,  quoy  qu’il  ait  reconnu  le  Pape 
Clement  jufques  à la  mort. 

Cette  mort  arrcfta  long-tems  à Paris  le  Duc 
d’Anjou,  que  le  feu  Roy  avoir  déclaré  Regenc 
du  Royaume.  Et  comme  fon  deflein  étoit  de 
profiter  de  l’occafion,  & de  tirer  tout  l’avanta- 
ge qu’il  pourroit  de  l’autorité  que  luy  donnoit 
une  fi  haute  dignité  , pour  fe  mettre  en  état 
d'aller  avec  une  puiflantc  armée  au  Royaume 
v»  Tiitt.  de  Naples;  il  s’empara  d’abord  du  Trefor  du 
(j^funCj  qUj  cn  lingôts  d’or,  cn  pierreries, 
en  meubles,  & en  argent,  montoit  à dix-fept 
millions  de  livres  d’or,  qui  cn  ce  tems-là  reve- 
noient  à nos  écus  : ce  qui  fit  naître  de  grands 
troubles,  &dc  dangereufes  féditions  en  France, 
& particulièrement  à Paris,  & à Rouen , à caufc 
des  fubfides  que  le  Roy  Charles  VI.  venoit 
d’abolir,  & quil  fallut  remettre,  pour  remplir 
l’Epargne  que  le  Duc  Regent  avoir  épuifé.  Il 
y eût  auffi  bien  du  trouble  parmi  les  Ecclefia- 
itiques,  & fur  tout  dans  TUniverfité  de  Paris, 
qui  fe  plaignoit  hautement  de  la  conduite  du 
Pape  Clement, appuyé  de  l’autorité  du  Regent, 
qui  agilToit  de  concert  avec  luy , plus  encore 
par  intereft  que  par  affe&ion.  Comme  par  un 
malheur  inévitable  dans  un  Schifmc  pareil  à 
celuy-cy , il  falloir  que  les  Papes , pour  fe  con- 
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fcrvcr  leur  obedience  , dépendiflent  honteufe-  1380. 
mène  des  Princes  & des  Grands  de  la  Cour, 
parce  qu’ils  craignoienc  d’en  eftrc  abandonnez; 
Clcmenc , qui  vouloit  fatisfaire  les  trente  -fix 
Cardinaux  qu’il  avoit  de  fon  cofté,  & tous  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  faveur  & de  pouvoir 
auprès  du  Roy,  afin  qu’ils  le  foûtinfient , leur 

I ' , 1 > G*ruin.  I. y. 

abandonnoit  en  quelque  maniéré,  li  j oie  m ex-  *«£/«•./. 
primer  ainfi,  l'Eglife  Gallicane  au  pillage.  Car Sfni- 
il  leur  donnoit  prcfque  tous  les  Bénéfices,  non- 
feulement  quand  ils  vaquoient,  mais  aulfi  par 
avance , avant  la  mort  des  légitimés  poflelTeurs, 
en  vertu  des  réfervations  & des  grâces  expecta- 
tives, qui  étoient  alors  en  ufage,  au  grand  dé- 
triment de  l’Eglife , qu’on  privoit  par  là  des 
habiles  gens  , au  mérite  dclquels  on  n’avoit 
plus  aucun  égard.  On  faifoit  même  de  fi  gran- 
des exactions  fur  ces  Bénéfices  , fous  le  nom 
de  Décimes , & d’arrerages  prétendus  par  la 
Chambre  Apoftoliquc,  qu’on  levoit  quelque- 
fois pour  le  dixiéme, & lous  d’autres  prétextes, 
plus  que  le  Bénéfice  ne  valoir.  * 

Cela  fit  que  les  Ecoliers , & les  Regens  de 
l’Univerfité,  voyant  qu’on  leur  oftoit  toute  et- 
perancc  d’aquerir  quelque  Bénéfice  par  les  voyes 
du  mérite,  & de  la  fciencc,  & que  ceux  qui  en 
polTedoient  quelqu’un,  étoient  opprimer  par 
ces  exactions  infupportablcs , fortoient  tous  les 
jours  de  Paris  en  foule,  & alloient  chercher,  à 
la  honte  de  la  France,  chez  les  Etrangers,  la 
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juflice , & la  récompenfe  qu’on  doit  au  méri- 
te, Sc  qu’ils  n’cfpcroient  plus  pouvoir  trouver 
en  leur  pais.  C’eft  pourquoy  l’Univerfité,  qui 
eraignoit  de  voir  bien-toft  tout  deferter,  dépu- 
ta Jean  RouflTc,  célébré  Docteur , & ProfclTeur 
en  Théologie , pour  faire  fur  cela  de  tres-hum- 
blcs  remontrances  au  Roy,  & le  fupplier  de 
vouloir  apporter  quelque  remède  à de  fi  grands 
defordres.  Mais  le  Regent , qu’on  difoit  avoir 
part  à ce  butin  pour  fa  guerre  de  Naples , & à 
qui  enfuite  Clement  donna  plus  d'une  fois  la 
Décime  fur  tous  les  biens  Écclefiafliques , en 
fut  fi  irrité,  que  dés  la  nuit  fuivante  il  fit  en- 
lever, & mettre  en  prifon  ce  pauvre  Docteur, 
qui  ne  pût  eftrc  délivré  qu  a grand’  peine , 6c 
après  avoir  promis  d’obéir  toûjours  au  Pape 
Clement.  Mais  il  ne  fut  pas  plûtofl  forti  du 
Chaftelet  , qu’il  fe  fauva  de  vîteffe , & s’alla 
rendre  à Rome  au  Pape  Urbain , qui  efperant 
de  pouvoir  profiter  de  cette  occafion , pour  ra- 
mener à fon  parti  une  fi  fameufe  Univerfité, 
luy  écrivit  à ce  fujet  une  belle  & grande  Let- 
tre , que  le  Re&cur  fit  lire  en  pleine  Affem- 
bléc. 

A la  vérité  c’étoit  donner  lieu  au  Regent  de 
le  maltraiter,  parce  que  comme  il  n’eft  pas  per- 
mis de  fc  liguer,  & défaire  une  efpcce  d'aflb- 
ciation  pour  écrire  en  commun  , particulière- 
ment à quelque  Prince  hors  du  Royaume,  fou» 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  dire , fans  la. 

permiffion 
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permifflon  du  Roy.  Il  l’cft  encore  moins  d’en  i 
recevoir  des  Lcccrcs , & de  les  lire  dans  une 
Affembléc , avant  que  de  les  avoir  portées  tou- 
tes fermées  au  Roy,  auquel  feul  il  appartient 
de  les  ouvrir,  & d’en  ufer  après  cela  comme  il 
trouvera  bon.  Le  Regent  donc  ravi  d’avoir 
trouvé  l’occafion  de  fe  venger  en  fon  particu- 
lier, en  punifTant  juftement  un  crime  d’Erat, 
ne  manqua  pas  d’éclater  hautement  contre  le 
Re&eur,pour  avoir  fait  lire  publiquement  une 
Lettre  de  dehors,  & de  la  part  deceluy  qu’on 
tenoit  en  France  pour  un  Intrus  dans  le  Ponti- 
ficat, & pour  un  ennemi,  qui  abufant  de  là 
prétendue  autorité,  avoit  entrepris  fur  le  tem- 
porel des  Rois , qui  ne  le  croyoicnt  pas  vray 
Pape.  Cela  étonna  tellement  le  Rc&cur,  que 
craignant  meme  pour  fa  vie , il  s’enfuit  prom- 
ptement à Rome,  comme  le  Dodteur  JeanRouÊ 
le  avoit  fait,  & il  fut  fuivi  deplufieurs  autres r 
qui  appréhendèrent  qu’on  ne  les  traitât  com- 
me des  criminels  d’Etat.  Ce  procédé  ne  laifla 
pas  d’affliger  un  peu  le  Pape  Clement , qui  ne 
vouloit  pas  irriter  l’Univcrfité  , fur  laquelle  il 
faifoit  grand  fonds,  & il  craignoit  que  fon 
Rival  ne  profitât  de  cette  fâchcufe  aivifion. 
Mais  il  fe  confola  de  fon  chagrin , fur  I’cfpc- 
rancc  qu’il  eût  de  voir  bicn-toft  le  Duc  d’An- 
jou puiffammcnt  armé  pour  la  Reine  Jeanne 
contre  Urbain,  & bien  plus  encore,  fur  la  dé- 
claration folennclle  que  le  Royaume  de  Caftillc 
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1380.  fit  prefque  en  meme  tems  en  fa  faveur , de  la 
maniéré  que  je  vais  raconter  , & que  je  puis 
dire  n’avoir  pas  cité  jùfqucs  à maintenant  bien 
éclaircie. 

Henry  Roy  de  Caftille  , qui  étoit  encore 
neutre  entre  les  deux  partis  formez  dans  l’E- 
glife , mourut  le  trentième  de  May  de  l’année 
jn4ri4».  Lu.  mil  trois  cens  foixantc-d ix- neuf,  entre  les  bras 
de  l’Evêque  de  Siguenza , auquel  il  donna  or- 
dre de  recommander  à fon  fils  particulièrement 
deux  chofcs;  l’une,  de  garder  inviolablemcnt 
l’alliance  que  l’on  avoir  faite  avec  la  France , à 
laquelle  ils  dévoient  leur  fortune,  & la  Cou- 
ronne , par  le  fccours  que  le  feu  Roy  Charles 
'>  leur  avoit  donné  contre  Pierre  le  Cruel  ; l’au- 
tre, qu’ayant  toûjours  Dieu,  & le  bien  de  fon 
Eglife  devant  les  yeux,  il  ne  fe  déclarât  ni  pour 
l’un  ni  pour  l’autre  Pape , qu’aprés  avoir  bien 
fait  examiner  lequel  des  deux  on  devoit  tenir 
pour  le  véritable  Pontife.  Jean  I.  fon  fils  , & 
fon  fuccefteur,  fuivant  cette  dernière  volonté 
de  fon  père,  voulut  prendre  l’avis  des  Prélats, 
des  Docteurs,  & des  Seigneurs  de  fon  Royau- 
me, qui  s’étoient  rendus  à Burgos  , pour  affi- 
lier à la  ceremonie  de  fon  Couronnement,  qui 
fe  fit  auffi-toft  après  les  obfeques  du  défunt 
Royj&là  il  fut  réfolu,  d’un  commun  conlentc- 
ment,  qu’on  envoyeroit  le  Confeiller  Rodrigue 
Jkrnardi , & le  Père  François  de  Illcfcas  Corde- 
• lier , ConfelTcur  du  Roy , & le  Doûeur  Alva- 
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rc  Melendi,  AmbafTadcurs  vers  les  deux  Papes, 
pour  les  fupplicr  tres-humblemcnt  de  les  bien 
informer  de  tout  ce  qu'ils  avoient  à dire,  pour 
faire  valoir  leur  élc&ion  ; de  leur  donner  copie 
des  Procès  verbaux  qu’on  en  avoic  faits , & d’en- 
voyer leurs  Nonces  au  Roy,  pour  luy  repre- 
Tenter  leur  droit , puis  qu’il  ne  demandoic  qu’à 
cftrc  éclairci  de  la  vérité. 

Ces  AmbafTadeurs  fc  tranfporterent  conjoin- 
tement à Rome,  & à Avignon;  & ils  employè- 
rent la  fin  de  cette  année,  avec  la  plus  grande 
partie  delà  fuivantc,  à s’aquiter  exa&emcnt  d’une 
commiflïon,  qui  demandoit  beaucoup  de  tems, 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  étoit  néccfTai- 
rc  à l’éclairciflcment  d’une  affaire  fi  difficile.  Ils 
furent  bien  receûs  des  deux  coftez,  parce  que 
i’un  & l’autre  Pape  avoit  grande  envie  d’attirer 
un  Royaume  fi  confidcrablc  à Ton  obédience. 
On  leur  communiqua  les  Procès  verbaux  qu’ils 
demandoient  des  deux  élections;  ils  interrogè- 
rent ceux  qui  s’y  étoient  trouvez  ; ils  rcceûrcnt 
les  dépofitions  des  témoins  qui  en  avoient  ap- 
pris les  circonftances  : ils  voulurent  avoir  les 
Pièces  qu’on  avoit  faites  de  part  & d’autre  , & 
finguliercmcnt  les  Traitez  du  célébré  Balde,  & 
du  Docteur  Jean  de  Lignano,  pour  Urbain,  & 
ccluy  du  fçavant  Abbé  de  Saint  \^aft,  Do&eur 
de  Paris , pour  Clement.  On  leur  donna  même 
à Rome  ks  Lettres  de  Sainte  Catherine  de  Sien- 
Ae,  qui 'étoit  morte  très  - faintement  l’année 
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1380.  precedente.  Enfin,  apres  s’être  bien  informez 
de  toutes  chofes,  le  Pere  Ferdinand  de  Illefcas 
étant  demeuré  malade  à Naples,  Rodrigue  Ber- 
nardi  s’en  retourna  bien  muni  de  tant  de  Pie- 
giPMntiufi.  ces,  & arriva  en  CaftiUc  fur  la  fin  de  Septem- 
bre,  avec  les  Nonces  des  deux  Papes,  à Ravoir 
pour  le  Pape  Urbain,  François  d’Urbin  Evê- 
duc  de  Faënzc,  & le  Do&eur  François  de  Pa- 
doûë,  qui  fe  dévoient  joindre  au  Cardinal  Gut- 
tiérez  Efpagnol;  &pour  le  Pape  Clément, l’E- 
vêque de  Pezzaro,  qui  fe  joignit  au  Cardinal 
* d’Arragon  Pierre  de  Lune,  que  Clement  avoir 

d’abora  envoyé  Légat  en  Caftille.  Ainfi , com- 
me le  Roy  eût  tout  ce  qu’il  pouvoir  fouhaiter, 
pour  avoir  un  parfait  éclaircilTement , il  tint 
une  grande  Aflcmblée  des  Prélats  , des  Sei- 
gneurs, des  Magiftrats,  des  Doâeurs,  & des 
Députez  des  Chapitres , & des  principaux  Mo- 
nafteres  de  fon  Royaume,  avec  les  Gens  de  fon 
Confeil,  à Médina  dcl  Campo,  Ville  du  Dio- 
ccfc  de  Salamanque,  pour  y terminer  cette  gran- 
de affaire. 

iM.fii.  t.  L'ouverture  s’en  fit  un  Vendredi  vingt-troi- 
fiéme  de  Novembre  de  l’année  mil  trois  cens 
quatre-vingts, par  le  Cardinal  d’Arragon,  qui  fit 
une  belle  Harangue  en  Efpagnol,  dans  laquelle 
il  prétendit  montrer  la  nullité  de  1' 'élection  de 
Berthelemi  de  Bari , comme  ayant  cfté  faite  par 
force , & la  validité  de  celle  du  Pape  Clement. 

> Le  Dimanche  vingt. cinquième,  l’Evêque  de 
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Faënze  harangua  pour  le  Pape  Urbain,  & en-  1380. 
treprit  de  prouver,  par  dix-huit  raifons,  qu’il Itu  f-  + 
avoir  efté  légitimement  & canoniquement  élu. 

Le  lendemain , & les  jours  fuivans,  l’Ambaffa- 
deur  Rodrigue  Bernardi  rendit  conte  de  fa  Le-  ,a'IT' 
cation,  & l'on  prefenta  au  Roy  l’expofé  du 
fait  des  deux  élevions , comme  il  étoit  con- 
tenu fort  diverfement , dans  les  deux  Bulles 
que  les  deux  Papes  en  avoient  fait  dreffer. 
L’Ambaffadeur  ajouta,  fur  la  fin  de  fa  rela- 
tion, deux  chofcs  extrêmement  confiderablcs, 
qu’on  n’a  pas  fceûës  jufqucs  à maintenant,  & 
dont  il  importe  que  la  pofterité  foit  infor- 
méc.  La  première  cft , que  comme  il  eût  pro- 
pofé  en  particulier  de  la  part  du  Roy  fon 
Maître  au  Pape  Urbain,  la  voyc  d’un  Con- 
cile général,  comme  la  plus  propre  pour  ju- 
ger fouverainem/ent  cette  grande  affaire  , & 
pour  éteindre  entièrement  le  Schifme,  Urbain 
ne  la  voulut  jamais  accepter  , difant  que  ce 
feroit  révoquer  en  doute  fon  droit,  qui  étoit 
incontcftable  ; outre  que  l’cxpcrience  avoit 
montré  dans  le  Schifme  des  Grecs,  que  cette 
voyc  n’étoit  nullement  propre,  puis  qu’aprés 
les  Conciles  qu’on  avoit  cclebrez  pour  l’aDO- 
lir,  on  l’avoit  toûjours  veû  recommencer  plus 
furieux  , & plus  étendu  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant. Il  s’efforça  même  de  confirmer  fon  fenti- 
ment  par  des  exemples  qu’il  citoit  de  I’Hiftoi- 
rc  Tripartitc,  par  lcfqucls  il  prétendoit  mon»  ✓ 
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1380.  trer,quc  les  Conciles  ne  fervent  de  rien  pour  cét 
effet, tant  il  écoit  alors  déterminé  à ne  s'y  pas 
foûmettre.  La  fécondé  chofe  que  rapporta  l’Am- 
Dominui  bafTadcur,  cit  trcs-remarquablc.  Comme  il  eût 
Ehefcüidic  dit  au  commencement  de  fon  Audiance,  que 
«uT&pieniM  ^ K°y  ^on  Maître  avoit  voulu  demeurer  dans 
f'^ffetdev  l’indiffisrcnce  & la  neutralité,  afin  de  pouvoir 
riutc  , & eftrc  pleinement  informé  de  la  vérité  du  fait 
fifoïïSuu  de  rélc(5kion,&  du  droit  des  parties, avant  que 
Affcrens" q*ôd  déclarer  pour  l’une  ou  pour  l’autre;  Ur- 

fpoiûvcratis  bain , qui  s’étoit  extrêmement  plaint  de  cette 
ne  fui  indebi-  indifférence  , par  laquelle  il  diloit  que  le  Roy 
**■'**  l’avoit  injuftement  dépouillé  de  fa  poffeflion, 
promit  néanmoins,  à la  fin  de  l’Audiancc, qu’il 
luy  cnvoycroit  fes  Nonces,  pour  l'informer,  & 
ajoûta  qu’il  craignoit  bien  fort,  que  l’alliance 
que  ce  Prince  avoit  avec  le  Roy  de  France,  ne 
ie  retirât  du  chemin  de  la  vérité.  Alors  l’Am- 
bafTadeur  fit  une  réponfc  que  je  veux  rappor- 
ter icy  tout  au  long , parce  qu’elle  cft  rres- 
avantageufe  à la  France,  & fur  tout  â la  glo- 
rieufe  mémoire  de  Charles  V.  dont  elle  fait 
hautement  éclater  la  fageffe  & la  probité. 

Je  fçay , répondit  donc  le  fage  Dom  Rodri- 
gue Bcrnardi,  je  fçay , félon  que  je  comtois  la  bonne 
foy  & la  confcience  du  Roy  mon  Maître , qu'il  de - « 
murera  toujours  firme , & inviolablemcnt  dans  les 
termes  de  l’alliance  qu’il  a faite  avec  le  Roy  de  France, 
fans  que  pour  cela  il  s’éloigne  jamais  de  fon  devoir, 

& du  chemin  de  la  vérité , particulièrement  en  ce  qui 


- d’Occident.  Livre  IL  117  - 

regarde  la  foy , & le  bien  de  toute  l’Eglife.  Mais  1 j 8 o. 
d'autre  part,  je  fuis  aujji  tres-ajfeüré  que  le  Roy  de 
France  n’a  rien  fait  en  cette  occafon  du  Schifme  par 
aucune  ajfoélion  def ordonnée  , & qu’il  ne  sy  efi  con- 
duit que  par  le  fétu  defer  qu'il  a eu  de  faire  connaître 
la  'vérité  autant  qu’on  le  peut  , comme  luy-même  me 
le  protefa,  & avec  ferment,  à Paris , lors  que  j y 
fus  en  Ambaffade.  J’y  fus , pourfuivit-il , voyant 
qu’Urbain  témoignoic  fbuhaircr  qu’il  s’expli- 
quât un  peu  plus  précifcment,  j’y  fus  envoyé 
par  le  f u Roy  Henry  mon  Maître , avec  le  Docteur 
Pierre  Femandes , pour  prier  de  fa  part  le  Roy  Char- 
les V.  de  demeurer , comme  luy  , dans  /’ indifférence , 
jufqu’à  ce  que  tous  les  Rois  d’Efj>agne  agiffant  de 
concert,  en  une  affaire  de  fi  grande  importance , fe 
fuffent  éclaircis  de  la  vérité . Ce  fage  Roy  nous  ré- 
pondit fur  le  champ,  fans  balancer,  qu’il  en  étoit  déjà 
informé  aufii  parfaitement  qu’on  le  peut  efire , par  tou- 
tes les  voyes  les  plus  certaines , que  les  hommes  puif- 
fent  prendre,  pour  s’éclaircir  d’une  pareille  chofe , & 
qu’il  ne  pouvoit,  en  confcience,  différer  plus  long-tems 
de  faire  connaître  le  vray  Pafteur  à fis  fujets,  en  fai- 
fant  publier  la  Déclaration  qu’il  avait  faite,  par  l’avis 
de  tous  les  plus  figes  de  fon  Royaume.  Car  enfin , 
nous  dit- il,  on  ne  peut  fçavoir  la  vérité  d’un  fait  de 
cette  nature,  que  par  les  preuves  (fy  les  témoignages 
qu’on  tire , ou  du  dehors , ou  bien  du  dedans  du  Con- 
clave. Pour  le  dehors , tout  y fait  éclater  la  violence 
manififie  : les  cris  du  peuple,  qui  protefie,  que  fi  on  ne 
fait  un  Pape  Romain,  ou  du  moins  Italien,  il  mettra 
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380.  en  pièces  les  Çardinaux  ; l’irruption  à main  armée 
dans  le  Conclave , apres  en  avoir  enfoncé  les  portes , 
& la  fuite  des  Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  regarde 
le  dedans  , qui  peut  mieux  fç avoir  ce  qui  s’ejl  paJSc 
dans  l’éleéhon,  que  les  Cardinaux  mêmes,  qui  affeürent 
tous , avec  ferment , qu’ils  n’ont  élu  l’archevêque  de 
Bari,  que  par  force , (fy  pour  éviter  une  mort  pre- 
fente,  fans  quoy  ils  ne  l’euffent  jamais  choifi  f Que 
pour  luy , il  étoit  perfuadé  que  cette  preuve , qui  luy 
fembloit  très  - forte , fuffîfoit  pour  connoîtrc  la  vérité. 
Qu’il  priait  néanmoins  le  Roy  de  Cafiillc  ,fon  frere, 
de  s’en  informer  encore  , comme  il  jugeroit  à propos.  Et 
cependant  ce  grand  Roy  jura  folennellement  devant 
nous,  fur  les  Saints  Evangiles , & fur  les  précieufes 
Reliques  qu’on  garde,  eJr  qu’on  révéré  dans  la  Sainte 
Chapelle  du  Palais , où  nous  eftions  alors,  qu’il  ria- 
giffoit  en  cette  affaire  par  aucune  afféhon  particu- 
lière, mais  feulement  parce  qu’il  avait  connu  claire- 
ment que  l’éleélion  de  Berthelemi  ejloit  nulle,  comme 
ayant  efié  forcée;  & qu’au  contraire  celle  de  Clcment 
s’ étoit  faite  avec  une  pleine  & entière  liberté , félon,  les 
Canons, par  tous  les  Cardinaux.  C’efi pourquoy  il  luy 
adhérait  comme  au  feul  véritable  Pape , à l’exemple  de 
fes  Prédeceffcurs,  qui  navoient  jamais  épargné  ni  leurs 
biens,  ni  leurs  perfonnes , pour  le  fervice  de  Dieu  & 
de  l’Eglife , en  protégeant  les  Papes.  Il  ajouta  même , 
en  faifant  un  nouveau  ferment  fur  les  facrées  Reliques , 
que  s’il foavoit  de  certitude  qu'urbain  eut  ejlé  canoni- 
quement élü,  il  s’ attacherait  à luy , quand  même  il fe 
trouverait  abandonné  de  tout  le  refie  de  la  terre. 

Voilà 
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Voilà  ce  que  cét  Ambaffadeur  Caftillan  foû-  *3«o. 
tint  à Urbain,  qui  ne  répondit  autre  chofe  à 
cela,  linon  que  les  Cardinaux  l’avoient  rccon-  Eg0 diecbam 
nu  depuis  en  l’intronifant.  Mais  ce  Dom  Ro-  gued  fî  elc- 
drigue,  qui  étoit  fort  habile  homme  , aVOit  Ptc(ïiva,  vali- 
déjà  répondu  au  Jurifconfulte  Baldc,  qui  luy£ifeX 
avoir  dit  la  même  chofe,  en  quoy  confifte  le 
plus  tort  de  Ion  Traité,  que  fi  l’éle&ion  avoir  juita  c 
cfté  forcée,  elle  ne  pouvoir , félon  la 
elitre  rendue  valide  par  aucun  Aéfce  qui  le  fît 
au  même  lieu  où  l’on  auroit  efté  violenté. 

Outre  que  les  Cardinaux  avoient  fouvent  proté- 
gé, devant  & après  lelc&ion  , que  tout  ce 
qu’ils  feraient  à Rome,  au  fujet  d'Urbain,  Ce- 
roit  nul,  comme  étant  fait  par  la  même  crain- 
te de  périr,  qu’ils  avoient  cûc  dans  le  Con- 
clave. 


Ce  rapport  étant  fait,  & toutes  les  Inftru- 
éàions  & Depofitions  qu’on  avoir  rapportées 
de  Rome  & d’Avignon , ayant  cfté  reprefen- 
tées,  le  Roy  entra  le  fixiémede  Décembre  dans 
la  Sale  de  l’AlTcmblée,  toute  remplie  des  Dé-tM-fj». 
putez  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  & 
où  l’on  avoir  dreffé  un  Autel,  pour  y célébrer 
les  divins  Myftercs , afin  de  rendre  plus  augufte 
& plus  authentique  l’Adc  qu’on  alloit  faire. 
Auffi-toft  qu’il  fut  fur  fon  Trône,  ayant  à fa 
droite  le  Cardinal  d’Arragon  Pierre  de  Lune, 
qui  fc  difoit  Légat  du  Pape  Clement  VII.  & 
a la  gauche  Grutier  Gomes  Evêque  de  Palentia, 
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fc  porrant  pour  Cardinal  , & pour  Légat  du 
Pape  Urbain,  qui  l’avoit  promu  au  Cardinalat, 
l’Evêque  d’Avila  officia  Pontificalement,  & le 
Doyen  de  Burgos  fit  uft  beau  Sermon  lur  ce 
texte,  Oftende  quem  elegerii  ex  bis  duobus  unum: 
Faites  - nous  connaître  , Seigneur , lequel  de  ces 
deux  vous  avcsÇ'  eboifi . Avant  la  Communion, 
le  Roy  s’alla  mettre  à genoux  devant  l’Autel, 
& l’Evêque  tenant  le  Sacré  Corps  de  Jcfus- 
Chrift,  fe  tourna  gravement  vers  luy.  Alors  les 
deux  Cardinaux  s’étant  approchez,  avec  leurs 
Collègues , le  Roy  fit  lire  hautement  & drftin- 
ftement  la  Formule  du  Serment , par  lequel  ils 
juroient  fur  le  précieux  Corps  du  Fils  de  Dieu, 
prefent  dans  l’adorable  Euchariftic,  & fur  leur 
falut  éternel , quils  diroient  de  bonne  fiy , & fans 
aucun  déguifement,  au  Roy  & à fes  C ommi fjdires , 
fans  meme  en  eftre  interroge^  tout  ce  qu  ils  fiauroient 
en  leur  confcience , touchant  les  deux  Papes,  foit  qu  il  - 
fût  favorable , ou  qu'il  fût  contraire  à celuy  pour  le- 
quel ils  agijfoient;  quils  ne  combatroient  point  opi- 
niâtrement les  raifons  qu'on  froit  valoir , quand  ils 
verroient,  en  leur  confcience,  quelles  font,  bonnes;  & 
que  fi  en  celant  quelque  çhofe  de  ce  qu  ils  s obligent 
de  révéler,  ils  font  caufe  que  le  Roy  tombe  dans  l'er- 
reur, ils  en  feront  fuis  refonfables  devant  Dieu.  A 
quoy  ils  répondirent  tous,  Amen. 

Les  Archevêques  de  Tolède  & de  Séville, 
cinq  Evêques,  & dix  Docteurs  choifis  des  Cha- 
pitres & des  Ordres  Religieux,  & que  le  Roy 
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avoit  nommez  pour  fes  Commiflaires , firent  1380. 
cnfuice  la  même  chofe  -,  jurant  qu’aprés  avoir 
examiné  auffi  cxa&emcnt  qu’ils  le  pourroient 
toutes  les  Pièces,  & toutes  les  raifons  de  part 
& d’autre , ils  diroient  trcs-finccrcmcnt  en  leur 
confcicnce , au  Roy  feul,  leur  avis  fur  ce  qu’ils 
croy oient  qu’il  duc  faire  pour  le  falut  de  fon 
ame , & pour  celuy  de  fes  fujets  , & que  ce- 
pendant ils  garderaient  un  fecret  inviolable. 

Cela  fait,  les  deux  Cardinaux,  & leurs  Collè- 
gues, & puis  les  Commiffaircs  , ayant  touche 
l’un  apres  l’autre  la  Patene,  s’en  retournèrent 
à leur  place,  apres  le  Roy  , qui  s’étoit  remis 
fur  fon  trône.  Et  l’Archidiacre  de  l’Eglife  de 
Palentia  , Pedro  Fernandcs  Notaire  Apoftoli- 
que,  ayant  fait  faire  en  même  tems  ce  dernier 
ferment  à l’Evêque  Officiant,  qui  étoit  l’un  des 
Commiffaircs,  on  acheva  la  Meflc. 

Et  comme  on  eût  difpofc  toutes  chofes  du-  iw./. 
rant  quelques  jours  pour  l’inftruâion  de  ce 
grand  Procès,  les  Commiflaires,  par  l’ordre  du 
Roy  , commencèrent  à y travailler  le  vingt- 
huitième  de  Décembre  ; & ils  le  firent  avec 
tout  le  foin,  & toute  l’cxaâitudc  imaginable, 
en  cette  maniéré,  & fuivant  cét  ordre. 

Premièrement,  on  leût  l’une  après  l’autre, 

& l’on  examina  trcs-foigncufemenc  les  Dépo- 
fitions  que  les  Ambafladcurs  avoient  receûës 
juridiquement  à Avignon  , de  dix  Cardinaux, 
de  trois  Archevêques,  d autant  d Evêques,  de 
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quatre  Docteurs  en  Droit  Canon  , du  Procu- 
reur Général  des  Carmes,  de  l’Inquifîteur  d’Ar- 
ragon,  du  Général  des  Cordeliers,  & de  quel- 
ques autres  qui  étoient  à Rome  , quand  l'Ar- 
chevêque de  Bari  y fut  élû  Pape,  & qui  témoi- 
gnent tous,  fans  varier,  la  violence  qu'on  fit 
au  Sacré  College  en  cette  éleâion , en  l’obli- 
geant, par  force,  à faire  un  Pape  qui  fût  Ro- 
main, ou  Italien. 

Enfuite  l’on  examina  les  Dépolirions  que  les 
mêmes  AmbalTadeurs  prirent  à Rome,  de  trois’ 
Cardinaux  promeûs  par  Urbain,  de  trois  Evê- 
ques, d’un  des  Bannerets,  & de  dix-lcpt  tant 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  que  Chanoines, 
& Citoyens  Romains,  dont  la  plufpart  s’accor- 
dent alfez  dans  leurs  témoignages  avec  ceux 
d’Avignon,  pour  ce  qui  regarde  la  violence.  Il 
y a même  deux  de  ces  témoins,  dont  l’un  avoit 
cfté  Médecin  du  feu  Cardinal  de  Saint  Pierre, 
ôc  l’autre  fon  Camerier,  qui  rendent  extrême- 
ment fufpe&c,  par  leurs  témoignages,  la  dé- 
claration qu’on  prétend  que  ce  Cardinal  fit  un 
peu  avant  fa  mort,  en  faveur  de  l’éle&ion  du 
Pape  Urbain.  Après  cela  l’on  prit  les  Dépoli- 
rions de  prés  de  cinquante  témoins,  toutes  per- 
fonnes  qualifiées  , Evêques,  Abbcz,  Chanoi- 
nes, Doéteurs,  & Religieux  de  divers  Ordres, 
qui  s’étant  trouvez  à Rome , quand  Urbain  fut 
elû , étoient  alors  en  Efpagnc , & qui  jurèrent 
fur  les  Evangiles,  & fur  la  Sainte  Croix,  qu’ils 
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diraient  finccrcmcnt  la  vérité  de  ce  qu’ils  avoient  1380. 
ou  veû , ou  appris  de  cette  éleâion , & qu’ils 
garderaient  inviolablement  le  fecret,  jufqu  a ce 
que  le  Roy  trouvât  bon  de  faire  là  déclara  - 
cion. 

D’abord , on  voulut  avoir  par  écrit  les  té-  /.  té- 
moignages de  treize,  témoins,  qu’on  choilit  en- & />?‘ 

tre  ccux-cy , & qui  déclarèrent  d’eux-mêmes,  & 

fans  cftrc  interrogez,  ce  qu’ils  fçavoicnt.  Et  puis  Ann. 
comme  on  eût  rédigé  en  quatre-vingts -cinq  1381. 
articles  ce  que  les  Urbaniftes  publioicnt  fur  lM  f xx 
le  fait  de  l’éle&ion  d’Urbain,  & en  cent  huit 
ce  qu’en  difoient  les  Clementins,  les  autres  té-  un. fi 
moins  furent  interrogez  fur  tous  ces  articles.  Si 
l’on  mit  leurs  réponfes  par  écrit , afin  de  les 
examiner  à loifir , en  les  confrontant  les  unes fi* 
avec  les  autres. 

Tout  cela  fut  exécuté  dans  l’efpace  de  deux 
mois  , depuis  le  vingt -huitième  de  Décem- 
bre jufques  au  quatrième  de  Mars.  Et  alors  iau.f.ifU 
pour  achever  d’éclaircir , autant  qu’on  le  peut,0*^' 
une  affaire  fi  difficile  à décider,  le  Roy,  dans 
l’Aflcmbléc  générale  qu’il  convoqua  pour  cét 
effet,  & où  il  entra  ayant  les  deux  Infants  de 
Portugal  Jean  & Denis  à fes  collez  , déclara 
qu’il  vouloir  que  le  Cardinal  Guttier  G ornes,  & 
fes  deux  Collègues,  répondifTent  publiquement 
à tous  les  articles  que  les  Clementins  foùtc- 
noient  touchant  l’éle&ion  d’Urbain  j & que  le 
Cardinal  Pierre  de  Lune,  & fes  deux  A joints, 
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,3gIt  fiflent  aufli  réciproquement  le  meme  à l’égard 
des  articles  qui  étoient  foûtenus  par  leurs  ad- 
verfaires,  fur  le  faic  de  cette  même  élection. 
En  effet,  ils  le  firent  les  jours  fuivans  en  pre- 
fence  du  Roy,  des  Commiflaircs,  & des  Gens 
de  fon  Confcil  , dans  la  Chapelle  du  Palais 
Royal , où  le  Saint  Sacrement  fut  expofé , afin 
que  la  prcfence  de  Jcfus-Chrift  même  jointe  à 
xellc  du  Roy,  leur  remplît  lame  de  certains 
Tentimens  méfiez  de  crainte , de  refpcét , & de 
Religion,  qui  les  empêchaffent  de  mentir  à ces 
redoutables  Majcftcz.  Cela  faic,  après  que  les 
iSii*  fé  *74*  CommifTaires  eûrent  encore  examiné  les  témoi- 
gnages qui  faifoientpour  la  liberté  de  l’éleétion 
d’Urbain,  & ceux  qui  prouvoient  la  contrain- 
te, & la  violence,  en  comparant  les  uns  avec 
J£e/'*rs'  lcs  autres,  félon  toutes  les  circonftances } enfin, 
le  vingt- quatrième  jour  d’Avril,  ils  prefente- 
rent  au  Roy  leur  Avis  par  lequel , Veû  les  In- 
firmations qu’on  avoit  faites  à Rome , a Avignon  , 
(£ff  en  Efiagne,  & apres  avoir  leu  3 ftfi  oui  ce  que 
les  Dofleurs  avoient  propofi  par  écrit , & de  vive 
voix  j en  cette  conte  fanon , ils  concluaient  que  Ber - 
thelemi  avoit  e fié  élu  par  la  violence  toute  notoire  que 
les  Romains  avoient  faite  aux  Qardinaux  , gr  telle 
qu’il  ri y avoit  pas  lieu  de  douter  quelle  ne  fuffit  pour 
faire  naître  la  crainte  d’une  mort  prefentc , dans  l’a- 
me  des  plus  firmes  , ft)  des  plus  affiüre Que  ce 
qu’on  alleguoit  en  faveur  du  premier  élu  , ou  était 
manififieiZcnt  détruit  par  des  preuves  inconte  fiables , 
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ou  ri  étant  pas  contraire  à la  'violence  qu’on  avoit  fai-  1381. 
te  ^ ne  luj  pouvoit  a quérir  aucun  nouveau  droit , ou 
fe  pouvant  interpréter  en  faveur  de  l’un  & de  l'autre 
n’avoit  rien  de  certain.  Quainft  on  devoit  le 
laijfer,  <*r  s’arrefier  uniquement  ala  violence , laquelle 
étoit  indubitable  y de  notoriété  publique.  C'eflpour- 
quoy,  que  fa  Majejlé  devoit  tenir  pour  un  intrus  ce  luy 
qui  s’appclloit  'Urbain  VJ.  & tenir  pour  vray  Pape 
Clément  VII.  qui  avoit  ejlé  librement  & canoni- 
quement élu.  Le  Roy  ayant  examiné  la  chofe,  iHd.fi,*. 
réfolut,  d un  commun  confentcmcnt  de  tous 
les  Gens  de  fon  Confeil , d’agir  conformément 
à cette  réfolution  qu’avoient  donnée  les  Com- 
miflaircs  qui  étoient  tous  Evêques,  ou  Do&curs 
de  grande  réputation  , Religieux  , ou  Ecclc- 
fiaftiques  Séculiers.  Enfuitc  s’étant  tranfporté  à 
Salamanque,  fuivi  de  toute  l’Aflemblée,  il  alla  le 
Dimanche  dix-ncuviémc  de  May  dans  la  grande 
Eglifc  , où  après  qu’on  eût  célébré  Pontifica- 
lemcntla  MclTd,  il  fit  lire  hautement  fa  Décla- 
ration , dans  laquelle  il  expofe  tout  ce  qui  s’eft 
fait  pour  s’éclaircir,  autant  qu’on  le  peut,  de  la 
vérité  ; remercie  Dieu  de  ce  qu’il  la  luy  a fait 
clairement  connoître;  déclare  enfuitc  qu’il  tient 
Berthelcmi  pour  Intrus  & Ufurpateur  du  Saint 
Siège  , & qu’il  rcconnoît  Clcment  VIL  pour 
vray  Pape,  6c  enjoint  enfin  à tous  fes  fujets  de 
luy  rendre  l’obéïlfancc  qui  cft  dûë  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  en  terre. 

Voilà  ce  qui  fe  fit  dans  les  Etats  de  Caftille, 
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1381.  en  faveur  du  Pape  Clement,  apres  avoir  exami- 
né , durant  prés  de  fix  mois , cette  grande  af- 
faire , avec  toute  l’exactitude  qu’on  peut  ap- 
porter , & toutes  les  lumières  que  l’on  p«ut 
avoir  naturellement , pour  découvrir  la  vérité , 
& enfuite  pour  fe  déterminer  fur  un  fait  de 
cette  nature.  Au  refte,  il  me  femble  que  pour 
la  fatisfa&ion  de  mon  LcCteur , je  dois  l’aflcû- 
rer  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujer, 
je  l’ay  tiré  du  Manufcrit  le  plus  authentique 
qui  fut  jamais , & auquel  il  n’y  a perfonne  qui 
puilTc  rcfiifer,  avec  honneur,  de  donner  toute 
forte  de  créance.  C’eft  un  gros  Livre  in  folio,  de 
deux  cens  quatre- vingts- dix- fept  feuillets  de 
parchemin , contenant  le  Procès  verbal  de  tout 
ce  qui  s’eft  parte  dans  la  grande  Aflemblée  te- 
nue à Médina  dclCampo,cn  prefencc  de  Jeanl. 
Roy  de  Caftillc  & de  Leon , au  fujet  du  Schid 
me,  touchant  les  deux  élections  d’Urbain  & 
de  Clement.  Toutes  les  Pièces  y font  décrites 
tout  au  long , collationnées  à l’Original , & pa- 
raphées à chaque  page,  par  Pierre  Fernandez 
Archidiacre  de  Carion , dans  l’Eglife  de  Palcn- 
tia,  Notaire  Apoftoliquc,  & qui  fut  prefent  à 
tout  en  cette  Afiembiée.  Ce  fut  le  Cardinal 
d’Arragon  Pierre  de  Lune,  Légat  de  Clement, 
qui  fit  faire  cette  Copie  fi  authentique,  que  le 
Cardinal  de  Foix,  Légat  de  Martin  V.  trouva 
t4i9.  dans  le  Château  de  Panifcole,  lors  qu'il  y fut 
après  l'entière  abolition  du  Sclnfme,  pour  le 
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faiûr  de  cous  les  Regiftres , &c  de  toutes  les  Pie-  1381. 
ces  qui  appartcnoient  à l’Eglilè  Romaine , que 
Pierre  de  Lune,  dit  Bcnoift  X 1 1 1.  en  fon  obc- 
diencc,  quand  il  fut  Pape,  y avoir  fait  trans- 
porter d’Avignon.  Ce  Cardinal  de  Poix  en- 
richit d’un  h rare  Manufcrit  la  Bibliothèque 
du  fameux  College  qu’il  fonda  à Touloufe,  & 

nortc  encore  aujourd’huy  fon  illuftrc  nom. 

avant  M.  du  Bofquet,  dont  nous  avons 
veû  de  nos  jours  la  Science  & la  vertu  ré- 
compensées de  l’Evêché  de  Montpellier  , eût 
quelque  lumière  de  ce  Manufcrit , lors  qu’on 
le  gardoit  encore  dans  cette  Bibliothèque  de 
Foix  à Touloufe.  Enfuitc,  dans  les  belles  Notes 
qu’il  a faites  fur  l’Auteur  Anonyme  de  la  Vie 
du  Pape  Clement,  il  en  dit  le  Sujet  en  géné- 
ral, comme  il  l’avoic  pû  apprendre  de  ceux  qui 
l'avoient  veû:  mais  en  même  tems  il  fe  plaint,  H*e  emnk 
en  termes  un  peu  forts,  des  Adminiftrateurs 
de  ce  College  x qui  ne  pouvant  profiter  par  »«,»  n°i  «pp 


lies  , 

, - - Collegii  Soài, 

eux -memes  de  la  lecture  de  ce  Livre,  en  en-  &c. 
vioient  la  connoiffance  à ceux  qui  en  pou-  ,gt‘ 


voient  tirer  du  fruit , pour  en  faire  parc  au  pu- 
blie. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  la  for- 
tune m’a  efté  beaucoup  plus  favorable.  Car  ce 
beau  Manufcrit  étant  palfé  de  la  Bibliothèque 
de  Foix  dans  celle  de  reu  M.  de  Montchal  Ar- 
chevêque de  Touloufe,  & de  Touloufe  à Pa-  **** 
ris  dans  celle  de  M.  Petau  Confcillcr  au  Par- 
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1381.  lement,  a cû  enfin,  pour  mon  bonheur,  ce- 
luy  de  tomber,  en  changeant  de  maître,  entre 
^cs  mains  d’un  des  plus  grands , & tout  enfem- 
ble  des  plus  fages  Magiftrats  de  France,  qui 
în  pari-  p*rîf.  joint  une  prudence  confommée,  & une  parfai- 
te connoiflancc  de  toutes  les  belles  choies  à 
un  fang  tres-illuftre,  qui  a donné  des  Chefs  d’un 
mérite  très  - éclatant  au  Parlement,  & à l’E- 
glifc  de  Paris.  C’cfi:  luy  qui  a bien  voulu  me 
communiquer,  par  une  fingulierc  faveur, une 
fi  rarcPicce,  dont  j’ay  tiré  beaucoup  de  lu- 
mière pour  1 eclairciflemcnt  de  mon  lujet , & 
fur  laquelle  je  me  fens  obligé  de  faire  quel- 
ques réflexions  qui  ne  déplairont  pas  à mon 
Ledtcur. 

La  première , & qui  eft  de  très  - grande  im- 
portance pour  l’Hiftoirc,  eft  que  Jean  Juvenai 
des  Urfins,  & avant  luy  le  Moine  de  Saint  De- 
nis, dont  nous  avons  l’Hiftoire  traduite  par  le 
célébré  M.  le  Laboureur  , quoy -qu’ils  paflent 
pour  les  plus  fidelles , & les  plus  exacts  de  nos 
anciens  Auteurs,  fc  font  néanmoins  manifefte- 
u» n îuvm.  ment  trompez,  lors  qu’ils  ont  dit  qu’en  l’année 
s.Den.d,M.  mu  trois  cens  quatre  -vmgts-un,  les  Ambafla-* 
hLMhnr.i.i.  deurs  j^0y  d’Efpagnc  & du  Roy  de  Hongrie 
vinrent  prier  le  Roy  Charles  V I.  de  la  part 
de  leurs  Maîtres,  de  renoncer  à l’obedience  de 
Clément  Antipape,  & de  rcconnoîtrc  avec  ces 
deux  Rois  fes  alliez  le  vray  Pape  Urbain  V I. 
menaçant,  s’il  ne  le  faifoit,  de  rompre  l’allian- 
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cc  qu’ils  avoicnt  avec  la  France.  A quoy  l’on  1381. 
répondit  à l’égard  du  Roy  d'Efpagne,  qu’il  étoit 
bien  ingrat  de  faire  une  pareille  menace , puis  qu'il  ne 
tenoit  la  Couronne  que  des  bienfaits  du  Roy  Qjarles  V. 
qui  avoit  mis  fur  le  Trône  le  feu  Roy  Henri  de  (fa- 
fille  t pere  du  Roy  Jean  /.  Comment  cela  pour- 
roit-il  cftre,  puis  que  ce  Roy  Jean,  qui  s’étoit 
toûjours  tenu  neutre  entre  les  deux  Papes,  com- 
me avoit  fait  fon  pere  , faifoit  alors  examiner 
avec  tant  de  foin  dans  la  célébré  Affembléc  de 
Médina  del  Campo , cette  grande  affaire  , qui 
fut  terminée  en  faveur  du  Pape  Clément?  Cela 
s’appelle  une  démonftration  en  matière  d’Hi- 
ftoirc,  & fait  connoître  en  même  tems  qu’on 
découvre  bien  mieux  la  vérité,  en  voyant  les 
A<ftes  & les  Pièces  authentiques  comme  font 
celles  de  mon  Manufcrit  , que  par  la  leâurc 
des  Auteurs , même  contemporains,  quand  ils 
écrivent  fur  les  relations  d’autruy , comme  ont 
fait  fur  cét  article  ces  deux  Hiftoriens.  Car  le 
Moine  de  Saint  Denis  en  cette  année  mil  trois 
cens  quatre-vingts-un,  étoit  en  Angleterre  pour  m.uuUmt, 
les  affaires  de  fon  Monaftere;&  Jean  Juvcnal, ,n[*  * ' 
qui  n ’eft  mort  qu’en  mil  quatre  cens  foixante- 
treize,  n’avoit  garde  d’eftre  prefent  à cette  pré- 
tendue Ambaffadc  de  l’année  mil  trois  cens 
quatre-vingts-un. 

La  fécondé,  cft  que  M.  de  Sponde  qui  rap-  st>ni.uuum 
porte  cette  AmbafTadc,  & la  foûtient  véritable,  *n*'  '* 
quoy-qu’il  avoûc  que  ni  les  Hiftoriens  Hon- 
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1381.  grois,  ni  les  Efpagnols,  n’en  difenc  rien,  dit  au 
n.3.  mêmc  endroit , en  parlant  de  l’Aflcmblcc  de 
Médina  del  Campo  , qu’il  a eu  ce  beau  Ma- 
nuferit  entre  les  mains.  Il  paroît  bien  par  là, 
ou  qu’il  n’a  pas  eû  le  loifir,  ou  qu'il  ne  s’eft  pas 
voulu  donner  la  peine,  je  ne  diray  pas  de  le 
lire , mais  de  le  regarder.  Car  s’il  eût  jetté  les 
yeux  feulement’  fur  la  première  page , il  y eût 
veû  d’abord  que  le  Roy  de  Caftille , qui  étoic 
encore  neutre , envoya  fes  Ambafladeurs  à Ro- 
me & à Avignon,  pour  faire  des  Informations 
des  deux  coftez,  ann  qu’il  pût  réfoudre  après 
auquel  des  deux  Papes  il  devoit  s’attacher,  com- 
me il  fit  cette  même  année,  en  fe  déclarant 
pour  Clement. 

Et  d’icy  vient  la  troilïéme  réflexion,  laquelle 
il  me  fera  peut-eftre  permis  de  faire  à mon 
avantage , fans  blcflcr  la  bicnfeancc  & la  mo- 
deftic,  à fçavoir,  que  laiflant  aux  autres  la  gloi- 
re qu’on  aquiert  en  écrivant  avec  efprit,  poli- 
* ment  , & éloquemment,  je  puis,  ce  me  fem- 
blc , prétendre , avec  quelque  jufticc  , à celle 
d’eftre  fincerc , & fort  exaft.  Car  enfin  l’on 
peut  voir,  par  cét  exemple,  ce  qu’on  verra  pa- 
reillement dans  mes  autres  Hiftoires , quand  les 
Sçavans  fe  voudront  donner  la  peine  de  les 
examiner,  à fçavoir,  que  je  ne  dis  rien  que  fur 
de  bons  A£tes,  quand  j’en  puis  trouver,  ou  fur 
le  témoignage  de  très-bons  Auteurs,  que  je  lis, 
U que  j’examine  avec  grand  foin,  quoy -que. 
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pour  ne  confondre  pas  la  Critique  avec  l’Hi-  1381» 
ftoire,  ce  qu’aucun  bon  Hiftoricn  ne  fit  ja- 
mais, je  n’infere  point  leurs  Pièces,  & mes 
preuves , dans  mon  Ouvrage,  & que  je  me  con- 
tente de  les  marquer  fort  fidcllcment  à la  marge,  1 

ce  que  tous  ne  fojit  pas,  & ne  font  pas  même 
obligez  de  faire.  Je  crois  que  mon  Leâeur  fouf- 
frira  bien  cette  petite  digreffion  que  j’ay  faite 
au  fujet  de  cét  excellent  Manufcrit,  d’où  j’ay 
tire  l’Hiftoirc  de  ce  qui  fe  fit  aux  Etats  du 
Royaume  de  Caftille  , où  l’on  choifit  lobe- 
dience  du  Pape  Clement.  Comme  cela  fe  fit  du 
commun  confentement  de  toute  l’AlTembléc, 

Guttier  Gomcs  qui  avoit  receù  d’Urbain  le  Aut  K cltm 
Chapeau  de  Cardinal , le  remit  entre  les  mains  Mb  *»/?««».  * 
du  Cardinal  Pierre  de  Lune,  qui  le  luy  rendit 
quelque  tems  après , avec  fon  titre  de  Sainte 
Croix  en  Jcrufalem,  par  l’ordre  de  Clement,  qu’il 
rcconnoiflbit  pour  vray  Pape.  Et  plufieurs  au- 
tres Prélats,  & Bénéficiers,  pourvcûs  par  Urbain, 
s’étant  aufii  démis,  à l’exemple  de  ce  Cardinal, 
furent  rétablis  dans  leurs  Dignitez,  & dans  leurs 
Bénéfices,  par  l’autorité  du  Pape  Clement.  Ainfi 
le  plus  grand  Royaume  d’Efpagne  embrafla  fon 
obcdience  j les  autres,  excepté  le  Portugal,  qui 
fut  toûjours  pour  Urbain , demeurant  encore 
dans  la  neutralité , incertains  de  ce  qu’ils  fe- 
roient. 

Mais  tandis  que  les  chofes  fe  paffoient  de  la 
forte  en  Efpagnc  à l’avantage  de  Clement,  la 
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fortune  luy  fut  extrêmement  contraire  en  Ita- 
lie, où  elle  fe  déclara  tout  ouvertement  pour 
fon  ennemi  Charles  de  Duras.  Ce  Prince,  qui 
commandoit  l’armée  de  Louis  Roy  de  Hon- 
grie, allié  des  Génois,  avoit  heureufement  con- 
clu avec  les  Vénitiens  cette  Çameufc  Paix , qui 
luy  fit  donner  depuis  ce  tems-làlcnom  de 
Charles  de  la  Paix.  C’eft  pourquoy,  comme  il 
fc  vit  libre,  & qu’il  étoit  prefle  par  les  conti- 
nuelles follicitations  du  Pape  Urbain  , & du 
Roy  de  Hongrie,  & beaucoup  plus  encore  par 
celles  de  fon  ambition , à laquelle  il  étoit  preft 
de  facrifier  toutes  chofes;  il  ramafla,au  com- 
mencement du  printems,  toutes  fes  troupes,  qui;* 
outre  une  allez  bonne  infantcrieTAllcmande  ôc 
Italienne,  étoient  encore  de  huit  mille  chevaux 
Hongrois  ; & après  avoir  tiré  en  palTant  qua- 
rante mille  florins  d’or  des  Républiques  de  Flo- 
rence, de  Sienne,  & de  Pife  , pour  les  épar- 

Êner , il  marcha  droit  à Rome , où  il  arriva  fur 
t fin  de  May.  Il  y fut  magnifiquement  reccu 
du  Pape  Urbain , qui  luy  donna  l’inveftitu- 
rc  & la  Couronne  du  Royaume  de  Naples  ou 
de  Sicile  au-deçà  du  Phare , aux  mêmes  con- 
ditions à peu  prés  que  Charles  d'Anjou  la 
receût  de  Clément  IV.  excepté  que  ce  Pape 
la  donna  fans  y avoir  d’autre  interell  que  ce- 
luy  de  l’Eglife:  mais  Urbain  ne  manqua  pas  d’y 
mefler.  ccluy  de  fa  Maifon  , par  cette  paillon 
déréglée  qu’il  avoit  de  l’agrandir.  Car  il  voulut 
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que  le  nouveau  Roy  s’obligeât  de  donner  à 
François  Prignan  fon  neveu , la  Principauté  de 
Capoûë,  le  Duché  d’Amalphi,  les  Comtez  de 
Calertc  , de  Fondi  , de  Menerbin,  les  Villes 
d’Avcrfc,  de  Caïéte,  de  Caftel  à Marc,  de  Sur- 
rento  , de  Nocera , & plufieurs  autres  Citez, 
Villes,  Terres,  Chafteaux,  & Forterefles,  qui 
faifoient  une  très  - grande  partie  du  Royaume  : 
de  forte  que  c ctoit  en  effet  le  partager  entre 
fon  neveu  & ce  Prince , & faire  deux  Rois  au 
lieu  d’un.  Charles,  fuivant  la  politique  de  ces 
Princes,  qui  croycnt  que  leur  feul  intereft  a le 
pouvoir  de  les  tenir  quittes  de  leur  parole,  & 
de  les  difpenfcr  d’un  ferment  qu’ils  font  à fon 
préjudice,  promit,  & jura  tout  ce  qu’on  voulut 
fur  cét  Article,  fort  réfolu  pourtant  de  n’en 
rien  faire,  & d’amufer  cependant  Urbain, pour 
en  tirer  le  fecours  d’argent  qu’il  en  attendoit. 
En  effet,  ce  Pape  n’épargna  rien,  ni  de  profa- 
ne, ni  de  facré,  pour  le  fatisfairc,  croyant  en 
cela  faire  autant  pour  fon  neveu  que  pour  ce 
nouveau  Roy.  Car  outre  ce  qu’il  pût  trouver 
en  fon  Epargne  qui  fut  épuifée  en  cette  oc- 
cafion  , il  vendit  aux  plus  riches  Bourgeois 
de  Rome  pour  quatre  - vingts  mille  florins 
d’or  de  biens  appartenans  aux  Eglifes  & aux 
Monaftcres , fans  épargner  même  les  Croix, 
les  Calices  d’or  & d’argent,  & les  autres  va- 
fes  facrcz  dont  il  fit  une  grofTc  fomme,  ni  les 
Images  des  Saints  & leurs  Statues  d’argent,  qu’il 
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1381.  fit  fondre , pour  en  faire  battre  de  la  mon- 
noyé. 

Sc7b?uTé.  Charles  ayant  reccû  rout  ce  grand  trefor,  & 
•in.  foudoyé  fon  armée  par  un  moyen  fi  extraordi- 
aire,  entra  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  dans 
mf.  R»]n»u.  Jc  Royaum^dcs  frontières  duquel  il  rcpoufiale 
jPrinçc  Othon  mari  de  la  Reine,  qui  n’étant  pas 
allez  fort  pour  combattre  un  ennemi  beaucoup 
plus  puiflant  qu’il  ne  l’avoit  crû,  fe  retira  dans 
Naples,  après  avoir  perdu  fur  fa  retraite  une 
partie  de  don  arrieregarde , & de  fon  bagage. 
Un  fi  heureux  commencement  donna  lieu  à 
Charles  de  s’avancer  promptement  jufqu’à  No- 
ie , fans  donner  le  loifir  à Othon  de  fe  recon- 
noiftre,  ni  de  découvrir  les  intelligences  que 
les  Hongrois  avoient  dans  Naples,  où  prefque 
tout  étoit  preft  de  fe  déclarer  pour  Charles. 
Et  de  fait,  auflitoft  qu’il  eût  conclu  à Noie  avec 
les  Députez  du  grand  parti  qu’il  avoit  à Na- 
ples , il  fe  vint  prefenter  le  feiziéme  de  Juillet 
devant  la  Ville,  d’où  le  Prince  Othon  cftoit  for- 
7*.  ti,  avec  toutes  les  troupes,  pour  prendre  1 en- 
nemi  par  derrière,  en  meme  tems  quelesNapo- 
^ . litàins,  comme  il  le  croyoit,  l’attaqu croient  de 
front.  Mais  il  fut  bien  furpris  de  voif  qu’aufîi- 
toft  que  Charles  eût  campé  devant  cette  grande 
Ville , faifant  mine  de  l’aflieger , fon  parti  qui 
étoit  incomparablement  plus  fort  que  celuy 
de  la  Reine,  luy  ouvrit  une  des  portes,  par 
laquelle  il  fit  entrer  toute  fon  armée  , fans 

aucune 


d'Occidest.  Livre  IL  14* 
aucune  réfiftance,  chacun  criant  par  tout,  pour 
ne  pas  s’expofer  inutilement  à la  colcre  puif- 
fante  & armée  d’un  fi  heureux  Vainqueur, 
J Vive  le  Pape  ‘Urbain,  & le  Roy  Charles  Troifiéme. 
Ainfi  ce  Prince  fe  rendit  Maiftre  en  un  jour  de 
la  Capitale  du  Royaume,  fans  tirer  l’épée  ; & 
dés  le  lendemain  de  fon  entrée  il  mit  le  fiege 
devant  le  Château  neuf,  où  la  Reine  s’étoit  re- 
tirée, ne  doutant  pas  qu’il  ne  la  dût  bientoft 
avoir  par  famine,  fans  y employer  la  force  que 
contre  Othon,  s’il  entreprenoit  de  la  fecourir. 

En  effet,  comme  les  vivres  luy  manquèrent, 
elle  fut  contrainte  de  capituler  aux  conditions 
qu’il  plût  à Charles  de  luy  preferire,  à fçavoir 
qu’elle  fe  rendroit,fî  dans  quatre  jours  elle  n’é- 
toit  fecourûë  par  Othon.  Ce  généreux  Prince, 
qui  préparoit  un  grand  fecours  aux  environs 
d’Avcrfc,  étant  averti  du  Traité,  ne  manqua  pas, 
dans  le  quatrième  jour,  de  s’approcher  en  ba- 
taille, fort  réfolu  de  fecourir  la  Reine,  ou  de  pe. 
rir.  Charles  de  fon  côté  quiétoit  brave,  & qui 
pouvoir  afTeûrcr  fa  conquefte  par  un  fcul  com- 
bat, fit  auffi  la  moitié  du  chemin.  Les  deux  ar- 
mées s’entrechoquèrent  avec  beaucoup  de  cou- 
rage & d’ardeur  : mais  les  vieux  foldats  de  Hon- 
grie l’emportèrent  facilement  fur  des  Troupes 
nouvellement  levées;  & Othon,  après  avoir  tait 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  homme  de 
cœur,  & de  conduite,  étant  demeuré  prefquc 
tout  feul , après  le  carnage  & la  fuite  des  fiens,. 
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,381.  au  milieu  des  Ennemis,  blcfTé,  & renverfé  de  fon 
cheval  , demeura  prifonnicr  de  Charles,  qui, 
Rotuhe .Hiflti-  auflitoft  après  fa  victoire,  fomma  la  Reine  de 
udtPrr,.  pc  rcn(jre  fclon  le  traité.  La  pauvre  Princcflc  fc 
voyant  réduite  à cette  extrémité,  demanda  de 
parler  au  Victorieux,  qui  la  fut  trouver  dans  les 
jardins  du  Chafteau  neuf,  où  feignant  d’eftre 
fort  touché  de  fes  larmes , & du  fouvenir  des 
extrêmes  obligations  qu’il  luy  avoit,  il  la  receût 
d'abord  avec  toute  forte  de  refpcCt  & de  foû- 
mifïion , luy  promettant  de  la  traiter  toûjours 
en  Reine , & luy  laiflant  en  effet  tous  fes  Offi- 
ciers 6c  fes  Domeltiques,  pour  la  fervir  dans  le 
Château,  comme  fi  elle  en  eût  encore  efté  la 
Maîtreffc.  Il  luy  permit  meme  de  parler  aux 
Capitaines  de  dix  ou  douze  Galcres  Provença- 
les, qui  arrivèrent,  mais  trop  tard,  le  dixiéme 
de  Septembre,  â fon  fecours,  pour  la  tirer  du 
moins  de  l’extrême  danger  où  elle  étoit , en 
l’emmenant  avec  eux  en  Provence. 

Mais  cette  feinte  humanité  ne  dura  gueres. 
Car  après  le  départ  des  Provençaux  aufqucls  el- 
le avoit  fort  recommandé  de  ne  reconnoiflrc 
point  après  elle  d’autre  Maiftre  que  Louis  Duc 
d’Anjou  & de  Calabre  , de  .qui  elle  attendoie 
fa  délivrance,  il  la  fit  tranfporter,  contre  fa 
parole , dans  le  Château  de  Muro  , Ville  de 
la  Bafilicate,  & Othon  dans  une  autre  Fortc- 
rcfTe  de  la  Pouïlle , où  il  les  fit  étroitement 
garder.  Il  eût  même  la  cruauté  de  s’en  prendre 
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à la  Princcflc  Marie,  fœur  de  fa  femme,  & à i38ï- 
deux  jeunes  Princefles  fes  filles  , qui  s’étoicnc 
attachées  à la  fortune  de  la  Reine  Jeanne,  & 
qu’il  fit  mourir  en  prifon,  de  mifere,  & de  pau- 
vreté. Le  Cardinal  Sangri  Légat  d’Urbain,  & 
à peu  prés  du  même  génie  que  fon  Maître , & 
que  ce  Prince  cruel,  en  fit  encore  plus  que  luy, 
par  une  barbarie  rout-à-fait  indigne,  je  ne  di- 
ray  pas  d’un  Ecclcfiaftique,  mais  d’un  homme. 

Car  ayant  fait  arrefter  les  Cardinaux  Jacques 
d’Itre  François,  & Leonard  Giffoni  de  Salernc, 

Légats  de  Clement,  & tous  les  Evêques,  Ab-  Aut.y.cUm. 
bez,  & Bénéficiers  qui  avoient  cfté  fidelles  à 
la  Rwie , il  contraignit  ces  Cardinaux  de  brû- 
ler publiquement  leurs  Chapeaux,  & puis  les  fit 
mettre  en  prifon  , où  le  Cardinal  d’Itre,  qui  ne  TJj?£  t 
voulut  jamais  renoncer  au  Pape  Clément,  mou-  c.  *.  ’ 
rut  enfin  accablé  de  miferes.  Et  pour  les  au- 
tres, il  les  fit  inhumainement  tourmenter,  après 
les  avoir  dépouillez  de  tous  leurs  biens,  (ans 
avoir  aucun  égard,  ni  à 1 âge  , ni  a la  qualité, 
ni  au  mérite  de  ceux  aufquels  il  faifoit  fouf- 
frir  mille  maux,  & d’horribles  gcfncs,  pour  fai- 
re fa  cour  à Urbain,  qu’il  fçavoit  cftre  extrê- 
mement fcverc,  & qui  profitant  de  la  ruine  de 
ces  pauvres  gens,  qu’il  eût  pû  ramènera  fon 
parti  par  la  douceur,  fit  en  un  jour  trente-deux 
Archevêques,  ou  Evêques,  & plufieurs  Abbcz 
& Prieurs,  tous  Napolitains,  qui  s’étoient  dé- 
clarez pour  Charles.  Dc-forte  qu’il  n’y  eût  à Na- 
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1381.  pies  parmi  ces  gens -là  fi  petit  miferablc  Clerc,' 
qui  ne  fc  trouvât  tout -a -coup  Archevêque, 
Evêque,  ou  Abbé,  ou  revcftu  de  quelque  au- 
tre bon  Bénéfice. 

Enfin , ce  qui  acheva  de  mettte  le  comble  à 
tous  les  crimes  qui  fuivirent  la  victoire  de 
Charles , fut  l’exécrable  parricide  que  ce  Prin- 
ce perfide  & cruel  commit  en  la  perfonne  de 
la  Reine  Jeanne,  à laquelle  il  devoit  toutes  cho- 
fes.  Car  foit  que  le  Roy  de  Hongrie  luy  eût 
demandé  la  mort  de  cette  Princcfle , ou  qu’il 
ne  crût  pas  fa  fortune  bien  affcûrée  tandis 
qu’elle  vivroit,  il  fc  détermina  fans  peine  à fai- 

_ re  la  plus  inhumaine,  & la  plus  barbare  ^kion 

Ann.  qui  fut  jamais,  en  faifant  étrangler,  par  quatre 
1381.  de  fes  fatellitcs  Hongrois,  cette  pauvre  Reine, 
NUm.i.i.  lors  que  ne  fongeant  à rien  moins  qu’à  une  fi 
détcftable  perfidie,  elle  prioit  Dieu  à genoux 
au  pied  de  l’Autel  dans  la  Chappcllc  du  Châ- 
teau , où  elle  fouffroit , depuis  fept  ou  huit 
mois , toutes  les  rigueurs  d’une  tres-rude  capti- 
vité. Ainfi  mourut,  en  la  cinquante -huitième 
année  de  fon  âge , & la  trente-neuvième  de  fon 
régné,  Jeanne  I.  Reine  de  Naples,  & Comteffe 
bM.  de  Provence , fille  de  Charles  Duc  de  Calabre, 
TcnLï"*  fils  de  Robert,  qui  fut  le  troifiéme  Roy  de  la 
c a race  d’Anjou , & petit  - fils  du  fameux  Charles 
Summont  frère  de  Saint  Louis.  Ce  fut  une  Princefle  qui 
ut&'ï*  pofleda  mille  rares  perfections  du  corps,  del’a- 
Srm**'  nie,  & de  l’cfprit,  que  l’envie  même  & la  mé- 
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difance , qui  ont  inutilement  tache  de  noircir  1 
la  réputation  , n’ont  jamais  pu  luy  difputer, 
érW  certain  quelle  furpafla  toutes  les  Prin- 
cefes  de  fon  tems,  en  tout  ce  oui  peut  faire 
une  grande  Reine  félon  le  monde.  Elle  etoit 
admirablement  bien  faite,  d’une  taille  extrê- 
mement avantageufe,  d’un  maintien  grave,  & 
d’un  port  tout- à -fait  royal,  ayant  fur  le  vi- 
fage , avec  les  traits  d’une  grande  beauté , un 
cara&erc  de  grandeur,  meüe  d’un  certain  air 
de  bonté  naturelle  qui  l’adoucifloit , & luy  at- 
tirait enfuite  le  refpe<Sfc  & l’affcûion  de  tous 
ceux  qui  avoient  l’honneur  de  1 approcher.  Elle 
avoir  de  l’efprit  autant  que  l’on  en  peut  avoir , 
aimant  tous  les  beaux  Arts  quelle  cultivoit  elle- 
même,  & quelle  mettoit  en  honneur,  & en 
réputation  dans  fa  Cour , par  le  grand  nombre 
de  Sçavans,  & d’Illuftres  en  toutes  fortes  de  pro- 
feflions  qu’elle  y attiroit  par  de  magnifiques  ré- 
compenfes:  étant  au  refte  extrêmement  habile, 
adroite,  & prudente  dans  le  manîment  des  af- 
faires ; naturellement  éloquente , & s exprimant 
de  bonne  grâce,  avec  beaucoup  de  facilité  & 
d’élegance  , foit  en  Italien  , foit  en  Proven- 
çal : ayant  un  grand  fonds  de  bonté,  & tout 
cnfemblc  de  force  & de  generofite,  pour  dé- 
fendre les  foiblcs  & les  petits  de  l’oppreffion 
des  plus  grands,'  & pour  faire  rendre  la  jufticc 
également  à tout  le  monde  ; & fur  tout  un 
grand  cœur,  & une  mcrveilleulc  fermete  da- 
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13 8 z.  me  dans  l’une  & dans  l’autre  fortune,  où  elle 
fut  toujours  maîtrefle  d’elle- même,  douce  & 
"dans  la  bonne,  confiante  & inébA- 
lable  dans  la  mauvaife  : ce  qui  luy  a mente 
ces  grands  éloges  que  les  hommes  les  plus  cé- 
lébrés de  leur  fiécle  dans  leur  profclfion,  Balde 
& Angelo  fon  frere,  Jurifconfultcs,  & les  fa- 
meux  Pétrarque  & Bocace  , luy  ont  confa- 
cré  dans  leurs  Ecrits.  On  ne  peut  auffi  difeon- 
vcnir  qu’elle  n’ait  cû  de  la  pieté,  l’ayant  fait 
' éclater  en  tant  d’illuftres  monumens  qu’elle  en 
a laiflez , particulièrement  dans  Naples,  quoy- 
quon  ne  veuille  pas  nier  qu’elle  n’ait  aime 
les  plaifirs,  & la  jove  qu’elle  entretenoit  dans 
la  Cour,  par  de  nobles  & agréables  diverrifle- 
mens,  & des  Fcftcs  trcs-magnifiqucs.  Car  pour 
ceux  qui  font  criminels,  & dont  quelques-uns 
lont  accufée , c’eft  une  pure  médifancc,  qui 
na  nul  fondement  dans  l’Hiftoirc  de  fon  Ré- 
gné, fi  ce  n’eft  qu’on  luy  veuille  reprocher  fes 
quatre  Mariages,  que  les  Loix  de  l’Eglifc  ne 
défendent  pas.  Et  pour  la  mort  de  fon  premier 
- man. André  de  Hongrie,  que  plufieurs  Juv 
ont  imputée , elle  s’en  cft  pleinement  jufti- 
nee,  & par  la  jufticc  tres-rigoureufe  quelle  fit 
taire  des  meurtriers,  fans  que  pas  un  d’eux  l’ait 
jamais  chargée  dans  les  effroyables  tourmens 
quils  fouffrirent,  & par  fon  éloquente  Apo- 
logie qu  elle  fit  elle-même  en  plein  Confiftoirc, 
devant  le  Pape  Clément  VI.  & en  prefencc 
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dc  tous  les  AmbafTadeurs  des  Princes  Chrétiens,  1 3 ^ 
avec  tant  de  force  & de  netteté , que  ce  faine 
Pontife  déclara,  par  un  A&c  authentique,  non* 
feulement  qu’elle  étoit  innocente  de  ce  crime, 
mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  meme  foupçonner 
quelle  y eût  jamais  eu  aucune  part. 

Enfin,  elle  étoit  digne  d’une  fin  plus  heu- 
reufè  que  ne  le  fut  une  mort  fi  tragique  , la- 
quelle on  peut  dire  avoir  efté  l’un  des  malheu- 
reux effets  de  ce  Schifmc,  qui  fut  caufe  qu’Ur- 
bain  luy  fufeita  un  fi  cruel  & barbare  ennemi. 

Car  pour  ces  gens  qui  ont  écrit  que  cette  mort  oJme- 
avoit  efté  la  punition  du  crime  qu’elle  commit 
en  fuivant  le  parti  de  Clcment,  ils  ne  fongent 
point  du  tout  à ce  qu’ils  difent,  & ne  voyent 
pas  que  la  fainte  mort  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg , & de  tant  d’autres  perfonnes  tres-ver- 
tueules  qui  font  mortes  aufli  - bien  quelle  dans 
Pobedicnce  du  Pape  Clément , les  couvre  de 
confufion , & les  dément  publiquement,  en  les 
convainquant  de  témérité.  Son  malheur  ne  doit 
eftre  attribué  qu’à  la  cruauté  de  Charles  de 
Duras,  & à la  perfidie  de  ceux  d’entre  fes  fujets 
de  Naples  qui  la  trahirent , & la  livrèrent  à cc 
Barbare.  Auffi  les  Provençaux  qui  luy  furent 
toujours  tres-fidelles , eûrent  tant  d’amour  & de 
vénération  pour  fa  mémoire,  & tant  d’horreur 
de  cette  déteftable  adtion  de  Charles , qu’ils  ne 
voulurent  point  du  tout  le  reconnoître , quoy- 
qu’ils  n’aimaffent  gucres  le  Duc  d'Anjou  ; & 
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*3 même  ceux  d’Arles,  en  traitant  avec  la  Reine 

Quid  nun-  ^afic  Bl°is  > & le  Roy  Louis  II.  fon  fils, 
Suam  facient  les  obligèrent,  par  le  premier  article  du  Traité, 
5lo  nefandif-  de  jurer , pour  eux  & pour  leurs  fucceffeurs, 
prod’im^e'^a-  qu’ils  ne  feroient  jamais  de  paix  avec  ch  abomi- 
roio  de  Durac-  nable  traître  Charles  de  Duras , & qu’ils  le  pour - 
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& tues  info-jui'vroient  toujours  luy  les  Jiens3  pour  'venger  U 
qucnniff'^r.  mort  de  leur  bonne  Maîtrejfe  U Reine  Jeanne,  de 
fa*nte  & ghrieufe  mémoire.  Elle  mourut  le  vingt- 
di , bon*  & deuxième  de  May  de  cette  année  mil  trois  cens 
ria:  Domina  quatre-vingt- deux  , en  meme  tems  que  Louis 
n^v*Jkl£  d’Anjou  fon  fils  adoptif  concluoit  fon  Traité 
s,xi  Hifi  avec  le  Pape  Clement  à Avignon',  pour  mar- 
Arthi'f.  chcr  aulli-tofl:  après  avec  une  puiffantc  armée 
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summont.i.*.  au  lecours  de  la  Reine. 

Ce  Prince,  qui  faifoit  de  grands  préparatifs 
pour  la  guerre  qu’il  devoit  faire  en  Italie,  ayant 
itun^i  it  appris  la  viétoire  de  fon  Compétiteur  Charles 
cbÛw.llt > Duras,  & la  prifon  de  la  Reine,  étoit  fur 
i,,  tom,  d,  jc  point  d’abandonner  fon  entreprife,  par  l’a- 

JH.  le  L*bou-  m l r f r|  _ . * - * rr 

rtur.  vis  de  les  plus  conhdcns.  Mais  les  p reflan  tes 
& continuelles  follicitations  de  Clement,  qui 
luy  promettoit  aveuglément  tout  ce  qu’il  dc- 
mandoit  ; la  crainte  de  perdre  l’occafion  de  fc 
rendre  maître  de  la  Provence , dont  il  defiroic 
paffionnément  la  poffcfiion;  & fur  tout  fon 
honneur,  qui  l’obligeoit  à faire  les  derniers  ef- 
forts pour  la  délivrance  d’une  Princcffe  qui  l’a- 
voit  rait  heritier  de  tous  fes  Etats,  le  raffermi- 
rent enfin  dans  fa  première  ré folution.  Dc-fortç 

qu’aprés 
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qu’aprés  trois  ou  quatre  mois  de  deliberation,  1381. 
durant* lcfqucls  or\  examina  fouvent  cette  affai- 
rc  au  Confeil  du  Roy,  où  l’on  ne  fut  pas  trop 
marri  d’éloigner  de  la  France  un  Prince  qui 
1 epuifoit  par  fon  extrême  avidité,  il  partit  fur 
la  fin  de  Janvier,  après  avoir  donné  à fes  trou- 
pes le  rendez-vous  aux  environs  d’Avignon, 
où  il  fc  rendit  luy-mêmc  le  vingt-deuxième  de 
Février.  Il  y fut  reccû  du  Pape  avec  toute  forte 
de  magnificence , douze  Cardinaux  étant  allez 
au-devant  deluy,  pour  le  conduire  à l’Audience, 
qu’il  eût  le  foir  meme,  aux  flambeaux,  en  plein 
Confiftoirc,  où  Clcment  luy  fit  des  honneurs 
tout  extraordinaires,  fe  levant  de  fon  Trône 

f>our  le  faluer,  & luy  tendant  les  bras,  pour  D"aj/'  *' 
’embrafler,  & pour  luy  donner  le  baifer  de 
paix.  Il  y trouva  le  Comte  de  Cafcrte,  Louis  de 
Coftanza,  & les  autres  Députez  de  la  Reine,  & 
des  Villes  qui  tenoient  encore  pour  elle.  Ccux- 
cy  le  prioient  inftamment  d'avancer  fon  voya- 
ge, pour  ne  pas  donner  à fon  ennemi  le  tems 
• de  fe  fortifier:  mais  cette  aveugle  palfion  qu’il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  Provence  à con- 
tre- tems,  le  luy  fit  retarder  de  fix  femaines. 

Ce  fut  néanmoins  inutilement.  Car  les  Pro- 
vençaux , qui  craignoient  que  ce  ne  fût  là  fon 
unique  deflein,  dirent  toûjours  qu’ils  ne  lepou- 
voient  reconnoître  qu’en  qualité  d’heritier  de 
•la  Reine,  & qu’il  devoit  fe  rendre  digne  de  fon 
adoption,  en  travaillant  au-plûtoft  pour  fa  de- 
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1381.  livrance.  Ce  qui  le  rendit  encore  plus  fufpeâ:,- 
& plus  odieux  à ces  peuple^  , fut  que*  pour 
obliger  le  Pape  Clcment  fon  grand  ami , il 
donna  au  Comte  Amedée  de  Savoyc,  parent 
de  ce  Pape,  l’invcftiturc  du  Piémont,  qui  ap- 
partenoit  à la  Reine  , comme  s’il  eût  déjà  pu 
difpofer  des  Etats  de  cette  Princeflc  qui  l’avoit 
fait  fon  héritier.  Ainfi  ni  fes  follicitations,  ni 
la  force  qu’il  employa  contre  quelques  petites 
Places  , ne  pûrent  fervir  à luy  faire  avoir  la 
Provence,  qui  ne  pût  pas  même  fouffrir  qu’il 
prît  le  titre  de  Roy  de  Sicile.  Il  fallut  qu’il  fc 
contentât  pour  lors  de  ccluy  de  Duc  de  Cala- 
bre , qui  appartient  aux  héritiers  des  Rois  de 
Mm.Ditnjf.  Naples,  quoy-quele  Pape  luy  eût  donné  pu-  * 
itA»itytn.  bhquemcnt  celuy  de  Roy,  auffi-bien  que  la 
Rôle  benîte.  Et  pour  fauver  du  moins  les  ap- 
• parcnccs,  il  fit  fcmblant  d’eftre  fatisfait  de  ce 
qu’on  le  rcconnoifToit  pour  héritier,  & des  de- 
voirs que  luy  rendoient  les  principaux  Sei- 
x'  gneurs  , & les  Evêques  de  Provence  , les- 

quels en  effet  il  avoir  gagnez.  Voilà  ce  que 
j’ay  tiré  du  Journal  de  Jean  le  Févrc  Chan- 
celier du  Duc  d’Anjou  , & Evêque  de  Char- 
tres , qui  affilia  à toutes  ces  négociations. 

M.  le  Laboureur  nous  a donné  cette  excellente 
Pièce  originale,  qu’il  avoit  eûë  de  M.  de  He- 
rouval , à qui  l’Hiftoire  eft  redevable  de  tant 
de  rares  Pièces  qui  l’enrichifTent  tous  les  jours,  * 

& qu’il  communique  généreufemeflt  aux  S<ja- 
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vans.  Ces  belles  découvertes  nous  font  voir  138a. 
que  le  Moine  de  Saint  Denis  luy-mcmc,  tout 
contemporain  qu’il  eft,  s’eft  trompé,  quand  il  a 
dit  que  Louis  conquit  toute  la  Provence  avant  Mim  Ditn  f. 
que  de  partir.  Elles  nous  découvrent  auffi  l’er-  1 
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rcurdc  ccs  Hiltoncns  qui  ont  écrit  queprefquc 
toute  la  Provence  étoit  alors  pour  Charles  de 
Duras;  au  contraire, elle  dérefta  toûjoursla  mé-  - 
moire  de  ce  perfide  , contre  lequel  enfin  le 
nouveau  Duc  de  Calabre  s’apprefta  de  mar- 
cher. 

Comme  le  Pape  Urbain  avoit  créé  Charles 
Sénateur,  & Goqfalonier  de  l’EgUfc,  contre  les 
Schifmatiqucs , le  Pape  Clément  in  la  même 
chofc  à l’égard  de  Louis.  Il  voulut  qu’il  allât 
combatre  non -feulement  en  fon  nom  pour  la 
conqucftc  du  Royaume  de  Naples  , mais  auffi  Juth-  n* 
au  nom  de  l’EgUfc , pour  la  délivrance  de  la  'm‘ 
Reine , & pour  chafler  du  Saint  Siège  celuy 
qu’il  appelloit  l'Intrus  & l’Ufurpateur;  ce  qui 
étoit  afleûrément  fon  principal  defTcin,  ne  dou- 
tant point  que  ce  Prince  ne  dût  aifément  s’em- 
parer de  Rome , fur  fon  palTage , avec  une  auffi  aw 
puiflantc  armée  que  la  fienne  : car  elle  étoit  Hi*%  4 pny' 
déplus  de  foixante  mille  hommes,  entre  lcC* 
quels  il  y avoit  quantité  de  Noblclfe,  de  Prin- 
ces & de  grands  Seigneurs , dont  les  plus  appa- 
rens  étoient  Amedée  Comte  de  Savoye , Pierre  Auth  F;t 
Comte  de  Geneve  frère  du  Pape  Clement,  le  cUm- 
Sénéchal  de  Provence,  le  Baron  de  Sault,  & T’]»™?*' 

V ij 
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i}èi.  les  Comtes  de  Cafertc  & de  Potentiane  Napo- 
litains. Il  partit  donc  le  trente  & unième  de 
Mars,  avec  le  plus  fuperbe  & le  plus  riche  équi- 
page qu’on  eût  jamais  vcû , & qu’on  peut  dire 
qui  étoit  chargé  des  dépouilles  de  toute  la  Fran- 
ce, & de  l’Eglife  Gallicane,  de  laquelle  il  avoic 
tiré  des  fommes  immenfes.  Apres  avoir  pafle 
les  Monts  avec  quelque  perte  de  Ton  bagage, 
i.  ihv,h.  & heureufement  traverfé  la  Lombardie,  la  Ro- 
magne,  & la  Marche  d’Ancone,  marchant  fur 
le  ventre  à tout  ce  qui  le  prefenta  pour  s’op- 
pofer  à fon  paflage,  il  entra  dans  le  Royaume 
par  la  Province  de  l’Abruzzo*  où  il  fut  rcccû 
dans  Aquila  qui  avoit  toûjours  efté  fidcllc  à la 
Reine.  Ce  fut -là  que  plufieurs  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  qui  n’attendoient  que 
là  venue  pour  fe  déclarer  , le  vinrent  recon- 
noître  pour  leur  Roy  : & comme  il  n’y  avoic 
plus  rien  qui  le  pût  empêcher  de  prendre  ce  ti- 
tre , puis  qu’il  avoit  appris  la  déplorable  fin  de 
la  feuë  Reine  fa  mere  d’adoption}  ce  fut  auffi 
joum»i  i*  en  ce  temps-là,  &lc  trentième  du  mois  d’Aouft, 
clliîw  **  <]u,cn  prefence  de  ces  Seigneurs,  Barons,  Com- 
tes. & Ducs  , il  fut  folennellcment  proclame 
Roy  de  Sicile  & de  Jcrufalem,  & Comte  de 
Provence.  Comme  c’étoit  un  des  plus  vail- 
lans  Princes  de  fon  tems , & que  la  mort  fu- 
nefte  de  la  Reine  fa  bienfaitrice  l’animoit  en- 
core à la  vengeance  , il  voulut,  avant  toutes 
chofes,  envoyer  un  Héraut  à fon  ennemi,  pour 
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luy  reprocher  fon  horrible  pei^idie,  & fa  cruau- 
té, en  luy  offrant  de  fc  batre  contre  luy,  à la 
telle  des  deux  armées,  où  il  prétendoit  luy  fai- 
re avouer,  les  armes  à la  main  , qu’il  étoit  in- 
. digne  non  feulement  de  porter  une  Couronne, 
mais  aulh  de  voir  le  jour,  après  cét  exécrable 
parricide. 

Charles,  qui  avoir  une  bonne  armée  fous 
deux  grands  Capitaines  le  Comte  Alberic  de 
Balbiano  & le  fameux  Anglois  Aucut , & qui 
néanmoins  n’avoit  nulle  envie  d’expofer  là 
Couronne  au  hafàrd  d’une  bataille,  beaucoup 
moins  à celuy  d’un  duel  , voulut  profiter 
'd’une  occafion  qu’il  crût  cftre  très  - favorable 
pour  le  plus  lâche  deffein  dont  le  plus  méchant 
de  tous  les  hommes  puifTe  eftre  capable,  à fça- 
voir,de  faire  périr  fon  ennemi  par  le  poifon.  Il 
tenoit  auprès  de  fa  perfonne  un  Magicien,  qu’un 
Ecrivain  de  ce  tems  -là  dit  avoir  veû  à Rome, 
un  peu  avant  que  ce  fcelerac  fe  fût  mis  au  fer- 
vice  de  Charles.  Ce  Sorcier  prétendoit  pouvoir 
rendre  inutile  toute  une  armée,  & ofter  le  cou- 
rage aux  plus  braves  par  fes  enchantemcns.Mais 
quoy  - que  ce  ne  fût  qu’un  Impofteur , qui  ne 
pouvoir  rien  faire  en  cela  de  ce  qu’il  promet- 
toit.  Dieu  ne  permettant  pas  que  les  Démons 
ayent  ce  pouvoir  à la  deftruétion  du  genre  hu- 
main y il  s’étoit  pourtant  rendu  redoutable  par 
fa  qualité  d’Empoifonncur.  En  effet,  on  afTcûrc 
qu’il  portoitunc  cfpece  de  javeline  ou  dedemi- 
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pique,  donc  lc&r  étoic  cmpoifonné,d’un  poi- 
fon  fi  fubtil  , qu’il  pénetroit  jufqu’au  cœur  de 
ccluy  qui  étoit  tant  foit  peu  touché  de  ce  fer, 
ne  fuft-ce  qu’en  fes  veftemens,  ou  meme  qui 
-le  regardoit  fixement , & avec  quelque  atten-' 
tion.  Charles  donc,  â qui  ce  Sorcier  avoit  pro- 
mis d’empoifonner  Louis  , prie  cette  occa- 
fion,  & ne  manqua  pas  de  le  luy  envoyer  vcftu 
en  Héraut,  comme  pour  accepter  le  défi  qu’il 
luy  avoit  fait,  & prendre  jour  pour  le  combat. 
Mais  le  Comte  de  Potentiane  qui  avoit  fort 
ouï  parler  de  cét  Empoifonneur,  & qui  fe  dou- 
ta de  la  trahifon , le  fit  arrefter  avant  qu’il  pût 
parler  au  Roy  ; & l’ayant  fait  appliquer  à la 
queftion,  il  tira  bien-toft  de  luy,  à force  de 
tourmens,  la  vérité,  que  ce  malheureux  con- 
fefla.  Après  quoy  il  fut  condamné  au  feu,  & 
‘bru  fié  tout  vif. 

Charles  plus  fâché  du  mauvais  fuccés  d’une 
fi  lâche  entreprife , que  confus  pour  la  honte 
qui  en  retomboic  fur  luy,  prit  la  rélolution  de 
faire  ce  qui  cft  toûjours  le  plus  feûr  pour  cc- 
luy qui  doit  défendre  fon  pais  contre  l’Etran- 
ger, a Ravoir  d’éviter  la  bataille,  que  les  Fran- 
çois defiroient  paflionnément  ; de  leur  aban- 
donner la  campagne,  pour  laiflcr  pafler  le  tor- 
rent de  cette  impetuomé  qui  leur  eft  fi  natu- 
relle, & qu’il  cfperoit  fe  devoir  bien-toft  ràl- 
lcntir;  de  tircT  la  guerre  en  longueur  , &:  de 
les  miner  ainfi  peu  à peu,  en  leur  coupant  les 
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vivres,  & en  les  réduifant  enfin  à une  extrême  i $8j>. 
ncceffité  qu’il  prévoyoit  aflez  qui  leur  feroic 
enfin  inévitable.  Pour  cét  effet,  il  diftribua  fon 
armée  dans  les  Places  fortes , où  il  obligea  le& 
'Taïfans  de  porter  tout  ce  qu’ils  avoient  de  vi- 
vres, & de  retirer  leur  bcftail,  ordonnant  à fes 
gens  de  faire  le  degaft  par  tout,  de  harceler  l’en- 
nemi par  de  petits  combats,  quand  ils  le  pour- 
ront faire  à coup  feûr,  & de  prendre  l’occa- 
fion  de  fc  jetter  fur  ceux  qui  feroient  obligez 
de  s’écarter,  & de  fe  répandre  dans  la  campagne 
pour  aller  au  fourage,  & aux  vivres;  & cepen- 
dant il  fe  retira  dans  Naples , pour  maintenir  ttu».  i.  r. 
cette  Capitale  dans  fon  parti,  & pour  empêcher  *’ M7’ 
que  ccluy  qu’on  y pouvoir  avoir  formé  lccretc- 
naenc  n’y  pût  rien  entreprendre  à la  faveur  de 
fon  abfence.  Ainfi  Louis  qui  fut  maiftre  de  la 
campagne,  ou  l’on  n’eût  pas  lcloifir  d’empêcher 
V'  1 ne  trouvât  encore  alTez  de  vivres  durant 
cét  efté,  fit  des  progrès  confiderables  en  cét 
heureux  commencement  de  guerre , & s’avança 
jufques  dans  la  Pouïlle  & dans  la  Calabre , où 
il  fc  rendit  maiftre,  partie  par  force,,  partie  par 
traité,  de  ScminaA,  de  Bari,  & même  de  Ta- 
rente,  outre  plufieurs  autres  Villes  & Places 
peu  fortes , ou  il  prit  fes  quartiers  d’hiver , cf- 
perant  qu  a la  prochaine  campagne  il  s’cmparc- 
roit  des  autres  Provinces  au-delà  de  l’Appcn- 
nin , & iroit  attaquer  jufques  dans  Naples  fon  » 
Ennemi  qui  fùyoic  toûjours  le  combat. 
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160  Histoire  du  grand  Schisme 
Le  Pape  Urbain  cependant,  quoy  qu’il  fût 
delivre  de  la  crainte  quil  avoir  eue  que  les 
François  ne  vinffent  d’abord  l’aflieger  dans  Ro- 
me, comme  le  Pape  Clement  1 eût  bien  fou- 
haité,  ne  laifloit  pas  de  fc  trouver  extrêmement 
embarafle.  Il  avoir  fulminé  terriblement  con- 
tre le  Roy  Louis,  & contre  tous  fes  partifans, 
par  quantité  de  Bulles  foudroyantes , ou  il  les 
appelle  Apoftats , Schématiques,  Hérétiques, 
Blafphemateurs,  Excommuniez,  dépouillez  de 
toutes  fortes  de  dignitez , &c  enfin  perfonnes 
infâmes , & détcftablcs.  Il  avoir  mefme  publié 
contre  eux  une  Croilade  avec  les  mcfmes  in- 
dulgences pour  ceux  qui  leur  feroient  la  guer- 
re, qu’on  donnoit  aux  anciens  Croifcz  qui  al- 
loicnt  à la  Terre  Sainte  contre  les  Infidellcs;  & 
néanmoins  il  voyoit  que  bien  loin  que  les  Etran- 
gers accouruflent  en  Italie  , pour  y combatrc 
les  François , plufieurs  d’entre  les  Italiens  fe  dé- 
ciaroient  pour  eux  ; que  mefme  aux  environs  de 
Rome, dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  & dans 
le  Duché  de  Spolcte,  Viterbc,  Orviétc,  Terni, 
Amelia,  Todi,  Corncto,  & Quelques  autres  Vil- 
les avoient  embralTé  leur  parti;  & qu’en  fin  mal- 
gré tous  leurs  ennemis,  qui  n’avoient  ofé  les 
attendre  en  raze  campagne,  ils  s’étoient  avan- 
cez jufqucs  au  fond  de  la  Calabre , tandis  que 
Charles  de  Duras, ayant  comme  abandonné  l'on 
armée,  fe  tenoit  enfermé  dans  Naples.  Cela  luy 
fit  appréhender  que  Charles,  qui  fçavoit  beau- 
rr  coup 
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coup  mieux  que  luy  comment  il  fe  devoir  con*  1 3 8 
duire  en  cette  guerre,  ne  fuccombât  enfin  fous 
les  efforts  des  François , ce  qui  attireroit  la  rui- 
ne infaillible  de  fon  Pontificat. 

X Mais  il  y avoit  encore  une  chofe , outre  ce- 
la, qui  luy  tenoit  extrêmement  au  cœur,  & 
luy  donnoit  bien  du  chagrin , à fçavoir  qu’il  y 
avoit  déjà  prés  de  deux  ans  que  Charles  étoic 
en  poffcffion  du  Royaume  , fans  néanmoins 
qu’il  eût  encore  fongé  à le  fatisfaire  touchant 
ces  grandes  Terres,  ces  Duchez,&  ces  Prin- 
cipautés, qu’il  s’étoit  obligé,  en  recevant  l’in- 
veftiture,  de  donner  à François  Prignan  fon  — — 
neveu.  Là-deffus,  comme  il  ne  prenoit  gueres  ^ nn r 
confeil  que  de  luy-mefme,  étant  à Tivoli,  ou  r383- 
il  s’étoit  retiré  durant  la  pefte,  qui  étoit  à Ro- 
me, il  réfolut  d’aller  à Naples  avec  tous  les  Car-  a n,m.  i. 
dinaux,  & cous  les  Officiers  de  la  Cour,  croyant 
que  le  peuple  de  cette  grande  Ville  fà  patrie  f 
qui  feroic  ravi  de  le  voir  dans  l’éclat  de  cette 
dignité  fuprême,  fe  déclareroit  hautement  pour 
luy  envers  tous  & contre  tous,  & qu’enfuite  il 
obligeroit  aifément  le  Roy  Charles  à faire  tout 
ce  qu’il  voudroit.  Mais  il  connoiffôit  mal  l'efprit 
de  ce  Prince , qui  étoit  plus  fin  que  luy,  6c  qui 
avoit  témoigne  tout  ouvertement  qu’il  ne  trou- 
voit  nullement  bon  qu’il  fc  méfiât  de  fon  gou- 
vernement, ni  qu’il  voulût  entrer  en  fon  Royau- 
me contre  fà  volonté.  C’eft  pourquoy  plusieurs1 
de  Tes  Cardinaux  luy  diffiiadoiem  ce  voyage,  & 
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i6t  Histoire  du  grand  Schisme 
ceux  mêmes  qu’il  avoit  élevez  aux  digycez  Ec- 
clefialtiqucs  dans  ce  Royaume,  luy  écrivoienc 
qu’il  fe  gardât  bien  d’y  entrer,  & qu’aflcûré- 
ment  il  n’y  feroic  pas  fcûr  pour  luy. 

Céc  avis , que  fes  plus  fidelles  fcrvitcurs  luy 
donnoient , étoit  fi  raifonnable,  & fi  fenfé,  que 
la  moindre  lumière  d’un  peu  de  bon  fens,  & 
d’une  très  - médiocre  politique  l’eût  fait  fui- 
vrc , fans  balancer , à tout  autre  que  luy.  La 

f>afiion  néanmoins  qu’il  avoit  de  tirer  de  Char- 
es  ce  qu’il  en  prétendoit  & de  le  faire  agir  à la 
maniéré , & fon  humeur  fiere  & hautaine , qui 
ne  pouvoit  fouffrir  que  perfonne  le  contredît, 
l’aveuglcrent  fi  fort , qu’il  traita  d’ennemis  les 
Cardinaux  qui  le  confeilloient  de  la  forte,  & les 
contraignit  de  le  fuivre,  fur  peine  d’ellrc  dépofez. 
De  forte  qu’aprés  avoir  paflé  tout  l’Efté  en  plu- 
ficurs  petites  Villes  de  la  Champagne  de  Rome, 
avec  une  extrême  incommodité  de  la  Cour,  il  fc 
hazarda  même  de  palTer  fans  efeorte  entre  Ana- 
gnic  & Fondi,  oû  il  y avoit  de  bonnes  garnifons 
Clémentines,  & fe  rendit  fur  le  commencement 
d’O&obre,  auprès  de  la  Ville  d’Averfe,  où  Char- 
les, qui,  au  bruit  de  fa  vcnûë,  étoit  forti  de  Na- 
ples, l’alla  recevoir.  Ce  fut  pourtant  d’une  ma- 
nière qui  luy  fit  bien  voir  qu’il  devoit  ayoir 
fuivi  le  bon  confeil  qu’on  luy  donnoit.  Car  ce 
Prince  offenfé  de  cette  conduite  d’Urbain,  qui 
fcmbloit  vouloir  prendre  un  empire  abfolu  fur 
luy,  l’ayant  abordé  fans  cérémonie,  & en  habit 
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noir,  quoy  que  le  Pape,  pour  luy  faire  hon-  1383. 
neur,  fc  fur  revêtu  un  moment  auparavant  de 
fes  habits  Pontificaux,  le  falüa  tout  hraplement, 
candis  que  les  Païfans  accourus  des  environs  , le 
profternant  en  terre,  luy  baifoient  les  pieds;  & 
puis  prenant  fon  cheval  par  la  bride,  félon  la 
couftume,  il  fe  mit  à faire  lOflice  d’Ecuyer,  non 
tant  par  honneur,  comme  il  parut  bientoft  apres, 
que  pour  s’affeûrcr  de  fa  perfonne,  & le  con- 
duire luy  - même  en  prifon. 

En  effet,  comme  on  fut  entré  dans  la  Ville,  il  fe 
mit  en  devoir  de  le  mener  au  Château,  fous  pré- 
texte qu’il  y feroit  logé  beaucoup  plys  commo- 
dément qu  a l’Evêché,  où  pourtant  le  Pape  voulut 
aller,  craignant  ce  qui  luy  arriva  le  lendemain. 

Car  les  portes  de  la  Ville  ayant  efté  fermées  du- 
rant tout  le  jour,  pour  empêcher  qu’il  n’en  for- 
tît,  on  l'alla  inviter  le  foir  de  la  part  du  Roy  de  %£££ 
venir  au  Château  ; & fur  le  refus  qu’il  en  fit,  on 
ne  laiffapas  de  l’y  mener,  malgré  qu’il  en  eût, dut. ms. 
quelque  réfiftancc  qu’il  pût  faire, & quoy  qu’il 
excommuniât  de  toute  fa  force  par  les  chemins LUU  *’  *' T7, 
ceux  qui  l’y  conduifoient.  Il  y fut  cinq  jours, 
fans  que  ceux  de  dehors  puffent  rien  appren- 
dre de  ce  qui  s’y  paffoit;  & l’on  dit  que  le  Roy 
l’y  contraignit  de  renoncer  à ces  conditions  fi 
onéreufes  aufquellcs  il  l’avoit  obligé  par  l’A£tc 
de  fon  inveftiture  , & qu’il  n’avoit  jamais  eû 
deffein  d’obfervcr  , quoy  qu'il  les  eût  jurées. 

Charles  neanmoins , ne  fc  tenant  pas  encore 
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bien  affairé  , * ne  luy  rendit  point  pour  cela 
fà  liberté.  . ^ ^ ^ 

Car  l’ayant  fait  conduire  à Naples,  où  il 
étoit  allé  un  peu  avant  luy,  il  l’y  rcceût,  avec 
plus  d’orgueil  que  d’honneur,  fur  un  trône  fort 
élevé,  devant  la  porte  de  la  Ville, revêtu  de  fcs 
habits  Royaux , la  Couronne  en  teftc , tenant 
le  fccptrc  d'une  main , & de  l’autre  la  pomme 
d’or,  fansfe  lever, jufqu’à  ce  qu’Urbain  fût  au 
pied  du  trône.  Et  alors  il  en  dcfccndir,  luy  bai- 
fà  les  pieds,  le  conduifit  luy -même  dans  la  Vil- 
le, ou  pourtant  il  ne  voulut  pas  qu’on  luy  fit 
une  entrée  folcnnellc  , ni  qu’on  tapiflat  les 
félon  lacoûtume  ; & au  lien  de  l’Archevê- 


rues 


ché,  où  le  Pape  eût  bien  voulu  qu’on  le  logeât, 
il  le  fit  entrer  dans  le  Château  neuf.  Là  il  luy 
DUr.  ms.  fut  permis  de  donner  fcs  audiances,  quoy  qu’il 
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% fut  retenu  fous  bonne  garde,  jufqu’a  ce  que, 

par  l’entremife  des  Cardinaux , quinze  ou  feize 
jours  après,  la  paix  fc  fit  entre  eux,  à condition 
que  le  Pape  ne  le  mêleroit  plus  du  gouvernement 
du  Royaume , & que  le  Roy  feroit  le  neveu 
d’Urbain  Prince  de  Capoûë.  Mais  cette  Princi- 
pauté ne  dura  gueres  dans  la  Maifon  d’Urbain. 
Car  fon  neveu , qui  étoit  un  homme  non  feule- 
ment fans  aucun  mérite,  mais  au ffifurieufement 
débauché,  ayant  enlevé  d’un  Monaftere  de  Na- 
ples , & violé  une  Religieufe , avec  un  horrible 
fcandalc  de  toute  la  Ville; le  Roy,  malgré  tou- 
tes les  oppofitions  du  Pape,  le  fit  condamner 
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à la  mort  j & pour  avoir  fa  grâce,  que  les  Car- 
dinaux luy  obtinrent,  il  fut  encore  bien  heureux 
de  (c  contenter  de  la  Ville  & du  Château  de 
Nocera,  où  le  Pape  enfin  trouva  bon  de  (c 
retirer.  Ainfi  fon  voyage  de  Naples,  comme 
ou  le  luy  avoit  prédit,  ne  luy  réüflit  pas. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l’cntreprifc 
qu’il  fit  faire  en  même  tems  par  les  Anglois 
contre  la  France.  Il  avoit  envoyé  l’année  pré- 
cédente fes  Bulles  en  Angleterre , avec  des  Let- 
tres à Henri  Spenfer  Evcque  de  Nortwik , par 
lefquelles  il  luy  donnoit  pouvoir  de  faire  pu- 
blier par  tout  le  Royaume  une  Croifade  con- 
tre les  Clementins,  & principalement  contre  les 
François , qu’il  tenoit  pour  fes  plus  redouta- 
bles ennemis.  Comme  cét  Evêque  étoit  un  jeu- 
ne homme  de  grande  qualité,  hardi,  entrepre- 
nant , & qui  ne  chcrchoit  que  l’occafion , mal- 
gré la  fainteté  de  fon  caradkere , & de  fa  pro- 
fcfïion,  de  fc  fignaler  à la  guerre  ; Urbain  vou- 
lut qu’il  fut  Général  de  cette  armée  de  Croi- 
fez , au  nom  de  l’Eglife.  Et  parce  qu’il  fe  dou- 
toit  bien  que  les  foldats  Anglois  ne  feroient 
pas  gens  à s’enrôller  fans  autre  folde  que  des 
Indulgences,  il  luy  accorda  la  dixiéme  partie 
des  revenus  de  tous  les  Bénéfices  d’Anplctcr- 
re,  & l’Indulgence  plenicre  femblable  a celle 
des  Croifez , à tous  ccux.qui  contribucroicnt 
quelque  chofe , félon  leur  pouvoir , pour  cette 
guerre  faintc.  De -forte  que  l’Evêque  ayant 
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1383.  amalfé  par  cc  moyen , plus  de  deux  millions  de 
livres , donc  le  Parlement  luy  permit  enfin  de 
fe  fervir, pour  cette  entreprife,  il  fit  une  armée 
de  quinze  mille  hommes  de  pied,  & de  deux 
mille  chevaux  , tous  vieux  foldats  , outre  un 
très- grand  nombre  d’Ecclefiaftiques , qui  pri- 
rent les  armes  à Ton  exemple  , & vint  defeen- 
dre  avec  toutes  ces  forces  à Calais,  fur  la  fin 
d’Avril.  Cc  qu’il  y eût  de  furprenant  en  cette 
occafion,  eft  que  cét  Evcquc,  qui  n’avoit  levé 
cét  argent  & cette  armée  par  l’autorité  du  Pape 
Urbain,  que  pour  faire  la  guerre  aux  Clemen- 
tins , c’cft  à dire  aux  François , & qui  avoit 
promis  à fon  Roy,  avec  ferment,  qu’il  ne  mar- 
cherait que  contre  eux,  fe  laifla  tellement  ga- 
gner aux  promelfcs  des  Gantois,  ennemis  mor- 
tels de  Louis  Comte  de  Flandre,  qu’il  tourna 
d’abord  fes  armes  contre  les  Flamans,  quoy- 
qu’ils  fulTent  tous  Urbaniftcs  déclarez  aufli-bicn 
que  leur  Comte.  Tant  la  facilité  qu’il  y avoit 
d’attaquer  des  gens  qui  ne  s’attendant  à rien 
moins,  n’étoient  point  du  tout  fur  leurs  gar- 
des, & l’efperance  certaine  qu’on  luy  donnoic 
de  faire  un  grand  butin  tout  le  long  de  la  mer, 
dans  un  pais  où  il  n’y  avoit  point  encore  eu 
de  guerre  , eurent  de  force  fur  l’cfpric  de  cét 
Evêque  guerrier,  qui  ne  demandoit  qu’à  com- 
batre,  fans  réfiftance,  & fans  péril.  Ainfi  s’é- 
tant jetté  dans  le  païs  de  l’obedicnce  d'Urbain, 
il  prit  fans  peine  Gravelines,  & toutes  les  au- 
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très  Villes  de  la  coftc,  qui  n’étoient  nullement  *3 
fortifiées  en  ce  cems-là,  tailla  en  pièces  douze 
mille  païfans  ramaflez  , qui  l’ofcrenc  attendre 
en  bataille  auprès  de  Dunquerkc,  & s’empara  de 
Bergucs , de  Bourbourg , & de  Mont-Caffel. 
Mais  comme  enflé  de  lès  victoires  qui  ne  Iuy 
coûtoicnt  gueres  il  eût  entrepris  d’aflieger  Iprcs, 
où  la  Garnifon  fe  défendoit  très- vaillamment  : 
le  Roy  Charles  V I.  qui  vint  en  perfonne  avec 
une  puiflànte  armée,  au  fecours  du  Comte  de 
Ffandrc  fon  vaflal , luy  fit  lever  honteufement 
le  fiege,  reprit  toutes  les  autres  Villes  fur  les 
Anglois,dont  il  fit  périr  la  plus  grande  partie  ;& 
pouvant  avoir  aifément  toutlerefteàdifcretion, 
il  leur  fit  enfin  la  grâce,  par  l’entremife  du  Duc 
de  Bretagne  leur  ancien  ami,  de  leur  permettre  de 
fc  retirer  à Calais,  d’où  ils  repaflèrent  en  An- 
gleterre, n’ayant  fait  autre  chofe  en  cette  guer- 
re, û mal  entreprife,&  plus  mal  pourfuivic, 
que  ruiner  les  Urbaniftes , avec  une  armée  le- 
vée au. nom  du  Pape  Urbain;  que  perdre  leur 
honneur,  & encourir  l’indignation  de  leur  Roy, 

& de  tout  le  Royaume,  qui  demandoit  hau- 
tement la  punition  de  ce  Capitaine  Mitre. 

Mais  comme  Dieu  ne  manque  pas  de  tirer  fa 
gloire  des  chofes  mêmes  qui  lemblcnt  luy  eftre 
le  plus  contraires  : aufli  la  fit-il  éclater  à l’oc- 
cahon  de  cette  guerre , par  un  événement  mi- 
raculeux , que  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont 
jugé  à propos  de  remarquer,  & que  je  trouve 
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1383.  fi  autorifé,  que  je  ne  puis  l’omettre,  fans  man- 
Aun.'i”*!njf.  <lucr  au  devoir  d’un  Hiftôrien  fidellc , & d’un 
lfnj»nxvi  Chrétien  zc le  pour  la  véritable  Religion.  Com- 
c,  4s.  me  l’armée  du  Roy  entroit  dans  Bourbourg, 
cwn.  1 |cs  gretons  irritez  de  ce  que  leur  Duc  avoir  pro- 
mijfxrt.  curé  aux  Anglois  la  permiffion  d’en  fortir 
avec  tout  leur  bagage,  & leur  butin,  coururent 
au  pillage y &c  dans  les  maifons,  & dans  les  Egli- 
fes,  en  l’une  dcfqucllcs  un  de  ces  pillards  ayant 
vcû  briller  une  pierre  précicufe  fur  la  Couron- 
ne de  l’Image  de  la  Sainte  Vierge,  monta  fur 
l’Autel,  & portant  Tes  mains  facrilegcs  fur  cette 
Statue  facrécjil  s’efforça  d’arracher  ce  joyau.  En 
meme  tems  l’Image  luy  tourna  le  dos  -,  & le 
fàcrilcge  étonné  de  ce  prodige  , & faifi  de 
CMP*,  crainte  & d’horreur,  tomba  tout  de  fon  long 
à la  renverfe, devint  furieux,  & mourut  enra- 
gé , en  fc  déchirant  luy  - même  à belles  dents. 
Un  de  fes  compagnons,  qui  prit  cette  chûte 
, pour  un  pur  accident,  voulut  prendre  fa  place, 
* fort  réfolu  d’achever  le  crime  commencé:  mais 
toutes  les  Cloches  à cét  inftant  fe  mirent  à fonner 
d’elles -mêmes,  comme  pour  appeller  au  fc- 
cours  toute  l’armée,  qui  accourut  des  environs  r 
& fut  témoin  de  ccçpe  merveille , qu’on  vérifia 
fi -bien,  que  le  Roy,  & tous  les  Seigneurs  de 
là  Cour,  pour  faire  en  quelque  forte  réparation 
de  ce  double  facrilegc,  firent  le  jour  meme  de 
magnifiques  offrandes  à cette  Eglife.  Cela  fera 
voir  à nos  Proteftans,  qu’on  n’elt  pas  idolâtre, 

quand 
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quand  on  rend  aux  faintes  Images  l’honneur  1385. 
qu’on  leur  doit,  par  rapport  aux  perfonnes  qu’el- 
les rcprefcnccnt.  Car  de  s’inferire  en  faux,  contre 
le  témoignage  non- feulement  de  trois  Auteurs 
contemporains , mais  auffi  de  toute  une  armée, 

& d’un  Roy  de  France  accompagné  de  tous  . 
les  Grands  de  fon  Royaume,  qu’on  ne  peut 
^acculer  d’eftre  trop  crédules,  c’eft  vouloir  ré- 
futer toute  créance  à l’Hiftoirc,  & à tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  mieux  établi,  fans  autre  rai-  . 
fon , que  parce  qu’on  ne  veut  pas  croire  ce 
qu’on  ne  veut  pas  qui  foit  arrivé. 

Mais  tandis  que  les  entreprifes  du  Pape  Ur- 
bain contre  la  France  réümflbient  fi  mal , & 
que  Charles  fa  créature,  auquel  il  avoit  donné 
le  Royaume  de  Naples , le  traitoit  avec  tant 
de  rigueur  & de  mépris  j celle  du  Roy  Louis,  la- 
quelle avoit  cû  de  fi  heureux  commcnccmcns, 
commcnçoit  auffi  à fè  reflentir  des  approches 
de  fa  mauvaife  fortune,  & du  dernier  malheur 
dont  il  fut  enfin  mifcrablcroent  accablé.  Après 
avoir  pafle  l’hiver  dans  la  Pouïllc,  & dans  la 
Calabre  avec  de  grandes  incommoditcz , parce 
qu’il  n’avoit  point  de  vaificaux  pour  luy  ap- 
porter des  vivres  par  mer , & que  l’armée  de 
Charles,  qui  terioit  prcfquc  toutes  les  Places  for- 
tes, cmpêchoit  qu’il  n’en  pût  avoir  librement 
par  terre,  la  maladie  fe  mit  au  commencement  »Mnt.  » 
du  printems  dans  fon  armée , où  elle  fit  de 
grands  ravages,  & luy  enleva  même  le  Comte  1,  * /» 
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170  Histoire  du  grand  Schisme 
de  Savoyc , avec  la  plus  grande  partie  des  gens 
de  guerre  qu’il  avoit  amenez.  C’eft  pourquoy 
durant  cette  campagne,  il  ne  pût  pas  Deaucoup 
profiter  de  l’abfence  de  Charles  de  Duras,  6c 
du  grand  démeflé  qu’il  eût  avec  le  Pape  Ur- 
bain. Il  ne  le  fit  que  de  petits  combats , ou  il 
eût  même  quelquefois  du  defavanrage , parce 
que  fes  gens  qui  étoient  obligez  de  s’écarter 
pour  aller  aux  vivres , dans  un  païs  ruiné , 6c 
qui  y alloicnt  en  affez  mauvais  ordre  , tom- 
Doient  fouvent  dans  les  cmbulcadcs  qu’on  leur 
drcfloit,&où  ils  laiffoient  la  plufpart  des  leurs: 
de  forte  que  l’automne  & l’hiver  fuivant , qui 
fut  extrêmement  rude  , ayant  fait  croître  la 
famine,  & les  maladies,  l’armée  des  François 
fc  trouva  fort  diminuée  , & fans  comparai- 
fon  plus  foiblc  que  celle  de  leurs  ennemis* 
Cela  fut  caufe  que  Charles , qui  crût  la  pou- 
voir aifément  défaire , réfolut  de  retourner  au- 
plûtoft  à fon  armée,  après  s’y  cftre  difpofé  par 
une  ceremonie  fort  éclatante,  pour  animer  fes 
gens. 

Car  le  premier  jour  de  Janvier,  s’étant  rendu 
dans  la  grande  Eglife  de  Naples  avec  la  Reine 
& toute  la  Cour,  & une  multitude  infinie  de 
peuple  accouru  à ce  fpe&acle,  le  Pape  Urbain, 
qui  n’étoit  pas  encore  forci  de  Naples , y célé- 
bra Pontificalcmcnt  la  Mclfe,  avant  laquelle  il 
bénit  le  grand  Etendard  de  l’Eglife , ou  l’on 
voyoit  l’Image  de  Saine  Piètre , & les  Clefs,  6c 
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rant  de  nouveau  Général  de  la  Sainte  Eglife, 
contre  l’armée  des  Schématiques.  Il  le  tint  hau- 
tement levé  durant  toute  la  Mefle , fur  la  fin 
de  laquelle  Urbain  publia  la  Croifade  contre 
Louis.  Après  cela,  Charles  ayant  fait  encore  un 
grand  Corps  de  nouvelles  troupes  de  Croifez , 
alla  joindre,  au  commencement  du  mois  d’A- 
vril , fon  armée  dans  la  Pouïlle,  réfolu  d’abord 
de  donner  bataille , ne  doutant  point  du  tout 
de  la  victoire.  Il  voulut  meme,  pour  aquerir 
parmi  les  liens  la  réputation  de  Brave,  rendre 
la  pareille  à Louis,  & le  défier  au  combat  fin- 
gulicr,  à la  telle  des  deux  armées  ; ce  que  Louis 
n’avoit  garde  de  refufer.  Mais  comme  tous  les 
Officiers  de  l’armée  de  Charles  s’y  oppoferenr, 
ce  qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  feroient,  il  luy  envoya 
du  moins  prefenter  la  bataille,  qui  fut  acceptée 
pour  le  cinquième  jour  d’après.  Et  Charles,  ' 
qui  avoit  peut-eftre  alors  deflein  de  combatre, 
promit,  & jura  meme  qu’il  ne  manquerait  pas  /.  I$rvtn*L 
de  l’aller  voir  en  bataille,  au  jour  affigné.  Il 
n’y  eût  jamais  tant  de  joyc  parmi  les  François, 
que  ce  jour- là,  auquel  ils  croyoicnt  terminer, 
par  un  combat,  & même,  nonobftant  leur  pe- 
tit nombre,  par  une  gloricufc  vidkoire,  tant  de 
mifcrcs  qu’ils  fouffroient,  par  la  famine,  & par  t 
les  maladies.  Us  vinrent  donc  fc  prefenter  en 
bataille  à la  veûë  de  Barlette , où  Charles  étoit 
avec  une  partie  de  fon  armée,  l’autre  étant 
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171  Histoire  du  grand  Schisme 
campée  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Ils  mar- 
choicnten  bon  ordre,  extrêmement  gais,  & 
très- bien  armez,  quoy-que  fort  mal  veitus.  Le 
Roy  même  n’avoit  ce  jour- là  qu’une  cafaque 
de  toile  peinte  fur  fes  armes , parce  que  ces 
grands  trefors  qu’il  avoir  apportez  de  France, 
étoient  tout  confumez  , depuis  prés  de  deux 
ans  qu’il  étoit  en  pais  ennemi,  fans  avoir  re- 
ceû  de  France  aucun  fccours,  ni  d’hommes,  ni 
d’argent.  Les  François  néanmoins  s’en  confo- 
loicnt,  fur  ce  qu’ils  fc  voyoient  enfin  au  jour 
d’une  bataille:  mais  ils  fe  trouvèrent  tout-à- 
coup  bien  décheûs  de  leur  efperance. 

Charles,  qui  avoir  un  peu  mieux  fongé  à ce 
qu’il  alloit  faire,  commença  à délibérer  s’il  le 
feroit,  & voulut  avoir  fur  cela  l’avis  d’Othon* 
Duc  de  Brunfvik  fon  prifonnicr,  qu’il  fçavoic 
eftre  grand  homme  de  guerre,  & fort  fage. 
Ce  Prince,  qui  connoifToit  beaucoup  mieux  les 
François  que  ne  faifoit  Charles,  luy  confeilla 
de  ne  fe  pas  hafarder  de  combatre  de  fi  braves 
gens,  qui  étoient  à la  vérité  déformais  réduits 
en  afTez  petit  nombre  t mais  auffi  que  le  dc- 
fcfpoir  de  fc  pouvoir  fauver  autrement  que  paf 
le  gain  d’une  bataille  rendroit  invincibles  >ajoû-. 
tant  que  pour  peu  qu’il  continuât  à tirer  la 
guerre  en  longueur,  comme  il  avoit  fait  juf- 
qu’alors,  en  leur  coupant  toûjours  les  vivres,  la 
famine  & les  maladies  achevcroient  infaillible- 
ment de  les  ruiner,  & luy  donnerpient,  fans. 
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pcril,  une  pleine  & entière  victoire.  Ce  con- 
fcil,  qui  étoit  tres-fage,  & ne  s’accordoit  pas 
trop  mal  à l’inclination  de  Charles,  luy  plût 
tellement  , qu’il  fit  rendre  fur  le  champ  au 
Prince  Othon  y avec  la  liberté,  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  deûs  & à fa  naillance  & à 
fon  mérite.  Enfuite,lc  jour  qu’on  avoic  mar- 
qué pour  combatte  étant  venu,  Charles,  pour 
dégager  en  quelque  maniéré  la  parole  qu’il 
avoit  donnée,  de  voir  en  campagne  fon  enne- 
mi, ou  plûtoft  pour  fe  moquer  de  luy,  fortit 
en  bataille  par  une  des  portes  de  la  Ville , à 
la  veûe  des  François,  qui  croyoicnc  qu’on  vint 
droit  à eux,  & fans  s’éloigner  des  murailles,  il  1. 
rentra  par  une  autre  porte.  Il  fallut  donc  que 
l'armée  Françoifc,  ayant  perdu  toute  cfperance 
de  combatrc  , fe  répandît  comme  auparavant 
dans  la  campagne,  pour  chercher  des  vivres, 
qu’on  n’y  pouvoir  trouver,  tout  ayant  efté  re- 
tiré dans  les  Places  fortes,  qui  étoient  tenues' 
par  de  puilfantes  Garnifons  : de  forte  qu’ayant 
encore  inutilement  palTé  tout  l’efté  dans  l’ex- 
trême neceflité  de  toutes  chofes,  & la  mala- 
die contagicufe  cauféc  par  les  cxcclïives  cha- 
leurs, & par  la  mauvaife  nourriture,  s’y  étant- 
augmentée  vers  l’automne,  durant  lequel  elle 
fit  périr  prefque  tous  les  reftes  de  cette  déplo- 
rable armée,  le  Roy  Louis  même  mourut  i Baïf 
le  vingt  & unième  de  Septembre , foit  de  dou- 
leur de  voir  un  fi  malheureux  fiiccés  dç  Ion  -cn-2 

Y iij 


1384. 

JNitm. 


Ain.  Dinyf. 
M.  h Lalou- 
riur  fr.  it 
Ltuïi  i’jin- 
i»m. 

Btucht  Hifi. 
it  Frrv. 


174  Histoire  du  grand  Schisme 
trcprifc  ; foie  de  la  maladie  contagieufc  donc 
il  fut  frappé  ; foie  même,  comme  quelques-- 
uns l’ont  écrit,  pour  avoir  bcû  de  l’eau  d’une 
fontaine  empoifonnée  par  les  ennemis. 

Quoy - qu'il  en  foit , il  cft  certain  qu 'après 
avoir  fouffert,  avec  un  courage  invincible,  tant 
d’adverfitez,  il  mourut  trcs-cnrétienncmcnt  en 
la  quarante-fixiéme  année  de  fon  âge , & en  la 
fécondé  de  fon  règne  j Prince  qui  aux  auguftes 
qualitez  de  fils , de  frere , & d’oncle  de  nos 
Rois,  joignoit  plusieurs  rares  perfc&ions  du 
corps  & ac  l’cfprit,  qui  le  rendoient  très- di- 
gne & de  fa  naiffancc  royale,  & du  Royaume, 
a la  conquefte  duquel  il  mourut,  avant  que  la 
fortune,  qui  l’abandonna  dans  un  fi  glorieux 
deflein , luy  permît  de  le  pofTcder.  Il  étoit  d’u- 
ne taille  tres-avantageufe,  & parfaitement  pro- 
portionnée, au  deuils  de  la  médiocre,  & au 
deffous  de  la  plus  haute  , d’une  complexion 
forte  & robufte , & capable  de  toutes  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  qu’il  fit  dés  fa  plus  tendre 
jcuncfTe,  avec  beaucoup  de  gloire,  s étant  aquis 
la  réputation  d’un  des  plus  adroits  & des  plus 
vaillans  Chevaliers  de  fon  tems  } ayant  au  refte 
le  vifage  tres-agréabie,  les  cheveux  blonds , la 
mine  haute,  l’cfprit  vif,  & qu’il  avoit  même 
cultivé  par  l’étude,  étant  beaucoup  plus  fçavanc 
que  les  Princes  ne  le  font  ordinairement,  & fur 
tout  éloquent  naturellement  fans  le  fecours  de 
l’art.  C’çft  ce  qui  luy  donnoit  un  merveilleux 
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avantage  dans  le  Confeil , où,  avec  une  grande  1 3 8 4* 
intelligence  qu’il  avoit  des  affaires , il  tournoit 
aifément  les  efprits  comme  il  vouloit  ; outre 
qu’il  avoit  les  manières  extrêmement  enga- 
geantes , & qu’il  étoit  non  - feulement  liberal, 
mais  auffi  le  plus  magnifique  de  tous  les  hom- 
mes , n’épargnant  rien  pour  obliger  tout  le 
monde , & pour  faire  éclater  en  toutes  les  oc- 
cafions  la  grandeur  & la  beauté  de  la  Cour  , 
de  France  , dont  il  étoit  l'honneur  & les  déli- 
ces: ce  qui  le  fit  adorer  des  François,  tandis 
qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Anjou.  Mais  de- 
puis qu’enfuite  de  fon  adoption  il  voulut  dire 
Roy , la  ncceflité  où  il  fe  vit  de  réparer  fes  an- 
ciennes profufions  par  une  grande  épargne, 

& d’amaflcr  de  grands  rrefors  pour  la  guerre 
qu’il  devoit  faire  en  Italie  , fit  qu’il  changea 
tellement  de  maniéré  , en  tirant  de  l’argent 
de  tous  collez  , & accablant  le  peuple  & le 
Clergé  de  fubfidcs,  d’impolis,  & d’exaétions  * 
tres-violentcs , que  ce  fut  avec  joyc  qu’on  le 
vit  fortir  de  la  France , & fans  beaucoup  de  re- 
gret , qu’on  l’y  vit  rentrer  dans  un  cercueil,  ac- 
compagné des  lamentables  relies  de  fon  ar- 
mée , qui  eurent  bien  de  la  peine  à regagner  la 
France , au  plus  pitoyable  état  que  l’on  vit  ja- 
mais. 

Charles  de  Duras  voulut  paroltre  généreux 
en  cette  occafion.  Car  il  fit  faire  de  magnifi- 
ques Funérailles  à fon  ennemi»  & porta  le  deuil 
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1384.  de  fa  mort  trente  jours  durant.  Cela  pourtant 
ne  l'empêcha  pas  de  goûter  la  joyc  qu’il  eût, 
de  voir  que  cette  mort  le  mettoit  fcul  en  pof- 
felfion  du  Royaume,  ou  il  y avoit  néanmoins 
encore  un  parti  confidcrable  pour  le  jeune  Roy 
Louïs  I I.  qui  à l’âge  de  fept  ans  fucccda  aux 
Etats  du  Roy  Ton  pere , (ous  la  tutelle  & la 
régence  de  fa  mcrc  Marie  de  Blois , fille  de  ce 
fameux  Charles  de  Blois,  qui  fut  Duc  de  Bre- 
tagne. Ce  furent -là  les  commencemcns  de  la 
guerre  que  caufa  le  Schifrac  d’Occident,  & la- 
quelle eût  de  terribles  fuites  , qui  dcfolercnt 
prefquc  toute  l’Italie.  Mais  ce  qu’il  y eût  de 
plus  déplorable  , c’eft  qu’en  même  tems  il  en 
fit  naître  une  autre  beaucoup  plus  funefte  à 
là  Religion,  par  l’hcréfic  de  Wiclcf,  laquelle 
s’étendit,  &fe  fortifia,  à la  faveur  de  ce  Schif- 
me,  de  la  maniéré  que  je  vais  raconter,  en  rc<* 
prenant  la  chofc  d’un  peu  plus  haut. 

Jean  Wiclef  Anglois , natif  du  Comté  de 

EdOMMTtl»  II* » - - - _ O j I 

& ^ Rie.  il  Northumberland , ayant  employé  tout  le  tems 
V’ciJ7^!tn{i.Àc  fa  jeunefle  à l’étude  dans  l’Univcrfité  d’Ox- 
ford,  l’une  des  plus  célébrés  de  l’Europe  , y 
aquis  le  degré  de  Docteur,  & cnlcigno 
p.  * ,*£.  Théologie,  & les  faintes  Lettres,  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  avoit  l’efprit  vif  & tres- 
rh.j>tU4»f.  Tubcil , mais  avec  une  grande  hardiefie , & une 
opiniâtreté  encore  plus  grande  : de  forte  que, 

2uand  il  s’étoit  une  fois  engagé , par  la  chaleur 
c la  difpute , à avouer  une  condufion  qu’on 
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luy  faifoit  voir  qui  fuivoit  de  fes  principes , il  1 3 S 44 
la  foûtenoit  hardiment , quelque  extraordinaire, 

& quelque  bizarre  qu'elle  parût , & cmployoit 
tous  les  détours  & toutes  les  fubrilitez  dé  la 
Logique  , dans  laquelle  il  ctoit  grand  maître , 
pour  la  défendre,  de -peur  qu'il  ne  femblâc 
qu’on  l'avoit  pû  réduire  une  fois  aux  termes  de 
le  dédire.  Et  parce  que  la  nouveauté  a toûjours 
de  grands  charmes  pour  les  cfprics  pcu  folides,  wdinf.t. 
qui  ne  s’arreftent  qu’à  quelque  faux  éclat  qui** 
éblouît,  & ne  pénètrent  pas  au  fond  des  cho- 
fes  : il  affe<Stoic  fur  tout , de  faire  renaître  cer- 
taines vieilles  rêveries  des  anciens  Philolbphes^ 
qu’il  débitoit  pour  de  nouvelles  découvertesj 
qu’il  avoit  faites  dans  les  Sciences , & principa- 
lement dans  la  Phyli^ue,  & pour  des  veritez 
inconnues  avant  luy  a tous  les  Sçavans.  Cela 
luy  aquic  la.  réputation  d’uo  des  plus,  rares 
hommes  de  fon  tems,  & une  grande  fuite  de 
Bacheliers  & de  jeunes  Do&eurs,  qui  s’atta- 
chèrent à fes  opinions , croyant  que  c’itoic^ 
là  le  moyen  le  plus  fcûr , & lé  plus  commode 
de  pafler  pour  de  beaux  efprits , & pour  de 
fon  habiles  gens.  Se  trouvant)  en  cette  pofturc, 
fi-bicn  appuyé  d’un  parti  trcs^confiderable  en 
cette  fameufe  Univerfité,  il  crût  qu'il  n’y  avoit 
rien  de  fi  grand  à quoy  fon  mérite , dont  il 
ctoit  extrêmement  perfuadé  , ne  dût  l'élever^ 

Mais  comme  il  fc  vit  d’abord  exclus  de  la  Prin-  mfi- 
cipauté  du  College  de  Cantorberi , que  l’Ar *' 
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, chevêque  Simon  Langham  venoit  de  fonder 
à.  Oxford  , & quelque  tems  apres  déchû  de 
l’efperance  qu’il  avoit  eue  d’obtenir  l'Evêché 
dé  Vigomc,  qui  luy  fut  refofé  par  le  Pape  ; il 
en  conccût  tant  de  chagrin , & tant  de  haine 
contre  le  Saint  Siège  , & contre  tout  l’Ordre 
Ecclcfiaftique , que  bien  qu’il  fût  Curé  dcLùt- 
leworth  dans  le  Diocefe  de  Lincolne , il  réfo- 
lur,pour  s’en  venger,  d’anéantir,  s’il  pouvoir, 
U puiflancc  Sc  l’autorité  de  l’Eglifc. 

Il  crût  que  le  tems  luy  étoit  extrêmement 
favorable  pour  réülïîr  en  : fon  pernicieux  def- 
fein.  On  mürmuroit  en  Angleterre  contre  les 
trop  grandes  exaétions^  que  les  Légats  & les 
Nonces  des  Papes  y faifôient,  & contre  la  ma- 
nicre  dont  on  confcroit  les  Bénéfices  du  Royau- 
me àn  Cour  de  Rome.  Les  Ecclefîaftiques  mc- 
noient  une  vie  alfefc  licentieufe , & faifôient  fer- 
yir  les  grands  biens  qu’ils  pofledoient,  à J’cn-1 
tretien  de  leur  luxe,  de  leurs  plaifirs,  & de  leur 
vanité..  Il  fçavoit  que  les  Grands  dit  Royaume 
{croient  très  ^ aifes  qu’on  les  abbaifTât , & bien 
plus  encore  d’avoir  occafion  de  profiter  de  leurs 
dépouilles;  & il  étoit  fort  àfleuré  qu’il  aüroit 
toûjours  bien  des  gens  dans  l’Univerfité , qui 
fiiivroicnt  fon  parti,  & foûtiendroient  haute- 
ment fa  do&rinc  telle  qu’il  luy  plairoit  de  la 
publier.  D’ailleurs , bien  loin  d’avoir  fujet  de 
rien  craindre,  il  en  avoit  beaucoup  de  tout  c C~ 
percr  du  cofté  de  la  Cour,  où  le  Roy  Edoûard 
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1 1 L qui  tiroit  vifiblemcnt  à fa  fin  , ne  fon-  1 3 8 4* 
geoie  plus  qu’à  chercher  les  voyes  de  prolon- 
ger fa  vie , & où  cét  homme  adroit  avoit  feeu 
trouver  le  moyen  de  gagner  le  Duc  de  JLan- 
claftrc  qui  gouvernoit  touc , & la  PrinccITe  de 
Galles,  mère  du  jeune  Prince  Richard,  qui  de- 
voie  fucceder  à fon  ayeul. 

Ayant  ainfi  pris  fes  mefures,  & voyant  tou- 
tes chofes  difpofécs  , comme  il  le  fouhaitoit, 
pour  faire  rcülfir  fon  entreprife  , il  fc  mit  à 
produire  , non  pas  d’abord  toutes  les  erreurs 
qu’il  vouloit  foûtcnir,mais  feulement  certaines 

{>ropofitions  qui  tendoient  au  renverfement  de 
‘Etat  Ecclefialtiquc , & de  l’autorité  du  Pape, 
comme  entre  autres  celles  - cy , Que  l’Eglife  Ro- 
maine rieft  point  £hef  des  autres  Eglifes  , fur  les- 
quelles elle  n a nul  avantage  ; Que  le  Pape  , & en- 
Juite  les  Archevêques  & les  Evêques  n’en  ont  point 
du  tout  par-dejfus  les  fimples  Prêtres  ; Que 
ni  les  Moines  , félon  la  Loy  de  "Dieu  , ne  peuvent 
poffeder  aucuns  biens  temporels  , & que  l’Empereur 
fonjlantin } & le  Pape  Silvejlre , ont  violé  cette  di- 
vine Loy  j en  dotant  les  Eglifes  ; Que  les  Prêtres  & 
les  Prélats  perdent  tout  leur  pouvoir  fyirituel  ft)  tem - . ! 

porely  dés  qu’ils  font  en  péché  mortel , ce  que  chaque 
particulier  peut  aifément  connoitrc  ; Quon  ne  leur 
doit  rien  du  tout  que  par  aumône , comme  aux  autres 
pauvres  : Que  quand  ils  vivent  mal , on  ne  peut  leur 
rien  donner  en  confcience , non  pas  même  les  Décimes , 
lefquellesils  nont  aucun  droit  d’exiger,  que  les  Prin- 
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ces  £7*  les  Seigneurs  temporels  font  alors  oblige,  fur 
peine  de  damnation  , de  les  dépouiller  de  tout  ce  qu’ils 
po fie  dent;  Qu'au  refle}  leurs  excommunications  font  nul- 
les  y fi  celuy  qui  efl  fiapé  de  ces  fortes  de  foudres  , ne 
s'ejl  luy-même  excommunié  le  premier , <ÿ*  qu'on  ne 
doit  nullement  foufifrir  qu’ils  aycnt  des  prifons  t Cr 
qu’ils  agifiènt  par  'voje  dejufiice  contre  les  Chrétiens 3 
cela  n’appartenant  qu’aux  Princes  3 aux  Seigneurs 
temporels  j & aux  Magifirats. 

Voilà  par  où  cét  adroit  Hérefiarque  débuta, 
pour  flater  les  Laïques , & fur  tout  les  Princes, 
& les  Grands  Seigneurs , & pour  les  engager 
dans  Tes  interefts  contre  les  Ecclcfiaftiqucs  , fè 
réfervant  à fc  fervir  de  ces  memes  principes, 
pour  abolir  apres  cela  le  gouvernement  politi- 
que , comme  il  vouloir  d’abord  détruire  celuy 
de  l’Eglife.  Et  parce  qu’il  difoit  toûjours  que 
fa  do&rine  étoit  fondée  fur  le  pur  Evangile, 
& fur  cette  parfaite  pauvreté  que  Jefus-Chrift 
& fes  Apoftrcs,  qui  doivent  dire  le  modclle  de 
tous  les  Ecclefiaftiques , avoient  eûc  pour  par- 
tage; il  en  voulut  donner  l’exemple,  pour  mé- 
riter plus  de  créance.  Pour  cét  effet,  il  alloit 
pieds  nuds,à  l’Apoftoliquc,  & trcs-fimplcmcnt 
veftu , avec  fes  Difciples , qui  foûtenoient  fa 
doctrine  avec  une  ardeur  incroyable  , & il 
parcourut  ainfi  toute  l’Angleterre  , jufqucs  à 
Londres , ne  parlant  que  de  réformer  les  Ec- 
clefiaftiqucs  , que  de  pur  Evangile,  & d’E- 
glife  Primitive,  & prefehant  par  tout  avec  vc- 
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hemcnce,  contre  les  richeflcs,  le  luxe,  l’avari- 
ce , & les  abus  intolérables  , qui , à ce  qu’il 
difoit,  s’ctoient  introduits  dans  l’Eglife  depuis 
Conftantin  & le  Pape  Silveftrc. 

Grégoire  X I.  qui,  peu  apres  fon  arrivée  à Voif,»# 
Rome,  fut  averti  de  cet  horrible  fcandale  , ne ** ll% 
manqua  pas  d’écrire  fortement  à l’Univerfité 
d’Oxford , à laquelle  il  reprocha  fa  négligence, 
pour  avoir  fouftert  qu’on  enfeignât  une  doctri- 
ne manifeftement  hérétique , lans  s’y  oppofer, 

& il  luy  ordonna  de  remettre  Wiclcf  entre  les 
mains  de  l’Archcvcquc  de  Cantorbcri , & de 
l’Evêque  de  Londres , aufqucls  il  écrivit  aufli, 
leur  enjoignant  de  luy  faire  fon  procès,  & d’a- 
vertir le  Roy,  comme  il  fit  luy -même  par  un 
autre  Bref,  que  les  erreurs  d’un  fi  dangereux 
homme  étoient  du  moins  aufii  pernicieufes  à 
l’Etat  qu’à  l’Eglife.  Mais  tous  ces  Brefs  qui  n’ar- 
riverent  qu’aprés  la  mort  du  Roy  Edoûard,  te 
au  commencement  du  regne  du  jeune  Roy  Ri- 
chard 1 1.  fon  petit-fils , qui  n’étoit  pas  encore 
en  état  d’agir,  n’eûrcnt  aucun  effet.  Le  nombre 
des  parcifans  de  Wiclef  étoit  fi  grand  dans 
l’Univerfité  d’Oxford,  qu’on  fut  quelque  tems 
à délibérer  fi  l’on  devoit  feulement  recevoir  le 
Bref,  ou  le  renvoyer  fans  le  lircj  ce  tjuc  pour- 
tant on  ne  fit  pas  : mais  aufii  c’eft  tout  ce  que 
l’on  pût  alors  obtenir.  Pour  les  deux  Prélats  ^ ^ 
Commiflaires , ils  citèrent  Wiclef  à comparoî-  & 
cre  devant  leur  Tribunal , pour  répondre  fur 
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dix -neuf  articles  de  fa  doctrine,  que  le  Pape 
leur  avoit  envoyez.  Cét  Hérétique  ne  fie  nulle 
difficulté  de  fe  prefenter  hardiment  devant  fes 
Juges,  parce  qu’il  étoit  affcûré  qu’il  trouveroic 
de  puiffans  protecteurs,  qui  empêcheroient  bien 
que  l’on  n’entreprît  de  le  condamner.  En  effet, 
outre  le  Duc  de  Lanclaftrc,  & Henri  Perci 
Grand  Maréchal  d’Angleterre,  qui  l’appuyoicnt 
en  ce  tems-là,pour  faire  dépit  aux  Evêques,  & 
fur  tout  à celuy  de  Londres  qu’ils  n’aimoient 
pas  j il  étoit  encore  protégé  plus  puiffamment 
par  la  PrinccfTc  de  Galles , mere  du  jeune  Roy, 
laquelle  étoit  fi  ouvertement  déclarée  pour  cét 
Hérétique,  qu’elle  envoya  dire  avec  une  ex- 
trême fierté,  & par  un  fimple  Gentilhomme,  aux 
deux  Prélats,  qu’ils  fe  gardafTent  bien  de  rien 
prononcer  contre  ce  faint  homme.  Comme  s’il 
ctoit  de  la  deftinée  de  chaque  hérefie  , félon 
qu’il  a paru  par  cent  exemples , de  trouver  tou- 
jours fa  protection,  & fi  je  m’ofe  exprimer 
ainfi,  de  trouver  fon  fort  dans  le  foiblc  de  quel- 
que PrincefTc,  qui,  ou  par  vanité , pour  s’en 
faire  honneur,  ou  par  illufion,  penfant  peut- 
eftrc  s’en  faire  un  mérite,  veut  devenir  Chef 
d’un  parti,  qui  ne  fe  pouvant  foûtenir,  tombe,  & 
l’accable  enfin  miferablcment  fous  fes  ruines. 

D’autre  part,  le  petit  peuple  de  Londres  ga- 
gné par  l’hypocrifie  de  cét  Impoftcur,  fe  méfia 
fi  avant  dans  cette  affaire , qu’il  eût  même  l’au- 
dace d’entrer  dans  la  Chappelle  de  l’Archevc- 
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clef,  de  parler  hautement  en  fa  faveur , & de 

frotefter  qu’il  ne  fouffriroit  pas  <^u’on  luy  fît 
injuftice  de  le  condamner.  Cela  étonna  fi  fort 
ces  Prélats , & ébranla  tellement  leur  confian- 
ce, qu’encore  qu’ils  euffent  proteflé  , en  rece- 
vant le  Bref  du  Pape  , qu’ils  s’aquiteroient  fi- 
dcllcment  de  leur  commiffion,  fans  fc  rendre  ni 
aux  prières , ni  aux  menaces  de  qui  que  ce  fûr, 
ils  changèrent  de  réfolution,  & trahirent  hon- 
teufement  leur  miniftere.  Car  au  lieu  de  con- 
damner, comme  ils  le  dévoient,  des  propofi- 
tions  qui  dans  leur  fens  naturel  contiennent 
des  erreurs  tout-à-fait  infoûtcnablcs,  ils  vou- 
lurent bien  recevoir  l’interprétation,  telle  qu’il 
plût  à Wiclef  de  leur  donner,  dans  un  fens 
détourné,  & qui  ne  pouvant  convenir  aux  ter- 
mes dont  il  fe  fervoit  pour  exprimer  fes  hé- 
rcfics,  luy  laifloit  toûjours  la  liberté  de  les  foû- 
tenir,  avec  fes  propofitions  que  l’on  n’avoit 
pas  condamnées,  & qu’il  prefehoit  Amplement, 
fans  y apporter  ces  prétendues  interprétations. 

Ainfi  Wiclef  fut  renvoyé  par  ces  CommifTai- 
rcs,  qui  fe  contentèrent  de  la  promeffe  qu’il 
leur  fit  de  garder  un  filencc  rcfpc&ucux  fur  ces 
articles,  pour  éviter  le  fcandale  & le  trouble 
qui  en  pourroient  naître.  Mais  bien  loin  de 
leur  obéir,  il  en  foûtint,  & en  publia  bien-tofl 
de  nouvelles  plus  méchantes  encore  que  les 
premières,  fans  que  perfonne  ofât  s’y  oppofer. 
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1384.  Cependant  Grégoire  mourut;  & aufli-toft 
quon  eût  appris  lcle&ion  d’Urbain,  qui  fut 
d’abord  reconnu  pour  vray  Pape,  il  entreprit 
de  le  prévenir,  & de  le  gagner  par  fon  hypo- 
crifie,  & par  fes  belles  proteftations , dont  il 
s’étoit  déjà  fi-bien  trouve.  Pour  cét  effet,  à l’e- 
xemple des  Montaniftes  , des  Ariens , & des 
Pelagiens , qui  s’adrefferent  d’abord  aux  Papes , 
penfant  les  furprendre,  il  écrivit  au  Pape  Ur- 
bain des  Lettres  pleines  de  refpeét  & de  foû- 
miffion  , en  luy  expofant  fa  doctrine , de  la 
maniéré  qu’il  jugea  la  plus  propre  pour  le  fe- 
duirc,  & le  priant,  ou  de  la  confirmer  , s’il  la 
y.  sonder.  trouvoit  orthodoxe  comme  il  l’efperoit , ou  de 
corriger,  fi  elle  luy  paroiffoit  défeûucufe 
en  quelque  chofe.  Mais  fur  ces  entrefaites  le 
déplorable  Schifme  fc  forma  entre  les  deux  Pa- 
pes, de  la  maniéré  que  nous  avons  dit;  & foie 
que  la  mémoire  de  ce  qu’Urbain  fit  en  cette 
rencontre , pour  s’oppofer  à cette  hérefie  naif- 
fante , fc  foit  perdue  ; ou  que  les  affaires  qu’il 
•v  eût  alors  à démefler,  ne  luy  permiffent  pas  de 
vaquer  à celle  - cy , comme  le  Pape  Grégoire 
avoir  fait  : il  cft  certain  qu'il  ne  nous  parole 
pas  qu’on  ait  agi  contre  Wiclcf  à Rome  en  ce 
commencement  du  Schifme;  & l’on  ne  peut  té- 
moigner plus  de  joyc  qu’il  en  fit  paroître,  quand 
il  apprit  cette  déplorable  divifion  qui  trou- 
bloit  toute  l’Eglifc  Catholique.  Car  il  fe  mit  alors- 
a publier  de  vive  voix , & par  écrit , par  luy- 
' - . même. 
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même,  & par  fes  Difciplcs,  que  c’étoit-là  un  1384- 
jufte  châtiment , dont  Dieu  punifToic  l’Eglife 
Romaine,  pour  avoir  ufurpé  fi  long-tems  une**- 
injufte  domination  fur  toutes  les  autres,  & in- 
fe<fté  tout  le  monde  de  fes  erreurs  v&  que  cette 
guerre  Papale  feroit  occafion  d’un  grand  bien 
I toute  i’Èglifc.j.  parce  qu’en  faifant  voit  la  foi- 
blcflc  de  l’Antcchrift  , elle  animeroit  les  Fi- 
delles  à découvrir  , & â prefeher  plus  hardi- 
ment par  tout  les  veritez  Evangéliques  : car 
c’eft  ainfi  qu’il  luy  plaifoit  de  qualifier  fes  er- 
reurs. 


En  effet,  comme  il  ne  craignoit  rien  ni  du 
collé  de  Clement  j qu’on  ne  voulut  pas  rccon- 
noître  en  Angleterre,  ni  de  ccluy  d’Urbain, 

3u’il  voyoit  un  peu  trop  embaraflé  , & avoir 
c trop  puifTans  ennemis  fur  les  bras  pour  luy 
cftrc  bien  formidable,  & que  le  bas  âge  du 
Roy  Richard  luy  étoit  extrêmement  avanta- 
geux ; ce  fut  à la  faveur  de  ce  mifcrablc  Schif- 
mc,  qu’il  prit  la  hardiefTe  de  produire  tout  le 
refte  de  fes  erreurs,  dont  les  Huffites,  & les 
Proteftans  Luthériens  & Calviniftcs,  ont  pris 
la  plufparc  des  articles  de  leur  prétendue  Ré- 
formation. Car  pour  ne  pas  faire  icy  une  lon- 
gue & ennuyeufe  lifte  des  huit  cens  erreurs  que  rh..  r*u 
quelques-uns  afTcûrent  qu’on  a tirées  de  Ccsl^^7^iL 
Ecrits,  je  diray  feulement  qu’outre  ce  qu’il  avoit & 

4£ja  dit  contre  la  Primauté  du  Pape  , & l’au- 
torité de  l’Eglife,  il  abolit  toutes  les  facrées  ccrc- 
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mômes,  tout  l’ordre  de  la  Hiérarchie , tous  les  Ordres 
Religieux , & les  Vœux  Monaftiques , le  culte  que 
l’on  rend  aux  Saints  , à leurs  Reliques  {0  à leurs 
Images , la  liberté  des  hommes  , 'voulant  que  tout  ce 
qu’ils  font , ils  le  fa Jfcnt  par  une  necefiité  abfolument 
inévitable,  & que  Dieu  détermine  tous  les  hommes 
à tout  ce  quils  font  de  bien,  ou  de.  mal,  fans  qu’il 
leur  Joit  pojjible  de  faire  autrement.  Ii  rejette  enfin 
tout  ce  qui  nejl  pas  clairement  difiinélement  ex- 
primé dans  l’Ecriture , fans  recourir  a la  Tradition , ni 
s’arrefier  aux  décifions  des  Conciles  , & à l’autorité 
des  Peres.  Et  néanmoins,  par  la  plus  étrange  bi- 
zarrerie qui  fut  jamais,  fes  Difciplcs,  qui  le 
vouloicnt  faire  paffer  pour  le  plus  fçavant  de 
tous  les  hommes  , auquel  on  ne  pouvoir  rien 
enfeigner , difoient  entre  autres  chofcs  qu‘il 
pofledoit  parfaitement  Saint  Auguftin  ; & pour 
faire  comprendre  qu  a force  d’avoir  lcû,  & rc- 
kû  fes  Livres,  l’cfprit  de  ce  faint  Docteur  étoit 
comme  parte  dans  luy , ils  avoient  coûtume  de 
l’appcller  Jean  Augufiin  PViclef , quoy  - qu’il  n’y  # 
ait  rien  de  fi  contraire  en  tout  à la  dourine  de 
ce  Pcre,  que  celle  de  cét  Hérétique. 

Mais  enfin  ce  qui  en  fit  plus  clairement  con- 
noître  les  pcrnicieufes  fuites,  c’cft  qu’il  fe  fer- 
vit  des  mêmes  principes  qu’il  avoit  employez 
contre  l’autorité  de  l’Èglifc,  pour  détruire  celle 
des  Princes.  Car  comme  il  veut  que  le  péché 
ravifle  aux  Prêtres  & aux  Evêques  leur  poty- 
voir,  il  dit  aurti  qu’il  ortie  à ceux  qui  le  com- 
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mettent  tout  le  droit  qu’ils  avoient  de  com-  1384. 
mander,  & toute  forte  de  domaine,  & de  puif- 
fance  tcmpoiclle.  Il  aflcûre  même  qu’on  ne 
peut  impofer  de  tribut  aux  Chrétiens,  qu’on  ne 
iaffe  voir  clairement  par  l’Ecriture  qu’on  le  doit 
en  cette  occafion  ou  Ion  prétend  de  l’exiger  ; 

& il  fappc  les  fondemens  de  toute  fuperiorité, 
en  voulant  établir  l’égalité  , & enftite  l’in- 
dependance  entre  les  hommes:  toutes  maximes 
trcs-faulfes , & qui  tendent  manifeftement  au 
renverfement  de  l’Etat  politique.  Aufïi,  com- 
me fes  Difciplcs  les  prefehoient  par  tout,  (ans  ,}^9- 
que  perfonne  ofât  plus  s’y  oppofer  , pour  la  h*o. 
multitude  innombrable  de  ceux  qui  les  fuivoient 
dans  les  fermons  feditieux  qu’ils  faifoient  tous 
les  jours  &dans  les  Eglifcs,&cn  plein  marché, 
pour  émouvoir  le  petit  peuple;  il  fc  fit  tout 
d un  coup , & en  même  tems,  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume,  un  foûlevement  géné-  ZfZ/u. 
r<il  de  tous  les  Païfans,  & de  ces  gens  de  cam-*'"- 
pagne,  qui,  félon  les  Loix  d’Angleterre,  étoient 
obligez,  par  imc. certaine  efpecc  d’efclavage,  à 
cultiver  les  terres  dlHeurs  maîtres.  Il  s’en  mit 
en  campagne,  fous  divers  Chefs  qu’ils  fc  fai- 
foient eux- mêmes,  plus  de  deux  cens  mille,  qui 
firent  une  infinité  d’horribles  defordres  en  tou- 
tc  forte  de  manière  , en  criant  à pleine  telle,. 

Liberté , & fiir  tout  en  maifacrant  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  trouver  de  gens  de  Jufticc,  pour 
abolir,  difoient-ils,  toutes  les  Loix,  qui  n’ê~ 
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toicnt,  â leur  fens,  que  des  effets  de  la  vio- 
lence, & de  la  tyrannie  des  plus  nuiffans. 

Us  s’avancèrent  même  au  nombre  de  plus  dt 
cent  mille  jufqu’aux  portes  de  Londres,  ayant 
à leur  telle  un  fameux  Prêtre  Wiclcfifte,  nom- 
mé Jean  Bâle  , que  l’Archevêque  de  Cantor- 
beri  avoit  quelques  années  auparavant  mis  eft 
prifon  , pour  fes  fermons  feditieux,  & que  ces 
foûlevez  en  avoient  tire  d’abord , comme  luy- 
même  , qui  prévoyoit  bien  ce  qui  arriveroit 
enfin , l’avoit  prédit  auparavant.  Ce  furieux  les 
voyant  fur  le  point  d’executcr  leur  critreprifc 
fur  la  Capitale , fc  mit  à les  prefeher,  en  prenant 
pour  texte,  au  lieu  dun  paflage  de  1 Ecriture, 
un  certain  proverbe,  qui  dit  en  Anglois , Quand 
jidam  cultivoit  la  terre , & qu'Eve  filoit,  quelle  No - 
blejjè y avoit-il  au  monde  ? Et  là-deffus,  il  leurpref- 
che  la  liberté,  que  la  nature, difoit-il,  leur  avoit 
donnée,  & que  la  feule  injufticc  des  hommes 
leur  avoit  oftée,  & leur  dit  que  1 unique  moyen 
de  la  recouvrer,  étoit  de  le  défaire  de  tous  ceux 
qui  l’opprimoient , c’eft  à dire  , de  tous  les 
Grands  du  Royaume,  & de  réduire  tout  le  mon- 
de à l’égalité.  Ces  paroles  furent  rcccûcs  avec 
de  grandes  acclamations  de  ces  déchaînez,  qui, 
malgré  toute  la  réfiftancc  du  Maire,  furent  re- 
çcûs  par  le  petit  peuple  dans  Londres , ou  ils 
commencèrent  par  le  maffacrc  de  l’Archevcque 
de  Cantorberi , Chancelier  du  Royaume  , & 
du  Grand.  Treforier,  à exécuter  l’horrible  def- 
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•fein  que  le  Wiclcfifte  Jean  Bile  leur  avoit  in-  1384. 
(pire.  Il  fallut  meme  que  le  Roy,  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  cette  fureur,  leur  accordât,  par 
Tes  Lettres  Patentes,  toute  la  liberté  qu’ils  de- 
mandoient , fans  pourtant  que  cela  les  fatisfîr. 

Mais  comme  leur  Général , qui  étoit  un  faifeur 
de  Tuiles,  le  plus  brutal,  & le  plusinfolent  de 
tous  les  hommes,  & qui  avoit  fortement  réfo- 
lu  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  demandoit  toû- 
jours  de  nouvelles  chofes,  & traitoit  avec  une 
extrême  infolencc  les  Députez  du  Roy  : enfin 
le  Maire  de  Londres  ne  pouvant  plus  fouffrir 
une  fi  grande  indignité,  fe  jetta  fur  luy,  & le 
renveru  d'un  coup  d’épée  par  terre , où  il  fut 
bicn-toft  achevé  par  ceux  qui  fcconderent  ce 
brave  homme. 

Apifs  cela,  comme  d’une'part  le  bon  Bour- 
geois & la  Noblclfc  accoururent  au  fccours  du 
Roy , & que  de  l’autre  ce  jeune  Prince , pour 
fe  défaire  au  plûtoft  , & fans  effufion  de 
làng,  de  ces  Rullres  épouvantez  de  Ja  mort  de 
leur  Général,  leur  accorda  de  nouveau  l’am- 
niftie,  avec  la  liberté  qu’ils  demandoient  j tou. 
recette  canaille  fe  difiipa  d’cllc-mcmc,  chacun 
croyant  avoir  beaucoup  gagné,  que  de  fe  pou- 
voir retirer  chez  foy.  Et  quelques  jours  après, 
le  Roy  fe  trouvant  puiflamment  armé,  parcou- 
rut luy-mcmc  toutes  les  Provinces,  où  il  ache- 
va de  remettre  l’ordre  par  tout,  & de  réprimer 
l’infolence  des  foûlevez  , par  la  punition  de 
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»384*  leurs  Chefs,  qui  furent  tous  mis  en  quatre 
quartiers.  L’un  d’eux,  avant  que  d’aller  au  fup- 
- jîlice,  confefla  volontairement,  que  leur  def- 
îcin  avoit  cité  de  Ce  rendre  maîtres  du  Roy, 
pour  s’établir  puiflamment  fous  fon  nom , & 
par  fon  autorité 5 après  quoy  on  avoit  réfola 
de  s’en  défaire,  & des  Officiers  de  Juftice,  & de 
tous  les  Seigneurs  temporels  & fpiritucls,  afin 
d’établir,  à leur  fantaific,  de  nouvelles  Loix,  & 
un  nouveau  gouvernement,  en  réduifant  tout 
a légalité.  Voilà  les  fruits  que  produifit  d’a- 
bord la  nouvelle  do&rine  de  Wiclcf  ; ce  qui 
doit  faire  une  belle  leçon  à tous  les  Souverains, 
pour  leur  apprendre,  avec  combien  de  ferme- 
té ils  doivent  .s’oppofer  à routes  fortes  de  nou- 
veautez,  en  matière  de  Religion  , non- feule- 
ment pour  l’intere'ft  de  la  gloire  de  Di&,  mais 
auffi  pour  celuy  de  leurs  Etats,  que  ces  nouvel- 
les doctrines,  fi  Ion  n’en  réprime  efficacement 
les  Auteurs,  en  les  arreftant  d’abord,  ne  man- 
queront p»sde  troubler  par  un  dangereux  parti 
qu’elles  y formeront. 

Cependant  cétHérefiarque,  dont  la  derefta- 
ble  doctrine  publiée  par  les  Difciplcs,  étoit  la 
vcwtablc  cauîc  de  ces  troubles,  demeuroit  pai— 
fiblc  dans  fa  retraite,  afin  qu’il  ne  parût  pas  y 
avoir  aucune  part.  Au  contraire,  pour  témoi- 
gner qu’il  n’avoit  en  vcûë  que  le  bien  du 
Royaume,  & qu’il  n’en  vouloir  qu’aux  abus,& 
aux  injuftes  ulurpations  des  Ecclefiaitiqucs  -,  il 
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envoya  l’année  fuivante  au  Parlement  de  Lon- 
dres, certaines  propofitions,  qu’il  difoit  cftrc 
pour  la  confcrvation  des  droits  inaliénables  du 
Roy,  & du  Royaume  d’Angleterre,  & qui  ten- 
doient  manifeftement  à ruiner  tous  ceux  de 
l’Egiife , en  faveur  des  Seigneurs  Se  des  Com- 
munes , contre  les  Evêques , comme  celles  - cy 
entre  pluficurs  autres  : Que  ni  le  Roy,  ni  le  Royau- 
me, ne  dévoient  fe  foumettre  à aucun  Siège  Eptfcopal, 
au  on  ne  fit  voir  par  l’Ecriture  que  c était  obéir  d 
Jefus  - Chrifl  ; ce  qu’il  enfeignoit  qu’on  ne  pouvoit 
faire,  parce  qu’il  prétendoit  que  l’autorité  du  Pape , & 
des  Evêques  ne  venoit  pas  de  J fus  - Chrifi , mais  de 
l'Empereur  Confiantin  : Qu’on  ne  doit  rien  lever  fur  le 
peuple , au  après  que  lesbiens  d'Eglife  auroient  efié 
tous  employer  pour  les  necefftez  publiques  : Que  le 
Roy  cfl  obligé  en  confcience  , de  conffquer  tous  les 
biens  des  Prélats  qui  ojfcnfcnt  Dieu  mortellement , 
& qu’il  ne  pouvoit  employer  aucun  Evêque  dans  les 
Charges  & dans  les  affaires  du  Royaume,  fans  tra- 
hir les  interejls  de  Jefu-Chrift. 

Comme  il  crût  que  ces  propofitions,  qdî 
étoient  favorables  au  Roy,  aux  Seigneurs,  & 
au  peuple , luy  attireroient  la  protc&ion  du 
Parlement,  il  prit  en  même  tems  la  hardiefTc 
d’en  publier  par  luy -même,  & par  fes  Difci- 
ples,  beaucoup  d’autres , encore  plus  pernicicu- 
fes , & principalement  contre  la  Sainte  Eucha- 
riftie.  Au  lieu  que  l’on  doit  régler  fa  manière 
de  philolophcr  fur  les  veritez  de  la  Foy,  qu'il 
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*384.  faut  toûjours  préfuppofer,  comme  autant  de 
principes  inconteftables , pour  rejetrer  enfuite, 
en  raifonnant  fur  les  chofes  naturelles,  tout  ce 
qui  leur  eft  oppofé  : luy,  tout  au  contraire,  vou- 
loir régler  nos  Myftcrcs  fur  les  maximes  de  fa 
Philofophic  , qu'il  tenoit  pour  des  principes 
aflcûrez , félon  lefqucls  il  vouloir  que  l’on  ex- 
pliquât les  points  de  la  Religion,  en  rejettant 
tout  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  â ces  principes. 
Ainfi,  comme  il  ^étoit  engagé  dans  l’école  à 
foûtenir  que  les  accidcns  ne  font  point  di- 
ftin&s  de  la  fubftancc  ; & que  d’autre  parc  il 
voyoit  qu’aprés  la  confccration  les  accidcns,  à 
fçavoir  la  quantité , Se  les  qualitez  du  pain  Se 
du  vin , font  les  mêmes  qu’auparavant,  il  con- 
clut de  là  que  la  fubftancc  du  pain  & du  vin 
demeurent  dans  l’Euchariftie,  Se  que  cette  fub- 
ftance  eft  alors  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Mais 
parce  qu’il  eft  évident  qu’une  fubftance  de- 
meurant toûjours  telle  qu’elle  eft  dans  fa  natu- 
re , n’en  peut  cftrc  une  autre  ; de  là  vient  qu’il 
difpic  quelle  n’cft  pas  réellement  ce  lacré 
Corps , mais  feulement  par  reprefentation  , & 
par  une  certaine  participation  de  vertu,  & d’o- 
peration, & qu’enfuite  iln’eft  pas  permis  de  l’a- 
dorer. Etc’eft  làjuftemenc  ce  queBerenger  vou- 
loir dire , & ce  que  difent  encore  au jourd’huy 
nos  Proteftans , qui  onc  fuivi  les  erreurs  de 
Calvin.  Tant  il  eft  dangereux  à un  Philofophc 
Chrétien  d’eftre  vain.  Se  de  vouloir  aquerir  la 
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réputation  de  bel  cfprit,  en  luivant  des  opi-  1384. 
nions  écartées , qui  par  leurs  fuites  dangereu- 
fes  conduifent  infcnhblement  à l'hércfie,  qu’on 
ne  peut  plus  éviter  quand  on  les  foûtient,  qu’en 
s’engageant  à foûtenir  auffi  des  chofes  beau- 
coup moins  croyables  que  celles-là-mêmes  que 
nous  croyons  en  cét  adorable  Myftcrc  de  l’Eu-  ■ 

chariftic. 

Mais  enfin  Wiclef  le  trouva  bien  déchcû  de 
fon  cfpcrance.  Car  le  Parlement,  qui  découvrit 
aifément  la  malice  de  cét  Impoftcur , dont  la 
faufle  doctrine  étoit  auffi  pcrnicicufe  à l'Etat, 
qu’à  l’Eglifc,  rejetta  bien  loin  fes  propofitions, 
qu’il  abandonna  au  jugement  de  l’Archevêque 
ac  Cantorberi.  Ccluy-cy  étoit  Guillaume  de 
Courtenay  , qui  d’Evêque  de  Londres  avoit 
cité  fait  Archevêque  de  cette  première  Eglile 
d’Angleterre  , après  la  mort  de  Simon  , qui 
fut  malfacré  par  les  païlàns  foûlevez.  Il  avoit 
veû,  par  une  malheureufe  expérience  , que  les 
Wiclcfiftcs,  non-feulement  ne  gardoient  pas  ce 
filcncc  refpcttueux,  qu’ils  luy  avoient  promis  à 
Londres  quatre  ans  auparavant, lors  qu’il  reccût 
l’explication  que  Wiclef  donna  à les  premiè- 
res propofitions } mais  auffi  qu’ils  en  publioient 
tous  les  jours  de  nouvelles  beaucoup  plus  mé- 
chantes. C’eft  pourquoy,  comme  il  fc  fentit  ap- 
puyé du  Parlement,  il  réfolut  de  corriger  là 
première  conduite  trop  molle,  & trop  condes- 
cendante, par  une  autre  beaucoup  plus  ferme, 
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1384.  & d’employer  tour  fon  pouvoir,  & toute  l’au- 
torité de  l’Eglifc  Anglicane  , pour  abolir  en- 
tièrement cette  héreûc,  qui  commençait  à s’é- 
tendre dans  le  Royaume  , & principalement 
dans  rUnivcrûté  dfOxford.  Sur  cette  réfolu- 
coiua.  An^i.  tion  , en  qualité  de  Primat  d’Angleterre,  & de 
VSSm  Légat  du.  Saint  Siège , il  convoqua  à Londres 
221J£**'un  Concile  National,  puis  qu’outre  les  Evé- 
sdit.  p»r if.  qUCS  (es  Suffragans , il  s’y  en  trouva,  d’autres, 
H'/i.rmv.  & grand  nombre  de  Docteurs  en  Théologie,  & 
en  Droit  Canon ,;  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume.  L’ouverture  s’en  fit  le  dix  - feptiéme 
jour  de  May.  L’on  y examina  vingt -quatre 
propofitions  tirées  des  livres  de  Wiclerj  & 
apres  une  meure,  deliberation,  il  y en  eût  qua- 
c*üt8.  Angi.  aorze  qui  furent  condamnées  comme  erronées, 
& dix  comme  hérétiques,  dont  les  plus  remar- 
quables font  celles -cy  : Que  la  fubftance  du  pain 
materiel,  {0  du  vin, demeure  après  la  confecrarion  au 
Saint  Sacrement  de  l’Autel:  Que  les  accident  n'y.  font 
pas  fans  leur  fujet  ; que  Jefus  - Chrifi  ny  t fl  point 

véritablement , & réellement,  {0  par  prefence  corpo- 
relle: Que  quand  t homme  ejl  contrit,  la  conffjion  des 
pecbe%  cji  Juperflue,  & qu  après  Vrbain  V 1.  il  ne 
faut  plus  reconnaître  de  Pape , mais  vivre , à l'exem- 
ple des  Grecs,  félon  fes  propres  loix. 

Apres  cela,  ÜArchevcquc  fit  publier  cette 
condamnation  par  toutes  les  Eglifes  , & fur 
tout  dans  l’Univerfité  d’Çxford,  enjoignant  au 
Chancelier  Robert  Ruggc  de  tenir  la  main  à 
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cc  que  l’on  n’enfeignât  aucune  de  ces  propofi-i  1^  4. 
tions  dans  les  E codes , ni  dans  -les  Chaires  des 
Prédicateurs.  Mais  ce  Chancelier , qui  étoit  du 
parti,  quoy-qu’il  tâchaftde  di£Gmder,-nc  le  pût  »^. 
fi  bien  faire  en  cette  rencontre , que  là  paflion 
l'emportant  pardeflius  la  prudence  humaine,  il 
ne  fîc  prefeher  les,  plus  emportez  d’entre  les 
Wiclcfiftcs,  dont  l'on  dit  le  jour  du  Saint  Sa- 
crement, au  grand  fcandale  de  Ton  auditoire, 
qu’il  ne  parlerait  point  de  cc  Myftcrc,  jufques 
à cc  qu’il  plût  à Dieu  deelairer  autrement  l’E- 
glife  quelle  ne letoic  fur  cét  article.  Cette  in- 
folcncc  jointe  à une  horrible  impiété,  t>bligea 
l’Archevêque  à citer  le  Chancelier,-  & ces  MPi- 
clefiftcs  de  rUnivcrfité  d’Oxford  , devant  Ion 
Tribunal,  ou  il  leur  fut  ordonné  juridique- c»n»a.  4»ti. 
ment,  de  déclarer  leur  feutiment  fur  les  pro-”’4^"*' 
politions  de  Wïclcf,  qui  venoient  d’eftre  con-  * 
damnées.  Apres  avoir  protefté,  avec  beaucoup 
d’humilité  apparente,  comme  ils  écoient  grands 
hypocrites,  qu’ils  feroient  toûjours  fils  tres- 
obeïflàns  de  l’Eglifc  , ils  dirent  ique  ces  propo- 
fitions  fe  ipouvoicnt  prendre  en  piufieurs  fens, 
en  l’un  dcfquels , qu’ils  produiraient  comme 
contraire  à ccluy  de  l’Eglifc,  ils  difoiem  tou- 
jours qu’ils  les  condamnoient.  Il  ne  fut  pas 
difficile  aux  Ju^cs  , de  découvrir  l’artifice  or- 
dinaire des  Hérétiques , qui  en  condamnant’ 
un  fens  détourné,  qu’ils  donnent  à leurs  pro- 
pofitions , îles  veulent  toujours  four  en  ir  dans 
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1384.  le  fens  quelles  expriment  naturellement  félon 
la  vraye  lignification  de  leurs  termes , & qui 
cft  un  lèns  hérétique.  Ccft  pourquoy  l'Arche- 
vêque leur  commanda  de  dire  précifément ,, 
abfolument , & fans  diftin&ion , ce  qu’ils 
croyoicnt  de  ce  qui  eft  lignifié  par  ces  paroles 
de  la  première  propoiition , à fijavoir  , Que  U 
fui  fiance  du  pain  materiel  demeure  apres  la  confiera- 
tion  dans  /’ Eucharifiie.  Alors  on  vit  maniiefte- 
ment  l'artifice  de  ces  fourbes  : car  ils  répondi- 
rent toujours  qu’ils  n’avoient  rien  à répondre 
à cela , que  ce  qu'ils  avoient  dit  auparavant. 
Ainfi  1’Archcvcquc , pour  leur  donner  lieu  de 
rentrer  dans  leur  devoir  , leur  donna  encore 
huit  jours,  pour  fe  réfoudre  à répondre  fans 
biaifcr.  V * : 

wtiç,ng.  Ils  recoururent  durant  ce  tems-là  au  Duc  de 
Htrfîftid.  m LamJafh-g , duquel  ils  croyoicnt  encore  eftrc  pro- 
tégez. Mais  ce  Prince,  qui  avoir  vcû,  par  le  loû- 
lcvcmcnt  palTé , que  les  Souverains  n’ont  point 
de  plus  grands  ennemis  que  ces  Novateurs  en 
matière  de  Religion , qui  ne  veulent  point  de 
puilTancc,  ni  fpiritucllc,  ni  temporelle  qui  ne 
leur  foit  foûmife,  leur  tourna  le  dos  aufii  bien 
qu  a Wiclcf , qu’il  abandonna  ; & leur  dit  qu’il 
railoit  abfolument  qu'ils  fe  foûmilTent  à l’Ar- 
chevêque. Le  Roy  même,  qui  avoit  le  plus 
d'intereft  en  cette  affaire,  pour  le  bien  del’E- 
tuhS.AniL  glife  & de  l'Etat , fit  puDÜer  dans  tout  fon 
Royaume  là  Déclaration  du  douzième  de  Juil- 
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Iet,  par  laquelle  il  déclare  que  le  Concile  de  I3®4« 
Londres  ayant  condamne  certaines  propofi- 
tions  comme  hérétiques,  ou  comme  erronées, 

& que  luy , comme  Protc&cur  de  la  Foy  Ca- 
tholique dans  fon  Royaume,  n’y  pouvant  fouf- 
frir  aucune  hcréfic,  ni  aucune  erreur,  il  donne 
à l'Archevêque  dcCantorbcri,  & aux  Evêques, 
le  pouvoir  & l’autorité  d’arrefter  par  tout , & 
de  faire  mettre  en  quelque  prifon  qu’ils  vou- 
dront, tous  ceux  qui  oleront  encore  prêcher, 
ou  foûtenir  ces  propofitions,  & de  les  y tenir 
jufques  à ce  qu’ils  foient  revenus  de  leur  éga- 
rement, & qu’ris  les  ayent  condamnées:  enjoi- 
gnant au  relie  à tous  fes  Officiers,  & à tous 
les  Sujets,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient , fur  peine  de  rébellion , de  ne  prefter 
aide,  ni  faveur,  en  quelque  maniéré  que  ce  pui£ 
fc  cftre,  à ceux  qui  prêchent,  ou  qui  foûticn- 
nent  ces  propofitions  condamnées,  ni  à leurs 
fauteurs;  mais  au  contraire, d’obéïr  humblement 
à l’Archevêque  , & aux  Evêques  , & de  leur 
prêter  main  - forte,  pour  l’exécution  de  ce  qu’ils 
auront  ordonné  contre  ces  gens -là.  Il  écrivit 
aulfi  à l’Univcrfité  d’Oxford,  luy  commandant 
de  retrancher  de  fon  corps  Jean  Wiclef  & tous 
fes  difciples,  de  faire  une  exacte  recherche  de 
leurs  livres,  & de  les  envoyer  à l'Archevêque 
de  Cantorbcri;  & enjoignit  aù  Gouverneur  de 
la  Ville,  & aux  Magillrats,dc  faire  exécuter  fes 
ordres.  Voilà  la  Déclaration  du  Roy  Richard  » 
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1 3^4*  laquelle  fut  cxa£tcmcnt  gardée,  & rendit  rnfuice 
la  paît  sl  PEglife  Anglicane , & à toute  PAn- 
^/♦w.«.gîcterre  la  gloire  qu’elle  avoir  de  n avoir  fouf- 
fert  aucune  hérefie  depuis  environ  huit  cens 
ans  qu’elle  avoir  efté  convertie  à la  Foy  Catho- 
lique Apoftoliquc  & Romaine  par  les  foins  du 
orand  Pape  Saint  Grégoire.  J’cfpere  que  ïc  jour 
viendra  , qu’un  Royaume  fi  floriffant  aujour- 
d’huy  en  gens  d’efprit  & de  fçavoir , faifanfc 
une  folide  réflexion  fur  l’origine  dont  il  a tiré 
la  vraye  Religion,  & fiir  la  confiance  & la  fer- 
meté avec  laquelle  il  Pa  confcrvéc  fi  long- 
temps , aura  quelque  honte  de  l’avoir  perdue 
en  ces  derniers  fiecles,  en  fuivant  une  partie 
des  erreurs  qu’il  avoit  folennellement  condam- 
nées dans  les  Wiclefiftes,  que  cette  Déclaration 
du  Roy  acheva  de  ruiner  en  Angleterre. 

En  effet,  ces  principaux  difciplcs  de  Wiclcf, 
& ces  Chefs  du  parti,  voyant  que  l’on  procè- 
dent rigoureufement  contre  ceux  qui  s’obfti- 
poft* maitas”  noient  dans  leurs  erreurs,  fe  fournirent  enfin,, 
"«rmÿnen- après  beaucoup  de  faux-fuïans  & de  fauffes 
*» lfipS( fubtilitez  donc  ils  fe  fervoient  pour  éluder 
dem , & civil- cette  condamnation  de  la  do&rinc  de  leur  Mai- 
vüfi»?  coldi  tre,  & furent  obligez  , malgré  qu'ils  en  euffent, 
v'hi'/fmipikt de  condamner  abfolumcne,  & Amplement,  fans 
.*rPxoferrcK-aucunc  rcftri<5Hon , les  propofitions,  dans  le 

tire  fuum  de  il  1 1 J 

przmifTîs . . ..  fens  qu’expriment  naturellement  les  termes  dont 
i^tu^prxmif-'elles  font  compofées,  & dans  lequel  l’Arche- 
& tout  le  Concile  les.  avoient  condom- 
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nées.  Ce  n’eft  que  très -rarement  qu’on  a veô,  1 
que  ceux  qui  ont  voulu  eftre  les  Chefs,  ou  du 
moins  les  principaux  membres  d’un  parti  heré-[°cr‘ v,c,vhliL'rc' 
tique, ayent  fait  une  fincere  abjuration  de  leurs ront?,>  »u,r* 

* 1 _ . quod  D.  Ai- 

erreurs.  Ils  portent  a ordinaire  le  caractère  du  chicjiflo|)uj 
Démon  leur  pere,  qui  eft  inconvertible,  & Ce 
n’clt  que  de  bouche  qu’ils  condamnent , quand 
ils  y font  contraints,  ce  qu’ils  ont  toujours “ ^™ra“ 
dans  le  fond  de  l’amc , & qu'ils  font  réfolus  d 
profeficr  à la  première  oc  ca  fi  on.  Prefquc  tous 
ces  difciples  de  Wiclcf,  qui  fc  foûmirent  au 
Decret  du  Synode,  de  peur  d’encourir  les  pei- 
nes portées  par  la  Déclaration  du  Roy,  retom- 
berent  dans  leurs  erreurs.  Il  ne  fe  trouve  que 
le  fcul  Philippe  Reppingdon,  le  plus  fort,  & 
le  plus  fcandalcux  Prédicateur  du  Wiclcfifmc,^/^,,*. 
qui,  (bit  qu’il  fur  touché  de  Dieu,  ou  qu’il 
voulût  avoir  l’Evèché  de  Lincolne,  qu’il  ob- 
tint peu  de  tems  après,  fc  convertit  fi  bien,  à 


ce  qu’il  patut 


fcûivemcnt 


ut,  qi 
le  pli 


m’étant  Evcque,  il  devint  ef- 
plus  grand  ennemi  que  les  Wi- 
clcfiftcs  euftent  en  toute  l’Angleterre  ; & il 
employa  toute  fon  autorité  pour  en  extermi- 
ner les  reftes.  Pour  les  autres , il  s’allerent  ren- 
dre auprès  de  leur  Maiftre  Wiclef,  qui  ne  fc 
fétra&a  point  au  Synode  de  Londres,  comme 
il  parole  manifeftement  par  les  A<ftes  que  nous 
avons  de  ce  Concile,  & que  ceux  qui  ont  dit odme.jtsyn. 
le  contraire  n’ont  jamais  veûs.  Il  fc  tenoit  ca- 
ché dans  fa  retraite  à Lutleuvorth,  tandis  que 
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1 3 8 4-  fcs  difciplcs  s’expofoient , pour  défendre  fa  do- 
X-7*/**"  étrinc  ; & il  y fut  toûjours , jufqu  a ce  que 
■ * i 8 4-  deux  ans  après , étant  frapé  d’une  efpcce  d’apo- 
plexie, comme  il  fc  préparoit  à prêcher  dans 
peu  d’heures  contre  Saint  Thomas  de  Cantor- 
beri,  le  jour  de  fa  Feftc  vingt  - neuvième  de 
Décembre , il  mourut  le  trente  & unième , au- 
quel on  célébré  la  Fcfte  du  Pape  Saint  Syl- 
veftre,  contre  lequel  il  avoit  fi  fouvent  dé- 
clamé , pour  avoir  fouffert  qu’on  dotât  les 
Eglifes. 

timruKmjit.  Ses  difciplcs  firent  pourtant  encore  de  nou- 
veaux  efforts  , pour  le  faire  revivre  après  fà 
Diort  dans  fes  écrits,  qu’ils  prenoient  grand 
foin  de  répandre  par  tout , avec  ceux  qu’ils  fai- 
foient  tous  les  jours  pour  fa  défenfc,  & dans 
lcfquels  ils  ajoûtoient  beaucoup  de  nouvelles 
erreurs  aux  tiennes  -,  & ils  le  firent  avec  tant 
d’infolencc,  malgré  toutes  les  défenfes  des  Pré- 
lats, que,  pour  les  réprimer,  Jean  Archevêque 
de  Cantorbcri,  fe  crût  obligé,  fuivant  l’exem- 
ple de  fon  prédcccfTeur,  de  convoquer  une  nou- 
velle AfTemblée  d’Evcques  & de  Docteurs  à 
Londres , où  ces  erreurs  anciennes  & nouvelles 
furent  condamnées,  & ceux  qui  les  défendoient 
déclarez  Hérétiques  opiniâtres.  Le  Roy  Richard, 
pour  appuyer  de  fon  autorité  Royale  celle  de  l’E- 
glife,  & pour  rendre  efficace  la  Déclaration  qu’il 
avoir  faite,  fans  fouffrir  qu’on  luy  donnât  im- 
punément aucune  atteinte,  par  ccs  nouvelles 

entreprifes. 
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entreprifcs,  fit  contre  eux  un  fanglant  Edit,  & 1384. 
contre  tous  ceux  qui  retiendroient  ces  écrits, 

& ces  libelles , dont  il  fit  faire  une  fi  exa&e  re- 
cherche, pour  les  abolir  par  le  feu,  que  fon 
Royaume  fut  bientoft  delivre  de  cette  pefte. 

Apres  cela,  les  Wiclefiftes  n’oferent  plus  pa- 
roître  en  Angleterre,  jufqua  ce  qu’au  com- 
mencement du  Régné  de  Henry  V.  ayant  trou- 
vé  un  nouveau  Chef  extrêmement  entrepre-  c' '**’ 
nant , ils  firent  une  nouvelle  confpiration  con- 
tre l’Etat.  Mais  ce  Prince , qui  feeût  les  préve- 
nir, & empêcher  le  cours  d’un  fi  grand  mal, 
par  la  punition  de  leurs  Chefs  qu’il  furprit, 
eût  auffi  le  bonheur  d’exterminer  enfin  de  fon  u.c.i + 
Royaume  cette  maudite  feéle  , qu’un  Gentil- 
homme de  Boemc  étudiant  en  l’Univerfité 
d'Oxford,  avoit  déjà  portée  en  fon  païs  , avec 
les  livres  de  Wïclef,  qui  y firent  cette  terri- 
ble révolution , dans  la  Religion  & dans  l’E- 
tat , qu'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hi- 
ftoirc. 

Ce  furent-là  les  déplorables  effets  de  ce  Schif- 
mc , qui  donna  lieu  à cette  nouvelle  hérefie  de 
fe  fortifier  , & de  faire  enfuite  tout  ouverte- 
ment la  guerre  à l’Eglife,  tandis  que  le  Pape 
Urbain,  qui  étoit  reconnu  dans  l’Angleterre, 
ne  pouvoir  s’y  oppofer  avec  autant  de  force 
qu’il  eût  fait  fans  doute  , à l’exemple  de  fon 
prédecefTeur  , s’il  n’eût  efté  alors  malheureu- 
fement  occupé  dans  fon  entreprife  de  Na- 

Cc 
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f>lcs,  où  il  trouva,  dans  la  pcrfonnc  de  celuy- 
à meme  cju’il  avoir  fait  Roy , pour  l’oppofcr 
à Louis  d’Anjou,  un  puiflant  ennemi,  oui  luy 
fit  la  guerre , & luy  caufa  ce  funefte  enchaîne- 
ment de  malheurs,  que  nous  allons  voir  dans 
le  Livre  fuivant. 
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LIVRE  TROISIEME. 

A Paix  qui  s ctoit  faite  l’année  ■_ 
précédente  à Naples , entre  le  Ann. 
Pape  Urbain  VI.  & Charles  de  1384* 
Duras , avoit  eû  de  trop  foibles 
fondemens,  pour  pouvoir  efpc- 
rcr  quelle  dut  cftrc  ferme , & 
fblidc.  Comme  ce  n’étoit  que  la  violence  d’une 
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parc,  & de  l’autre  la  neceffité  qui  l’avoienc  fait 
naître;  il  falloit  auffi  quelle  fc  rompît,  auffi- 
toft  que  celuy  que  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
principes  n’avoient  fait  agir  que  par  force  , 
leroic  en  liberté.  Urbain  n’étoic  gucres  d’hu- 
meur à oublier  l’injure  qu’il  avoir  receûë  de  cc 
Prince  violent,  qui  l’avoic  retenu  deux  fois  pri- 
fonnier,  & qu’il  fembloic  n’avoir  élevé  furie 
Trône,  qu’afin  que  cét  ingrat  le  renverfât  luy- 
même  du  fien , en  violant,  en  fa  perfonne,  d’u- 
ne maniéré  fi  indigne , la  Majefté  Pontificale. 
U fallut  pourtant  qu’il  diffimulât,  jufqu’â  ce 
que  Charles,  qui  l’obfcrvoit  foigneufement,  fût 
parti  de  Naples  au  mois  d’Avril , pour  aller  à 
fon  armée,  dans  la  Pouïlle,  contre  le  Roy  Louis 
d’Anjou.  Car  alors  il  trouva  moyen  d’en  fortir 
auffi  quelques  jours  après,  pour  fe  retirer,  com- 
me il  fit  , dans  le  Château  de  Nocera,  où  il 
fc  crûc  en  feûrcté , & en  état  d’agir  comme  il 
trouveroit  â propos.  La  Reine  Marguerite,  que 
Charles  avoic  laiflce  à Naples  avec  un  pou- 
voir abfolu,  & qui  étoit  extrêmement  impe- 
rieufe , & plus  violente  encore  que  fon  mari, 
trouva  fort  mauvais  que  le  Pape  fe  fût  retiré 
de  la  forte.  Et  pour  luy  faire  dépit,  & même 
auffi  pour  l’obliger  à retourner  à Naples,  elle 
fit  entre  autres  chofes  un  Edit,  par  lequel  on 
étoit  obligé , fur  peine  de  la  vie , d’apporter 
dans  fes  magafins  toutes  les  denrées  qui  font 
neceffiiires  à la  vie  des  hommes,  & qui  ne  fè 
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vcndoient  que  par  Tes  ordres.  Urbain  fut  extrê- 
mement irrité  de  cét  affront  qu’on  luy  faifoit, 
& beaucoup  plus  encore , quand  il  vit  que  les 
Cardinaux  & les  Officiers  de  fa  Cour,  qui  étoient 
logez  dans  la  Ville  , & aux  environs,  n’ayant 
pas  de  quoy  fubfifter  , & fc  voyant  tous  les 
jours  expofez  aux  infultes  des  gens  de  guerre, 
s'étoienc  tous  retirez  à Naples.  Il  demeura  néan- 
moins ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoir  fc- 
cretcmcnt  prife,  de  ne  rentrer  jamais  dans  cette 
Ville,  qu’il  n’y  fut  le  maître , comme  il  l’cfpc- 
roit  j & il  trouva  même  moyen  de  faire  reve- 
nir à Nocera,  tous  fes  Officiers  & les  Cardi- 
naux, à laréferve  de  trois  ou  quatre  , qui  de- 
meurèrent à Naples , n’ofant  plus  fe  fier  au 
Pape,  dont  ils  redoutoient  la  colère. 

Le  retour  du  Roy  qui  revint  triomphant  à 
Naples  au  mois  de  Novembre,  après  avoir  dif 
fipé  prefque  tous  les  reftes  de  l’armée  de  Louïs 
d’Anjou,  ne  fit  qu’augmenter  de  part  & d’au- 
tre les  aigreurs  & les  fujets  de  plaintes  qui 
alloicnt  bien-toft  éclater.  Car  ce  Prince,  que  fa 
vi&oire  avoit  rendu  beaucoup  plus  fier  qu’il 
ne  l’étoit  naturellement , & que  la  Reine  fa 
femme  aigriffoit  continuellement  contre  le  Pau 
je,  bien  loin  de  luy  rendre  vifite  à Nocera, 
_!uy  envoya  demander  affez  brufquemcnt,pour- 
quoy  il  étoit  forti  de  Naples,  le  fommant  plu.— 
toft  qu’il  ne  le  prioit  d’y  revenir  au-plûtoft, 
pour  traiter  cnfcmblc  de  quelques  affaires  tres- 
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«384  importantes.  Urbain,  furpris  d’un  compliment 
de  cette  nature,  qu’il  n’eût  pas  fouffert;  de  l’hu- 
meur dont  il  étoit , dans  un  Prince  qui  eût 
efté  le  Monarque  de  tout  le  monde , répondit 
fur  le  champ,  avec  encore  plus  de  fierté , à cét 
Envoyé  de  Charles , que  c’étoit  aux  Rois  à le 
venir  jetter  à Tes  pieds,  & non  pas  à luy  d’al- 
ler trouver  les  Rois  j & qu’au  refte  étant  Sei- 
gneur Souverain  du  Royaume  , il  l’avcrtiflbic 
comme  fon  vaflal , que  s’il  vouloit  avoir  quel- 
que part  en  fon  amitié,  il  falloit  qu’il  abolît 
tous  les  impofts  dont  il  opprimoit  un  Royau- 
me relevant  de  la  Sainte  Eglifc.  A quoy  Char- 
les plus  irrité  que  jamais,  répliqua  que  le  Royau- 
me luy  appartenant  & par  le  droit  de  la  Reine 
fa  femme,  & par  ccluy  de  là  conquefte,  c’é- 
toit à luy  d’en  difpofer,  & nullement  au  Papcj 
& que  bien  loin  d’ofter  les  vieux  impofts  , il 
en  mettroit  encore  de  nouveaux  malgré  qu’il 
en  eût.  Enfin,  celuy  qui  acheva  de  tout  perdre, 
fut  le  Cardinal  de  Rieti,  par  la  confpiration, 
dont  il  fut  l’auteur , & qu’il  faut  maintenant 
que  je  raconte. 

onufhr.  Le  Cardinal  Rieti,  foit  que  ce  fût  Berthelc- 
sîgtT  mi  Mezzavaca  Boulonois , comme  le  veulent 
suféclf'  quelques  modernes,  ou  plûtoft,  félon  les  con- 
wMn  4»  temporains,  Pierre  de  Tartaris  Romain,  Abbé 
4 ,nS»m.  j^jont  Callin,  avoit  efté  envoyé  par  Urbain 
Citun,  deux  ans  auparavant , avec  les  Cardinaux  de 
Veaifc  & Carracciolc , au  nouveau  Roy  Char- 
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les  de  Duras,  pour  le  prefTer  de  mettre  le  ne-  1384. 
veu  du  Pape  en  poffeffion  des  Duchez  & des 
Principautez  donc  ilavoit  promis,  par  fon  Trai- 
té , de  luy  donner  l'invcftiturc.  Mais  bien  loin 
d’agir  pour  les  interefts  de  fon  maître  qu’il 
n’aimoit  pas,  il  fc  mie  fort  bien  dans  l’cfprit 
du  Roy,  en  luy  perfuadant , fans  peine,  ce  à 
quoy  ce  Prince  étoit  déjà  fort  réfolu  , à fça- 
voir , de  ne  pas  s’affoiblir  luy  - meme , en  ren- 
dant fi  puifTanc  dans  fon  Royaume,  un  hom- 
me qui  n’étoit  bon  à rien  qua  faire  du  mal, 

& à luy  rendre  mille  mauvais  offices  auprès 
d’un  Pape,  qui  avoir  eû  d’abord  cét  ambitieux 
defTein  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte  de 
fon  neveu.  Après  cela  ce  Cardinal  n’eût  garde 
de  s’en  retourner  vers  le  Pape,  comme  les  deux 
autres  : il  demeura  coûjours  depuis  auprès  du 
Roy , qui  s’en  fervic  dans  fes  plus  importantes 
affaires,  & luy  donna  la  meilleure  parc  dans  fa 
confidence.  Or  comme  il  vit  que  le  Pape  étoit 
extrêmement  mal  voulu  des  Romains , qui  ne  *» 

f>ouvoicnt  fouffrir  que,  contre  la  promeffe  qu’il  * ’ u' 
cur  avoit  faite,  il  demeurât  fi  long-tcms  dans 
le  Royaume  de  Naples , où  il  fembloic  enfin 
vouloir  transférer  le  Saint  Siège  , & fur  tout 
des  Cardinaux , qu’il  traicoit  avec  beaucoup  de 
fàfte  & de  rigueur,  & à qui  le  fejour  de  No- 
cera  étoit  devenu  déformais  infupportable  , il 
crût  qu’il  avoit  une  belle  occafion  d’exécuter 
la  réfoiucion  qu’il  avoit  prife  de  faire  dépofer 
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Urbain.  Pour  cét  effet,  il  fit  drefTer  par  un  cer- 
tain Bartolin  de  Perufe  homme  d’cfprit,  & har- 
di, un  Ecrit,  contenant  douze  «^ueftions,  dans 
lesquelles  , apres  avoir  examine  la  chofc  par 
voyc  de  difpute,  on  concluoit  par  des  raifons 
qu’on  prétendoit  tirer  de  la  Théologie , Si  du 
Droit  Canon , que  fi  un  Pape , par  fa  mauvaife 
conduite,  & par  fon  opiniâtreté  à vouloir  tout 
faire  félon  fon  fens,  & fans  prendre  confeil  des 
Cardinaux , mettoit  en  danger  l’Eglifc  Univer- 
fellc , on  pouvoit  luy  donner  des  Curateurs 
qui  cxpedicroient  en  fon  nom  toutes  les  affai- 
res. 

Il  fit  paffer  fort  fccretemcnt  cét  écrit  entre 
les  mains  de  quelques-uns  des  Cardinaux  qui 
croient  alors  auprès  du  Pape  à Noccra.  Gobe- 
’ lin,  qui  étoit  de  la  maifon  d’Urbain,  & fc  trou- 
voit  alors  à Benevent , dit  avoir  ouï  dire , que 
ces  Cardinaux  réfolurent  non -feulement  d’exé- 
cuter la  chofc  comme  le  Cardinal  de  Ricti  la 
leur  propofoit , mais  auffi  de  fe  faifir  du  Pape 
dans  le  Château,  de  luy  faire  fur  le  champ  fon 
procès,  de  le  condamner  d’hérefie  fur  la  dépo- 
fition  des  faux  témoins  qu’ils  avoient  fubor- 
nez,  Si  de  le  faire  enfuite  brufler  le  jour  mê- 
me; ce  que  ces  criminels,  dit -il,  à la  réferve 
d’un  feul  , confefTercnt  dans  la  torture.  Mais 
Thierry  de  Niem,  qui  étoit  à Nocera,  & fut  un 
des  Juges  commis  par  le  Pape  , pour  interro- 
ger ces  Cardinaux,  ne  dit  rien  du  tout  de  cela  j 
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& afleûrc  au  contraire  qu’ils  protcftcrcnt  tou-  1384* 
jours  de  leur  innocence , & qu’il  n’y  eût  que 
l’Evêque  cPAquila  , qu’on  accufoit  aufli,  qui, 
vaincu  pat  la  Force  des  tourmens,  confcfla  tout 
ce  qu’on  voulut.  Quoy-qu’il  en  Toit,  car  cha- 
cun a la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  luy  plaira,  il 
eft  certain  que  le  Cardinal  Thomas  des  Urfins, 
frere  du  Comte  de  Manupclle  , découvrit  au 
Pape,  que  le  Cardinal  de  Ricti  pratiquoit  Fous 
main  contre  luy  les  Cardinaux,  par  cét  Ecrit 
feditieux  , que  pluficurs  d’entre  eux  avoient 
veu , & Fort  approuvé. 

Urbain  extrêmement  Furpris  d’une  fi  terrible 
conjuration,  dont  il  ne  douta  nullement  que 
Charles  de  Duras,  & la  Reine  Marguerite  Fa 
femme  ne  FulTent  complices,  ne  manqua  pas 
dans  le  premier  Confiftoire  qu’il  tint  au  com- 
mencement de  Janvier  , de  Faire  arrefter  au  ' 
Château,  fix  Cardinaux  qu’il  crût  eftrc  les  plus 
coupables , à fçavoir  Gcntilé  Sangri , Bcrthc-  1 * 
lemi  de  CucurÉe  Génois  de  l’Ordre  des  Freres  cl/L'/” 
Mineurs , Louis  Donato  Cardinal  de  VeniFe  C*T' 
du  même  Ordre  , Adam  Cardinal  de  Londres, 
Bcnedi&in  Anglois,  Jean  Archevêque  de  Cor- 
fou, & Marin  Judicé  Cardinal  deTarcnte,  avec 
l’Evêque  d’Aquila.  Il  les  fit  tous  jetter  chargez 
de  chaînes  dans  d'hornbles  cachots,  & fi  étroits, 
qu’ils  n’avoient  pas  la  liberré  de  fe  coucher.  Et 
pour  remplir  leur  place,  & les  autres  lieux  va- 
cans  dans  Fon  College,  il  fit  le  lendemain  des 
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Rois  dix-fcpt  Cardinaux,  qui  croient  prefque» 
tous  Allemans , ou  Napolitains  , parce  qu’il 
avoit  toujours  Ton  dcilcin  fur  Naples , où  il 
vouloir  avoir  des  créatures,  & qu’il  croit  bien  aife 
d’obliger  les  Allemans,  qui  s’étoient  toûjours  dé- 
clarez pour  luy . Il  choifit  donc  entre  ccux-cy,  les 
trois  Archevêques  Electeurs,  Adolphe  de  Mayen- 
ce , Frideric  de  Cologne,  & Conon  de  Trêves, 
& les  Evêques  Arnoui  de  Liège,  & Wcnccflas 
de  Ëreilau , avec  Pierre  de  Rofemberg  , hom- 
me de  grande  qualité  du  Royaume  de  Boëme. 
Mais  foit  qu’ils  ne  voulurent  point  d’un  hon- 
neur que  ceux  de  l’autre  obédience  leur  pou- 
voient  difputcr  durant  le  Schifmc;  foit  qu’ils 
craigniiTent  de  s’engager  trop  avant  dans  une 
querelle  qui  partageoit  tout  le  monde  Chré- 
tien ; ou  qu’ils  vouluifene  témoigner  par  là 
qu’ils  n^avoient  point  d’autre  ambition  que 
celle  de  fe  bien  aquiter  de  leur  charge  : il  cft 
certain  qu’ils  s’accordèrent  tous  fix  à refufer  le 
Chapeau,  quelque  grâce  qu’Vrbain  leur  fit, 
fans  même  qu’ils  la  demandaient , pour  les 
obliger  à le  recevoir.  Et  pour  les  Napolitains, 

n- qu’ils  fuiTent  tres-aifes  de  l’accepter, 
ofoient  pourtant  encore  fe  déclarer  , de- 
peur  d’irriter  le  Roy  Charles. 

Il  y eût  cependant  quelques-uns  des  priiir 
cipaux  de  la  NobleiTc,  qui  voulant  profiter  d’u- 
ne conjoncture  qu’ils  croyocint  trcs-favorablc 
à leur  intereft , vinrent  trouver  fecretement  le 
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Pape,  & luy  promirent  de  faire  un  fi  puiffant  1385. 
parti  dans  Naples , qu’ils  l’en  rendroient  maî- 
tre, pou  rveû  qu’il  leur  accordât  les  grâces  qu’ils 
luy  demandoient,  & fur  tout  qu’il  leur  promît^,  ^ & 
le  Chapeau  pour  quelques-uns  de  leurs  parens, f- 
qu’ils  luy  nommoicnr.  Cela  fortifia  u-bicn 
l’efperance  qu’il  eût  toujours  de  s’emparer  en- 
fin de  Naples , & d’en  chaficr  fon  ennemi , 
qu’on  ne  pût  jamais  luy  perfuader,  ni  de  s’ac- 
commoder avec  luy  par  une  bonne  paix,  ni  de 
fortir  d’un  Royaume  ou  fa  perfonne  nctoit 
nullement  en  feûrcté  durant  ces  brouïllerics,  ni 
de  pardonner  à fes  Cardinaux  prifonnicrs,qu’il 
réfolut  de  traiter  au  contraire  , avec  toute  la 
rigueur  imaginable,  quoy-qu’on  l’alTeûrafi:  qu’ils 
n’étoient  chargez  de  l’attentat  dont  on  les  ac- 
eufoit,  que  par  la  dépofition  d’un  feul  hom- 
me, qui  ne  pouvant  réfifter  à la  violence  des 
tourmens,  avoûoit  tout  ce  qu’on  vouloir.  En 
effet  y il  les  fit,  à plufieurs  reprifes,  inhumaine- 
ment tourmenter  fur  le  chevalet,  en  prcfcncc  ii. «? », 
de  fon  neveu,  qui  rioit  de  toute  fa  force,  tan- 
dis que  la  douleur  leur  faifoit  jetter  les  hauts 
cris.  Si  de  fix  CommilTaires  qu’il  avoit  nom- 
mez pour  les  interroger}  & quoy-qu’ils  pro- 
teftalïcnt  toûjours  conftammcnt  qu’ils  étoienc 
innocerts  de  cét  horrible  crime  qu’on  \eur^*I  & 
impofoir , Si  que  les  CommilTaires  fondant 
en  larmes , le  conjuraflcnt , de  ne  pafler  pas 
plus  avant , il  n’y  eût  jamais  moyen  de  l'a- 
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ij8j.  doucir,  & il  fc  rendit  toûjours  plus  féroce", 
& plus  impitoyable  envers  ces  pauvres  mal- 
heureux , dont  la  plufpart  étoient  d’un  mérite 
u.  t.  extraordinaire.  Le  'Cardinal  de  • Venifc  Louis 
Dcmato,  homme  que  fon  grand  âge,  la  no* 
blelfc  de  fon  extraction , & fa  rare  vertu  ren- 
doient  vencrabie  , ne  dit  jamais  autre  choie 
dans  les  plus  horribles  tourmens  de  la  torture 
qu’il  fouffrit  une  foi?  depuis  le  matin  jufques 
^ à midi , que  ces  belles  paroles  de  Saint  Pierre, 

Jefiis  J Chriji  a fouffèrt  pour  nous  , en  nous  animant 
Blond  1 du.  Par  fon  exem^e  Àfoufjrir  comme  luy.  Le  Cardinal 
de  Londres,  à qui  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
w»if,ng.i n procuré  le  Chapeau,  pour  honorer  là  rare  do- 
ctrine, & fa  pieté,  avoûa  feulement  à la  tortu- 
re, qu’il  avoit  dit  afTez  fouvent  *,  que  le  Pape 
étoit  trop  fuperbe  , & qu’il  traitoit  les  gens 
Nim.c.u.  un  faite  • infupportablc  ; & le  Cardinal 

Sangri  ne  dit  jamais  rien,  après  avoir  cité  fu- 
rieufemens  tourmenté  plulieursfois,finon  qifil 
rcconnoifloit  que  la  main  de  Dieu  étoit  appe- 
fantie  fur  luy,  parce  que,  pour  plaire  à Urbain, 
il  avoit  autrefois  fi  cruellement  traité  à Naples, 
les  Evêques,  les  Abbez,  & les  autres  Ecclc- 
liaftiqucs,  qui,  à l’exemple  de  la  Reine  Jeanne, 
avoient  fuivi  le  parti  de  Clément. 
t»»i/!ng. in  Après  cela,  le  Pape  Urbain  fit  afiemblet 
coieui».  in  *outc  & Cour , & le  peuple  de  Nocera  ; & après 
cojmod.  avoir  fait  un  long  difeours,  dans  lequel  il  exa- 
Mttrofi  t*it.  géra  fur  tout  l’ingratitude  de  Charles  de  Duras, 
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le  crime  des  fix  Cardinaux,  & la  perfidie  de  ijSf. 
ccluy  de  Ricti,  qu’il  avoir  déjà  dépofé  , il  les 
excommunia  cous  avec  Robert  de  Geneve,  & 
fes  Cardinaux,  les  priva  de  leurs  Dignitez,  dé- 
clara le  Roy  & la  Reine , qu’il  avoir  un  peu 
auparavant  citez  à répondre  devant  luÿ,  dc- 
ehcûs  de  tous  le»  droits  qu’ils  avoient  eûs  au 
Royaume  de  Naples,  & interdit  la  Ville  Capi- 
tale , & fon  territoire.  Cette  dernierc  action 
d’Urbain  fut  comme  la  déclaration  de  la  guer- 
re, que  Charles  luy  fit  auffi  en  même  tems  de 
fon  cofté , tout  ouvertement , & à toute  ou- 
trance. Car  pour  fc  venger  des  maux  qu’il  fai- 
foit  fouffrir  aux  fix  Cardinaux  prifonniers,  il 
fe  fai  fit  de  tous  ceux  d’entre  les  Ecclcfiafli- 
ques  qu’il  crût  cftrc  dans  les  interefts  d’Ur- 
bain, & ufant  de  cruelles  rcprefaillcs,  il  les  fit 
tourmenter  fur  le  chevalet , comme  l’avoient 
efté  ces  Cardinaux.  Il  en  fit  même  jétter  quel- 
ques-uns dans  la  mer,  & retint  tous  les  autres 
prifonniers.  U défendit  auffi  fur  de  tres-griéves 
peines,  de  garder  l’interdit,  & commanda  que  Quiie  qoi- 
l’on  célébrât  par  tout  l’Office  Divin,  â quoy  mm  , paucis 
prefque  tout  le  Clergé,  â la  réferve  de  tres-peu, 

& fur  touti  ce  qui  eft  fort  remarquable  , les“^,&i>r*T 
Religieux,  obéirent,  ayant  jugé  qu’en  cette  oc-  gwfi,  Régi, 
*'cafion  , ils  dévoient  plûtoft  déférer  au  com- ^püebam.* 
mandement  du  Roy, qu’à  celuy  du  Pape, 
me  l’a  remarqué  Gobclirt , qui  étoit  Officier 
d Urbain.  Enfin,  apres  avoir  dit , par  une  ian-  /. 
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114  Histoire  du  grand  Schisme 
glante  raillerie , que  puis  que  le  Pape  l’avoir  ci- 
té, il  vouloir  comparoître  en  per  forme,  il  mena 
Ton  armée  aux  environs  dcNoccra,  où  il  prit 
par  force  un  Château  que  le  neveu  d’Urbain 
avoir  entrepris  de  défendre  ; mais  il  le  fit  très- 
mal,  & il  y fut  fait  prifonnier.  Et  puis , pour 
faire  encore  plus  de  dépit  à ce  Pape , le  Roy 
laifla  le  commandement  de  fes  troupes  au  Car- 
dinal de  Ricti , qui  alla  mettre  le  fiége  devant 
la  Ville  de  Noccra,  qu’il  prit  en  peu  de  rems, 
& même  la  première  enceinte  du  Château,  dans 
laquelle  étoient  les  jardins  au  bas  de  la  mon- 
tagne, & de  la  ForterclTe,  du  haut  de  laquelle 
le  Pape  parodiant  trois  fois  tous  les  jours  à la 
feneftre , cxcommunioit  les  affiégeans  au  fon 
d’une  Clochette,  & en  éteignant  des  Cierges, 
pour  rendre  la  ceremonie  plus  terrible. 

Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  prendre  des 
précautions  d’une  autre  nature  qui  luy  réüfli- 
rent,  pour  le  tirer  de  l’extrême  danger  où  il 
étoit.  Car  craignant  de  tomber  enfin  entre  les 
mains  de  Charles,  qui  avoir  réfolu,  au  cas  qu'il 
le  prît,  comme  il  n’en  doutoit  pas,  de  faire  éli- 
re un  autre  Pape,  ce  qui  eût  fait  un  fécond 
Schifme,  il  s’étoit  adrcITé  fecretement  à la  Ré- 
publique de  Gennes  , à laquelle  il  engagea 
même  quelques  Villes  de  l’Etat  Ecclcfiaftique, ' 
pour  avoir  dix  Galères  j & il  avoir  en  même 
tems  traité  avec  Raymond  des  Urfins  fils  du 
Comte  de  Noie,  & Thomas  de  Saint  Scvcrin, 
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qui  étoicnt  les  Chefs  du  parti  Angevin,  & en-  138/. 
nemis  mortels  de  Charles,  pour  avoir  du  fe- 
cours  par  terre. 

Ccux-cy  donc  ayant  ramaffé  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes,  avec  ce  qui  étoit  refte  dans 
la  Pouïllc  de  l’armée  de  Louis  d’Anjou  , & 
quelques  Allemans  que  Lother  de  Suaubecom- 
mandoit,  pour  le  même  parti,  firent  une  très-  <?«*«&».  » 
belle  a&ion.  Car  après  avoir  forcé  un  quartier,  T*”.'  **  *' 
ils  entrèrent  dans  le  Château  d’où  Us  retirèrent  du^ms, 
le  Pape , qui  eût  le  loifir  d’emmener  tous  fes  «£ 
Cardinaux,  & fes  prifonniers;  ils  marchèrent  fur  coMii 
le  ventre  à tout  ce  qui  entreprit  de  s’oppofer  KsrUmmw. 
à leur  retraite } & apres  avoir  furmonté  une  in-  & 
finité  de  dilficultez  fur  leur  paflage,  ils  arrivè- 
rent enfin  au  mois  d’Aouft  à un  petit  port  de 
la  Pouïllc,  entre  Barlcttc  & Trani,  où  les  Ga- 
lères de  Genncs,  qui  n’avoient  pû  trouver  ail- 
leurs de  retraite  afleûréc,  attend  oient  le  Pape 
pour  l’embarquer. 

Ainfi,  par  un  bizarre  jeu  de  la  fortune,  U fc 
trouva  qu’Urbain  dût  fon  falut  aux  Clcmen- 
tins,  qu’il  avoir  fi  fouvent  excommuniez  com- 
me des  Schifmatiques , avec  lefquels  il  ne  vou- 
loit  pas  que  l’on  eût  aucun  commerce.  Mais 
comme  ce  ne  fut  que  la  feule  necclfité,  qu’il  eût 
de  leur  fccours,  qui  l’obligea  de  violer  fes  pro- 
pres loix;  ce  ne  fut  auffi  que  le  feul  defir  de 
s’enrichir  de  fon  trefor,  qui  fit  que  ceux-là 
memes  qui  tenoient  fon  adverfaire  pour  vray 
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138/.  Pape , & luy  pour  un  Intrus , devinrent  Tes  li- 
bérateurs. Tant  l’intercft  a de  pouvoir  fur  l’cf- 
prit  des  hommes  , pour  fufpendre  toute  leur 
haine,  & toute  leur  inimitié, dans  le  tems  qu'ils 
cfperent  de  tirer  réciproquement  de  leur  en- 
nemi l’avantage  & le  bien  qu’ils  en  atten- 
dent. ' 

Le  Pape  s’embarqua  fur  ces  Galères , emme- 
nant toûjours  avec  foy  ces  fix  Cardinaux  pri- 
fonniers  demi-morts  de  faim,  & d’une  infini- 
té d’autres  maux  qu’ils  avoient  foufferts  dans 
une  très  - rude  prifon  de  plus  de  fix  mois*  & 
pour  l’Evêque  d’Aquila,  on  dit  qu’il  le  fit  in- 
humainement égorger  fur  les  chemins,  s’étant 
imaginé  que  ce  pauvre  Prélat  fc  vouloir  fau- 
ver , parce  qu’étant  tout  rompu  par  la  violen- 
ce de  la  torture  qu’on  luy  avoir  fouvent  don- 
née, & monté  fur  un  trcs-méchant  cheval,  il 
ne  pouvoir  prcfque  avancer.  Mais  puis  qu’il  n’y 
Mm.  & st-  a que  le  fcul  Thierry  de  Niem  qui  raconte 
cette  aûion  barbare , dont  les  autres  Hiftoriens 
ne  difent  rien,  on  pourra,  fi  l’on  veut,  ne  la  pas 
croire.  Et  .certes,  comme  cét  Hiftoricn,  qui  fut 
Secrétaire  du  Pape  Urbain,  ne  luy  pardonne 
rien , & fait  meme  paroître  quelquefois  de  la 
malignité}  & qu’au  contraire  Gobelin  qui  fut 
auflï  domeftique  du  même  Pape , affeéVe  mani- 
feftement , non- feulement  de  l’cxcufer,  mais 
même  de  le  loûcr  en  tout,  jufqucs  à raconter 
en  fa  faveur  certains  miracles  que  l’on  n’eft 
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* lifant  ces  Auteurs,  d’éviter  ces  deux  extrémi- 
tez,  & de  démefler  , autant  qu’on  le  peut, 
la  vérité  d’avec  la  paillon,  qui  ne  manque  ja- 
mais de  l’altcrcr,  & qu’on  rcconnoît  ailement, 
pour  peu  que  l’on  en  foit  exemt.  Ainfi  ce 
' Thierry  de  Nicm  n’étant  pas  foûtenu  du  té- 

moignage de  quelque  autre  Auteur  en  ccttc 
circonftance,  je  n’ofe  Paflcûrcr.  Ce  qu’il  y a 
de  bien  certain,  & que  l’Hiftoirc  n’a  pas  pu 
diffimulcr,  non  plus  qu’elle  ne  le  peutexeufer, 
c’cft  qu’Urbain  étant  arrivé  à Gennes,  où  il 
demeura  plus  d’un  an,  ne  pût  jamais  eftrc  fléchi 
par  les  prières  de  la  République , à pardonner  à 
ces  infortunez  Cardinaux,  qu’il  tenoit  toujours 
enchaînez  comme  autant  de  belles  féroces,  quoy- 

qu’ils  n’culTent  plus  qu’un  fouffle  de  vie.  Il  n’y  

eût  que  le  fcul  Cardinal  de  Londres  Adam  ^nn- 
JEfton,  auquel  il  fc  réfolut  enfin  de  donner  la  *38*» 
vie,  & la  liberté  , fous  la-  caution  d’un  Clerc 
de  la  Chambre  , & aux  frequentes  inftances 
que  Iuy  en  fit  le  Roy  d’Angleterre  , auquel  il  Aitmle.su 
n’ofa  refufer  cette  grâce,  de-peur  que  ce  Prin- 
ce irrité  de  ce  refus  , ne  quittât  fon  obe- 
i dicnce. 

Pour  les  autres  cinq , comme  d’une  part  il 
ne  pût  jamais  fc  réfoudre  à les  délivrer,  & que 
de  l’autre  ce  luy  étoit  un  trop  grand  embar- 
ras, de  les  traîner  toûjours  ainfi  après  foy  dans 
les  fers,  il  les  fit  mifcrablemcnt  périr  au  mois 
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1385.  de  Décembre,  un  peu  avant  que  de  partir  de 
noninftgn.  Gennes , foie  en  les  faifant  jeteer  dans  la  mer, 
BiTnj.2.D.c. enfermez  dans  des  facs>  comme  pluficurs  l’ont 
Ka'ùlr  écrit,  foit  en  les  faifant  étrangler,  ou  déca- 
Cen.  47.  & piter  en  prifon  , comme  d’autres  l’ont  dit, 
ajoûtant  qu’il  fit  confumer  leurs  corps  dans 
ttfme'd' n,t  f.  unc  remplie  de  chaux  vive,  au  milieu  de 
t.Bi.  fon  écurie.  Quoy- qu’il  en  foit,  on  convient 
qu’il  les  fit  mourir, & qu’on  n’a  jamais  pû  fça- 
voir  ce  qu  ctoient  devenus  les  miferablcs  reftes 
de  leurs  corps:  ce  qui  cft  afTez  conforme  à. fon 
humeur,  plûtoft  cruelle  que  fcverc,  qui  le  ren- 
dit extrêmement  odieux  à ceux -mêmes  qui 
étoient  fes  plus  affidez.  En  effet,  deux  des  Car- 
dinaux qui  l’avoient  le  mieux  fervi,  Piles  de 
Pratc  Archevêque  de  Ravenne,  & Galeot  Tar- 
c'Tii  ^at  Pictl‘a-n)ala  > redoutant  cét  efprit  vindi- 
AHih.  ru.  catif,  s’allcrcnt  rendre  au  Pape  Clément,  qui 
les  mit  au  nombre  de  fes  Cardinaux.  On  dit 
même  que  le  Cardinal  de  Ravenne,  avant  que 
de  s’embarquer  pour  Avignon  , brufla  publi- 
quement fon  Chapeau  dans  la  grand’  Place  de 
Pavic , en  prefcncc  du  Duc  Jean  Galcaz,  qui 
fuivoit  le  parti  de  France , & qu’il  fit  ce  qu’il 

{>ût,pour  retirer  les  Italiens  & les  Allcmans, de 
’obedicnce  d'Urbain.  Mais  il  parut  enfin,  ou 
qu’il  avoit  un  grand  fonds  de  legercté,ou  que 
ce  n’étoitquc  fa  haine  contre  Urbain, qui  l’avoit 
fait  changer.  Car  après  avoir  commandé  afTez 
heureufement  en  Italie  les  troupes  de  Clement, 
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contre  ce  Pape,  aulfi  - toft  qu’il  apprit  fa  more,  138*. 
& que  Bonifacc  I X.luy  avoir  fucccdé,  il  quit*M««. 
ta  Clcment  pour  ce  nouveau  Pape,  qui  le  réta- 
blie dans  fon  College  : ce  qui  fit  qu’on  l’appcl- 
la  toûjours  depuis,  par  raillerie,  le  Cardinal  aux 
trois  Chapeaux. 

Mais  tandis  que  le  Pape  Urbain,  échappé  des  Summont. 
mains  du  Roy  Charles,  ctoit  en  fcûreté  àGen - 
nés,  l’ambition  & la  perfidie  de  ce  Prince  qui 
le  traitoit  fi  mal,  le  vengèrent,  par  une  mort|w«-  ^ 
funefte,  de  tous  les  maux  qu’il  en  avoit  receûs,  •ni. 
pour  les  biens  qu’il  luy  avoit  faits , en  l’éle- 
vant fur  le  Trône  de  Naples,  bonis  Roy  de 
Hongrie , décédé  trois  ans  auparavant , avoit 
laifle  le  Royaume  à la  PrincelTe  Marie  fon  aî- 
née, fous  la  tutelle  & la  régence  de  fa  mere 
la  Reine  Elifabcth  , en  attendant  que  cette 
jeune  PrincelTe  fût  en  âge  depoufer  Ion  fiance 
le  Prince  Sigifmond  , fils  du  feu  Empereur 
Charles  I V.  & frere  de  W'cnccllas  Roy  des 
Romains  ou  Empereur,  & Roy  de  Bocmc.  Les 
Hongrois  qui  avoicnc  palfionnémcnt  aimé  leur 
défunt  Roy  , fc  fournirent  volontairement  à 
leur  jeune  Princeflc , & par  un  bizarre  tranf- 
port  d’amour  & de  vénération  pour  la  mé- 
moire du  feu  Roy  fon  perc,  voulurent  qu’elle 
fût  appelléc  non  pas  Reine , mais  Roy  Marie - 
Cette  affe&ion  neanmoins  fe  changea  quelque 
jems  après  en  haine,  & en  révolte  manifclte. 

Car  la  plufpart  des  Grands  du  Royaume,  irritez 
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1386.  de  ce  que  la  Reine  Elifabeth  fe  laifloic  entière- 
ment gouverner  au  Palatin  Nicolas  Garo,  qui 
avoir  feul  toute  l’autorité  Royale  entre  les  mains, 
envoyèrent  fccrctement  l’Evêque  de  Zagabrie 
à Charles,  pour  luy  offrir  la  Couronne  de  Hon- 
grie, qu’il  ne  devoit  pas  fouffrir  qui  luy  fût 
ravie  par  un  Prince  etranger,  qui  devoit  bien- 
toft  epoufer  leur  PrinccfTc.  On  dit  que  la  Reine 
Marguerite  fa  femme  fit  tout  ce  qu’elle  pût 
pour  le  détourner  de  cette  entrepriie } luy  re- 
montrant qu'il  valloit  bien  mieux  s’affermir 
dans  fa  nouvelle  conqueftc,  & dans  un  Royau- 
me où  il  y avoit  encore  un  parti  formé  con- 
tre luy,  que  de  s’expofer  à mille  dangers,  pour 
courir  après  l’incertain.  Mais  Charles  fe  croyant 
hors  de  tout  danger  par  le  déccds  de  Louis  fon 
compétiteur,  & par  la  retraite  d’Urbain,  n’é- 
couta plus  que  fon  ambition  ; & s’étant  em- 
barqué fur  quatre  Galeres  à Barlette,  avec  très- 
peu  de  fuite,  il  pafTa  dans  la  Dalmatie,  d’ou 
il  fe  rendit  par  terre  à Zagabrie , & puis  à 
Bude. 

D’abord  il  fit  mille  belles  proteftations  aux 
deux  PrincefTcs  , afTeûrant  qu’il  n’étoit  venu 
que  pour  les  fervir,  comme  fes  plus  proches 
parentes , & pour  pacifier  les  troubles  qu’il  y 
avoit  dans  le  Royaume , & qu’il  fçavoit  trop 
bien  ce  qu’il  devoit  a la  mémoire  du  Roy 
Louis  fon  bienfaiteur , pour  vouloir  rien  en- 
treprendre fur  celle  qu’il  avoit  déclarée  héri- 
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ticre  de  fa  Couronne.  Mais  le  perfide  fc  mo-  Ï38  6. 
qua  bientoft  de  coures  ces  belles  promelTes.  Car 
dés  qu’il  vit  que  roue  étoit  difpofé  pour  le  re- 
cevoir, & que  les  Princeflcs  n’avoicnc  plus  que 
Nicolas  Garo  pour  elles,  il  -fe  fit  couronner 
Roy  de  Hongrie  le  dernier  jour  de  l’an.  Il 
trouva  néanmoins  que  la  vieille  Reine,  qu’il 
croyoic  avoir  trompée,  croit  encore  plus  fine 
que  luy  : car  l’ayanr  amufé  fur  l’efperancc  qu’cl- 
le  luy  donna,  que  Sigifmond,  qui  après  avoir 
époufé  la  Princcfic  à Bude,  un  peu  avant  l’ar- 
rivée de  Charles , s’en  étoit  retourné  en  Boc- 
mc,  luy  ccdcroit  le  Royaume  pour  peu  de 
chofcs , elle  l’attira  quelques  jours  après  fon 
couronnement  dans  fa  chambre,  fous  prétexte 
de  luy  vouloir  lire  une  lettre  de  Sigifmond 
touchant  ce  prétendu  Traité.  Et  là,  comme  ceux 
qui  l’accompagnoienc  étoient  à l’anti-cham- 
bre,  Nicolas  Garo  étant  foudainement  entre 
par  une  porte  fecrete,  le  fit  malTacrcr  par  un 
puiflant  Hongrois  nommé  Forgats,  qui  luy 
fendit  la  telle  d’un  grand  coup  de  fabre.  Ertt  autcra 
Ainli  périt  en  la  quarante  & unième  an- en- 
flée de  fon  âge  Charles  de  Duras  , Prince  de  ftaturæ,  St  ru- 
peticc  ftacurc  , mais  très- bien  proportion-  Sêr*p£h,‘ 
née,  ayant  le  vifage  extrêmement  beau,  lc^on&Î7n. 
poil  blond,  la  mine  haute,  accompagnée  d’un«fl“pi«idu» 
cercain  air  de  douceur  , & de  tranquillité  d a-  «om.  iibe«- 
mc,  qui  paroilfoit  dans  fa  démarche  mefu-  âu“«£ftiu' 
réc , dans  le  fon  de  là  voix , & dans  fon 

Ec  iij 


ut  Histoire  du  grand  Schisme 
parler  tou t-à- fait  agréable,  étant  au  relie  po- 
pulaire , affable  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
obligeant,  magnifique  à récompenfer  fes  fer- 
viteurs,  & tres-libcral,  fur  tout  envers  les  gens 
de  lettres,  avec  lefqucls  il  prenoit  plaifir  de 
s’entretenir  après  le  repas  fur  quelque  beau 
point  de  dodtrine , où  il  s’entendoit  mieux  que 
ne  font  d’ordinaire  les  Princes.  Car  outre  qu’il 
avoit  beaucoup  d’efprit , il  avoit  encore  pris 
foin  de  le  cultiver  par  l'étude,  principalement 
de  l’Hiftoire,  & même  de  la  Pocfic  , qui  luy 
fervoit  de  divertiffement  pour  fc  délaffer  après 
les  travaux  de  la  guerre,  qu’il  fit  prcfque  roû- 
jours  heureufement , parce  qu’il  avoit  & de  la 
conduite,  & de  la  valeur.  Et  il  le  fit  affez  pa- 
roître  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  en  Hongrie, 
où , en  prcfencc  de  toute  la  Cour  , il  tua  çn 
duel  un  des  plus  renommez  Chevaliers  Hon- 
grois , auquel  il  enleva  fon  cimier  , qui  étoit 
d’une  telle  d’élephant , avec  un  fer  de  cheval 
a.  la  bouche,  & qu’il  porta  toujours  depuis 
comme  une  marque  de  fa  vi&oire.  Enfin , il 
eût  pû  fans  doute  tenir  un  rang  très  - glorieux  ” 
entre  les  Princes  les  plus  accomplis,  s’il  n’eût 
deshonoré  toutes  ces  belles  qualitcz  par  fon 
ambition  demefurée , par  fa  cruauté  , par  fon 
extrême  ingratitude , & par  fa  perfidie  envers 
fes  plus  grands  bienfaiteurs,  & fingulierement 
envers  la  Reine  Jeanne,  qui  luy  tenoit  lieu  de 
mere,  & qu’il  fit  fi  barbarcment  étrangler.  '*• 
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Audi  Dieu  permit  que  fa  perfidie  fût  punie  1 3 8 <». 
ar  la  trahifon  qu’on  luy  fit,  comme  celle -cy 
e fut  par  l’horrible  crime  du  Gouverneur  de 
Croatie  , qui  ayant  furpris  les  deux  Reines  à Tgh“^'^rL. 
la  campagne,  fit  jetter  Elizabeth  dans  la  rivie- 
rc,  pour  venger  la  mort  du  Roy  Charles,  du- 
quel il  tenoit  le  parti.  Cét  exécrable  parrici- 
de fut  aufli  puni  bien- toft  apres  par  la  jufticc 
du  Roy  Sigifmond , qui  étant  venu  prendre 
poflefiion  de  fon  Royaume  avec  une  puifiante 
armée,  prit  ce  barbare  meurtrier,  & le  fit  mou- 
rir lentement  de  mille  morts,  l’ayant  fait  te- 
nailler dans  la  plufpart  des  Villes  de  Hon- 
grie. Terrible  enchaifnemcnt  de  crimes  & de 
fupplices , qui  fait  bien  voir  que  Dieu  ne  fouf- 
fre  pas  impunis,  même  dés  ce  monde,  les  at- 
tentats qui  fc  commettent  en  la  perfonne  fa- 
crcc  des  Souverains , quelque  méchans  qu’ils 
foient,  & que  ce  n’eft  qu’à  luy,  qui  cft  fcul  leur 
Maître,  qu’il  appartient  de  les  punir,  s’ils  ne 
détournent  de  deflus  leur  tefte  fa  jufte  vengean- 
ce, par  une  véritable  convcrfion. 

La  nouvelle  d’un  fi  funefte  accident  fut  por- 
tée  à Naples  au  mois  de  Février,  comme  on  s„mm.L  + 
faifoit  pour  le  couronnement  du  Roy  des  ré- 
jouïflances  publiques,  qui  furent  changées  en 
deuil  & en  pleurs.  La  Reine  néanmoins,  pour 
cmpcfchcr  les  dangereufes  fuites  que  pouvoir 
avoir  une  fi  fâcheufc  nouvelle,  ht  prompte- 
ment proclamer  Roy  fon  fils  Ladifias,  ou,  com- 
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me  nos  Ecrivains  l’appellent,  Lancelot , jeune 
Prince  d’environ  dix  ans,  qui  fut  reconnu  avec 
de  grandes  acclamations,  & régna  d’abord  aflez 
paiublement,  fous  la  Régence  de  la  Reine  là 
Mere;  mais  cela  ne  dura  guercs.  Car  la  divi- 
fion  s’étant  mife  entre  cette  Reine  & les  Magi- 
ftrats,  qui  n’étoientpas  fatisfaitsde  fon  gouver- 
nement, ceux-ci  éleûrent  huit  d’entre  eux,  pour 
prendre , avec  l’autorité  Souveraine , le  foin  des 
affaires.  Le  Pape  Clement  voulut  profiter  d’une 
conjoncture,  qu’il  crût  être  très- favorable  pour 
fes  interefts.  Là-dcffus  il  envoyé  en  Italie  le 
Prince  Othon  de  Brunfwic  mari  de  la  feue  Reine 
Jeanne,  lequel,  après  fa  délivrance,  l’étoit  allé 
trouver  à Avignon,  & qu’il  fçavoit  être  éga- 
lement eftimé  & chéri  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  & principalement  de  la  NoblefTe. 
Et  de  fait  il  en  fut  receû  avec  de  grands  tranC 
ports  de  joye,  & s’alla  joindre  bien  accompa- 
gné à Thomas  Comte  de  Saint  Scverin , Chef 
de  cette  puifTante  Maifon,  & du  parti  Ange- 
vin, depuis  que  Raymond  des  Urfins  étoit  pafi 
fé  au  fcrvice  d’Urbain,  qui  l’avoit  fait  Général 
& Gonfalonnicr  del’Eglifc. 

Le  Comte  cfperant  tirer  de  grands  avanta- 
ges de  la  divifion  qui  croifToit  tous  les  jours 
dans  Naples,  avoir  déjà  pris  le  titre  de  Vicc- 
Roy  fous  le  jeune  Louis  d’Anjou,,  qu’il  fit 
auffi  - roft  proclamer  dans  pluficurs  Villes  du 
Royaume,  où  l’on  cria,  Vive  le  Pape  Clément, 


d’ O c c id  ! H T.  Livre  I II.  zzy 

k Roy  Louis.  Ht  pour  ne  point  donner  de  1386. 
jaloufie  au  Prince  Ochon,  ni  aux  autres  Sei- 
gneurs, il  fit  élire,  à l'exemple  des  Magiftrars 
de  Naples,  fix  Seigneurs  du  bon  Gouvcrnemenr, 
dont  Othon  fut  le  Chef  en  apparence,  luy  l’é- 
tant toûjours  en  effet , & retenant  ainfi  fans 
envie  le  titre  de  Vice  - Roy,  cju’Othon , Prince 
extrêmement  raifonnable,  voulut  qu’il  retinr. 

Ainfi,  étant  tous  de  très- bonne  intelligence,  & 

ayant  pris  fecretement  des  mefures  avec  le  Sc-  ^nn‘ 
nat  de  Naples,  qui  craignoit  qu’enfin  le  parti  de  1 3 8 7* 
la  Reine  ne  prévalût  contre  eux,  ils  s’avancè- 
rent avec  une  aflfez  bonne  armée  le  premier  de  sitm. 
Juillet  jufqu a la  veûë  de  cette  grande  Ville,  DUr.stsl 
où  tout  étoit  dans  une  effroyable  confufion: 
car  les  uns  tenoient  pour  Ladifias  & pour  Ur- 
bain; les  autres  pour  Louis  & pour  Clement;  , 

& quelques-uns  pour  Urbain  & pour  le  Sénat,  1 »v 
avec  tant  d’animofité , faifant  retentir  par  tout 
ces  differens  noms,  que  l’on,  cj^vint  aux  mains, 

& qu’il  y -eût  bien  du  fang  répandu.  . * *• 

Ce  qui  avança  le  plus  les  affaires  du  Pape 
Clcnient  & du  Roy  Louis  , fut  la  conduite 
que  le  Pape  Urbain  tint  en.  cette  rencontre.  . 

Car  fi  avec  toutes  fes  forces  & le  parti  qu’il 
avoit  dans- Naples,  il  fe  fut  joint  de  bonne 
heure  a celuy.  de  Ladifias,  il  eft  certain  qu’il 
eût  bientoft  opprimé  l’autre  qui  ne  pouvoit  te-  ,H 
nir  contre  les  deux.  Mais  comme  il  avoir  toû-  • 
jours  en  tefte  fon  premier  defTcin  lur  Naples, 
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1387.  qu’il  n’abandonna  jamais  , il  crût  qu’il  avoic 
alors  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  s’en 
AUm.i  ,.  rendre  maître.  Ainfi,  quelque  inftante  priere 
que  luy  fît  la  Reine  Marguerite , de  prendre 
Ton  fils  Ladifias  en  fa  protection , & quoy 
qu’elle  luy  eût  renvoyé  libre  fon  neveu  Fran- 
çois Prignan  pour  le  fléchir,  il  demeura  toû- 
jours  inébranlable,  ne  voulant  ni  de  Ladiilas, 
en  haine  du  feu  Roy  Charles,  qu’il  avoic  pri- 
vé du  Royaume,  ni  de  Louis  d’Anjou,  qu’il 
avoic  excommunié  comme  Schifmatique  *,  & 
en  excluant  l’un  & l’autre  du  Royaume,  il  pré- 
tendoic  fe  mettre  entre  deux,  & l'avoir  pour 
foy  , comme  dévolu  au  Saint  Siège.  Mais  fa 
politique  fc  trouva  courte,  parce  qu’il  prit  mal 
fes  mefures. 

summon,.  Car  tanclis  qUC  fon  Général  Raymond  des 
rua  pis».  Urfins  alTembloic  fes  troupes  aux  environs  de 
vt»r.  m. s.  fajifanc  fcmblant,  pour  amufer  la  Reine, 

que  c’étoic  poiy  le  fecours  du  Roy  fon  fils, 
l’armée  des  Angevins  fc  fortifioit  tous  les  jours 
auprès  de  Naples , & il  leur  arriva  le  feptiéme 
de  Juillet  des  Galeres  de  Provence  , que  Louïs 
. envoyoie  avec  des  gens  & de  l’argent , pour 
foudoyer  l’armée.  Cela  fit  que  la  Reine  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  des  Angevins, 
que  le  Sénat  avoit  fait,  approcher,  partit  dés  le 
tuiçrNiim.  lendemain  du  Château  de  l’Oeuf  avec  fon  fils 
Summont.  Ladiflas,  & la  PrincclTe  Jeanne  fa  fille,  pour  fé 
n. a.  ns».  rctjrcr  £ Caïéte,  qui  luy  fut  toûjours  tres-fidcl- 
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le.  Sur  cela,  Raymond  des  Urfins  vojant  que 
toutétoit  perdu  pour  Urbain,  s’il  ne  prevenoit 
.les  Angevins , accourt  au  fccours  des  Urba- 
niftes  qui  s’étoient  faifis  de  la  porte  Capuanc, 

& fe  jette  par  là  dans  la  Ville  l’épée  à la  main, 
en  criant.  Vive  le  Pape  Vrbain , Ladijlas  : car 
il  croyoit  qu’en  nommant  ce  Prince,  ceux  de 
fon  parti  fe  joindroient  à iuy.  Mais  il.  étoit 
trop  tard:  il  trouva  le  Sénat  & la  NobldTc, 
avec  la  plufpart  des  Bourgeois,  fous  les  armes , 
qui  l’arreftercnt  ; & en  même  rems  toute  l’armée 
des  Angevins  étant  entrée  par  la  porte , que 
ceux  du  quartier  du  Port  qui  tenoient  pour  eux 
leur  ouvrirent,  fuivant  l’ordre  des  Magiftrats, 
il  fe  trouva  pris  entre  deux  ; & après  avoir  per- 
du la  plus  grande  partie  de  Tes  gens,  qui  furent 
taillez  en  pièces , il  eût  bien  de  la  peine  de  fe 
retirer  en  combatanttoûjours  très- vaillamment, 

& enfin  de  fe  fauver  à Noie.  e " 

Il  y eût  d’abord  beaucoup  de  defordre  dans  num. 
la  Ville,  où  les  victorieux  déchargèrent  leur 
colere  en  toutes  fortes  de  manières,  fur  ceux 
• qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Charles  de  Duras 
contre  la  Reine  Jeanne.  Mais  le  Prince  Othon, 
à qui  Thomas  de  Saint  Severin  avoit  déféré  le 
Généralat  de  l’armée , le  fit  celTer , & rappella 
tous  ceux  qui  s’étoient  retirez  ailleurs,  en  leur 
promettant  fa  protection.  Et  le  Vice-Roy  ayant 
défendu  par  Edit,  & fur  peine  de  la  vie,  de 
faire  aucune  violence  à perfonne,  on  prefta  le 
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ferment  de  fidelité  au  Roy  Louis  , on  chaffii 
tous  les  Urbaniftcs,  & l’on  reconnut  Clcment 
pour  vray  Pape  : ce  que  l’on  fit  enfuite  dans 
la  plufpart  des  autres  Villes.  Ainfî  le  Royaume 
de  Naples,  qui  d’Urbaniftc  étoit  devenu  Clc- 
mentin  fous  la  Reine  Jeanne,  & de  Clementin 
Urbaniftc  fous  Charles  de  Duras,  redevint  en- 
core une  fois  Clementin  fous  le  Roy  Louis  1 1. 
Et  ce  fut  en  vain  que  le  Pape  Urbain,  qui  avoir 
quitté  Genncs  pour  fc  retirer  à Luques,  & n’a- 
voit  plus  d’armée’,  entreprit  de  le  recouvrer  à 
force  d’indulgences  qu’il  fit  publier  dans  tou- 
te fon  obédience  , pour  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes,  afin  de  chaffcr  de  Naples 
les  Angevins  comme  des  Schifmatiqucs. 

Le  bonheur  de  Clément  ne  s’arrefta  pas  an 
recouvrement  de  ce  .Royaume  : il  en  gagna  pref- 
que  tu  meme  tems  deux  autres,  qui  augmentè- 
rent fon  obedience,  & la  rendirent  à peu  prés 
auffi  confidérable  que  celle  d’Urbain.  Pierre 
Roy  d’Arragon  s’étoit  tenu  neutre  jufqucs 
alors,  par  pure  politique,  afin  de  profiter  du 
Schifme , en  vendant  fon  obcïflancc  au  plus 
haut  prix  qu’il  iuy  feroit  poffiblc,  à ccluy  des 
deux  Papes  qui  luy  feroit  de  plus  grands  avan- 
tages. Pour cét  effet,  il  avoit  envoyé  fes  Ambaffa- 
deurs  à Rome,  & à Avignon,  avec  ceux  du 
Roy  de’  Caftille , en  apparence  pour  s’inftruirc 
des  raifons , & du  droit  de  l’un  & de  l’autre 
parti  ; mais  en  effet,  pour  découvrir  de  quel 
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cofté  il  trouvcroic  plus  à gagner.  Et  comme  il  vit  138  7. 
qu’Urbain  ayant  rompu  tout  ouvertement  avec 
Charles  de  Duras  , on  pourroit  aquerir  une 
Couronne  en  fe  jettant  de  ce  cofté -là,  il  luy 
fit  offrir  de  le  reconnoître  , pourveû  qu’il  luy 
donnât  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  aux 
mêmes  conditions  que  Charles  I.  l’avoit  cûe  ; 
qu’on  luy  quittât  le  tribut  qu’il  devoit  à cau- 
le  du  Royaume  de  Sardaigne  ; & qu’on  luy  ac- 
cordât pour  dix'  ans  les  Décimes  de  tous  les 
biens  Ecclefiaftiqucs  de  Tes  Etats.  Mais  Urbain, 
qui  avoit  alors  plus  d’envie,  & même  plus  d’efpe- 
rancc  que  jamais,  de  fe  rendre  maître  de  Naples, 
n’avoit  garde  d’écouter  ces  propofitions  , qui 
en  effet  n’étoient  pas  raifonnables  , & ne  fer- 
voient  qu’à  faire  voir  l’ambition  de  ce  Prince, 
qui  ne  fongeoit  en  cela  qu£  faire  fervir  la 
Religion  à fes  interefts.  De-forte  que  cette  nc- 
gotiation  n’ayant  cû  nul  fuccés,  il  demeura  tou- 
jours neutre  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  fur  le 
commencement  de  cette  année , en  l’âge  de 
foixan te- quinze  ans.  Et  comme  alors  il  eût  des 
veûës  toutes  differentes  de  celles  que  fes  paffions 
luy  avoient  données , il  recommanda  fort  à 
Jean  fon  fils , & fon  fucceffeur,  de  faire  exa- 
miner cxa&ement  le  droit  des  deux  Papes,  fur 
les  informations  qu’on  en  avoit  faites  & à Rome 
& à Avignon.  C’eft  ce  que  le  jeune  Royauffitoft 
après  fon  couronnement  fie  dans  l’Affemblce 
générale  des  Prélats,  & des  Grands  de  fonc£<£  rMi 
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Royauhae,  en  prcfcnce  du  Cardinal  Pierre  de 
Lune  ; & l’on  y réfolut , comme  on  avoic  fait 
en  Caftiile , qu’on  embrafferoit  l’obedience  du 
Pape  Clément  : cela  fc  fît  auffi  dans  le  meme 
mois  de  Janvier  au  Royaume  de  Navarre , oü 
Charles  le  Mauvais,  qui,  à l’exemple  du  Roy 
d’Arragon , avoir  coûjours  fuivi  la  neutralité, 
étant  mort.  Ton  fils  Charles  le  Noble,  Prince 
infiniment  eftimé  des  fiens , pour  fa  rare  fagef- 
fe,  apres  qu’on  eût  délibéré  dans  les  Etats  fut 
cette  grande  affaire  , reconnut  Clement  pour 
vray  Pape.  Ainfi  toute  l’Efpagnc  , à la  réfer- 
vc  du  Royaume  de  Portugal , fe  déclara  pour 
luy.  v 

Ce  qui  fervit  encore  à fortifier  fon  parti 
contre  ccluy  de  fon  compétiteur,  que  la  cruel- 
le  mort  des  cinq^Cardinaux  exécutez  à Gennes 
avoit  rendu  fort  odieux  , fut  le  zclc  qu’il  té- 
moigna en  même  icms,avec  beaucoup  d’adreffe, 
pour  la  paix  de  l’Eglifc.  Car  fuivant  en  cela  les 
avis  & les  prefTantcs  exhortations  de  l’Univerfité 
de  Paris,  qui  le  follicitoit  continuellement  de 
travailler  à cette  paix,  il  envoya  par  tout  des  Lé- 
gats & des  Nonces,  propofer  de  fa  part  la  con- 
vocation d’un  Concile  , au  jugement  duquel 
il  proteftoit  qu’il  etoit  preft  de  fe  foûmettrc  : 
ce  que  néanmoins,  au  commencement  du  Schitf 
me,  il  avoit  rcfufé,  lors  qu’Urbain  propofoit 
la  même  chofe;  St  maintenant  tout  au  contrai- 
re, Urbain  n'y  voulut  pas  entendre.  Car  quel- 
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ques-uns  des  principaux  Princes  & Prélats  d’AI-  1 3 8 7* 
lemagne  l’ayant  envoyé  fupplicr  , comme  il 
étoit  encore  à Luques  , de  prendre  conjointe* 
ment  avec  Clement  les  voy es  efficaces  de  ter-  ««•.  /.  t. 
miner  leur  différend,  & de  procurer  la  paix  dc‘  “' 
l’Eglife , offrant  pour  cela  toutes  chofcs  de 
leur  part , il  demeura  inébranlable  fur  cc  point, 
difant  toûjours  qu’il  étoit  le  vray  Pape  , que 
fon  droit  étoit  inconteftablc , & qu’on  ne  de- 
voir nullement  le  révoquer  en  doute.  Cela  fit 
que  quelques-uns  d'entre  eux  abandonnèrent 
fon  parti , & s’attachèrent  à ccluy  de  Clement, 
comme  fit  auffi,  en  ce  même  tems,  le  Grand- 
Maître  de  Rhodes:  cc  qui  fut  fans  doute  d’un 
très-grand  poids,  pour  rendre  plus  confiderable 
lobedience  de  cc  Pape.  Mais  cc  qui  luy  fervit 
encore  extrêmement,  & fur  tout  dans  l’efpric 
des  peuples , furent  les  grandes  merveilles  que 
Dieu  opéra  cette  même  année,  pour  faire  écla- 
ter l’éminente  fainteté  du  B.  Cardinal  Pierre 
de  Luxembourg. 

Il  étoit  fils  de  Gui  de  Luxembourg  premier  Hiji.GMi. 
Comte  de  Ligny , & de  Mahaut  de  Chaftillon  J 
ComtcfTc  de  Saint  Pol,  ayant  l’honneur,  par  une 
h illuftre  naiffance , d’eftre  forti  d’une  Maifon 
qui  a eû  quatre  Empereurs  , & d’eftre  coufin 
au  quatrième  degré  de  Wcnceflas,  qui  étoit 
alors  Empereur,  & Roy  de  Boëmc,  & de  fon 
frere  Si^ifmond  Roy  de  Hongrie,  qui  parvint 
depuis  a l’Empire.  Comme  il  eût  achevé  fes 
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1 3 8 7*  études  en  Philofophie  Sc  en  droit  Canon  dans 
ru.  puniverfité  de  Paris,  fon  frère  Valeran  de  Lu- 
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Zlïs.7,.  xembourg,  Comte  de  Ligni  & de  Saint  Pol 
~ — le  voyant  ré folu  de  fc  dévoûër  à l’Eglilc,  le 

fit  pourvoir  d’un  Canonicat  vacant  dans  la 
Catnedrale  de  cette  grande  Ville,  où  il  aquit 
une  fi  haute  réputation  de  fainteté , par  fes  ad- 
mirables vertus  : que  Clemenr,  qu’il  reconnoif- 
foit  pour  vray  Pape,  comme  on  faifoit  en  Fran- 
ce, après  l’avoir  encore  faic  paflfer,  durant  quel* 
ques  mois,  par  le  degré  d’Archidiacrc  en  l’E- 
glife  de  Chartres,  voulut  abfolument  qu’il  eût 
TEvêché  de  Metz  qui  vint  à vaquer  en  cctcnls- 
là,quoy  qu’il  n’eût  encore  que  quinze  ans;  tant 
ce  Pape  étoit  fortement  pcrlüadé  que  la  fagclTc, 
la  fcience,  & la  vertu  avoient  prévenu  les  années 
dans  ce  faint  jeune  homme,  &.luy  pouvoient 
juftement  tenir  lieu  d’une  vieil lelTe  confommée. 
Auffi  gouverna-t-il  fi  admirablement  cét  Evê- 
ché, que  le  Pape  voulant  avoir  auprès  de  là 
perfonne  celuy  dont  la  renommée  publioit  par 
tout  le  mérité  & la  fainteté,  l’obligea  de' venir 
à Avignon,  où  il  le  fit  aufli-tôt  Cardinal;  & 
l’année  d’après  il  mourut  d’une  maladie  allez 
longue,  contractée  par  fes  grandes  aufteritez, 
n’ayant  que  dix-huit  ans,  après  avoir  fait  pa- 
roître  dans  cette  haute  dignité,  par  une  infinité 
d’aCtes  héroïques  en  toutes  fortes  de  vertus  Chré- 
tiennes, tout  ce  que  l’on  a jamais  admiré  de 
perfection  dans  les  plus  grands  Saints. 

* * ! U 


) 


d’ O c c i d e n t.  Livre  III.  133 

Il  fc  fit  incontinent  apres  fa  mort,  à fon  tom-  1387. 
beau,  un  fi  grand  nombre  de  miracles  fi  ex- 
traordinaires , fi  vifibles,  & fi  éclatans , & hors  de 
toute  contcftation,  qu’on  y accouroit  en  foule 
de  toute  l’Europe  : ce  qui  fervit  infiniment  à 
faire  valoir  le  parti  de  Clément , parce  que 
ceux  qui  étant  éblouis  de  l’éclat  de  tant  de 
merveilles,  ne  pénetroient  pas  dans  le  fond  de 
ce  myfterc  , ne  pouvoient  croire  qu’un  Saint , 
qui  faifoit  tant  de  chofes  miraculeufes  après  fa 
mort,  n’eût  pas  efté  parfaitement  éclairé  de  Dieu 
durant  fa  vic,pour  diieerner  le  vray  d’avec  le  faux, 

& qu’il  eût  voulu  recevoir  le  Chapeau  des  mains 
de  celuy  qu’il  n’eût  pas  feeû  de  toute  certitude 
eftre  le  vray  Pape.  Ceux  même  qui  étoient  de 
l’obediencc  d’Urbain  ayant  efté  témoins  ocu- 
laires de  ces  miracles,  touchez  d’un  certain  fen- 
timent  de  Religion , croyoient  que  c’eût  efté 
commettre  une  efpece  d’impieté  envers  le  Saint, 

3 uc  d’ofer  révoquer  en  doute  fa  qualité  de  Car- 
inal,  &de  difputer  enfuite  à Clément  celle  de 
véritable  Pontife. 

Aufti  plufieurs  partifans  de  ce  Pape,  devenus 
beaucoup  plus  aifeûrez , & plus  fiers  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant , foûtenoient  hardiment,  que 
tous  ces  miracles  étoient  autant  de  déclarations 
de  Dieu  même,  qui  manifeftoit  aux  hommes 
la  vérité,  par  des  témoignages  fi  authentiques, 

& fi  divins , & qui  vouloir  qu’on  feeût  par  là 
que  l’obedience  qu’avoit  choifie  cét  admirable 
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1387.  Cardinal  de  Luxembourg,  & dans  laquelle  il 
étoit  mort  en  Saint,  étoit  la  véritable.  Mais  il 
eft  certain  qu’ils  raifonnoient  mal,  ne  voyant 
pas  qu’il  fc  peut  faire  qu’un  Saint,  qui  agira  de 
bonne  foy , fc  trompe,  comme  les  autres  hom- 
mes, fur  tout  en  des  faits  où,  dans  l’embarras 
des  conteftations , il  eft  difficile  de  démcfler  le 
vray  d’avec  le  faux  ; & que  le  don  de  prophé- 
tie , & de  difeernement , dont  Dieu  honore 
quelquefois  fes  Serviteurs,  n’eft  pas  une  habi- 
tude fixe  & arreftéc,  pour  leur  faire  toûjours 
infailliblement  découvrir  ce  qui  eft  certain, 
mais  feulement  une  lumière  paflagere , qui  les 
éclaire  en  certaines  occafions,  & les  abandon- 
ne en  d’autres,  pour  les  biffer  à celle  qu’ils  peu- 
vent avoir  par  des  voyes  naturelles. . 

C’eft  fans  doute  dans  cçtte  veûc,  & appa- 
remment dans  celle  de  ces  miracles  du  B.  Pier- 
re de  Luxembourg,  que  Saint  Antonin  Archc- 
vêque  de  Florence  a dit  depuis,  au  fujet  de  ce 
s.  ” ^ *'  Schifme,  ce  qu’il  importe  que  j’inferc  en  cet 
endroit , comme  une  chofc  cfTcnticlle  à mon. 
Hiftoire.  Il  y eut , dit  - il , r»  l’une  & en  l’autre 
obédience , de  très- ff avant  hommes , ft)  de  très- grands 
Saints , c$r  des  Saints  même , dont  Dieu  a bien  vou-> 
lu  manijefler  la  Jaintetc  par  plujieurs  beaux  miracles. 

■ Et  cette  grande  quejiion , à Jf avoir  , qui  des  deux 
étoit  le  vray  Pape „ n’a  jamais  pu  eftre  tellement  dé- 
cidée j que  la  chofe  foit  demeurée  certaine , çjr  que 
plujieurs  nayent  crû  avoir  lieu  d’en  douter.  Çar  bien 
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quon  foit  obligé  de  croire,  que  comme  il  ri  y a qu'une  1387. 
feule  Eghfe  Q atholique , il  n’y  peut  avoir  aujji  qu’un 
feul  Souverain  Pafleur,  qui  efl  le  Vicaire  de  jefus- 
Chrijt , félon  ces  paroles  ae  l’Evangile , il  n'y  aura  *>*».  t». 
qu’une  fuie  Bergerie  , & qu’un  feul  Pafleur.  Si 
toute  fis  il  fe  fait  un  Schifme,  dans  lequel  on  élife  plu - 
fleurs  Souverains  Pontifs , il  ne  femble  pas  qu’il  foit 
necejfaire  pour  le  falut,  de  fçavoir  qui  efl  te  vray  Pape , 
mais  feulement  que  S efl  l’un  d’eux , à fl  avoir  celuy 
ui  a eflc  canoniquement  éleu  , fans  qu’on  foit  obligé 
’e  flavoir  qui  efl  celuy -là;  & tn  cela  les  peuples 
peuvent  fuivre  le  fentiment  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent. Ce  qui  fc  doit  entendre  pour  le  tems  au- 
quel, quand  il  y a lieu  de  douter,  l’Eglifc  n’a 
rien  déterminé  fur  ce  différend.  Cela  feul  fuf- 
fît,  ce  me  femble,  pour  condamner  ces  Ecri- 
vains , qui  ont  ofé  traiter  de  Schifmatiques, 
ceux  qui  étoient  dans  l’une  ou  dans  l’autre 
obédience , avant  qu’on  eût  pris  les  voyes  effi- 
caces d’éteindre  le  Schifme  par  l’autorité  de 
l’Eglifc,  en  créant  un  nouveau  Pape,  que  tous 
les  Chrétiens  furent  obligez  de  reconnoîtrc. 

Avant  cela,  l’on  étoit  libre:  & comme  on  ne 
peut  inférer  de  la  fainteté  de  ceux  qui  furent 
Urbaniftcs,  qu’Urbain  fut  le  vray  Pape,  on  ne 
peut  pas  aufli  conclure,  que  ce  fût  Clément, 
par  les  grands  miracles  que  fit  le  Cardinal  de 
Luxembourg  , que  l’Eglifc  Romaine  a enfin  sut.  a,m. 
reconnu  pour  Bienheureux  long-tcms  apres  le  x»i.  afr. 
Schifme.  Il  faut  néanmoins  avoûër,  qu’cncorcw' 
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que  tous  ces  miracles  ne  foient  pas  une  bonne 
preuve  du  droit  de  Clcment , ils  luy  furent 
pourtant  très  - favorables  dans  l’cfprit  des  peu- 
ples , aufli  - bien  que  le  célébré  Jugement  qu’il 
rendit  en  ce  même  tems,  à la  pourluite  de  l’U- 
niverfité  de  Paris , en  faveur  de  l’Immaculéc 
Conception  de  Noftre-Dame,à  cette  occa- 
(ion  que  je  vais  dire. 

Jean  de  Monçon , Do&cur  & Profefleur  en 
Théologie,  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique, 
avoit  propofé  publiquement  dans  la  Sale  de 
Saint  Thomas , des  Tncfes , dans  lefquelles  il  y 
avoit  quatorze  propofitions  très  - dangereufes  , 
& entre  celles- cy,  quatre  ou  cinq  contre  l’Im- 
maculéc  Conception  de  Noftre  - Dame.  Car  il 
foûtenoir,  non-feulement  qu’elle  avoit  efté  con- 
ceûe  dans  le  péché  originel,  mais  aufli  que  c’é- 
toit  une  erreur  contre  la  Foy  , que  de  dire 
qu’elle  ne  l’eût  pas  efté.  Et  en  même  tems  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères  prcfchcrcnt  dans  Pa- 
ris & ailleurs  la  même  chofe,  & d’autres  en- 
core tres-defavantageufes  à l’honneur  de  la  Sain- 
te Vierge.  Cela  ne  fe  pût  faire  fans  un  furieux 
fcandale  dans  toute  la  Ville  , & fur  tout  dans 
l’Urtiverfité,  qui  a toûjours  efté  tres-zelée  pour 
la  gloire  de  la  Mcrc  de  Dieu.  Mais  comme  le 
Doyen  de  la  Faculté , auquel  on  s’étoit  adrefle 
pour  faire  réprimer  cette  fcandaleufe  entrepri- 
fe , eût  fait  rapport  à la  Faculté  de  ces  propofi- 
tions, fans  en  nommer  l’Auteur , celuy-cy  qui 
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étoit  prefcnt,  bien  loin  de  Te  ré  trader,  ou  de  1384. 
s’exeufer , protefta  qu’il  n’avoic  rien  fait  en  ce- 
la, que  par  l’avis  des  principaux  de  fa  Religion, 

& même  par  ordre  , & qu’il  étoit  réiolu  de 
foûtenir  fa  dodrine  jufqu  a la  mort.  C’eft  pour- 

3uoy,  comme  on  vit  qu’il  perfiftoit  toujours 
ans  fon  opiniâtreté,  & qu’aprés  avoir  une  fois 
promis  de  fe  rétrader,  il  n’en  avoir  voulu  rien 
faire j la  Faculté  premièrement,  & puis  toute  Ex MS.c*. 
l’Univerfité  en  corps,  ccnfura,  & condamna  fes 
Thefes  comme  fauffes , téméraires  , fcandaleu- 
fes , & contraires  â la  pieté  des  Fidelles. 

L’Evêque  de  Paris  Pierre  d’Orgcmont,  au- 
quel ce  célébré  Corps  s’étoit  adrdfé*  comme 
au  Juge  de  la  Dodrine  dans  fon  Dioccfc,  après  Mtn.Dinrf. 
avoir  imploré  l’affiftance  du  Saint  Efprit  par 
une  Proceflion  générale , & fait  examiner  de 
nouveau  tres-exadement  ces  proportions,  con- 
firma la  Cenfurc  qu’on  en  avoir  faite , & les 
condamna  folcnnellemcnt  par  une  Sentence  ju- 
ridique, qu’il  prononça  en  ceremonie,  reveftu 
de  les  habits  Pontificaux  , dans  le  Parvis  de 
Noftrc-Damc,  dont  la  place  & les  environs 
étoient  remplis  d’une  infinité  de  perfonnes  de 
toutes  les  conditions , accourues  de  tout  Paris 
à ce  fpedacle,  comme  au  triomphe  de  la  Sain- 
te Vierge.  Jean  de  Monçon , qui  prévoyant  fa 
condamnation,  s’étoit  retiré  à la  Cour  d’Avi- 
gnon, où  ceux  de  fon  Ordre  avoient  du  crédit, 
appclla  de  cette  Sentence  au  Pape,  & protefta, 
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1387.  comme  firent  auffi  fes  Confrères  , qu’il  s’agif- 
H,#,  rniv.  f0ic  Cn  cette  caufe  delà  Doétrine  de  Saint  Tho- 
mas approuvée  de  l’Eglifc,  & laquelle  enfuite 
ni  l’Univcrfité,  ni  l’Evêque  de  Paris  n’avoient 
prtpofr.M.  pû  condamner.  Sur  cela,  l’Univcrfité  , quov 
et  ram  Pap.  qu  un  peu  lurprilc,  de  ce  qu  on  1 avoit  citée  fur 
'pralv/'^’  ^CS  plaintes  d’un  particulier,  qui  avoit  débité 
mille  faufletez  à la  Cour  du  Pape  , y députa 
quatre  des  plus  fameux  Docteurs,  Pierre  d’Ail- 
ly  Grand-Maître  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Cambray  , Gilles  des  Champs  & 
Jean  de  Neuville  Bernardins,  & Pierre  d’Alain- 
ville  Do£teur&  Profclfcur  en  Droit  Canon  ; & 
Hifi.  r»h.  en  mêmff  tems  elle  fit  courir  par  tout  une  ex- 
u.  cellcnte  Lettre  circulaire  à tous  les  Fidelles,  pour 

juftifier  fa  conduite  contre  les  Jacobins  , qui 
abufoient  du  nom  & de  la  dodtrinc  de  Saint 
Thomas,  qu’on  n’avoit  jamais  prétendu  con- 
damner, & auquel  ils  faifoient  dire,  comme  il 
leur  plaifoit , ce  à quoy  il  .n’avoit  jamais  pen- 
fé.  Les  quatre  Députez  furent  rcceûs  à la  Cour 
du  Pape  avec  toute  forte  d’honneur.  Ils  eu- 
Mm.vitnpf.  rent  audience  cn  particulier,  & puis  en  plein 
Confiftoire , trois  jours  durant  ; & ils  y par- 
lèrent avec  tant  de  force  & de  folidité,  cn 
juftifiant  leur  Cenfurc , & la  Sentence  de  l’E- 
vêque de  Paris  , qu’ils  s’attirèrent  l’admira- 
tion de  toute  cette-  augufte  Alfembléc , Sc 
^ que  le  Pape  ne  pût  s’empefeher  de  faire  hau- 
tement l’éloge  de  cette  illultrc  & fçavante  Uni- 
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vcrfité-,  qui  produifoic  de  fi  grands  hom- 
mes. 0 

Enfin,  apres  que  Jean  de  Monçon  eût  pro- 
duit tout  ce  qu’il  voulut  dire  & de  vive  voix 
en  plein  Confiftoire,  & par  les  écrits  qu’il  di- 
ftribuoit  pour  fa  défenfc;  & que  les  Députez,  Mon' 

& fur  tout  le  doCte  Pierre  d’Ailly  l’eûrent  con- 
fondu dans  la  difpute,  & par  un  excellent  Trai  . MS.  Nâvht. 
té,  où  ils  firent  voir  clairement,  entre  autres  cho-  kJv4-  ** 
fes , que  ce  qu’on  avoir  condamné  n’étoit  nul- 
lement la  doctrine  de  Saint  Thomas,  qui  ne 
difoit  rien  moins  que  ce  que  prétendoit  ce  Ja- 
cobin ; le  Pape  ayant  bien  fait  examiner  la  cho- 
fe  devant  foy,  à diverfes  reprifes,  durant  prés 
d’un  an,  confirma  la  Sentence  de  l’Evêque  de 
Paris,  & la  Ccnfure  de  l’Univerfité,  à laquelle  Hijltr . Knh. 
il  renvoya  Jean  de  Monçon,  avec  ordre  de  fc 
foûmettrc  entièrement  à là  correction.  Il  le  pro- 
mit, pour  fe  garantir  desprifons  du  Pape  -,  mais 
la  nuit  fuivante  il  s’enfuit , & fe  fauva  dans  fon 
païs  en  Arragon.  Les  Députez  enfuite  retour- 
nèrent comme  triomphans  à Paris,  où  ils  fii-  . , 
rent  rcccûs  avec  de  grandes  acclamations  de 
tous  les  Ordres,  pour  avoir  fi  bien  main- 
tenu la  gloire  de  la  Sainte  Vierge.  Et  parce 
que  les  Jacobins  fe  croyant  bien  appuyez  de 
Guillaume  de  Valcn  leur  Confrère,  qui  étoit 
Evêque  d’Evreux,  & Confelfcur  du  Roy,  no 
laiiToicnt  pas  de  foûtenir  encore  ces  proposi- 
tions trois  fois  condamnées,  il  s’éleva  contré 
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mais. # 

Car  l’Univerfité  les  retrancha  tous  de  Ton 
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A f pend.  •d  Corps.  L’Evêque  de  Paris  les  interdit  de  la  Pré- 
Hjjt.Vtiverf.  dication , & des  Confeffions  ; on  en  mit  plu- 
fieurs  en  prifon  j on  ne  voulut  plus  leur  faire 
d’aumônes  ; & ceux  qui  ofoient  fortir  du  Cou- 
vent, étoient  pourfuivis  du  peuple,  & accablez 
d’injures  par  les  rues,  comme  des  ennemis  dé- 
M»n.  Dienjf  elarez  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y eût  plus.  LcPa- 
l'  *'c'  pe  ayant  appris  la  fuite  de  Jean  de  Monçon,  & 
l’opiniâtreté  de  fes  adherans,  les  excommunia 
par  une  Bulle  qui  fut  envoyée  d’Avignon  pour 
être  fulminée  en  France.  Ferri  Caflinel  Evêque 
d’Auxerre  fut  choifi  pour  la  prefenter  au  Roy, 
.»  & pour  en  pourfuivre  l’exécution  : ce  qu’il  fit 

avec  tant  de  zele  & de  force,  comme  c’étoit 
un  des  plus  fameux  Do&eurs  de  Paris,  que  le 
Roy  ordonna  non  feulement  quelle  fût  publiée, 
maisauffi  que  l’on  arrêtât  prisonniers  tous  ceux 
<^ui  parlcroicnt,  ou  écriroicnt  contre  l’immacu- 
lec  Conception  de  Noftrc  - Dame',  & qu’on  les 
amenât  à Paris,  pour  être  foûmis  â la  corre- 
ction de  rUniverfité.  Enfin,  la  tempefte  ne 
pût  cefler , jufques  à ce  que  les  Jacobins  fe 
fuflent  dédits  publiquement,  & qu’ils  euffent 
promis  de  célébrer  laFefte  de  l’immaculée  Con- 
ception , & de  ne  plus  jamais  rien  dire  qui  lui 
fût  contraire  j ce  qu’ils  obfcrvent  encore  au- 
jourd’huy  avec  beaucoup  d’édification.  Et  ce 

que 
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3 uc  firent  quelques-uns  de  leurs  prédcccfîeurs  1388. 

y a plus  de  trois  cens  ans,  on  ne  doit  pas 
maintenant  l’imputer  à ce  faint  Ordre,  qu’on 
ne  peut  nier  qui  ne  Toit  un  des  principaux  or- 
nemens  de  l’Eglifc. 

Ce  qu’il  y eût  de  plus  fort  en  cela,  fut  que 
l’Univcrfité  ne  pouvant  fouffrir  que  l’Evcque 
d’Evrcux,  Jacobin  & ConfclTeur  du  Roy , fe 
moquât  de  la  vi&oirc  qu’elle  avoit  remportée, 

& fe  vantât  qu’il  tiendroit  coûjours  la  doûrine 
de  Jean  de  Monçon , fit  de  fi  fortes  remon- 
trances au  Roy  fur  ce  fujet,  qu’il  fallut  que  ce 
Prelat  le  retraitât,  & condamnât  cette  doctri-  mft.ynnmft 
ne  par  un  Aite  public,  comme  il  fit  en  pre- 
fcnce  du  Roy,  des  Princes,  du  Connétable  de 
ClilTon,  des  Seigneurs  de  la  Cour,  & du  Con-  * 

feil,  & du  Rciteur  de  l’Univcrfité,  accompa- 
gné des  Députez  des  quatre  Facultez  : & la 
chofe  alla  fi  avant,  que  le  Roy  ne  voulut  plus 
le  fervir  de  luy,  & que  nonobftant  cette  ré- 
tractation , fon  Ordre  ne  fut  rétabli  que  plu- 
ficurs  années  après  dans  l’Univcrfité.  Tant  la 
dévotion  folide  que  toute  la  France  témoi- 
gne envers  la  Sainte  Vierge  immaculée  dans 
la  Conception , avoit  jetté  dés  ce  tems  - là 
de  profondes  racines  dans  le  cœur  de  nos  An- 
ccftrcs,  & fur  tout  de  nos  Rois.  Ce  qui  doit 
faire  trembler  ces  efprits  profanes  & inquiets, 
qui  ont  ofé  depuis  peu  la  combatre  par  de 
roibles  & fcandaleux  libelles , qu’on  a jufte- 
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ment  rejettez,  comme  n’étant  dignes  que  du 
feu. 

Au  refte , cette  condamnation  ne  fervit  pas 
peu  au  Pape  Clcment,  pour  luy  attirer  de  nou- 
veaux fujets , & pour  confirmer  les  anciens  dans 
Ton  obédience;  & il  eût  encore  la  joye  de  voir 
qu'en  meme  tems  qu’il  traitoit  fi  favorablement 
les  Dodteurs  de  Paris,  ceux  de  Boulogne  luy 
vinrent  rendre  obéïfTance,  après  avoir  renoncé, 
par  un  Aâe  authentique,  à Urbain,  qu’ils  avoienc 
toujours  reconnu  julqucs  alors  : ce  qui  ébranla 
fort  les  Italiens,  parmi  lefqucls  l’Univerfiic  de 
Boulogne  étoit,  particulièrement  en  ce  tems-lâ, 
en  une  eftime  fin^ulierc.  Ce  qui  donna  encore 
bien  de  la  confideration  & de  l’éclat  au  parti  de 
Clément,  fut  la  vifite  dont  le  Roy  Très-Chré- 
tien voulut  bien  l’honorcr  l’année  fuivante: 
ce  que  ce  Pape  avoit  paffionnément  fouhaité,  & 
même  recherché,  pour  faire  voir  à toute  l’Eu- 
rope qu’il  étoit  très -bien  dans  l’efprit  de  ce 
Prince , avec  lequel  il  avoit  cû  trois  ou  quatre 
ans  auparavant  un  allez  fâcheux  démêlé,  au  fu- 
jet  des  exaâions  infupportablcs  que  l’on  fai- 
foit  en  France  fur  les  Bénéfices,  par  ordre  du 
Pape. 

En  effet , comme  il  n’avoit  prefque  que  la 
France  d’où  il  pût  tirer  dequoy  fournir  aux  ex- 
ceflives  dépenfes  que  luy&  festrente-fix  Cardi- 
naux , aufquels  il  n’ofoit  rien  refufer , faifoienc 
à fa  Cour,  il  avoit  envoyé  dans  le  Royaume 
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l’Abbé  de  Saint  Nicaifc,  pour  y lever  la  moi-  138?. 
tié  des  revenus  de  tous  les  Bénéfices , avec  or- 
dre  d’en  priver  ceux  qui  entreprendroient  de  P"J-  % 
s’y  oppofer.  Céc  Abbé,  fans  avoir  prefenté  fa 
Commiflion  aux  Gens  du  Roy  , comme  il  le 
devoit  faire , commençoit  déjà  de  l’exécuter  en 
Normandie  avec  grande  rigueur,  lors  que  l'U- 
niverfitéde  Paris,  qui  s’interefloit  toûjourspour 
le  bien  public , & pour  celuy  de  fes  Supports, 
que  l’on  ruinoit  par  cette  cxa&ion,  s’en  plai- 
gnit au  Roy,  & fit  voir  en  plein  Confeil,  que 
le  Pape  n’avoit  aucun  droit  de  la  faire.  Sur  cela 
l'on  chafTa  l’Abbé , & le  Roy  fit  un  Edit,  por- 
tant défenfe  de  tranfportcr  ni  or  ni  argent 
hors  du  Royaume , avec  ordre  de  faifîr  tous  les 
Bénéfices,  d’en  mettre  les  fruits  fous  la  main 
du  Roy , pour  en  employer  un  tiers  aux  répa- 
rations, l’autre  à payer  les  charges,  & le  troi- 
fiéme  à l’entretien  de  ceux  qui  pofledoient  ces 
Bénéfices.  En  fuite,  le  Premier  Préfidcnt  de  Pa- 
ris Arnaud  de  Corbic,fut,  de  la  part  du  Roy, 
remontrer  au  Pape  la  jultice  des  plaintes  de 
l’Univcrfité,  le  fuppliant  au  refte  de  ne  fon- 
ger  plus  à.  faire  de  pareilles  entreprifes  ; ce  que 
Clément  promit.  Mais  comme  une  adtion  de 
cette  force  pouvoit  faire  croire  que  le  Roy 
étoit  fort  refroidi  en  fon  endroit,  ce  qui  eût 
cfté  capable  de  luy  nuire,  il  fit  tout  ce  qu’il  pût, 
depuis  ce  tcms-là,  pour  détruire  cette  créance, 
en  s’attirant  l’honneur  de  cette  vifitc  royale. 

Hh  ij 


i44  Histoire  du  grand  Schisme 

1389.  Charles  donc,  qui  l’année  precedente  ayant 
rmfanvoi*. pris  luy-mème,à  l’âge  de  vingt  ans,  l’admini- 
ftration  de  Tes  affaires , avoit  changé  fon  Con- 
MnDinjf.  ^ & les  Officiers,  & fait  une  trêve  de  trois 
ans  avec  l’Anglois,  fit  le  voyage  d’Avignon, 
accompagné  du  Duc  de  Touraine  fon  frère, 
de  Louis  Duc  de  Bourbon  l’un  de  fes  oncles, 
& de  toute  la  Cour , & alla  au  mois  d’OCtobrc 
vifiter  le  Pape,  qui  le  reccût  avec  une  magni- 
ficence di^nc  de  la  majefté  du  plus  grand  Roy 
de  la  Chrétienté.  Le  Roy  luy  rendit  aufli  réci- 
proquement tous  les  devoirs  que  fes  prédecef. 
feurs  avoient  de  tout  tems  accoûtumé  de  ren-* 
dre  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre.  Il  vou- 
Amb.  Kit.  lut  meme  le  jour  de  la  Touffaints,  luy  donner 
à lavera  la  McfTc  Pontificale,  durant  laquelle 
Clement  couronna  Louis  1 1.  Roy  de  Sicile  & 
de  Jerufalcm.  Charles  traita  durant  quatre  jours 
des  affaires  de  l’Eglife  en  particulier,  & au  Con- 
fiftoire,au  contentement  de  Clement,  qui,  pour 
luy  témoigner  fa  reconnoiffance , luy  remit  le 
droit  de  conférer  quelques  Evcchéz  qui  étoient 
réfervez  à la  collation  du  Pape,  & luy  accorda 
la  nomination  d’un  très-grand  nombre  d’autres 
Bénéfices  à fon  choix,  en  faveur  des  pauvres 
Clercs,  & fur  tout  de  ceux  de  l’Univcrüté,  qui 
en  étoient  exclus  par  l’abus  des  grâces  expecta- 
tives. Après  quoy,  Charles  partit  pour  viutcr  le 
Languedoc,  prcfque  au  même  tems  qu’on  rc- 
ceût  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Urbain.  - 
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Ce  Pape,  après  s’eftre  arrefté  affez  long-tems  1 3 8*. 

W à Luques,  & puis  à Pife,  laiffant  Rome  à droir, 
s’étoit  avancé  par  Tivoli  jufqués  à Fcrentin, 

. vers  la  frontière  du  Royaume  de  Naples,  ayant 
toû jours  en  tefte  fon  deflein  de  s’en  emparer, 

& croyant  même  y pouvoir  réüfflr  alors , à la 
faveur  des  nouvelles  divifions  qui  y étoient: 
mais  il  fut  contraint  de  rebroufler  chemin , & 
de  retourner  à Rome , (oit  par  les  Romains, 
qui,  ennuyez  d’une  fi  longue  abfencc,  l'y  ra-  £4^** 
menèrent  malgré  luy,  comme  quelques  - uns 
l’ont  écrit i Toit  par  les  Angevins , qui  s’oppofe- 
rent  à fon  paflage  } foit  faute  d’argent,  pour 
payer  fes  troupes , qui  fe  débandèrent.  Quoy- 
qu’il  en  foit,  il  y revint  au  mois  d’0<5tobrej& 
après  y avoir  pafle  plus  paifiblement  le  peu  qui 
luy  reftoit  à vivre , qu’il  n’avoit  fait  tout  fon 
Pontificat  jufques  alors,  il  y mourut  cette  année 
vers  le  milieu  du  même  mois,  foit  de  vieilleffe, 
à lage  de  foixantc- douze  ans,  & confumé  par 
les  travaux , & par  la  violence  de  tant  de  fâ- 
cheux mouvemens  qu’il  s’étoit  donnez  ; foit  par 
la  force  du  poifon  que  luy  donna,  comme  on 
le  crût  alors,  quelqu’un  de  fes  domeftiques,  dont 
il  étoit  haï  auffi  - bien  que  de  plufieurs  autres. 

Car  il  cft  certain  que  fa  mort  réjouît  bien  des 
gens,  & n’en  affligea  que  trcs-pcu,fon  humeur 
terrible  l’ayant  rendu  tres-odieux , quoy-qu’on 
ne  puilTe  nier  qu’il  n’ait  cû  beaucoup  de  bon-< 
nés  qualitcz,  & fur  tout  un  très-grand  amour 
WW  ‘ ■ - Hh  iij 


Histoire  du  grand  Schisme 
138  «k  de  la  chafteté,  joint  à une  vie  trcs-aufterc, avec 
une  extrême  horreur  du  luxe,  5c  de  la  firoonie, 
qu’il  bannit  de  la  Cour  de  Rome,  par  la  jufti- 
cc  exaâc  qu’il  en  fit , & par  fes  exemples.  Son  • 
indigne  5c  brutal  neveu,  qui  fut  caufe  de  tant 
de  defordres,  par  cette  aveugle  pafiion  que  fon 
oncle  eût  de  l’agrandir,  jufqu’à  le  vouloir  por- 
ter fur  le  Trône,  tomba  quelque  tems  après 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  le  contrai- 
gnirent  de  racheter  fa  liberté , par  la  perte  de 
tous  fes  biens  j & la  julticc  de  Dieu  le  pour- 
fuivant,  il  périt  enfin  malheureufement  dans 
les  flots  de  la  mer  Adriatique , avec  fa  mere,  fa 
femme,  &fcs  enfans,  comme  il  alloit  chercher 
un  azile  à Vcnifc.  Ainfi  la  Maifon  d'Urbain, 
que  ce  Pape  avoir  voulu  élever  fi  haut  dans  le 
monde,  étant  précipitée  dans  les  abîmes  par  un 
pitoyable  naufrage,  y fut  entièrement  éteinte, 
fans  rien  laiiTer  a la  pofterité  , qu’un  grand 
exemple,  qui  apprend  aux  Souverains  Pontifes, 
qu’ils  doivent  bien  plus  s’appliquer  à rétablir 
en  bon  état  l’Eglifc , qui  cft  la  Maifon  de  Dieu, 
qu’à  établir  la  leur. 

La  mort  d’Urbain  avoir  fait  naître  une  tres- 
bcllc  occafion  d’abolir  entièrement  le  Schifme, 
comme  on  eût  fait  fans  aucune  difficulté,  fi 
...  les  Cardinaux  de  Rome  fe  fuflent  joints  à ceux 
de  Clément,  pour  le  reconnoîtrc  tous  enfem- 
blc , par  une  elpece  de  nouvelle  élection , qui 
eût  ofté  tout  le  doute  qu’on  pouvoic  avoir 
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qu’il  fût  le  vray  Pape.  Aufli  ceux  d'Avignon  138p. 
fupplicrcnt  crcs-humblemenc  le  Roy,  de  faire 
en  forte  par  fes  bons  offices  auprès  des  Princes  sebijm*. 
de  l’obedience  d’Urbain  , qu’ils  empefehaffent 
que  fes  Cardinaux  ne  fiffent  une  nouvelle  éle- 
ction. Mais  cela  ne  fervit  de  rien , parce  quec.4««; 
les  quatorze  Cardinaux  qui  ctoient  à Romc,°"*fk 
dont  plufieurs  afpiroient  au  Pontificat , & les 
autres  voulant  du  moins  avoir  un  Pape  qui 
leur  fût  obligé  de  fon  exaltation , fc  hafterent 
d’en  créer  un  avant  qu’on  pût  négoticr  avec 
eux,  pour  les  en  détourner.  Et  dés  le  fécond 
de  Novembre,  ils  éleûrent  Perin  Thomaccllc, 
Cardinal  de  Sainte  Anaftafe,  qui  s’appella  Bo- 
niface  I X.  Il  étoit  Napolitain,  de  bonne  Mai- 
fbn , mais  fort  pauvre , âgé  d’environ  quarante  * « 
ans,  homme  très -bien  fait,  de  haute  Rature, 
beau  de  vifage , d’une  humeur  douce , affable , 
obligeante , & toute  oppofée  à celle  de  fon 
prédccefTeur  ; au  refie  habile  homme,  & de  bon 
efprit,  & fuppléant  fi  bien  par  fon  adreffe  & 
fa  prudence  au  peu  de  connoifTancc  qu’il  avoit 
des  hautes  Sciences,  qu’il  fit  en  peu  de  tems 
ce  que  fes  prédeccfTcurs , plus  fçavans  que  luy, 
n’avoient  encore  pû  faire.  Car  il  trouva  moyen 
d’abbatre  la  puifTancc  & l’autorité  prefque  fou- 
veraine  des  Bannerets,  & du  Sénateur.,  d’attirer 
•tout  à foy,  & de  fe  rendre  enfin  abfolument 
maître  dans  Rome,  & dans  tout  l’Etat  Ecclefiafti- 
que,  comme  le  font  aujourd’huy  les  Papes.  Et 
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148  Histoire  du  grand  Schisme 
138^  quoy  qu’cn  difc  Thierri  de  Nicm,  qui  luy  fer- 
vie  aufli  de  Secrétaire,  & qui  paroîc  toujours 
en  mauvaife  humeur  contre  luy,  on  ne  peut 
guercs  luy  rien  reprocher , que  d’avoir  fouffert 
&diflîmulélc  rétablifTcment  de  la  fimome  dans 
fa  Cour,  par  le  commerce  que  l’on  y faifoit 
des  Bénéfices,  & des  chofes  facrécs,  plus  pour 
fatisfaire  l’avarice  infaciablc  de  fa  roere,  & de 
fes  frères , que  la  ficnne. 

Après  que  les  deux  concurrens,  félon  le  fti- 
lc  ordinaire  du  Schifmc , fe  furent  foudroyez 
l’un  l'autre  de  malédictions  & d’anathêmes  ; Bo- 
nifacc , pour  faire  auffi  de  fon  cofté  un  Roy 
de  Naples , comme  Clément  en  avoit  fait  un, 
en  couronnant  Louis,  cafla  tout  ce  qu’Urbain 
avoir  fait  contre  Charles  de  Duras  & fon  fils 
Ladiflas , & fit  couronner  à Gaïétc,  l’année  fui- 
vantc,  au  mois  de  May,  ce  jeune  Prince  par  le 
Cardinal  de  Florence , qu’il  envoya  Légat  pour 
cet  effet.  Il  entreprit  de  relever  fon  parti,  pour 
lequel  quelques  Grands  du  Royaume  s’étoienc 
déclarez,  à l’exemple  du  Duc  de  Brunfwic  & 
de  Thomas  de  Saint  Severin , irritez  de  ce  que 
Louis  avoit  envoyé  à Naples,  pour  comman- 
der en  leur  place,  en  qualité  de  Vice-Roy,  le 
Comte  de  Montjoye  neveu  de  Clement.  D’au- 
tre part,  ce  Pape,  pour  retenir  en  fon  obédien- 
ce ce  Royaume,  fit  tant  que  Louis,  d’ailleurs  * 
inftamment  follicité  par  ceux  de  Naples,  qui 
apprehendoient  un  fiégc,réfolut  enfin  d’y  aller 
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luy-même,  fur  la  Hotte  qu'il  avoit  fait  équi-  1390. 

{>er  en  Provence.  Il  partit  du  port  de  Marlcil  • Summont. 
c au  mois  de  Juillet , avec  quatorze  Galères,  elthr  h*. 
huit  Brigantins , & huit  grands  vaifleaux , ac-  * Pm' 
compagné  d’une  belle  Nobleflc  , & arriva  le 
quatorzième  d’Aouft  à Naples  , où  il  fit  fon 
entrée  par  la  porte  Capuane , monté  fur  un 
grand  cheval  de  bataille  caparaçonné  de  ve- 
Tours  violet,  tout  femé  de  flcurs-dc-lys  d’or,  ar- 
mé de  toutes  pièces, hors  du  cafque,fous  un  ri- 
che dais  de  drap  d’or,  fuivi'dc  toute  la  No- 
blclTe,  & aux  cris  de  tout  le  peuple,  qui  fai- 
foit  retentir  par  tout,  aVcc  de  grandes  acclama- 
tions, Vive  le  Roy  Louis  IL  Mais  par  cette  fa- 
tale deftinéc  des  François,  dont  les  entreprifes 
ont  toûjours  cfté  beaucoup  plus  heureufesdans 
leur  commencement  en  Italie , & principale- 
ment au  Royaume  de  Naples , que  dans  leur 
fin , il  perdit  bientoft  Naples , où  il  fembla 
n’étre  venu  que  pour  en  voir  feulement  la  beau- 
té. Car  après  avoir  réduit  les  Chûreaux,qui  tenant 
encore  pour  l’ennemi,  fe  rendirent  fans  réfi- 
fiance-,  ce  Prince,  qui  étoit  fans  doute  beau-  “ 
coup  plus  propre  pour  les  exercices  de  la  paix, 
que  pour  ceux  de  la  guerre,  fe  contenta  d’y 
lailTcr  garnifon , & s’en  retourna  dés  le  mois 
de  Septembre  en  Provence.  Mais  Ladifias,  jeu- 
ne Prince  tout  plein  de  feu,  de  courage,  & de 
réfolution,  qui  avoit  une  bonne  armée  con- 
duite par  le  Comte  Albcric  de  Balbiano  fon 
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. Connétable,  & par  les  fameux  Capitaines  Sfor- 
ce,  & Nicolas  Picinin  , avec  un  puiflant  fe- 
cours,  que  le  Pape  luy  avoit  envoyé,  fous  le 
commandement  de  fon  frere , fit  fi  heureufe- 
ment  la  guerre , qu’ayant  gagné  la  plufpart  des 
Seigneurs,  irritez  de  ce  que  Louis  les  avoit  aban- 
donnez, il  fe  rendit  enfin  maître  de  Naples,  Si 
enfuite  de  tout  le  Royaume , comme  il  fit  en- 
core une  féconde  fois'  quelques  années  après* 
lors  que  Louis  y étant  retourné,  à la  faveur  d’un 
foulevemcnt  général  qui  fe  fit  dans  Naples, 
il  eût  le  bonheur , par  fa  fage  conduite  , Se 
par  fa  vaillance,  de  l’cn.'chaficr.  Ainfi  Clément 
perdit  encore  un  coup  le  Royaume  de  Naples, 
qui  changea  pour  la  quatrième  fois  d’obe- 
dicnce. 

Mais  ce  que  l’Univerfité  commença  de  faire 
en  ce  même  tems , pour  l’obliger  auffi  - bien 
que  fon  concurrent , a rendre  la  paix  à l’Eglifè 
par  de9  voyes  efficaces , qui  ne  plaifoient  ni  à 
l’un  ni  à l’autre , luy  fut  encore  beaucoup  plus 
fcnfiblc.  C’eft  icy  qu’il  faut  avouer  que  cet  illu- 
fire  Corps  a mérité  une  gloire  immortelle,pour 
avoir  travaillé  avec  tant  de  zcle,  de  force.  Se 
de  confiance,  à ce  grand  ouvrage  de  la  réunion 
de  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  fous  un 
fculChef  : qu’on  peut  dire  qu’il  a cfté  la  pre- 
mière & la  principale  caufe  de  l’abolition  du 
Schifmc  qui  les  divifoit  avec  tant  de  fcandale, 
& tant  d’effroyables  defordres  qui  en  étoient 
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les  fuites.  Bonifacc  & Clcment  ne  fongeoient  13^0. 
qu’à  fe  maintenir  dans  le  Pontificat , par  l'ap-  Mm. 
puy  des  PuifTanccs  temporelles,  & à s’entrede-7"'  e'9‘ 
truirc  par  leurs  Bulles,  & par  les  ennemis  qu’ils 
tâchoienc  de  fc  fufeiter  l’un  à l’autre  ; & quel- 
que defir  qu’ils  témoignaient  de  la  paix,  & de 
l’union  de  l’Eglifc , pour  s’en  faire  honneur,  ni 
l’un  ni  l’autre  toutefois  ne  la  vouloit  que  par  - - , 

la  ruine  & la  deftruâion  de  fon  rival.  En  cf-  Ann. 
fet,  Bonifacc  fit  tout  ce  qu’il  pût,  pour  cm-  1 3 x. 
pefeher  que  le  traité  de  Paix,  ou  de  Trcve,  qui * 
le  négocioit  entre  les  Rois  de  France  & d’ An-  * m, 
gleterre,  ne  fe  conclût,  ou  pour  faire  en  forte  * i>>3' 
cm  moins  que  l’Anglois  ne  s’accordât  avec  la 
France  , qu’à  condition  qu’elle  abandonneroit 
Clemenr.  Clément  faifoit  auffi  de  fon  cofté  la 
même  chofe,  pour  empefeher  que  la  Paix  des 
deux  Rois  ne  fût  préjudiciable  à fes  interdis  $ 

& il  prenoit  tant  de  précautions  pour  l’avenir, 
qu’il, obligeoit  tous  ceux  aufqucls  il  confcroit 
des  Bénéfices,  & fur  tout  des  Evêchcz,  à luy 
promettre  avec  ferment  qu’ils  ne  rcconnoî- 
troient  jamais  d’autre  Pape  que  luy.  C’cft  pour-^.*^. 
quoy  l'Univcrfité  voyant  d’une  part  que  ,Diim3j: 

toit-là  le  vray  moyen  de  rendre  le  Schifme  éter-** 
nel,  & de  l’autre  que  les  Prélats  de  France,  re- 
tenus par  la  crainte,  ou  par  l’efperance , & com- 
me frappez  d’une  efpece  de  léthargie  Spirituel- 
le, demeuroient  immobiles,  ou  muersidans  un  Mm.  Vitajf. 
fi  grand  embrafemenf  de  la  Maifon  de  Dieu,  1.“,^,%, 
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iji  Histoire  du  grand  Schisme 
réfoluc  de  crier  tant  qu'elle  pourrait  aufecours, 
comme  elle  fit  par  Tes  Prédications,  & par  les  fre- 
quentes Remontrances  au  Roy  ; en  l'une  dcfquel- 
lesleDoéteur  qui  portoit  la  parole,  parla  fi  for- 
tement, & tout  cnfcmblefi  pathétiquement,  de 
la  neccfiité  de  l’union,  des  malheurs  quecaufe  le 
Schifme , & de  l’pbligation  que  les  Rois  & les 
Princes  ont  d’y  mettre  ordre,  que  la  plufpartdes 
afliftans  fc  jetteront  aux  pieds  du  Roy  ,1e  con- 
jurant à mains  jointes , de  vouloir  employer 
fon  autorité  pour  réunir  l’Eglife.  Mais  comme 
ce  Prince  étoit  fort  attaché  à Clément  depuis 
la  Conférence  d’Avignon,  & que  ce  Pape  avoir 
gagné  ceux  qui  le  gouvernoient  alors,  & tofe 
les  Seigneurs  dç  la  Cour,  aufqucls  il  ne  réfu- 
tait rien  de  toutes  les  grâces  qu’ils  demandoient, 
elle  agit  toujours  inutilement,  jufqua  ce  que 
Dieu  luy  fit  naître  une  belle  occafion  de  réiiC- 
fir  en  un  fi  loûable  deflein  par  une  bonne 
a&ion  qu’il  infpira  cette  année  à un  Religieux 
de  l’Ordre  des  Chartreux. 

Ce  Paint  Ordre,  qui  florifloit  pardeflus  tous  les 
autres  en  fainteté  dans  l’Eglife  de  Dieu  depuis 
plus  de  trois  cens  ans , & qui  eft  fans  contredit 
celuy  de  tous  les  Ordres  Réguliers  qui  s’eft  main- 
tenu plus  long-tems,  comme  il.  fait  encore  au- 
jourd’huy,  dans  fon  premier  cfprit,  fe  trouvoic 
en  velopp é dans  le  malheur  du  Schifme,  qui  avoit 
partagé  les  Religieux  auffi-bien  que  les  autres 
Chrétiens  en  deux  differentes  obédiences.  Il  eft 
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vray  que  d’abord  le  Chapitre  Général,  tenu  dans 
la  Grande Chartreufe  l’an  rçil  trois  cens  foixante- 
dix-neuf  fous  le  Général  Dom  Guillaume  Ray- 
naldi,  ordonna  que  tous  les  Chartreux,  par  tout 
le  monde,  eufTent  â rcconnoîtrc  Clément  VII. 
pour  vray  Pape.  Mais  Urbain,  qui  vouloit  avoir 
au  moins'unc  partie  d’un  fi  faint  Ordre  dans  fon 
obédience,  établit  Vifitcur  de  tout  l’Ordre,  avec 
un  pouvoir  abfolu,  Dom  Jean  de  Bar  Prieur  de 
la  Chartreufe  de  Saint  Berthclemy  dans  la  Cham- 
pagne de  Rome.  De  plus , il  fît  déclarer  Schifi 
manque,  en  deux  Chapitres  tenus  à Rome, 
Dom  Guillaume  Raynaldi,  que  Boniface  depofa 
depuis , déclarant  en  fa  place  Général  de  l’Or- 
dre, le  Vifitcur  Dom  Jean  de  Bar,  après  la  more 
duquel  cri  l’année  mil  trois  cens  quatre  vingts- 
onze  les  Italiens  éleûrcnt  Général  Dom  Chrilto- 
fle,  qui  prie  enfuite  la  qualité  de  Prieur  de  la 
Grande  Chartreufe , quoy  que  Dom  Raynaldi 
le  fût  en  effet,  & y exerçât  fes  fondrions  de  Gé- 
néral. Ainffle  Schifme  fut  dans  l’Ordre,  qui 
eût  en  même  tems  deux  Généraux,  l’un  en  Fran- 
ce, & l’autre  en  Italie. 

Or  ce  bon  Chartreux  dont  je  parle,  appellé 
Dom  Pierre,  Prieur  de  la  Chartreufe  d’Anc,  & 
grand  ferviteur  de  Dieu,  ne  pouvant  fouffrir 
un  fi  grand  defordre,  prit  avec  foy  Dom  Ber- 
thelemy  de  Ravcnnc , qui  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens,  & fut  trouver  le  Pape  Boniface,  au- 
quel il  fit  de  fi  fortes  remontrances,  qu’il  luy 
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Histoire  du  grand  Schisme 
pcrfuàda  de  s’adrefTer  au  Roy  Très  - Chrétien , 
pour  luy  demander  cette  paix.  En  effet,  foie 
que  Bonifacc  fût  touché  des  belles  choies  que 
ce  faint  homme,  animé  de  l’efprit  de  Dieu, 
luy  avoit  dites;  ou  que,  comme  on  le  peut  con- 
jecturer par  les  fuites,  il  voulût  feulement  met- 
tre de  fon  côté  toutes  les  apparences  du  droit , 
& rendre  odieux  fôn  rival  ; il  écrivit  au  Roy 
les  plus  belles  lettres  du  monde,  par  lefqucllcs 
il  lcxhortc  à s’employer  efficacement,  à l’exem- 
ple de  fes  Anceftres,  pour  rendre  la  paix  à l’E- 
glife,  proteftant  que  de  fa  part  il  y contribue- 
ra toutes  chofes,&  qu’il  luy  facrifiera  de  grand 
coeur  pour  cela  tous  fes  interefts.  Il  vouloir 
accompagner  fes  lettres  d’un  habile  Jurifcon- 
fultc,  pour  défendre  fon  droit  : mais  le  bon 
Chartreux,  qui  vit  bien  que  Clément  en  feroit 
autant,  & qu’enfuite  tout  s’en  iroit  en  difpu- 
te , fit  fi  bien  qu’il  l’en  détourna.  U fc  chargea 
de  les  porter  luy-mêmc  avec  fon  Compagnon, 
& fut  enfuite  à Avignon , pour  ^traiter  avec 
Clement , qui  n’aimant  pas  qu’on  le  prcfïat  fi 
fort,  les  retint  tous  deux  pruonnitrs.  Cela  ne 
le  pût  faire  fans  beaucoup  de  bruit , parce  que 
les  Chartreux  avoient  protefté,  devant  tout  le 
monde , qu’ils  étoient  porteurs  d’un  Bref  du  Pa- 
pe Bonifacc  au  Roy  Très -Chrétien  pour  la 
paix  de  l’Eglifc,  que  l’on  fouhaitoit  ardemment 
dans  les  deux  obédiences.  Ainfi  l’Univcrfité, 
qui  ne  perdoit  point  d’occafion  d’agir  de  fon 


V 


d’Occidint.  Livre  III.  i jy . . 
mieux,  pour  une  fin  fi  noble,  ne  manqua  pas  1391. 
de  prendre  celle-cy , quelle  jugea  très -propre, 
pour  achever  ce  quelle  avoit  n généreufement 
commencé.  En  cfict,  clic  agit  fi  fortement  par 
fes  remontrances  auprès  du  Roy,  le  prenant 
par  Ion  intereft,  du  côte  dç  l’honneur:  que  ce  ' V.-. 
jeune  Prince,  qui  aimoit  la  gloire,  &étoit  ja- 
loux de  fon  autorité , écrivit  au  Pape  Clément 
en  termes  très -forts,  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  violât  le  droit  des  gens,  en  retenant  ceux 
qu’on  luy  envoyoit. 

Il  fallut  donc  que  Clement,  qui  n’ofoit  dc- 
fobliger  le  Roy,  dont  fa  fortune  dépendoit^ 
relâchât  les  Chartreux  : mais  ne  pouvant  faire 
autrement,  il  le  fit  du  moins  en  fimvant  en 
quelque  façon  fon  honneur.  Il  fit  femblant  d’a-  ; a 
voir  ignore  quelle  etoit  leur  commiihon  ; & en  • - 

les  renvoyant,  il  leur  ordonna  de  dire  au  Roy, 

2u’il  contribueroit  aufli  de  fon  côré,  pour  une 
bonne  adion , tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  luy,  & qu’il  etoit  tout  preft  de  fa- 
crifier  pour  cela,  & fa  dignité',  & meme  l à 
vie.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  funefte  accident 
que  chacun  fçait.  Le  Roy,  qui  étoit  alors  dans 
la  fleur  de  fon  âge  de  vingt-quatre  ans,  & paf- 
fionnément  aimé  de  fes  fujets,  pour  les  belles  • 
qualitez  de  corps , d’ame  & d’cfprit , dont  la 
nature  l’avoit  enrichi , & qu’on  peut  voir  avec 

{>laifir  dans  l’excellent  portrait  qu’en  a fait  M.  tim 
c Laboureur  en  fa  belle  Tradudion  du  Moi- 
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ne  Anonyme  de  Saine  Denis,  tomba  dans  cette 
étrange  maladie,  qui  attira,  par  les  déplorables 
fuites  qu’elle  eût,  des  maux  infinis  fur  la  Fran- 
ce. On  crût  d’abord  qu’il  alloit  expirer,  étant 
demeuré  deux  jours  entiers  fans  aucun  fen ri- 
ment. Mais  il  revint  au  troifiéme;  & s’étant 
remis  peu  à peu,  il  fut  allez  bien  tout  le  refte 
de  l’année:  de  force  que  les  Chartreux  cûrcnt 
Audience  vers  la  Fcfte  de  Noël,  & prefenterent 
au  Roy  le  Bref  de  Boniface,  datte  du  fécond 
jour  d’Avril.  . js 

On  leût  en  plein  Confiai  ce  Bref,  qui  fut 
trouvé  très -beau.  Le  Roy  fiir  tout  en  parut 
être  très  - fatisfait  : car  fa  maladie  luy  avoir 
donné  des  veûcs  bien  differentes  de  celles  qu’il 
avoir  auparavant.  Et  le  Doéteur  Bernard  Ala- 
mandi  Evêque  de  Condom,  & Chapelain  du 
Roy,  luy  avoir  écrit,  en  luy  envoyant  fon 
Traité  du  Schifme  , que  fa  maladie  pourroit 
bien  être  un  effet  de  la  colcre  de  Dieu , qui  le 
punilfoit,  pour  avoir  négligé  de  procurer  l’u- 
nion de  l’Eglife,  après  en  avoir  cfté  fi  fouvent 
requis  par  T’Univcrfité.  Quoy  que  peut  être 
cét  Evêquç  fc  trompât  dans  fa.conje&ure,  com- 
me il  arrive  alTez  fouvent  â ceux  qui  veulent 
penetrer  trop  hardiment  dans  les  fecrets  des  ju* 
gemens  de  Dieu  ; cela  néanmoins  ne  fervit  pas 
peu  à faire  que  le  Roy  prit  une  force  réfolu- 
tion  de  s’appliquer  à cette  grande  affaire.  Si 
d’écouter  favorablement,  comme  il  fit  depuis. 
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les  remontrances  & les  avis  de  l’Univcrfité.  li 
fut  donc  arrêté  dans  le  Confeil , malgré  toute 
l’oppofttion  de  Jean  Duc  de  Berry  oncle  du 
Roy,  & grand  ami  de  Clement  qu’il  vouloit 
toûjours  maintenir,  que,  fans  écrire  à Bonifa- 
ce,  lequel  on  ne  vouloit  pas  reconnoîtrc,  & 
qu’on  ne  vouloit  pas  aufll  chagriner , en  ne  le 
traitant  pas  de  Pape,  on  répondroit  de  bouche 
à Tes  Envoyez,  Que  Sa  Majefté  approuvait  fort 
ce  qu'il  luy  avoit  écrit,  f0  qu' Elle  étoit  réfolué  d'em- 
ployer tout  fes  bons  offices,  & toutes  fes  forces , pour 
procurer  l’union  de  l'Eglife.  Avec  cette  réponfc , 
on  renvoya  les  deux  Chartreux  , que  le  Roy 
fit  accompagner  de  deux  autres  Religieux  du 
même  Ordre,  dont  l’un  fut  le  Prieur  de  laChar- 
treufe  de  Paris,  & qui  furent  chargez  de  let- 
tres pour  tous  les  Princes  d’Italie,  qu’on  invi- 
toit  à fc  joindre  à Sa  Majefté,  pour  féconder 
de  fi  faintes  intentions.  Après  cela  l’on  ordon- 
na des  Prières  publiques,  & des  Proceflions,  à 
l’une  dcfquclles,  qui  fut  la  générale  de  toutes 
les  Eglifes  de  Paris,  depuis  Noftre-Dame  juf- 
qua  Saint  Germain  des  Prcz,  le  Roy  voulut 
afiifter,  avec  tous  les  Princes,  & toute  la  Cour, 

{>our  demander  à Dieu  cette  fainte  union,  à 
aquelle  on  alloit  travailler. 

Clement,  à qui  le  Roy  avoit  envoyé  les  let- 
tres de  Boniface,  quoy  qu’il  proteftât  qu’on  n’y 
devoir  avoir  aucun  égard,  comme  étant  celles 
d’un  Intrus,  ne  laifta  pas  de  fon  côté  d'ordon- 
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,158  Histoire  du  grand  Schisme 
ncr  auffi  des  Prières  & des  Procédions,  & il  fit 
même  un  Office  particulier,  & une  Méfie  de  la 
Paix,  pour  faire  paroître  qu’il  la  defiftit  ar- 
demment auffi-bien  que  Boniface  : de  forte  qu’il 
fembloit  que  les  chofcs  fe  difpofaffcnt  à une 
prompte  réünion.Mais  l’ambition  des  deux  Pa- 
pes fit  bientoft  voir  qu’on  en  étoit  bien  éloi- 
gné* Car  comme  l’Univerfité  eût  commencé, 
félon  l’intention  du  Roy , à chercher  les  voyes 
efficaces  d’éteindre  le  Schifmc,  fans  plus  s’ar- 
rêter à vouloir  examiner  lequel  des  deux  Papes 
avoir  plus  de  droit:  alors  ces  deux  Pontifes, 
qui  vouloicnt  tous  deux  la  même  chofc,  c’cft 
à dire, régner  toûjours,  s’accordèrent  auffi  l’un 
& l’autre  à ne  parler  plus,  comme  auparavant, 
de  paix  & d’union , & de  facrificr  toutes  cho- 
fcs pour  l’obtenir;  mais  feulement  à protefter, 
& à montrer  chacun  de  fon  côté,  qu’il  étoit 
le  vray  Pape , & que  fon  concurrent  étoit  l’In- 
trus; ce  qu’ils  fçavoient  fort  bien  qui  ne  dévoie 
jamais  finir. En  effet,  Boniface,  apres  avoir  rc- 
ccû  la  réponfe  du  Roy  par  les  Chartreux , au 
lieu  de  perfifier  dans  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née, ne  fit  que  foûtenir,par  d’autres  lettres,  qu’il 
étoit  le  vray  Pape,  & que  fe  plaindre  de  cc 
qu’on  reconnoiffoit  encore  l’Intrus,  cc  qui  em- 
pêcherait toûjours  qu’on  ne  fit  l’union;  & Clé- 
ment auffi  d’autre  part  fe  déclara  encore  plus 
ouvertement. 

Car  un  certain  Carme  nommé  Jean  Goulain 
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DoCtcur  en  Théologie,  auquel,  pour  gagner  le  1393. 
peuple,  & même  pour  en  profiter,  il  donna  ^ni' 
pouvoir  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de  cas  ré- 
fervez,  & de  donner  de  grandes  Indulgences, 
prefeha  par  fes  ordres,  que  toutes  les  voyes  d’u- 
nion qu’on  vouloir  produire , ne  valoient  rien, 

& qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  faire 
une  ligue  fainte  entre  tous  les  Princes  Chré- 
tiens, pour  chafTcr  Boniface  de  fon  Siège,  & 
pour  faire  rendre  au  fcul  Pape  Clement,  l’o- 
beïflancc  qui  cft  dcûë  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift:  ce  qui  obligea  l’Univerfitc  à retran- 
cher ce  Carme  de  fon  Corps.  Cependant  elle  , 

P . . / , r rrr  r r M,n-  D,enJf‘ 

pourfuivit  gcnerculcmcnt  la  lamtc  entreprife;  a /*.<■.  j. 

& comme  le  cours  de  cette  negotiation  de  la  paix  Hi*' 
de  l’Eglifc  avoit  efte  interrompu  par  une  re- 
chûte  du  Roy , elle  prit  occahon  de  fa  con- 
valcfccnce , pour  folÜciter  cette  grande  affaire, 
par  une  nouvelle  députation.  On  dit  alors  tout 
ce  qui  fc  peut  dire  de  plus  fort  , & de  plus 
touchant  pour  la  paix  de  l’Eglifc.  Et  comme 
c’étoit  au  Duc  deBerri,  grand  protecteur,  & in- 
time ami  de  Clément,  de  faire  la  réponfc  au 
nom  du  Roy , on  dcfefperoit  déjà  du  fuccés 
de  cette  députation.  Mais  foit  qu’il  eût  chan- 
gé d’avis, ou  qu’il  voulût  amufer  ccsDoCtcurs, 

& gagner  du  tcms,il  leur  dit,  que  fa  Majefté  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  d’éteindre  ce  déplora- 
ble Schifme  : mais  que  c’étoit  à eux  d’en  cher- 
cher, & de  luy  en  déclarer  les  voyes , qu’on  ne 
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1 3 5?  3.  manqucroic  pas  de  prendre,  après  qu’on  les  au- 
roir  examinées , 6c  trouvé  raisonnables  dans  le 
jm.  Confcil.  Sur  quoy  l’ Université,  qui  fc  tint  tres- 
i* Satisfaite  de  cette  réponfc  , fit  une  Affcmbléc 
generale  des  quatre  Facultcz , ou  apres  qu  on 
eût  recueilli  les  Suffrages  Secrets,  & qu’on  avoit 
jettez  par  une  petite  ouverture  dans  un  coffre 
bien  fermé,  il  Se  trouva  qu’ils  s’accordoient  tous 
pour  conclure  qu’il  falloir  prendre  l’une  de  ces 
trois  voyes,  ou  de  la  ccffion  volontaire  des  deiix 
Papes,  pour  en  élire  un  autre  ; ou  du  compromis, 
par  laquelle  ils  rcmettroient  leur  droit  entre  les 
mains  des  Arbitres  qui  Scroient  nommez  par 
eux -mêmes,  ou  par  d’autres,  pour  décider  ce 
différend  ; ou  enfin  d’un  Concile  Général, qui  au- 
roit  de  Jcfus-Chrift  même  (on  autorité,  étant 
affemblé  en  cette  occafion  du  confentement 
des  Fidclles.  Voilà  les  trois  voyes  d’union  qu’on 
réfolut  de  prefenter  au  Roy  dans  un  petit  Trai- 
té en  forme  d’Epître , qui  contiendrait  les  rai- 
fons  qui  les  juftifient,  6c  fur  tout  la  première, 
avec  la  réponfc  à toutes  les  difficultez  qu’on  y 
Mtn.  Dhnyf.  peut  oppofcr.  Les  célébrés  Docteurs  Pierre  d’Ail- 
1. 1+1.1.  ly , & Gilles  des  Champs,  avec  quelques  autres 

des  plus  fçavans,  eûrent  ordre  de  le  compofcr; 
& l’on  choifir,  pour  le  mettre  en  Latin  dans  un 
beau  tour,  Nicolas  de  Clemenges  Champenois, 
Bachelier  en  Théologie , de  la  Société  de  Na- 
tLi.n.,.4.  varre,  le  plus  renommé  Profcffcur  de  Rhétori- 
que qui  fut  dans  l’Univcrfitc,  & qui  en  un  fie- 
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clc  où  les  belles  Lctcrcs  ne  fioriffoient  pas  trop,  1 3 p 3. 
s etoit  aquis  la  réputation  d’eftre  celuy  de  tous 
les  Orateurs  qui  approchoic  le  plus  de  l’éloquen- 
ce & de  la  pureté  de  Cicéron. 

Mais  tandis  que  l’on  travailloit  à cét  ouvra- 
ge, le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  qui,  après  avoir 
réülïï  dans  fa  Légation  d’Efpagne,  où  il  avoic 
fait  déclarer  trois  Royaumes  pour  Clement, 
etoit  venu  Légat  en  France,  fous  prétexte  du 
Traité  de  Paix  qu’on  négocioit  entre  la  France 
& l’Angleterre , mais  en  effet,  pour  s’oppofer  à 
l’Univcrfité,  rcnvêrfa  tous  ces  beaux  deffeins, 

f>arfes  intrigues.il  entreprit  d’abord  de  gagner 
es  principaux  Doâeurs , par  les  belles  promef- 
fes  qu’il  leur  fît  de  la  part  du  Pape.  Comme  il  *'«*• 
avoit  & de  l’cfprit  & du  fçavoir,  il  tâcha  de  h$.  Vnn, 
les  attirer  à fon  fcris , en  plufîcurs  Conférences 
qu’il  eût  avec  eux  6c  en  public , & en  particu- 
lier, fur  tout  avec  le  Grand-Maître  de  Navarre, 

& le  Docteur  Gilles  des  Champs , qu’il  trou- 
voit  les  plus  forts.  Il  fit  en  forte  que  Clement 
les  appella  auprès  de  fa  perfonne , fous  prétex- 
te de  s’en  vouloir  fervir  au  gouvernement  de 
l’Eglifc  à quoy  ces  deux  habiles  hommes,  qui 
découvrirent  aifément  'l’artifice , ne  voulurent/?^, 
jamais  entendre.  Il  employa  les  menaces,  & en 
vint  même  jufques  aux  foudres  de  l’Eglifc,  pro- 
teftant  qu’il  excommunicroit,  & interdiroit  l’U- 
niverfité , fi  elle  entreprenoit  de  pafTcr  outre  ; 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 

Kk  iij 
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i 3 P 3*  Ce  grand  Corps,  qui  n’avoit  pour  but  que  le 
bien  de  l’Eglifc,  dont  il  étoit  fans  doute  en  ce 
tems-là  le  plus  ferme  appuy,  demeura  toûjours 
inébranlable  dans  la  réfolution  qu’il  avoir  pri- 
fe  de  pourfuivre  l’union  par  l’une  de  ces  trois 
voyes,  que  les  deux  Papes,  réfolus  de  fc  main- 
tenir dans  leur  dignité,  qu’ils  ne  vouloient  pas 
qu’on  révoquât  en  doute , ne  pouvoient  fouf- 
Moa. vitnjf  rrir.  Mais  ce  que  cét  adroit  Cardinal  ne  pût 
mft.ynr,.  obtenir  en  traitant  avec  ces  généreux  DoCfceurs, 
il  le  Ht  enfin  en  gagnant  la  plufpart  des  Grands 
de  la  Cour,  & fur  tout  le  Duc  de  Berri,  à for- 
ce de  prefens,  de  grâces  expectatives,  & d’oCtrois 
de  Décimes &dc  Bénéfices  qu’il  leur  vendoit,  en 
dcfolant  l’Eglife  Gallicane,  pour  les  enrichir, à 
condition  que  pour  le  payement  de  ces  grâces, 
ils  luy  promettaient  d’cmpelcher  qu’on  ne  rc- 
ceût  les  propofitions  de  l’Univerfitc.  De-forte 

3ue  ces  DoCteurs  quelle  avoir  députez  au  Duc 
eBerri,  pour  luy  rendre  compte  des  voyes  qu’on 
avoir  choifies , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  don- 
né luy -même,  & pour  obtenir,  par  fonentre- 
mife,  audience  du  Roy,  furent  étrangement 
Mm.  Dim) f.  furpris  de  voir  que  ce  Prince  , qui  gouvernoit 
1 1 *' Cf  *’  tout  alors  avec  Ion  frere  le  Duc  de  Bourgogne, 
les  rcpoulfa  rudement,  & avec  injures,  les  trai- 
tant de  feditieux,  & de  rebelles,  & les  mena- 
çant même  de  les  faire  jetter  dans  la  rivière, 
s’ils  avoient  encore  l’audace  de  pourfuivre  leur 
entreprife.  L'Univerfité  néanmoins  ne  fe  rebu- 
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te  pas  pour  un  traitement  fi  indigne  : mais  r 
voyant  qu’il  étoit  impoffible  de  le  fléchir,  tant 
le  Cardinal  d’Arragonle  tenoit  obfedé,cllc  s’a- 
drefle  à Philippes  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne, 
qui  avoit  l’amc  incomparablement  plus  grande 
& plus  defintereffée  que  Ton  frere.  Il  reçoit  Tes 
plaintes  ; il  écoute  Tes  propofitions,  qu’il  trolivc 
raifonnables ; il  luy  promet  fa  protection,  & 
agit  fi  efficacement  en  fa  faveur,  qu’il  luy  ob- 
tient l’audience  publique,  quelle  eût  enfin 
dernier  jour  de  Juin,  dans  la  Chambre  du  Roy,  " 
cp  prcfcnce  des  Princes,  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, & de  plufieurs  Prélats. 

Le  Grand- Prieur  de  Saint  Denis  Guillaume 
Barraut,  DoCtcur  en  Théologie,  & l’un  des  plus 
forts,  & des  plus  éloquens  Prédicateurs  de  Fran- 
ce, fit  la  Harangue,  dans  laquelle  il  rendit  d’a- 
bord très  - humbles  grâces  à fa  Majefté , de  ce 
qu’il  luy  avoit  plû  d’ordonner  à l’Univcrfité, 
de  chercher  les  moyens  d’éteindre  au-plûroft  ce 
malheureux  Schifmc,  qui,  depuis  feize  ans,  dc- 
foloit  toute  l’Eglifc.  Il  propofa  enfuite  les  trois 
voyes  qu’on  avoit  chômes,  & en  fit  voir  les  rai- 
fons,  la  jufticc,  & la  facilite,  appuyant  princi- 
palement fur  la  voye  de  la  ceffion  ; & apres 
avoir  dit  que  ccluy  des  deux  Papes  qui  refufe- 
roit  d’embrafler  une  de  ces  trois  voyes  d’abolir 
le  Schifmc , devoit  cftrc  tenu  pour  Schémati- 
que, il  prefenta  à genoux,  dans  un  petit  livre, 
la  Lettre  de  l’Univcrfité,  que  Nicolas  de  Clc- 
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i 3 9 3»  menges  avoit  dreffce.  Le  Roy  Ce  la  fie  lire  tou- 
te entière , & la  trouva  bien  faite  : aufli  cft  - elle 
très -forte,  & très- éloquente,  comme  on  le 
peut  voir  en  la  lifant  dans  le  Moine  de  Saint 
Denis,  & dans  le  quatrième  Tome  del’Hifltoi- 
rc  de  l’Univerfité.  Il  ordonna  même  qu’on  la 
traduisit  en  François,  pour  eftre  examinée  dans 
fon  Confcil , remettant  l’Univcrfité  à recevoir 
là-dcfTus  fa  réponfe  dans  un  certain  tems  qui  luy 
fut  marqué.  Mais  foit  que  dans  cét  intervalle 
1’cfprit  du  Roy , que  fa  maladie  reprenoit  de 
tems  en  tems,  fe  fût  affaibli,  ou  que  par  les  in- 
trigues du  Cardinal  d’Arragon,  le  parti  du  Duc 
de  Berri  fe  fût  rendu  fi  fort  dans  le  Confcil, 
mie  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pût  s'y  oppofer; 
quand  l’Univerfité  revint , le  Chancelier,  qui 
croit  Arnaud  de  Corbie , pour  toute  réponfe, 
luy  défendit  de  la  part  du  Roy,  de  fe  plus  mê- 
ler de  cette  affaire , ni  de  recevoir  aucunes  let- 
tres fur  ce  fujet,  fans  les  prefenter  à fa  Majcftc 
avant  que  de  les  ouvrir.  L’Univerfité  toûjours 
généreufe,  fe  voyant  fi  injuftement  rebutée, 
contre  fon  cfperance , par  ceux  qui  ayant  cfté 
corrompus  par  le  Cardinal,  qui  s’en  étoit  re- 
tourné victorieux , abufoient  de  l’infirmité  du 
Roy,  fit  ce  qu’elle  avoit  déjà  pratiqué  autrefois 
eh  pareille  occafion,en  faifant  ccffcr  les  Leçons, 
& les  Prédications  par  tout  Paris,  comme  dans 
ru.  unc  calamil«  publique , où  l’Eglifc  étoit  oppri- 
ci,m.  niée.  Elle  ne  laifTa  pas  néanmoins  d’envoyer  fon 

petit 
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eut  Traité  au  Pape  Clément,  avec  une  fort 
elle  Lettre,  pour  luy  rendre  conte  de  fa  con- 
duite. 

Il  la  fit  lire  en  plein  Confiftoirc , & l’enten- 
dit aflez  paifiblement  jufqucs  vers  le  milieu,  où 
quand  il  ouït  qu’on  y parloit  de  cclfion , & de 
fc  dépolcr  du  Pontificat,  alors, comme  s’il  eût 
efté  frappé  foudainement  d’un  coup  mortel,  il 
fc  leva  tout  en  colore  de  fon  Trône,  & s’écria 
que  cette  Lettre  étoit  empoifonnée  ; puis  il  fc 
retira  dans  fa  chambre,  en  jettant  une  œillade 
foudroyante  fur  le  Porteur  de  cette  Lettre,  qui 
s’enfuit  auffi-toft  d’Avignon,  & s’en  retourna 
bien  plus  vifte  qu’il  n’étoit  venu.  Les  Cardinaux 
toutefois,  excepté  Pierre  de  Lune,  voyant  que 
le  Pape , de-peur  qu’on  ne  parlât  de  cette  affai- 
re, ne  tenoit  plus  de  Confilloirc,s’affcmblcrent 
d’eux-mêmes,  pour  examiner  cette  Lettre}  & 
comme  Clement  en  eût  témoigné  beaucoup 
d’indignation  par  de  fanglans  reproches  qu’il 
leur  en  fit,  ils  luy  dirent  fort  nettement  qu’ils 
trouvoient  les  trois  voyes  qu’elle  propofoit  tres- 
raifonnablcs,  & qu’il  falloir  neceffaircment  qu’il 
en  choisît  une , s’il  vouloir  la  paix  de  l’Eglifc. 
Cette  réponse  luy  ferra  tellement  le  cœur,  qu’il 
en  tomba  malade, fans  toutefois  garderie  lie» & 
peu  de  jours  après,  comme  au  fortir  de  la  Mef- 
fc  il  rentroit  dans  fa  chambre , en  fe  plaignant 
d’un  mal  de  cœur,  il  fut  frappé  d’une  apople- 
xie, qui  l’enleva  du  monde  en  la  cinquantc- 
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1393.  deuxième  année  de  fon  âge,  & la  feiziéme  de  Ion 
Amb.  nt.  regne.  Prince,  qui  eûc  afTeûrémcnt  la  plufparc 
cltm‘  des  belles  qualicez  qui  peuvent  rendre  recom- 
mandable un  homme  de  fa  naiflance , & à qui 
on  ne  peut  guercs  reprocher  de  plus  grand  de- 
faut , que  ccluy  de  s’eftre  un  peu  trop  fouvenu 
dans  fon  Pontificat,  qu’il  ctoit  Prince  -,  ce  qui 
fut  la  fourcc  de  tous  les  autres.  Car  n’ayant  pû 
enfuite  fe  réfoudre  à quitter  le  rang  qu’il  occu- 
poit,  il  entretint  le  Scnifmc  dans  l’Eglifc,  auffi- 
oien  que  fes  concurrens,  qui  n’ayant  pas  à beau- 
coup prés  autant  de  qualité  que  luy,  avoient 
du  moins  autant  d’ambition  ; outre  que  vou- 
lant vivre  dans  toute  la  fplcndeur  & la  magni- 
ficence d’un  grand  Prince,  & fournir  à fes  Car- 
dinaux de  quoy  entretenir  leur  Cour , & leur 
pompe  mondaine  proportionnée  à la  fienne,il 
fut  réduit  à la  fâchcufc&  cruelle  nccclfité  d’op- 
primer l’Eglifc  Gallicane,  par  des  exa&ions  in- 
fupportables,  que  la  plulpart  de  ceux  qui  avoient 
de  l'autorité  fouffroient,  malgré  toutes  les  re- 
montrances de  l’Univcrfité, parce  qu’ils  y avoient 
eux-mêmes  la  meilleure  part , en  laiffant  l’autre 
â Clément  pour  fon  entretien. 

Auffi-toft  qu’on  eût  la  nouvelle  de  là  mort, 
le  Roy,  par  l’avis  du  Confeil,  écrivit  à fes  Car- 
dinaux, pour  les  prier  de  différer  l’élc&ion  d’un 
SuCcelfcur  , jufqu’à  ce  qu’il  leur  envoyât  fes 
AmbafTadcurs,pour  traiter  avec  eux  des  moyens 
Mta.Dicnyf  de  réunir  l’Eghfc.  L’Univcrfité,  qui  rcccvoit  en 
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même  tems  de  toutes  parts,  & des  Princes  mê-  13 513.. 
me,  & des  Rois,  des  lettres  toutes  remplies  des 
éloges  de  fon  courage,  & de  Ton  zele , tant  elle 
étoit  en  haute  cftime  & en  vénération  dans 
toute  l’Europe,  fit  le  même  office,  & fupplia 
très  - humblement  le  Roy , d’arrefter  cette  éle- 
ction par  Ton  autorité,  jufques  à ce  qu’on  eût 
déterminé  à quelle  voyc  d’union  l’on  s’atta- 
cheroit  ; & que  cependant  il  luy  fût  permis  d’é- 
crire pour  le  même  fujet  aux  autres  Univerfitcz, 

& d’en  recevoir  des  réponfes.  On  luy  accorda 
tout  ce  qu’elle  voulut , à condition  toutefois 
quelle  rétabliroir,  comme  elle  fit,  les  Leçons 
publiques,  & les  Sermons.  Le  Roy  d’Arragon, 
plufieurs  Princes  d’Allemagne , & Bonifacc  mê- 
me, qui  avoit  le  plus  d’intereft  en  cela,  en  écri- 
virent auffi  au  Roy,  qu’on  regardoit  comme  cc- 
luy  qui  devoit  cftrc  l’arbitre  de  cette  grande 
affaire  , & qui  pouvoit  empefeher  qu’on  ne 
procédât  à cette  élection. 

Mais  tout  cela  fut  inutile,  parce  que  le  Cour- 
rier du  Roy  étant  arrivé  comme  les  vingt-deux 
Cardinaux  qui  étoient  alors  à Avignon  en- 
troient au  Conclave,  ccux-cy  qui  fc  doutoient 
de  ce  que  fa  Lettre  portoit,  & qui  avoient  en- 
vie de  faire  un  Pape,  comme  ceux  de  Rome 
en  avoient  fait  un  , ne  voulurent  pas  qu’on 
l’ouvrît  qu’aprés  l’éleCtion.  Et  cependant,  pour 
faire  voir  au  Roy  qu’ils  vouloicnt  trcs-fincerc- 
ment  l’union , comme  en  effet  la  plufpart  la 
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168  Histoire  du  grand  Schisme 
vouloicnt  de  bonne  foy,  ils  lignèrent  d’abord 
un  A<ftc,  par  lequel  ils  promettoient  entre  au- 
tres chofcs,  avec  ferment  fur  les  Saints  Evangi- 
les, que  celuy  qui  feroit  élu  Pape  , procurcroiü 
l’union  de  tout  fon  pouvoir,  jufqu  a prendre  la 
voyc  de  ccflion,  en  le  dépolant  du  Pontificat, 
fi  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux  jugeoit 
qu’il  fût  à propos  de  le  faire  pour  le  bien  de 
la  paix.  Cela  fait,  n’ayant  cfté  que  deux  jours 
au  Conclave,  ils  élurent,  le  vingt-huitième  de 
Septembre,  tout  d’une  voix,  le  Cardinal  d’Arra- 
gon  Pierre  de  Lune,  qui  fc  fit  appcller  BenediÆ 
ou  Benoift  XIII. 

Il  étoit  de  la  très  - illuftre  Maifon  de  Lune; 
qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  le  Royau- 
me d’Arragon , âgé  d’environ  foixanre  ans,  d’u- 
ne ftaturc  au  dclTous  de  la  médiocre,  grefle,  & 
d’une  taille  fort  dégagée,  mais  d’une  forte  com- 
plcxion,  d’un  excellent  efprit , fubtil , adroit, 
vif,  & pénétrant,  & qu’il  avoit  fort  cultivé  par 
une  grande  afliduité  à l’étude,  qui  l’avoit  ren- 
du tres-fçavant,  & fur  tout  dans  le  Droit  Ca- 
non, qu’il  enfeigna  publiquement  dans  l’Uni- 
verfité  de  Montpellier,  avec  tant  d’applaudilTc- 
ment,  qu’étant  d’ailleurs  irréprochable  dans  fa 
vie,  & fort  aime  pour  fes  agréables  manières, 
Grégoire  XI.  qui  vit  tant  de  belles  qualicez 
jointes  à la  noblclTe  d’un  fang  très -illuftre, 
l’honora  de  la  Pourpre.  Mais  on  dit  aufli  que 
comme  il  avoit  appris  qu’il  étoit  ambitieux,  at- 
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eaché  à Ton  fcns,  & d’un  nacurcl  fort  ardent,  il  1353. 
luy  dit, lors  qu’il  luy  donna  le  Chapeau,  Pre- 
nez g&ele,  mon  fils , que  vôtre  Lune  ne  s'éclipfè  un 
jour.  En  effet,  quoy- qu’on  ne  puiffe  nier  qu’il 
n’ait  eû  l’amc  grande,  & beaucoup  de  talent 
pour  la  négotiation  & le  manîment  des  affai- 
res , comme  il  le  fît  afTez  paroître  dans  fes  Lé- 
gations de  France  & d’Efpagnc , où  il  vint  à 
bout  de  ce  qu’il  prétendoit;  il  cft  certain  qu’il 
avoit  les  defauts  d’un  homme  tout  propre  à 
faire  bien  du  mal , s’il  ctoit  jamais  elû  Pape 
dans  un  Schifme  pareil  à ccluy-cy.  Car  il  étoit 
ambitieux , fier , incapable  de  ceder  la  place 
qu’il  auroit  une  fois  occupée,  d’efprit  double, 
trompeur,  fourbe,  fans  aucun  foin  de  garder  fa 
parole,  & la  foy  donnée,  pourveû  qu’il  pût  fau- 
ver  en  quelque  maniéré  les  apparences,  par  de 
fauffes  fubtilitez  qui  ne  luy  manquoient  jamais 
au  befoin,  & fur  tout  d’une  invincible  obliga- 
tion dans  le  mal,  & d’une  furieufe  opiniâtreté, 
au-delà  même  de  tout  ce  qu’un  Arragonois  cft 
capable  d’en  avoir. 

Auffi-toft  après  fon  élc£fcion,il  ratifia  l’Adlc 

Su’on  avoit  figné  dans  le  Conclave  j & comme* 
avoit  affedté , afin  qu’on  le  fît  Pape , de  té- 
moigner principalement  en  Efpagne,  & depuis 
fon  retour  à Avignon,  qu’il  trouvoit  mauvais 
qu’on  agît  fi  foiblcment  pour  éteindre  le  Schif 
me,  les  Cardinaux  ne  doutèrent  point  qu’il  ne 
rendît  au  plûroft  la  paix  à l’Eglifc.  Ce  qui  for- 
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170  Histoire  du  grand  Schisme 
tifia  cette  créance,  fut  qu’en  même  cems  il  fit 
paroître  dans  les  Lettres,  qu’il  écrivit  à tous  les 
Princes,  un  grand  defir  d’accomplir  un  fi  faint 
ouvrage-  H s’adreflà  particulièrement  au  Roy 
Très- Chrétien,  auquel  il  fit  protefter  par  l’E- 
vêque d’Avignon,  qu’il  n’avoit  accepté  le  Pon- 
tificat , que  pour  luy  faire  avoir  la  gloire  d’a«- 
voir  pacifié  î’Eglifc,  l’aflcûrant  qu’il  étoit  tout 
preft  de  prendre  pour  cela  toutes  les  voyes  que 
fa  Majefté  luy  feroit  Içavoir  quelle  trouvoit 
cftre  les  meilleures;  qu’il  attendoit  là-dcflus, avec 
beaucoup  d’impatience,  les  intentions,  & qu’il 
ctoit  réfolu  de  Te  confiner  plûtoft  dans  un  Cloî- 
tre le  refte  de  les  jours,  que  de  fouffrir,cn  vou- 
lant retenir  le  Pontificat,  qu’un  fi  malheureux 
Schifme  durât  plus  long-tcms.  Il  fit  dire  la  mê- 
me chofc  à l’Univcrfité,  qui  luy  écrivit  fur  cela 
de  belles  Lettres  de  rcmercîmenr,  & luy  envoya 
Tes  Députez,  aufqucls  il  dit  un  jour,  comme  il 
quittoit  la  chappc  pour  fc  mettre  à table,  qu’il 
fc  dépouïlleroit  aufli  facilement  du  Pontificat 
pour  le  bien  de  la  paix.  Ainfi,  comme  on  ne 
doutoit  plus  en  France  de  la  paix, le  Roy  con- 
voqua au  mois  de  Février  de  l’année  fuivantc 
une  célébré  & nombreufe  Aflcmblée  des  Pré- 
lats du  Royaume,  & des  plus  fignalcz  Do&eurs, 
â laquelle  Simon  de  Cramaud  Patriarche  d’A- 
lexandrie préfida,  en  prcfcncc  du  Chancelier  Ar- 
naud de  Corbie  ; & il  y fut  réfolu  que,  fuivant 
l’avis  de  l’Univerfité,on  devoir  préférer  lavoyc 
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de  la  ceftion  à toutes  les  autres,  comme  la  plus  1 3 p j. 
fcûre  & la  plus  facile  ; que  le  Pape  Bcnoift  & le  Mm.  Dionjf. 
Roy  le  feroient  fçavoir  à tous  les  Princes  de  i.'ma 
fon  obédience,  & que  le  Roy  feul  l’écriroit  aux  r"iv’ 
autres,  qui  obligeroient  aufli  fans  peine  Boni- 
face  à la  fuivre , comme  la  plufpart  des  Cardi- 
naux de  Rome  en  avoient  affcûré  le  Roy; 
qu’enfuitc  l’élcétion  d’un  nouveau  Pape  fe  feroit  ''  **' 
ou  par  des  Eleveurs  que  les  deux  partis  choi- 
firoient,  ou  par  les  deux  Colleges  des  Cardi- 
naux. 

Sur  cela  le  Roy,  qui  ne  doutoit  pas  qu’il  n’eût 
bientoft  l’honneur  d’avoir  heureufement  achevé 
cette  grande  affaire,  vcû  la  parole  qu’il  avoir  du  *•».&*»& 
Pape  Bcnoift,  en  voulut  rendre  la  conclufion  /.  Iuvtnul. 
plus  célébré,  par  la  plus  magnifique  Ambaffa-  £& 
de  qui  fut  jamais,  étant  compofée  de  treize  ou 
quatorze  des  principaux  de  Ion  Confeil,  avec  * * 
les  Députez  de  l’XJniverfité,  à la  tefte  defquels 
étoient  les  Ducs  Jean  de  Berry  & Philippcs  de 
Bourgogne  fes  oncles,  & fon  propre  frere  Louis 
Duc  d’Orléans  ; ce  qui  n’avoic  point  encore  cû 
d’exemple,  & qui,  félon  toutes  les  apparences,  ne 
doit  jamais  avoir  de  fuite.  Ils  arrivèrent  au  mois 
de  May  à Avignon , & furent  admirablement 
bien  receûs  du  Pape,-  qui  fit  paroltrc  fon  cfprit, 

(a  doctrine,  & fon  éloquence,  en  répondant 
fur  le  champ  à tous  les  points  d’une  longue  Ha- 
rangue fort  étudiée , que  le  Doéteur  Gilles  des 
Champs  luy  fit  en  public.  Mais  quand  il  fallut 
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13 9 j.  négoticr  en  particulier,  il  découvrir  clairement 
fa  mauvaife  foy,  & fes  fourberies,  & fit  affez 
connoîtrc  que,  nonobftant  les  belles  jpromcfTcs 
qu’il  avoir  faites  au  Roy  pour  l’amulcr  , il  ai- 
moit  mieux  que  le  Schifmc  durât  toûjours,  que 
de  renoncer  au  Pontificat,  qu’il  étoit  réfolu  de 
retenir,  comme  il  fit,  malgré  toute  l’Eglifc,  jufi 
ques  à la  mort. 

Car  quoy-qu’on  pût  faire,  durant  plus  de  fix 
femaines,  pour  l’obliger  à tenir  fa  parole  ;quoy- 
qu’on  luy  eût  reprclcntc  l’Aétc  qu’il  avoir  fi- 
gné  au  Conclave,  & que  tous  les  Cardinaux, 
excepté  celuy  de  Pampelunc,  euffent  déclaré  de 
vive  voix,  & par  écrit,  qu’ils  jugeoient  que  pour 
faire  ccffcr  le  Schifmc  il  devoiracccptcr  lavoye 
de  ccflion  que  le  Roy  Très -Chrétien,  fi  zélé 
pour  le  bien  de  l’Eglifc,  & auquel  il  s’en  étoit 
rapporte  luy-même,luy  propofoit;  quoy-qu’ils 
fc  fuient  joints  aux  Ducs,  pour  l’en  conjurer 
& en  particulier  & en  public,  ce  qu’ils  firent 
même  une  fois  à deux  genoux,  & les  larmes 
aux  yeux  ; quoy-qu’enfin  les  trois  Ducs,  dont  il 
tâcha  d’ébranler  la  confiance , & de  corrompre 
la  fidelité,  en  leur  promettant  même  de  leur 
abandonner  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  en 
Italie,  demeuraient  toûjours  inébranlables  fur 
ce  point  de  la  ccfiion , â laquelle  il  s’étoit  fi  fo- 
lenncllement  obligé  : il  demeura  toûjours  ob- 
ftiné  â la  refufer,  & l’on  ne  pût  jamais  tirer  de 
luy  qu’une  déclaration  en  forme  de  Bulle,  qui  ne 

concluoit 
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concluoit  rien.  Car  après  avoir  dit  dans  cette  r 3?  y. 
Bulle, que  la  voyc  de  cellion  à laquelle  on  s’é- 
toit  inconfidcrémcnt  obligé,  ne  fc  doit,  ni  ne 
fc  peut  accepter,  parce  qu’elle  n’cft  point  or- 
donnée de  droit}  qu’elle  n’a  jamais  cfté  prati- 
quée pour  éteindre  le  Schifmc ; quelle  cft  d’un 
pernicieux  exemple  pour  la  Religion,  & quelle 
i'eroit  d’un  grand  fcandale  à tous  ceux  qui  ont 
cfté  jufqu’aïors  dans  le  bon  parti,  il  propofe 
trois  autres  moyens  d’union.  Le  premier,  que 
luy  & Ton  compétiteur  s’affcmblent  avec  leurs 
Colleges  dans  un  lieu  feûr,  fous  la  protc&ion 
du  Roy , & que  là  ils  cherchent  les  moyens  de 
s’accorder.  Le  fécond  , fi  cela  ne  peut  réüflir, 
qu’on  choififfe  de  part  & d’autre,  certain  nom- 
bre de  gens  de  bien,  qui  après  avoir  examiné  le 
droit  des  parties,  prononcent  là  deffus  dans  un 
certain  tems,  avant  que  de  fortir  du  lieu  de  la 
' conférence,  & que  l’on  s’en  tienne  à leur  juge- 
ment; & enfin  s’ils  ne  peuvent  s’accorder,  il 
s’offre  à propofer  fur  le  lieu  même , une  autre 
voye,  ou  à mivre  celle  qu’on  luy  propofera, 
pourveû  qu’elle  foit  conforme  au  droit  & à la 
raifon,  ne  doutant  point  du.  tout  au  refte  qu’il 
ne  fût  le  vray  Pape,  qui  n’étoit  foûmis  qu’à 
Dieu  feul , la  place  duquel  il  tenoit  fur  terre. 

Ce  qu’il  y eût  en  cela  de  plus  furprenant , M»n »&. 
c’eft  que  pour  fauver  fon  honneur , il  ne  laiffa  D,tn'  • 
pas  de  protefter  aux  Ducs  plus  d’une  fois,  que 
par  cette  Déclaration  il  ne  prétendoit  nulle- 

M m 
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ment  révoquer  ce  qu’il  avoit  juré  dans  le  Con- 
clave, entendant  fans  doute  par  là,  ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  pure  chicane , & une  de  fes  fauffes 
fubtilitez  fi  contraires  à la  bonne  foy , à fça- 
voir  qu’il  ne  s’étoit  obligé  à lavoye  de  cef- 
fion  qu’au  cas  quelle  fût  conforme  à la  rai- 
fon,ce  qu’il  étoit  fort  réfolu  de  ne  vouloir  pas 
Cti  croire,  quoy  que  les  Doâeurs  de  Paris  euiïent 
At*W".  pû  alléguer  dans  un  fçavant  écrit  qu’ils  firent 
pour  luy  en  prouver  la  juftice  & la  necefiité 
dans  une  fi  longue  durée  du  Schifme , qui  fc- 
roit  éternel  fi  l’on  en  venoit  à la  difeufiion  du 
droit  des  parties , qu’il  eft  moralement  impof- 
fible  de  démêler , dans  ce  labyrinthe  de  diffi- 
cultez  & de  differentes  couleurs  qui  fc  trou- 
vent de  part  & d’autre.  Aulli  traita-t-il  tres- 
m,9.  mal  ces  Docteurs  en  cette  rencontre , les  rebu- 
tant avec  injures,  ne  voulant  jamais  qu'ils  pa- 
radent avec  les  autres  Ambaffadeurs  dans  les. 
Audiences  publiques,  & leur  faifant  tant  de  me- 
naces , que  l’Univcrfité  crût  cftre  obligée  d’ap- 
rfâor*S’  pcllcr. , comme  elle  fit,  de  tout  ce  qu’il  ferait 
mft.  rmvttf.  contre  elle,  à celuy  qui  fer  oit  créé  vray  & uni- 
que Pape  après  le  Schifme.  Ce  quelle  foûtint 
depuis  avec  beaucoup  de  fermeté,  par  les  do- 
utes écrits  quelle  publia,  pour  juftiner  fa  con- 
duite. 

• Ainfi  les  Ducs  étant  retournez  à Paris,  làns 

avoir  pû  rien  obtenir  de  Bcnoift,  le  Roy  fut 
confeillé  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  avec  des 
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Députez  de  l’Univerfité,  en  Angleterre,  en  Al-  1 3?/. 
lemagne,  en  Hongrie,  & en  Efpagnc,  pour  A'- 
prier  les  Rois  & les  Princes,  de  vouloir  procu-  CtJ-  ms. 
rer  avec  luy  la  paix  de  l'Eglifc , par  cette  voyc  *uZ dûm: 
de  ceffion , qu’on  trouvoit  dire  la  plus  efficace. 

Le  Roy  d’Angleterre  réfolut  enfin  de  la  pren-  

dre  contre  le  fentiment  de  PUnivcrfité  d’Ox-  Ann . 
ford,  qui  vouloir  qu’on  terminât  ce  différend  1 3ptf.. 
par  un  Concile  général  ; & ce  qui  obligea  ce 
Prince  à prendre  ce  parti , fut  qu’aprés  avoir  en- 
voyé â Rome,  & à Avignon,  conjointement 
avec  le  Roy,  pour  prefler  ces  deux  Papes  d’y 
confentir,  ils  apprirent  par  le  retour  de  leurs 
Ambaffadeurs,  que  Boniface  & Bcnoift  s’enten- 
doient  tous  deux  pour  ne  vouloir  rien  termi- 
ner, Boniface  difant  toûjours  qu’il  étoit  tout 
preft  de  ceder,  au  cas  que  Benoift  cédât  le  pre-  ^jf**»** 
micr,  parce  qu’il  fçavoit  bien  que  celui-ci  n’en 
ferait  rien.  L’Empereur  \fëncdlas,  les  Ele«5tcurs 
de  l’Empire,  les  Ducs  de  Bavière  & d’Auftri- 
che  affemblez  â Francfort,  s’attachèrent  auffi  %«m.  l * 
â cette  voyc  de  ceffion,  fuivant  l’avis  de  l’Uni- c ,}’ 
verfité  de  Paris.  Le  Roy  de  Hongrie  Sigif- 
mond  fit  d’abord,  & fans  balancer,  la  même 

chofe,  & les  Rois  de  Navarre  & de  Caftille  (c  

joignirent  auffi  au  Roy  Charles,  malgré  toutes  ^ nn * • 
les  Pollicitations  de  Martin  Roy  d’À  rragon , qui  1 3 5 7* 
venoit  de  fucceder  au  Roy  Jean , & qui  pour  les 
interefts  particuliers  tint  toûjours  ferme  pour 
Benoift,  qu’il  confideroit  comme  fon  Sujet. 

M m ij 
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13^7 . Le  Roy  de  Portugal  & les  autres  Princes  qui 

avoienc  tenu  le  parti  des  Papes  de  Rome,  ne 
voulurent  prendre  aucune  desvoyes  qu’on  pro- 

{ïofoit,  pour  terminer  le  Schifme , croyant  qu’il 
eur  feroit  honteux  de  fe  dédire,  & reconnu- 
rent toûjours  Bonifacc.  Il  s’en  trouva  quelques- 
uns  qui  s’étant  laiffé  gagner  aux  artifices  de  Bc- 
noift, retournèrent  à luy;  & d’autres, qui  vou- 
lant toûjours  la  paix  & l’union  , ne  vouloicnt 
pourtant  pas  quelle  fe  fît  parlavoyc  de  la  ce £. 
lion.  C’cft  pourquoy  l’Univerfité  voyant  que  le 
Schifme,  bien  loin  de  s’éteindre,  s’alloit  aug- 
menter par  cette  diverfité  d’avis,  & par  la  col- 
rr*itc  ie  m.  lufion  des  deux  Papes , fi  l’on  n’obligeoit  Be- 
noift, par  des  voyes  plus  efficaces,  à s’aquiter  de 
*'+'  fa  promefle,  remontra  au  Roy,  par  l’organe 
de  Jean  de  CourtccuifTc,  célébré  Dottcur  en 
Théologie  ,*  qu’il  étoit  à propos  de  l’y  con- 
traindre par  la  fouftraétion  d’obédience,  ou#du 
moins  du  droit  qu’il  prétendoit  avoir  de  con- 
férer les  Bénéfices , & de  lever  des  décimes  fur 
le  Clergé  de  France  ; & que  pour  cét  effet  il  fe- 
roit bon  de  convoquer  une  AfTcmblée  des  Pré- 
lats & des  Députez  des  Univcrfîtcz  de  France. 
Le  Roy  écouta  favorablement  cette  propofi- 
tion , & réfolut  enfin  de  la  faire  examiner  dans 
l’AfTembléc  générale  de  l’Eglife  Gallicane,  auffi- 
tôt  après  l’cntrcvcûc  & la  conférence  qu’il  eût 
fur  le  même  fujet  de  l’union  avec  ’Wfenccflas  fon 
. coufin , Roy  des  Romains. 
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Ce  Prince, qprés  qu’on  eût  choifi  la  voye  de  Ann. 
ccffion  daiH  la  Diète  de  Francfort,  eût  envie  de  1 3 p 8. 
venir  en  France,  fous  prétexte  de  conférer  avec  /w/f.  w.  4. 
le  Roy,  des  moyens  de  la  faire  réüfTir;  mais  en 
effet  pour  s’y  divertir,  & y faire  grand’  chcre , lj 
n étant  qu’un  gros  brutal,  qui  ncj^ngcoit  qu’à 
faire  débauche.  Le  Duc  d’Orléans  le  fut  rece- 
voir à l’entrée  du  Royaume,  pour  le  conduire 
à Reims , où  le  Roy  s’étant  rendu  le  vingt- 
deuxième  de  Mars  accompagné  du  Roy  de  Na- 
varre, des  Princes,  & de  toute  la  Cour,  pour  fai- 
re honneur  à fon  hofte,  il  alla  dés  le  lendemain 
deux  lieues  au  devant  de  luy , & le  conduifit, 
après  une  tres-fuperbe  entrée,  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Rcmy.  Là,  comme  le  jour  fuivant  il 
ne  fc  lafloit  point  de  regarder,  & d’admirer  la 
magnificence  des  meubles  dont  toutes  les  fal- 
les  & les  chambres  de  fon  logis  étoient  parées, 
mais  fur  tout  ceux  de  fon  apartement , qui 
étoient  d’une  beauté  & d’un  prix  inefUmable,& 
qu’il  en  paroifToit  enchanté,  & tout  hors  de  luy  : 
le  Roy,  qui  étoit  en  effet  le  plus  magnifique 
Prince  du  monde,  luy  fit  dire,  par  un  compli- 
ment qui  furprit,  & accabla  d’étonnement  tous 
ces  Seigneurs  de  Boëme&  d’Allemagne  quil’ac- 
compagnoient,  que  puis  que  fi  peu  de  chofè 
ne  luy  déplaifoit  pas,  il  le  prioit  de  l’accepter, 
comme  un  petit  prefent  qu’il  luy  faifoit,  en 
l’invitant  à difncr  pour  le  lendemain.  Ce  Prin- 
ce accepta  l’un  Si  l’autre  fans  façon  : mais  le  jour 
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1 3 9 8*  fuivant , le  Roy  fut  bien  furpri^à  fon  tour,  & 
d’une  autre  maniéré.  Car  comme  ilftchcvoitdc 
faire  fcs  dévotions , à çaufe  de  la  Fcfte  de  l'An- 
nonciation, les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon, 
qui  étoienc  allé  prendre  Wencellas,  luy  vinrent 
dire,  fort  fi^dalifez,  qu'ils  avoient  trouvé  ce 
gros  yvrogne  déjà  faoul  qui  cuvoit  fon  vin: 
de -forte  qu’il  fallut  préparer  pour  le  lende- 
main un  autre  repas , qui  pc  lai  Ha  pas  d’eftre  la 
plus  magnifique  chofe  qu’on:  eût  jamais  veûë. 
Après  quoy,lc  Roy  l’ayant  mené  dans  fa  cham- 
bre avec  le  Roy  de  Navarre , pour  y conférer 
fur  l’affaire  de  l’union , la  chofe  fut  bientoft 
conclue.  Car  Wenceflas,  qui  n’étoit  gucrcs  en 
état  de  négoticr  après  le  repas,  s’accorda  prom- 
ptement, & fans  beaucoup  raifonner,  à tout  ce 
que  le  Roy  voulut;  & dans  un  fécond  pourpar- 
ler,  il  promit  d’affcmbler  les  Prélats  de  les  Etats, 
pour  travailler  à l’union,  comme  le  Roy  alloit 
faire  en  fon  Royaume. 

Mt*. Dionyf.  En  effet,  aufli-toft  que  l’accès  de  fa  maladie, 
t.  qui  le  reprit  après  la  Conférence,  l’eût  quitté,  il 

x'iii  PJL.  convoqua  l’une  des  plus  célébrés  & des  plus 
»t»i s fni.  grandes  Affcmblées  que  l’on  eût  encore  veûës 
dm  pu,  en  France,  & dont  1 ouverture  le  ht  le  vingt- 
Hiju  rnn.  Jcuxj£me  (jc  ^ay  ^ malgré  tous  les  efforts  que 

Benoift  fit  pour  l’empefeher,  ayant  envoyé  pour 
cela  en  France  le  célébré  Martin  de  Selvc,  Evê- 
que & Cardinal  de  Pampelunc , qu’on  ne  vou- 
lut pas  feulement  écouter.  Le  Roy  fc  trouvant 
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*un  peu  mal,  le  Duc  d’Orléans  Ton  frere,  & les  1398. 
Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  & de  Bourbon 
fes  oncles,  y affilièrent  de  la  part, avec  Arnaud 
de  Corbie  Chancelier  de  France  , & tous  les 
Seigneurs  du  Confcil.  Charles  III.  Roy  de  Na- 
varre y voulut  cftre,  & le  Roy  de  Caftille  y en- 
voya Tes  AmbafTadeurs.  Il  s’y  trouva,  avec  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  onze  Archevêques,  foi- 
xante  Evêques,  foixantc-dix  Abbcz,  foixan- 
tc-huit  Procureurs  de  Chapitre,  le  Reûeur  de 
l’Univerfité  de  Paris  , avec  les  Procureurs  des 
Facultez,  les  Députez  des  Univtrfîtez  d'Orléans, 
d’Angers,  de  Montpellier,  & de  Touloufe, ou- 
tre un  très- grand  nombre  de  Docteurs  en  Théo- 
logie & en  Droit.  Simon  de  Cramaud  Limou- 
fin  , Patriarche  d’Alexandrie,  qui  préfidoit  à 
rAffemblce,  expofa  tout  ce  qui  s ’étoit  fait  ju£ 
ques  alors,  & propofa  de  faire  une  fouftra&ion  » 
générale  ou  païticulicrc , pour  contraindre  Be- 
noift  de  prendre  la  voyc  de  ceffion,  à quoy  il  s’é- 
toit  luy-mêmc  obligé.  Le  Roy  de  Navarre  & 
les  AmbafTadeurs  de  Caftille  protefterent  qu’on 
devoir  déjà  l’avoir  fait  : mais  afin  de  garder  Ifes 
formes,  & de  procéder  plus  folidement  en  cette 
importante  deliberation,  l’on  choifit  fix  feavans 
hommes  de  ceux  qui  étoient  le  plus  attachez  au 
parti  de  Bcnoift,  pour  le  foûtenir  avec  l’Evê-  . 
que  de  Mafcon  qui  étoit  là  pour  luy  ; & fix 
autres  leur  furent  oppofez  pour  le  parti  con- 
traire. Ainfï , l’on  dit  de  part  & d’autre  tout 
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1 3 P 8 ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort,  pour  ou  contre  ; &* 
fur  tout  l’Univcrfité  de  Touloufc,  fit  tous  fes 
efforts  pour  s’oppofer  à la  fouftra&ion.  Mais 
quand  on  vint  à recueillir  les  voix,  il  fe  trouva 
que  de  prés  de  trois  cens  qui  opinèrent , deux 
cens  quarante -fept  conclurent  à fouftrairc  en- 
tièrement l’obcdiencc  à Benoift,  jufques  à cc 
qu’il  acceptât  la  voye  de  cefïîon. 

Cela  s’exécuta  par  l’autorité  du  Roy,  qui  étant 
. alors  en  l’un  de  fes  bons  intervalles , fe  fit  rap- 

fjorter  par  le  Chancelier  ce  qui  s’étoit  paffédans 
’Affemolée,  & voulut  qu’on  s’en  tint  à la  plu- 
ralité des  voix:  ce  qui  fut  publié  par  fes  Lettres 
du  vingt-  feptiéme  de  Juillet,  dans  lefquelles  il 
défend  à tous  fes  fujets  d’obeïr  à Benoift,  & de 
rien  payer  à fes  Officiers;  voulant  cependant 
que  l’Eglife  Gallicane  jouïffe  pleinement  de  fes 
anciennes  libertez,  & qu’il  foit  pourveû  aux  Bé- 
néfices, félon  le  droit  commun,  par  lele&ion 
des  Chapitres , ou  par  la  collation  des  Ordinai- 
res gratuitement,  & fans  rien  prendre,  fous  quel- 
que prétexte  que  cc  puiffe  cftre,  de  ce  que  les 
Officiers  des  Papes  avoient  coûtume  d’exiger. 

L’exemple  de  la  France  fut  aufli-toft  fuivi  des 
Princes  voifins,  & du  Duc  de  Bavière,  qui  or- 
donnèrent dans  leurs  Etats  une  pareille  fouftra- 
Tnitt  it  m.  ârion  d’obediencc,  au  fpirituel,  & au  temporel. 
H,ftHy-'nn.  La  Reine  Marie  de  Blois,  mere  de  Louis  d’Anjou 
Hifi.i,  p,oy.  Sicile,  fit  la  même  chofe  en  Provence, 

où  elleétoit  alors;  comme  auûi  les  Rois  de  Na- 
varre, 
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varrc  & dé  CaftiHc  dans  leurs  Royaumes,  où  1358. 
l’Eglifc  fut  gouvernée  de  la  maniéré  qu’elle  Té- 
toit  en  France.  Mais  ce  qui  étonna  le  plus  Be- 
noift  en  cette  foudainc  & fi  étrange  révolution 
de  fa  fortune , fut  qu’il  fc  vit  abandonné  de 1 • "• f-  ?• 
dix -huit  de  fes  Cardinaux,  qui  après  luy  avoir  w././.* 
Elit  lignifier  un  A&c  de  foullra&ion , fc  reti- 
rèrent a Ville-neuve  fur  les  terres  du  Roy,  au- 
delà  du  Pont  d’Avignon  , four  Ce  mettre  à 
couvert  de  la  violence  que  ce  Pape  leur  pouvoit 
faire  par  neuf  cens  foldats  Arragonois,  que  luy 
avoir  amenez  fon  frère  Rodrigue  de  Lune,  fort 
vaillant  homme,  qui  mit  une  forte  garnifon 
dans  le  Palais  Pontifical.  Ainfi  Benoill  fe  vit 
réduit  à n’avoir  plus  que  deux  Cardinaux , cc- 
luy  de  Pampelune,  & un  autre  nommé  Boni- 
face,  qui  luy  furent  toujours  fidelles. 

Mais  il  y eût  bien  plus.  Car  ceux  d’Avignon, 
d’une  part,  qu’il  avoit  maltraitez,  &de  l’autre, 
le  Maréchal  de  Boucicaut  appelle  par  les  Car- 
dinaux , Talficgerent  dans  fon  Palais , où  non- 
obllant  toute  la  vigoureufe  réfiftance  de  Ro- 
drigue de  Lune,  qui  fie  en  cette  occafion  tout 
ce  que  Ton  pouvoir  attendre  d’un  homme  de  * 
cœur  & de  telle,  il  fc  trouva  bicn-toft  réduit  à Mentth.  Die- 
de  grandes  extrémitez.  D’autre  côté,  les  Cardi- 
naux  de  Poitiers,  de  Salulfes,  & de  Turcy,  dé- 
putez de  la  part  de  ceux  qui  étoient  à Ville- 
neuve,  prelToient  extrêmement  le  Roy  de  faire 
en  forte  qu’il  le  rendit  maître  de  la  perfonne 
v-  Nn 
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i 3 *>  8.  de  Benoift , comme  il  le  pouvoit  faire  aifément 
pour  peu  que  l'on  continuai  le  fîége,  de  la 
manière  dont  le  Maréchal  s’y  prenoit,  en  bat- 
tant la  place  par  des  machines,  pour  y donner 
l’aflaut , fi-tôt  qu’il  y auroit  fait  brèche.  Outre 
9 que  l’on  y patifloit  déjà  beaucoup  pour  le  peu 
de  provisions  qu’il  y avoir,  ce  qui  fut  caufc 
que  les  deux  Cardinaux  s’étant  voulu  fauver. 
Dion.  /.  II.  tombèrent  entre  èes  mains  du  Maréchal,  qui  les 
mit  en  ptifon,  où  le  Cardinal  Boniface  mou- 
rut; & pour  le  Cardinal  de  Pampelune,  il  fut 
contraint  de  racheter  fa  liberté  pour  le  prix  de 
cinquante  mille  écus:  de  forte  qu’il  fembloit 
que  tout  fût  perdu  pour  ce  pauvre  Pape,  lors 
que  l’heureux  fuccés  des  fccretcs  intelligences 
qu’il  avoir  à la  Cour,  luy  donnèrent  lieu  de 
rcfpirer.  Il  eft  certain  qu’il  avoit  encore  & dans 
le  Clergé  & dans  le  Confeil  beaucoup  de  par- 
tifans,  qui  étant  gagnez  par  les  bienfaits  qu’ils 
en  avoient  rcceûs,  & par  ceux  qu’ils  en  cfpe- 
roient , fouhaitoient  fort  fon  rétabliflemenr. 
Ccux-cy  avoient  agi  avec  tant  d’adrcfTe  auprès 
du  Duc  d’Orléans,  qui  n’étoit  pas  fi  échauffé 
contre  Benoift,  qu’ils  l’avoient  fait  entrer  dans 
? leur  parti , pour  en  eftre  le  Chef,  contre  le  Duc 

de  Berry,  qui  depuis  l’Ambaflade  d’Avignon, 
où  il  fe  plaignoit  d’avoir  efté  trompé,  étoit  au- 
tant ennemi  de  Benoift*  qu’il  avoit  efté  ami  de 
Clément. 

D’ailleurs  ,*  Martin  Roy  d’Arragon>  auquel 
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il  fâchoit  fort  de  voir  opprimer  celuy  qu’il  avoic  1 3 
entrepris  de  protéger  , & qui  n’ofoic  néan- 
moins rompre  avec  la  France,  avoic  envoyé  fes 
Ambalfadeurs  au  Roy , pour  l'aflcûrer  que  Be-  surit.  1. 
noift  étoit  preft  de  remettre  fes  interdis  entre 
fes  mains,  & de  faire  tout  ce  qu’il  luy  plairoit. 

Le  Duc  d’Orléans  & fes  partilàns  prirent  cette  

oCcafion,  qui  leur  fembla  trcs-favorablc,  & fi-  Ann. 
rent  fi  bien  auprès  du  Roy,  qu’il  donna  ordre  139  J* 
au  Maréchal  de  convertir  le  fiége  en  blocus, 

{>our  empefeher  que  rien  ne  fortift  du  Palais, 
aiffant  néanmoins  entrer  toutes  les  provifions 
needfaires,  pendant  qu’on  traiteroit  avec  Be- 
noift.  Ce  Traité  futbientoft  conclu  par  lesAm- 
bafiadeurs  du  Roy,  &par  ceux  do* Roy  d’Arra- 
gon,  aufquels  ce  Paj^c  promit,  par  un  ACte  au- 
thentique du  vingtième  d’Avril,  qu’il  rcnonce- 
roit  au  Pontificat,  au  cas  qucBoniface  fift  la  mê- 
me chofc,  ou  qu’il  mourût,  ou  qu’il  fût  chafle  de 
fon  Siège,  & qu'il  feroic  forcir  fa  garnifon,  en 
fe  réfervanc  feulement  cent  perfonnes  dans  fon 
Palais.  Les  AmbalTadeurs  luy  promirent  récipro- 
quement de  la  part  du  Roy,  que,  fans  préjudi- 
ce de  la  fouftra&ion  qui  fubfiftcroic  toûjours, 
il  le  prendroic  luy  & fes  gens  en  fa  protection, 
luy  fournilTant  ce  qui  luy  feroit  nccelTairc  du- 
rant qu’il  feroit  gardé  par  les  gens  du  Roy  dans 
4c  Palais,  jufqucs  à l’accomplilfcmcnc  de  fa  pro- 
melTe;  & que  cependant,  ni  les  Cardinaux,  ni 
ceux  d’Avignon,  qui  l’avoienc  tenu  afiïegé,  n’en- 
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1 3 9 9-  trcprcndr oient  rien  contre  luy.  Ce  fut  pour  lors 
fSfin  *lu  ^ écrivit  au  Roy  de  la  manière  du  monde 
* la  plus  foûmife , une  lettre  extrêmement  tou- 
chante, pour  luy  reprefenter,  après  s’être  jufti- 
fié , l’indigne  traitement  qu’on  luy  faifoit , & 
pour  le  conjurer  enfin  de  le  délivrer  d’une  lï 
nonteufe  & infupportable  captivité,  & de  ne 
fouffrir  pas  que  celuy  qu’il  avoit  toûjours  re- 
connu pour  fon  Pere  & pour  fon  Pafteur,  & qui 
l’étoit  encore  malgré  l’injufte  fouftradtion  qu’on 
luy  avoit  faite,  tût  dans  les  fers  avec  l’oppro- 
bre éternel  de  ceux  qui  violoient  en  faperfonne 
tous  les  droits  les  plus  faints  delà  nature  & de 
la  grâce.  A cela,  le  Roy  répondit  admirable- 
ment par  une  lettre  également  forte,  tendre  & 
refpe&ueufe,  où  il  luy  remontra  l’obligation 
indifpenfable  que  luy , tout  vray  Pape  qu’il  fc 
croyoit , avoit  de  donner  la  paix  à l’Eglife  par 
la  voye  de  cefiion,  à laquelle  il  s’étoit  obligé 
par  ferment,  Payant  luy-même  jugée  neceflai- 
rcj  & puis  ce  qu’il  avoit  fait,  pour  ne  pas  garder 
fà  promefle,  & rendre  par  la  le  Schifme  éter- 
• nel , & ce  qu’on  étoic  obligé  de  faire  en  fuite 
pour  procurer  efficacement  funion. 

Ainfi  Benoift  demeura  prifonnicr;  & il  le  fut 
bien  plus  long-tcms  qu’il  ne  croyoit,  par  les 
grandes  révolutions  qui  fc  firent  en  même  tems 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  & en  France,  & 
qui  cmpcfchcrcnt  que  l’on  ne  pût  fi-toft  ter- 
miner cette  grande  affaire.  Richard  IU  Roy 
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d’Angleterre,  qui  avoit  réfolu  de  féconder  les  1399. 
faintes  intentions  du  Roy  de  France  fon  beau-  Frtijf.  4.  vtt. 
pcrc,  périt  malheureufement  par  la  confpira 
don  de  fon  coufin  Henry  Duc  de  Lanclaftre,  & 

. , ' , - . 1 Mon.  Dtmjf. 

qui  ufurpa  la  Couronne  fur  luy,  & 1 ayant  pris,  /. 
traîrreufement  abandonné  de  tous  les  liens,  & 
fait  condamner  par  le  Parlement  à une  prifôn 
perpétuelle  , le  fit  peu  de  tems  apres  cruelle- 
ment maflacrcr  dans  la  Tour  de  Londres.  Et 
comme,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  on  fit 
en  fuite  de  cét  exécrable  parricide  plufreurs  con- 
fpirations  contre  luy , il  ne  fongea  d'abord  qu  a 
les  découvrir,  & à les  punir,  pour  fc  confcrver 
dans  l’injuftc  ufurpation  qu’il  avoit  faite,  (ans 
penfer  à la  paix  & à l’union  de  l’Eglife 

Wcnceflas,qui  avoit  promis  à la  Conférence 
de  Reims  de  fe  joindre  au  Roy,  pour  travailler 
à cette  paix,  & procurer  la  cefiion  du  cofté  de 
Boniface,  s’entendit  avec  le  Pape,  pour  éluder 
fa  parole,  & ne  rien  tenir,  récrivant  au  Roy  qui  cu.vaHc. 
le  fommoit  de  fa  promcfic,  qu’il  falloir  avant  *tH4 
toutes  chofes  qu’il  en  conférai!:  avec  les  Rois 
de  Pologne  & de  Hongrie; ce  qu’il  ne  pouvoit 
fi-toft  faire.  Et  puis  il  arriva  bicntoft  après  du 
changement  en  cette. affaire,  par  ccluy  qui  fe  fit . 
dans  l’Empire  à l’occafion  de  ce  même  Wen- 
ccfias.  Car  ce  Prince  brutal,  qui  ne  ceffoit  point 
de  deshonorer  (à  dignité  & l’Empire  par  tou- 
tes fortes  de  vices  & de  débauches,  quoy-que 
fes  fujets  mêmes,  par  une  entreprife  infoûtena» l- 
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Histoire  du  grand  Schisme 
ble,  & de  très- dangereux  exemple,  l’cufTcnt  mis 
en  prifon  plus  d’une  fois,  pour  luy  faire  chan- 
ger de  vie,  fut  enfin  dépofe  de  l'Empire,  du  con- 
tentement de  Boniface,  parles  Eleveurs,  qui 
élûrent  en  fa  place  Robert  Comte  Palatin  du 
Rhin  & Duc  de  Bavière.  De  quoy  le  miferablc 
Wcnccflas,  qui  demeura  toûjours  Roy  de  Boë- 
me,  fe  foucia  fi  peu,  qu’il  permit  meme  à cer- 
taines Villes  Impériales,  qui  voulurent  tenir  fon 
parti,  de  l’abandonner, pourveû  qu’elles  luy  en- 
voyaient le  meilleur  vin  quelles  pourroienc 
trouver  : tant  l'yvrogncric , qui  étoit  fon  vice 
dominant,  luy  avoit  fait  perdre,  avec  la  raifon, 
tout  fentiment  d’honneur.  Ce  changement  ar- 
rivé dans  l’Empire,  en  fit  un  autre  dans  l’cfprit 
des  Electeurs,  à l’égard  de  l’union  de  l'Eglifc, 
qu’ils  avoient  auparavant  réfolu  de  faire  con- 
jointement avec  le  Roy.  Car  comme  ils  s’étoient 
adreflez  au  Pape  Boniface,  pour  avoir  la  liber- 
té de  faire  leur  nouvelle  élection,  & qu’ils  en 
avoient  obtenu  leconfentement,  ils  ne  voulu- 
rent plus  rien  entreprendre  à fon  préjudice,  fê 
contentant  de  dire  en  général,  qu’ils  contribue- 
roient  de  tout  leur  poffible  à la  paix  de  l’E- 
glifc.  • 

Le  Roy  fort  furpris  de  ce  procédé,  auquel  il  ne 
s’attendoit  point  du  tout  apres  les  paroles  qu’on 
luy  avoit  données , envoya  vers  les  Electeurs 
l’Archevêque  d’Aix,  & Jean  de  Montreuil  Se- 
crétaire d’Etat,  tres-habile  homme,  qui  defiroic 
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ardemment  la  paix  de  l'Eglife,  & qu’on  prît  la  14  °°* 
voye  de  cclfion  qu’il  croyoit  que  Benoid  eût 
acceptée  de  bonne  foy,  comme  on  le  voit  dans 
fes  Lettres  Latines  très- bien  écrites,  pour  le  fiécle 
auquel  il  écrivoit,  & dont  leManulcrit  tres-rarc  j*  b mua. 
m’a  efté  généreufement  communiqué  par  cét 
illudrc  Magidrat,  qu’on  peut  allez  connoîtrc 
par  le  peu  que  j’en  ay  dit  au  fujet  de  fon  ex- 
cellent Manufcrit  contenant  ce  qui  fc  fit  à la 
fameufe  Aflemblée  du  Royaume  de  Gadille, 
pour  choifir  un  des  deux  Papes.  Ces  Ambafla- 
deurs  firent  durant  trois  mois  tout  ce  qu’ils  pû** 
rent,  pour  perfuader  à ces  Princes  qu’ils  dé- 
voient pourfuivre  la  voye  de  ceffion  avec  le  Roy, 

& obliger  de  leur  codé  le  Pape  Boniface  à l’ac- 
cepter, comme  ilsl’avoient  promis: mais  on  ne 
pût  jamais  tirer  d’eux  autre  chofe , linon  qu’ils 
étoient  prefts  de  travailler  à l’union,  pourveû 
que  ce  ne  fût  point  par  lavoyedccelEon,  qu’ils 
n’avoient  jamais  approuvée.  Cela  fut  caufc 
qu’on  chalTa  de  la  Cour  le  Patriarche  d’Alcxan-  1 * u 
dric,  qui,  au  retour  de  fon  Ambafiade  d’Alle- 
magne, avoit  aflcûré  qu’ils  la  trouvoient  la  meil- 
leure de  toutes;  foit  que  ce  Prélat  eût  trompé 
le  Roy,  comme  on  le  crût  alors  ; foit  que,  com- 
me il  y a beaucoup  plus  d’apparence,  ces  Ele- 
cteurs, qui  étoient  tres-bien  avec  Boniface  pour  * 
la  raifon  que  j’ay  dite,  eulTent  changé  de  réfo- 
lution  en  la  faveur.  Mais  fi  ce  Pape  gagna  quel- 
que chofe  du  codé  de  Robert  qui  n’eût  jamais 
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188  Histoire  du  grand  Schisme 
beaucoup  de  pouvoir  & d’autorité  dans  l’Em- 
pire , il  ht  aufli  d’autre  part  une  perte  tres-con- 
fiderablc  des  deux  Royaumes  de  Wenceflas  de 
de  fon  frere  Sigifmond  Roy  de  Hongrie,  con- 
tre  lequel  il  agit  un  peu  trop  ouvertement. 

En  effet,  comme  le  parti  Hongrois,  qui  avoit 
appellé  Charles  de  Duras,  fut  enfin  devenu  le 
plus  puiffanr,  &eût  même  fait  prifonnicr  Sigit 
mond,  en  proclamant  Roy  Ladiflas  fils  de  Char- 
les ; le  Râpe  ne  balança  point  à fe  déclarer  pour  ce 
Prince,  dont  il  vouloir  cultiver  l’amitié  pour  les 
interefts,  & le  fit  même  couronner  Roy  de  Hon- 
grie à Zara  dans  la  Dalmatie , par  le  Cardinal 
de  Florence  fon  Légat.  Mais  Sigifmond  ayant 
efté  délivré  fur  ces  entrefaites  par  fes  fujets,  qui 
fc  remirent  prefque  tous  fous  fon  obeïflance  ; 
Ladiflas,  qui  craignit  avec  raifon  de  trouver  en 
Hongrie  le  même  fort  que  fon  perey  avoit  eu, 
abandonna  cette  entreprilé,  & retourna  en  fon 
Royaume;  & les  deux  freres  Wcnceflas  & Si- 
gifmond, en  haine  de  ce  que  Bonifacc  s’écoit  E 
hautement  déclaré  contre  eux  pour  Robert  & 
pour  Ladiflas,  quittèrent  fon  obedience,  & fe 
mirent  fous  celle  de  Benoift.  C’efl:  ainfi  que 
dans  ce  déplorable  Schifme,  où  il  y avoit  des 
raifons  plaulibles  de  part  & d'autre  , chacun 
'croyant  avoir  la  liberté  de  fuivre  le  parti  qu’il 
voudroit  prendre , les  Peuples  & les  Royaumes 
entiers  changeoient  de  Papes,  non  pas,  pour  l’or- 
dinaire, comme  la  raifon  les  confcilloit,  mais 
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fclon  qu'il  plaifoit  à l’intcreft , & aux  paillons 
differentes  des  Princes  & des  Rois  de  les  tour- 
ner. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France,  où  l’on  s’étoit 
fi  hautement  déclaré  pour  la  ceffion,  qui  étoit  nn' 
l’unique  moyen  d’avoir  la  paix , il  fc  fit  encore  1 4 ° lm 
tout  d’un  coup  fur  ce  fujet  un  fi  grand  chan- 
gement, qu’on  peut  dire  qu'il  y eût  entre  les 
François  une  efpece  de  nouveau  Schifmc  , qui 
fut  néanmoins  bientoft  appaifé  par  l’inclina-  Mon.  Ditnjf. 
tion  naturelle  qu’ils  ont  de  fc  conformer  à ccl ~cJj"ais. 
le  de  leur  Roy.  Il  y avoit  deux  puiffans  partis, 
qui  partageoient  tous  les  cfprits  fur  cette  affai- 
re. Le  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  déjà  réüifi  dans 
fa  première  entreprife,  poufcmpefchcr  qu’on  ne 
forçât  Bcnoiil  dans  fon  Palais,  en  fit  une  fécon- 
dé , pour  faire  rétablir  l’obcdicnce  qu’on  luy 
avoir  fouftraitc  par  l’avis  de  l’Affembléc  géné- 
rale des  Princes,  des  Prélats,  & des  Univcrfitez 
de  France,  &par  une  folennclle  Déclaration  du 
Roy.  Il  publioit  par  tout  que  Te  Schifmc  étoit 
un  moindre  mal  que  d’eftre  ainfi  neutre  & fans 
Pape.  Il  avoit  de  foncofté  l’Univerfité  deTou- 
loufc,  qui,  dans  l’Audience  qu’elle  eût  du  Roy, 
prétendit  montrer,  contre  les  Docteurs  de  Paris, 
que  la  fouftra&ion  que  l’on  avoit  faite,  étoit 
fehifmatique:  ce  qu’elle  donna  meme  par  écrit 
dans  une  Epître  qu’elle  prefenta  au  Roy,  fi 
remplie  d’horiibles  injures  contre  tous  ceux  qui 
avoient  ellé  pour  la  fouftra&ion,  que  par  Arrcft 
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1401.  du  Parlement  de  Paris , elle  fut  quelque  tems 
après  lacérée  dans  la  Cour  du  Palais,  dansTou- 
loufe  même,  & fur  le  Pont  d’Avignon.  Les  Am. 
bafTadeurs  du  Roy  d’Arragon  dirent  la  meme 
chofe  au  nom  de  leur  Maître  & des  Etats  de 
leur  Royaume.  Quelques  Evêques  gagnez  par  le 
Duc,  & fur  tout  ccluy  de  Saint  Pons,  grand  par- 
tifan  de  Benoilt , foûtenoient  hautement  cette 
opinion.  Le  Roy  Louis  de  Sicile,  retourné  de- 
puis peu  de  Naples,  d’où  Lad  lilas  l’avoit  chaf- 
fé,  alla  même  vinter  ce  Pape  prifounier,luy  jura 
une  éternelle  obeïftancc,  & luy  promit  de  l’affi- 
fter  de  toutes  fes  forces  qu’il  luy  offrit.  Des  trois 
Cardinaux  qui  avoient  prefTé  fi  vivement  le  Roy, 
au  nom  de  tous  lc^utrcs,  de  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  de  Benoift,  ceux  de  Poitiers  & de  Salu- 
ées fe  joignirent  au  Duc  d’Orléans.  Il  y eût 
même  pluficurs  Do&curs  & Supports  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  qui  fe  fcparant  de  leurs  Con- 
frères, s’attachèrent  à ce  parti,  entre  lcfquels  fu- 
rent Nicolas  de  Clcmcnges,  qui,  après  avoir  fer- 
vi  de  fa  langue  & de  fa  plume  l’Uniyerfité,  pour 
faire  ccffer  au  plûtoft  le  Schifme  par  toutes  les 
voyes  les  plus  efficaces , fe  laiffa  tellement  ga- 
r.  ciemtng.  gner  aux  artifices  de  Benoift,  qui  luy  promit  de 
c fajrc  fon  Secrétaire,  qu’il  fe  mit  à le  loûër, 
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& & a déclamer  le  plus  aigrement  de  tous,  contre 

ceux  qui  avoient  cfté  d'avis  de  la  fouftraâion. 
Tant  on  fe  doit  peu  fier  à ces  gens  qui  ont  l'â- 
me intereffée,  & qui  partent,  fans  peine,  d!un 
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parti  à l’autre , félon  que  l’intercft  les  tourne , 
par  une  fimplc  apparence  d’un  plus  grand  avan- 
tage qu’ils  cfpercnr. 

D’autre  part,  les  Ducs  de  Berry  & de  Bour- 
gogne, qui  gouvernoient  durant  la  maladie  du 
Roy,  foûtinrent  fortement  qu’il  falloit  main- 
tcnir*jufqu’à  l'abolition  du  Schifmc,  la  fouftra- 
âion  qu’on  avoir  approuvée  , après  une  lon- 
gue & mcûrc  deliberation,  dans  une  Aflcmbléc 
générale,  qui  valoir  un  Concile.  Ils  avoient  pour 
eux  prcfquc  tous  ceux  qui  avoient  opiné  dans 
l’Afiembléc,  & la  plus  grande  partie  des  Do£teurs 
de  l’Univcrfité.  Et  comme  ccux-cy  remplifloient 
toutes  les  Chaires  de  Paris,  & qu’ils  prefehoient 
contre  Benoift,  pour  la  fouftraâion,  à laquelle 
ils  difoient  qu’on  ne  pouvoit  plus  s’oppofer 
fans  fc  rendre  fauteur  au  Schifmc,  tout  le  Peu- 

{>le  étoit  de  leur  cofté.  La  chofe  même  alla  fi 
oin,  que  le  Duc  d’Orléans  voulut  faire  châtier 
l’un  de  ces  Prédicateurs  ; & que  le  Duc  de  Berry, 
plus  puilfant  que luy,  fit arrefter  en  effet,  Omet- 
tre en  prifon  les  Dottcurs  de  Touloufe,  qui 
avoient  parlé  fi  hardiment,  & avec  tant  d’info- 
lencc,  contre  la  fouftraâion  en  pleine  Audien- 
ce. Enfin,  ces  deux  Ducs  furieufement  irritez 
l’un  contre  l’autre,  éclatèrent  fi  hautement,  en 
prcfcnce  même  du  Roy , que  le  Duc  d’Orléans 
ait,  que  comme  c’ctoit  un  horrible  fcandale  de 
tenir  le  Pape  prifonnicr,  il  l’iroit  délivrer  luy- 
inêmc.A  quoy  le  Duc  de  Berry  repartit  tout  ca 
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14  o 1.  colère,  luy  difant  avec  un  gefte  menaçant,  qu'il 
ne  l’oferoit  avoir  fait  ;&enlüitc,  comme  le  Roy 
fut  un  peu  après  retombé  malade,  ce  Duc  & cc- 
luy  de  Bourgogne  fon  frere  firent  renforcer  les 
gardes  de  Benoift , pour  empefeher  qu’il  ne  re- 
ceût  ni  lettres,  ni  aucun  avis  de  perfonne. 

Cela  fit  que  ce  pauvre  Pape  dcfcfperant  de 
pouvoir  fortir  autrement  d’une  fi  fâcheufe  ca- 
ptivité, qui  avoit  déjà  duré  prés  de  cinq  ans, 
réfolut  enfin  de  tenter  toutes  les  voyes  poffi- 
bles  de  fe  fauver,  comme  il  fit  heureufement  le 
” douzième  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Car  le 
nn%  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  dit  avec  tant  de  hau- 
1 * 0 **  teur , en  prcfcnce  du  Roy,  qu’il  iroit  luy-  même 
délivrer  le  Pape,  voyant  que  les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgogne  l’en  cmpcfcheroicnt  bien,  ré- 
folut enfin,  pour  n’en  avoir  pas  le  démenti,  de 
faire  par  adrefle  ce  qu’il  luy  feroit  impoffible 
d’exécuter  par  force.  Benoift  étoit  fort  étroite- 
ment garde  dans  le  Palais  par  quelques  Compa- 
gnies de  gens  de  guerre,  dont,  la  plufpart  étoienc 
Mtt.Dînrf.  Normans,  qui  le  traitoient  extrêmement  mal, 
& étoient  gens  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  trom- 
per , pour  tirer  le  Pape  d’entre  leurs  mains.  On 
trouva  pourtant  le  moyen  d’en  venir  à bout  par 
LPtviw.  ladreflc  d’un  fort  brave  Gentilhomme  de  leur' 
nation,  nommé  Mcflirc  Robinet,  ou  Robert  de 
Braquemont,  qui  avoit  une  Compagnie  de  Fran- 
çois en  garnilon  dans  une  Ville  allez  proche 
d’Avignon.  Ceux  du  parti  des  Orleanois , qui 
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étoit  trcs-grand  à la  Cour,  s’adrefTent  à cc  Ca- 
picainc,  qui  apparemment  étoic  de  leurs  gens, 
& l’engagent,  uns  peine,  à une  entreprit  qui 
luy  pouvoit  aquerir  une  aulfi  grande  gloire  que 
celle  d’avoir  delivre  le  Pape.  Ccluy-cy  donc,  qui 
avoit  l’cntrcc  libre  du  Palais,  où  il  alloit  de 
tems  en  tems  vifiter  fes  compatriotes,  qui  ne 
fe  defioient  point  de  luy,  traita  fouvent  avec  le 
Pape,  qui,  par  les  avis  qu’il  reccût  des  amis  qu’il 
avoit  à la  Cour , réfolut  de  fe  fier  entièrement 
a fa  conduite.  Voicy  l’ordre  qu’il  tint  pour  l’e- 
xécution de  fon  .dclTcin.  Il  trouva  moyen  d’af- 
fcmblcr  quelque  cinq  cens  chevaux , partie  de 
ceux  de  fa  Compagnie,  partie  des  gens  que  ceux 
du  parti  d’Orléans  luy  envoyèrent  fecrctcmcnt 
par  de  differens  chemins,  & partie  de  quelques 
Arragonois  que  Benoift  avoit  fait  venir.  Ils  fe 
trouvèrent  tous  enfemble  à point  nommé  au 
rendez-vous  qu’on  leur  avoit  afïigné  prés  d’A- 
vignon, pour  le  douzième  de  Mars; & quelques 
Gentilshommes  François,  qui  s’étoient  rendus, 
fous  divers  prétextes,  à Avignon,  s’y  étoient  af- 
fcûrezd’un  logis,  où  l’on  devoit  mener  le  Pape 
auffi  roft  qu’on  l’auroit  tiré  du  Palais. 

Cela  difpofé  de  la.  forte,  & cc  jour  étant  ve- 
nu, Braquemont,  félon  fa  coûtume,  entre  dans 
le  Palais,  & y paffe  toute  l’aprefdifnée;  &fur  le 
foir  qu’on  laifloit  entrer  & fortir  plus  libre- 
ment ceux  qui  apportoient  de  la  Ville  des  pro- 
vifions  pour  le  fouper , il  en  fortit  fans  aucune 
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1403.  difficulté,  accompagné  du  Pape  travefti  & en- 
velopé  d’un  manteau  de  l’un  de  fes  gens,com- 
Mn.Dionjf.  me  s’il  eût  efté  de  fa  fuite.  On  dit  qu’il  n’em- 
porta  fur  foy  de  tout  ce  qu’il  avoit  dans  le  Pa- 
lais, qu’une  lettre  du  Roy,  qui  l’afTeûroit  qu’il 
n’avoit  jamais  confenti  à la  fouftraétion,  & le 
^ précieux  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  une  boëte 
^ cachée  dans  fon  fein  ; voulant  même  en  cette 
occafion  garder  la  coûtume  des  Papes , devant 
lcfqucls,  quand  ils  font  voyage,  on  porte  le  Saint 
Sacrement.  Quoy  qu’il  en  foit  , il  fut  mené 
dans  la  maifon  où  les  Gentilshommes  François 
l’attcndoient  avec  beaucoup  d’inquiétude,  à cau- 
fc  de  la  garde  tres-exaétc  que  les  Bourgeois  fai- 
foient  faire  autour  du  Palais  -,  & alors  le  jettant 
tout  ravis  de  joye  à fes  pieds,  ils  les  luy  baiferent, 
& le  prenant  au  milieu  d’eux,  l’emmcncrcnt  fur 
le  champ  hors  de  la  Ville,au  lieu  où  ils  trouvè- 
rent les  cinq  cens  hommes,  qui  fc  mirent  en  ba- 
taille', & le  conduifircnt  à Château  - Raynard , 
petite  Ville  peu  loin  d’Avignon. 

Ce  fut  là  que  fc  voyant  libre,  il  reprit  les 
habits  Pontificaux,  & toute  l’autorité  qu’il  étoit 
fort  réfolu,  quoy  qu’il  pût  dire  au  contraire 
pour  amufer  le  monde  , de  retenir  jufqu’à  la 
mort.  Je  croy  que  pour  faire  connoître  fon  gé- 
nie , & le  cara&cre  de  fon  efprit , il  me  fera 
permis  de  raconter  en  cette  occasion,  ce  qu’un 
très -grave  Hiftorien  de  ce  tems-là  n’a  point 
fait  de  difficulté  d’inferer  enfonHiftoire.  Com- 
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me  il  avoit  laifTé  croître  fa  barbe  duranc  tout  le  1403. 
tems  de  fa  prifon , pour  marque  de  l’oppreffion 
qu’il  fouffroit,  il  fit  venir  d’abord  un  Barbier 
pour  la  luy  rafer , & s’avifa  de  luy  demander 
a’ou  il  étoit.  Ccluy-cy  luy  ayant  répondu  qu’il 
croit  de  Picardie , Bon  , répliqua  le  Pape , cejl 
donc  maintenant  que  je  voy  que  les  T^ormans  font 
des  menteurs , car  ils  ni  aboient  juré  plus  d’une  fois 
qu  ils  me  fèroient  bien  la  barbe , & il  fe  trouve  que 
cejl  un  Picard  qui  me  la  fait.  Cette  agréable  rail- 
lerie fÿ  route  la  vengeance  qu’il  prit  des  Nor- 
mans,  qui,  â ce  que  l’aflcûrc  le  même  Ecrivain, 
le  traitèrent  avec  tant  d’indignité , qu’il  n’y  eût 
forte  d’injures  qu’il  ne  receût  d’eux  durant  fa 
prifon.  Cela  fait  voir  que  Bcnoift  avoit  l’ame 
grande,  point  du  tout  vindicative,  & qu’il  étoit 
de  belle  humeur,  fe  pofledant  toûjours,  & étant 
à l’épreuve  de  tous  les  coups  de  la  fortune,  con- 
tre laquelle  il  fc  roidit,  avec  ce  qu’on  appelle- 
rait une  invincible  fermeté  d’efprit,  s’il  ne  l’a- 
voit  accompagnée  d’une  prodigieufe  opiniâtre- 
té, qui  oblcurcit  toutes  fes  belles  qualitcz. 

Aulfi-toft  qu’on  le  vit  en  liberté,  les  Cardi- 
naux qui  luy  avoient  efté  le  plus  contraires,  ôc 
même  les  Bourgeois  d’Avignon  qui  luy  avoient 
fait  une  fi  cruelle  guerre,  tâchèrent,  fuivant  la 
coûtumc  de  ceux  qui  fe  tournent  au  gré  de  la 
fortune,  d’obtenir  leur  gardon,  & de  rentrer 
dans  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Et  luy, 
apres  quelque  legere  réfiftance,  qu’il  fit  d’abord  c 
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pour  les  engager  davantage, les  rcccûr,  en  abo- 
liflant  la  mémoire  du  paflé,  à condition  néan- 
moins que  les  Magiftrats  d’Avignon,  aufquels 
il  ne  fc  voulut  plus  fier,  répareroient  les  brè- 
ches que  l’on  avoir  faites  au  Palais,  où  il  fit  en- 
trer une  forte  garnifon  d’Arragonois.  Il  écrivit 
en  même  tems  au  Roy,  aux  Princes,  & àl’Uni- 
verfité  de  Paris,  de  belles  lettres,  dans  lcfquel- 
les,  après  avoir  protefté  qu’il  étoit  tout  preft 
d’accomplir  tout  ce  qu’il  avoit  promis  aupara- 
vant touchant  la  ccflion,  il  demandoit  la  refti- 
tution  de  l’obéïffance  qui  luy  étoit  aeûë,  & 
envoya  pour  cét  effet  au  Roy  les  Cardinaux  de 
Poitiers  & de  Saluées,  qui  étoient  rentrez  dans 
fon  parti  depuis  plus  de  fix  mois. 

Il  y eût  la-dcfTus  de  grandes  contcftations, 
qui  durèrent  affez  long-tems  : mais  enfin  le  Duc 
d’Orléans,  qui  avoit  entrepris  cette  affaire,  dont 
il  fe  vouloit  faire  honneur,  prit  heureufement 
fon  tems,  un  jour  que  le  Roy,  dont  l’efp rit  étoit 
fort  affoiblipar  fes  frequentes  recheûtes,  s’étoit 
retiré  tout  leul  en  fa  Chapelle  de  l’Hoftcl  de 
Saint  Pol , où  il  prioit  Dieu,  dans  l’un  de  les 
bons  intervalles;  & là,  après  luy  avoir  fait  voir 
une  longue  lifte  de  ceux  qui  étoient  pour  cette 
reftitution  d’obediencc , il  luy  dit  tant  de  cho- 
fes  pour  l’autorifer,  qu’il  tira  parole  de  luy,  qu’il 
la  vouloit  auffi  : ce  qu’il  luy  fit  en  même  tems 
jurer  fur  la  Sainte  Croix.  A ' r ' n 


enfin,  non  fans  beaucoup 


oncles 
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oncles,  trcs-mal  fatisfaits  de  cette  réfolution  ; & 1403. 
le  Duc  d'Orléans  leur  ayant  fait  voir,  pour  les 
gagner,  que  les  conditions  aufquclles  Benoit! 
s’obligeoit,  étoient  extrêmement  avantageufes , - 

car  il  promettoit  toujours  tout  ce  qu’on  vou- 
loir, & ne  tenoit  rien,  la  reftitution  fut  publiée 
fort  folcnnellcment  dans  Noftre-Damc,  & il 
fallut  que  l’Univerfité  de-Paris  fuivift  les  autres 
en  cela,  comme  elle  fit,  à la  réferve  de  la  Na- 
tion Normande,  qui  s’obftina  long-tcms  à 
n’y  vouloir  pas  confcntir  par  fon  luffrage,  quoy 
quelle  fut  enfin  contrainte  de  fe  foûmettre  aux 
ordres  du  Roy,  qui  enjoignoit  par  fes  Lettres 
patentes  à tous  fes  Sujets  ,t  d obéir  au  Pape  Bc- 
noift.  Et  pour  remettro^entierement  la  paix 
l’union  dans  cét  illuftre  Corps,  en  réünilfant  Æus ,h,d' c'  h 
fes  membres,  ce  fut  alors  qu'on  trouva  bon  d’y 
faire  rentrer  les  Jacobins , d’abolir  la  mémoire 
de  toutes  les  vieilles  querelles,  & de  les  remet- 
tre en  polTeflion  de  tous  leurs  droits , & dans  la 
pleine  liberté  d’exercer  toutes  leurs  fondions. 

C’eft  ainlï  que  Bcnoift  changea  tout-à-coup 
de  condition,  & paflant  d’une  extrémité  à l’au-  . 
tre , par  une  de  ces  foudaines  révolutions  que 
la  fortune,  pour  fc  joûcr  des  hommes,  fait  aller 
fouvent  dans  le  monde,  de  captif  qu’il  étoit, 
abandonné,  comme  le  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes,  à l’infolencc  & aux  injure?  de  fes 
gardes,  il  remonta  fur  le  Trône  Pontifical,  pour 
y eftrc  adoré,  comme  auparavant,  des  plus  puif- 
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1403.  fans  Royaumes  de  l’Europe,  parce  que  prefque 
en  même  tems  la  Caftille,  qui  agifloit  alors  par 
le  même  cfprit  que  la  France , luy  reftitua,  aux 
Etats  de  Vailladolid,  l’obcdience  qu’elle  luy  avoir 
.it.e.u.  c^/c  ^ l’exemple  des  François  \ & il  y reprit 
d’abord  tant  d’autorité,  qu'on  fouffrit  même 
qu’il  donnât  l’Archevêché  de  Tolède,  le  plus 
riche  de  toute  la  Chrétienté,  â fon  neveu  Pierre 
de  Lune,  qui  en  fut  mis  fort  paifiblcmcnt  en 
pofleflion  peu  de  jours  après.  Cela  fait  voir  que 
comme  la  prôfpcrité  qui  nous  élevé  ne  nous  doit 
jamais  tellement  épanouir  le  cœur,  qu’elle  nous 
ofte  la  crainte  de  tomber,  par  une  cheûte  d’au- 
tant plus  funefte,  qu’elle  feroit  de  plus  haut: 
auffi  l’adverfité  qui  nous  abbaifle,  ne  nous  doit 
jaiffais  tellement  abbatre, quelle  nous  fade  per- 
dre l’efpcrancc  de  recouvrer  un  jour,  par  quel- 
que favorable  changement,  nôtre  premier  bon- 
heur, avec  une  ferme  réfolution  d’en  ufer  beau# 
côup  mieux  que  nous  ne  faifions. 

Mais  c’eft  ce  que  Benoift  ne  fit  pas,  & il  faut 
avouer  que  c’cft  une  chofc  bien  furprenante 
dt  m.  que  la  conduite  de  ce  Pape.  Car  il  n’eût  pas  fi- 
MMÜZiimjf.  toft  ce  qu’il  avoir  fouhaité  avec  tant  d’ardeur, 
iiu.  1. 1.  <$.  qu’il  fit  deux  chofcs  directement  contraires  à cc 
qu’il  venoit  de  promettre.  La  première,  que  non* 
obftant  toutes  les  inftances  que  luy  en  fit  le 
Duc  d’Qrleans,  auquel  il  avoir  de  fi  grandes 
obligations,  il  ne  voulut  jamais  confirmer  cc 
qui  s’étoit  fait  durant  la  fouftra&ion,  touchant 
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les  élections  & la  collation  des  Bénéfices,  ce  qui  1 4 0$ . 
étoit  manifeftement  contre  un  des  articles  de 
Ton  Traité;  & malgré  toutes  les  remontrances 
que  luy  fitl’Univerfité  par  Tes  Députez,  dont 

l’un  fut  le  célébré  Jean  Gerfon,  c^ui  prefeha  de-  

vant  luy  le  premier  jour  de  l’an  a Tarafeon , il  ^ nn • 
demeura  toûjours  opiniâtre  fur  ce  point,  d’où  il  1 4 0 4* 
croyoit  tirer  de  grands  profits,  jufqu’â  ce  que 
le  Roy , comme  protecteur  des  droits  & des  li- 
bériez de  l’Eglife  Gallicane , ayant  défendu  de 
rien  payer  déformais  pour  les  Bénéfices,  ni  pour 
quoy  que  ce  fqp , aux  Officiers  Ô4  Collecteurs 
du  Pape,  il  fut  enfin  contraint, de  peur  de  tout 
perdre,  de  s’en  tenir  à la  parole  qu’il  avoit  don- 
née. 

La  fécondé  chofe  qu’il  fit,  fut  une  infîgne 
fourberie,  qui  étant  découverte,  retomba  fur 
luy,  & ruina  toutes  fes  affaires.  Il  avoit  affeû-  VuÏhpIj. 
ré  par  écrit  le  Duc  d’Orléans  qui  l’étoit  allé 
trouver  à Tarafeon,  & il  avoit  fait  fçavoir  cn- 
fiiite  à tous  lesFidclles,  par  une  Bulle,  qu’il  étoit 
tout  preft  de  céder  , quand  il  feroit  expédient 
de  le  faire  pour  le  bien  de  l’Eglifc,c’eft  à dire, 
comme  il  s’en  expliqua  au  Duc,  au  cas  que  fon 
compétiteur  cédât,  ou  qu’il  mouçpt,  ou  qu’il  fût 
chaffc  de  fon  Siège.  Cela  étant  rapporté  au  Roy 
par  fon  frcrc,luy  fut  fi  agréable,  cfu’il  fit  con- 
firmer de  nouveau  la  reltitution  d’obedience , 
caffa  les  Lettres  par  lcfquellcs  on  luy  oftoit  le 
pouvoir  de  rien  exiger  de  i’Eglife  Gallicane,  & 
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1404.  envoya  l’Archevêque  d’Auch  à Marfeille,  où  il 
étoit  alors,  l’afleûrer  de  Ton  amitié  & de  fa  pro- 
tection. Apres  cela,  Benoift,  pour  mieux  joûër, 
envoya  les  Evêques  de  Saint  Pons  & de  Maillc- 
zais,  l’Eleû  de  Lerida,  & quelques  autres,  à Ro- 
me , au  Pape  Bonifacc,  faifant  accroire  que  c’é- 
toir,  comme  on  n’en  doutoit  point  en  France, 
pour  le  porter  à rendre  la  paix  à l’Eglife,  en  re- 
nonçant, comme  luy,  au  Pontificat.  Cependant, 
ces  Ambafladcurs,  qui  arrivèrent  vers  la  fin  d’O- 
Ctobre,  & curent  auffi-toft  après  Audience  6c 
xp.  o».  <,d  du  Pape  Boniface&  des  Cardiij^ix,  ne  propo- 
&*d  d!u.  ferent  autre  chofc  de  la  part  de  Benoift,  que  ce 
B,mr-  qu’il  avoit  toûjours  demande  luy -même  pour 
amufer  le  monde,  à fçavoir  une  Conférence  en 
quelque  lieu  feûr„pour  y traitcr'cnfcmblc  des 
moyens  d’éteindre  le  Schifmc.  Boniface,  qui  ne 
pouvoir  ignorer  que  Benoift  s’étoit  obligé,  par 
un  Traité  folennct,à  la  voyc  de  ccftion,  vit  bien 
qu’il  ne  pouvoir  accepter  ce  qu’on  luy  offroir, 
fans  fc  deshonorer,  en  faifant. voir  à tout  le 
monde  qu’il  y avoit  de  la  collufion  entre  eux, 
& qu’il  étoit  complice  de  la  mauvaife  foy , 6c 
de  la  fourbe  de  Benoift.  C’cft  pourquoy,  voyant 
que  les  Envovcz  difoient  toûjours  qu’ils  n’a- 
voient  nul  ordre  de  luy  propofer  autre  chofe, 
il  leur  commanda  de  fortir  de  Rome,  & s’irrita 
xitm.  1 m.  fi  fort  c°ntrç  eux,  fur  ce  qu’ils  perdoientlc  ref- 
pcCfc,  que  comme  il  étoit  très- infirme,  & fore 
tourmenté  de  la  pierre,  il  fut  faiû  d’une  groflc 
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fiévic,  qui  l’enleva  de cc  monde  trois  jours  après,  1404. 
en  la  foixantc-cinquiéme  année  de  Ton  âge,  & la 
quinziéme  de  ion  Pontificat  ; mourant  avec  la 
fatisfaâion  d’avoir  donné  lieu  par  fa  réponfc 
aux  AmbafTadcurs  de  Benoift , de  croire  qu’il 
n’avoit  pas  tenu  à luy  que  l’on  ne  rendift  la 
paix  à l’Eglife. 

Un  accident  fi  peu  préveû,  fit  efpercr  à ces  . 

AmbafTadcurs,  qu’on  pourroit  terminer  IcSchif- 
mc,cn  faveur  de  leur  Maître,  s’ils  pouvoient 
faire  en  forte  qu’on  furfift  à l’éle&ion  d’un  nou-  t « 
veau  Pape.  Ils  en  furent  donc  promptement  e‘ a4* 
fupplicr  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à Rome, 
les  afleûrant  qu’ils  auroient  tout  fujet  d’eftre 
fatisfaits  de  Benoift.  Ccux-cy  leur  répondirent,  Xf.mn»e.rrr. 

3 uc  ne  defirant  rien  fi  ardemment  que  la  paix 
c l’Eglife,  ils  étoient  tout  prefts  de  le  faire, au ^ 
cas  que  Benoift  gardât  la  parole  qu’il  avoir  don- 
née, de  fe  dépouiller  du  Pontificat,  & leur  or- 
donnèrent de  dire  nettement  s’ils  avoient  pou- 
voir de  céder,  au  nom  de  leur  Maître,  les  affeû- 
rant  qu’en  ce  cas  la  paix  étoit  faite,  parce  qu’on 
s’uniroit  pour  faire  t<5us  enfcmble  un  nouveau 
Pape,  qui  fer  oit  reconnu  de  tout  le  monde.  À 
quoy  les  AmbafTadcurs  ayant  répondu,  avec  beau- 
coup de  franchiTe , que  non-feulement  ils  n’en 
avoient  aucun  pouvoir,  mais  qu’ils  ne  voyoient 
même  nulle  apparence  que  Benoift  dût  jamais 
rien  ccder  du  droit  qu’il  prétendoit  avoir}  ces c™‘Ur' ,K 
Cardinaux  les  firent  retirer,  & entrèrent  au  Con-««£  1 
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clavc  au  nombre  de  neuf  Jp  douzième  d’OÆto- 
bre  , &:  en  mémo  tems  le  Capitaine  du  Châ- 
teau Saint  Ange,  qui  écoit  parent  du  feu  Pape,  les 
arrêta  contre  le  droit  des  gens , & les  emmena 
prifonniers  dans  fa  place,  prenant  ridiculement 
pour  prétexte  de  cette  horrible  violence,  qu’ils 
étoient  caufc  de  la  mort  du  Pape.  Ils  en  forti- 
rent  néanmoins  bien -tôt  après:  car  x:c  mal- 
î.  t.u.  heureux  chaftelain,  qui  ne  laiffa  pas  d’en  tirer 
une  bonne  rançon,  par  un  infâme  brigandage, 
fut  obligé  de  les  remettre  en  liberté,  aufil-tôt 
après  leleâion  du  nouveau  Pape,  laquelle  le  Ht 
le  dix-feptiéme  d’O&obrc. 

Les  Cardinaux , avant  que  de  procéder  à l’é— 
le&ion  , jurèrent  tous  que  celuy  d’entre  eux 
qui  feroit  élu,  fc  dépoferoit  du  Pontificat,  pour- 
vcû  que  Benoift  en  fit  autant  de  fon  côté,  com- 
me il  s’y  étoit  fi  Couvent  obligé;  après  quoi  ils 
élcûrcnt,  tout  d’une  voix,  le  Cardinal  de  Bou- 
logne Cofmatys  Melioratus,  natif  dcSulmone,. 
qui  prit  le  noha  d’innocent  VII.  qu’il  remplit 
admirablement  par  toutes  fortes  de  vertus  di- 
gnes d’un  Souverain  Pofltifc  , qui  éclatèrent 
doutant  plus  en  toute  fa  conduite,  qu’elles  fu- 
rent mervcilleufcment  rchaulTécs  par  les  lumiè- 
res de  fon  cfprit  & de  fa  do&rinc,  & quel- 
les ne  furent  jamais  obfcurcies  par  l’ombre 
d’aucun  vice , ni  d’aucun  defaut,  à la  réferve 
d’un  peu  trop  d’affeétion  qu’on  pourroit  peut- 
.être  trouver  qu’il  eût  pour  fes  parens.  Mais 


C tnt thr.  ix 
Lit.  Colleg. 
Cnri. 

N'um.  ibii* 
Platiit. 

Ci  tetn. 
Onufhr. 
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il  J a peu  d’hommes,  quelque  parfaits  qu’ils  *4®  4* 
foicnc  d’ailleurs,  qui  n’ayent  bcfoin  qu’on  leur 
pardonne  un  defaut  de  cette  nature,  qui  fe  cou- 
vre fi  aifément  d’une  belle  apparence  de  bonté, 
fous  laquelle,  pour  peu  que  l’on  ufc  d’indulgen- 
ce , on  le  peut  regarder  comme  une  vertu  natu- 
relle. Enfin,  le  pli^  bel  éloge  du  Pape  Inno- 
cent cft  que  Thierr^le  Niem,  qui  n’a  pas  coû- 
tume  d’épargner  ces  Papes,  qu’il  a connu  très- 
par  ticuliercment,  & fçrvi  durant  le  Schifme, 

& dfcnt  il  parle  alTcz  fouvent  d’une  maniéré 
. qui  tient  trop  de  la  fatyre,  ne  fc  lafTc  point  de 
louer  celuy-cy,  duquel  il  dit  toute  forte  de  bien, 
excepté  qu’il  remarque  que  quand  il  fut  Pape, 
il  n’eût  plus  d’envie  d’embraffer  la  voyc  de  ccf- 
fion,  commé  il  i’avoit  promis  dans  le  Concla- 
ve, & qu'il  joua  de  fon  côté  comme  Benoift 
faifoit  du  fien. 

Et  certes,  quoy  - qu’il  y en  ait  qui  le  veulent 
exempter  de  ce  blâme,  il  faut  néanmoins  que  je 
dife,  en  finccrc  & véritable  Hiftorien,  que  l’on 
ne  peut  nier,  avec  honneur,  qu’il  n’ait  donné  m 
lieu  de  le  croire.  Car  enfin,  dans  toutes  les  Let- 
tres qu’il  écrivit  aux  Princes,  pour  leur  témoi-  tM,e. 
gner  le  defir  qu’il  avoit  de  la  Paix,  il  ne  dit Mf- **y”*u- 
autre  chofc,  finon  qu’il  a convoqué  à Rome  un 
Concile , pour  y délibérer  des  moyens  juftes  & 
raifonnables  qu’on  doit  prendre  pour  abolir 
le  Schifme  j ce  qui  n’étoit  nullement  le  point 
dont  il  s’agifloit  alors,  puis  que  l’on  s’étoit  ar- 
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i 4 ° 4*  relié  à la  voyc  de  celfion.  De  pljjs,  il  tinf  un 
TjT  L*'  Confeil  à Viterbe,  où  il  fit  examiner  s’il  étoit 
obligé  de  la  prendre  ; ce  qui  étoit  révoquer  en 
D,cnt.  innoc.  doute  une  cliofc , laquelle  il  avoit  fi  folenncllc- 
fZ£iï'‘f'  ment  promife.  Et  puis  il  cft  certain  qu’il  fit  en  fa- 
veur de  Ladiflas  un  a£te  authentique  qui  rendoit 
la  paix  impolfible.  Cas,  pour  r'afTeûrer  ce  Prin- 
ce , qui  prenoit  de  l’omErogc  de  ce  Traité  d’u- 
nion , craignant  qu’on  ne  fit  un  Pape  qui  fût 
favorable  a Louis  d’Anjou,  il  luy  promit,  par 
une  Bulle,  que  ni  luy, ni  fes  Cardinaux  ne  con- 
cluaient rien  pour  l’union  de  l’Eglife,  que  les, 
deux  partis  ne  convinrent  qu’il  demetireroit  en 
pleine  & paifiblc  pofleffion  du  Royaume  de 
Naples , fans  qu’on  pût  rien  attenter  au  contrat 
re  ; ce  qui  étoit  manifeftement  aHblir  les  droits 
du  Roy  Louis  d’Anjou,  à quoi  l’on  pouvoir 
bien  voir  que  ni  la  France , ni  les  Cardinaux 
François  ne  confcntiroicnt  jamais.  Ainfi  je  crois 
que  l’on  peut  dire,  fans  fcrupulc,  qu’innocent 
Pape  crût  pouvoit  difpcnfer  le  Cardinal  de 
Boulogne  de  l’obligation  de  garder  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  dans  le  Conclave , pourveû  que 
cela  fe  fift  fans  fcandalc,  comme  en  effet  il 
ne  fit  rien  qui  fût  directement  contraire  à ce 
ferment. 

Kitm.  I.  2.  Mais  il  fut  bien  puni  de  ce  qu’il  l’avoit  ren- 
aLZ/ZhA u illu foire,  ou  du  moins  inutile,  par  fa  Bulle, 
Awin.  Pour  favorifer  Ladiflas.  Car  ce. Prince  perfide 
summont.  & & ambitieux,  qui  ne  fongeoit  qu’à  s’agrandir, 
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aux  dépens  même  dé  l’Eglifc,  croyant  en  avoir 
une  belle  occafion  fous  le  Pontificat  de  ce  bon 
vieillard  , qu’on  pourroit  aifément  opprimer  , 
vint  avec  .tout  ce  qu’il  pût  amafler  ac  forces 
à la  hafte,  pour  fe  rendre  maître  de  Rome. 
Mais  comme  il  eût  trouvé  que  la  Ville  étoit 
partagée  entre  trois  partis*  l'un  des  Gibelins 
lous  les  Colonnes,  qui  avoient  le  même  def- 
fein  que  luy,  & faifoient  fcmblant  d’être  pour 
Bcnoift;  l’autre  des  Guelphes,  fous  les  Urfins, 
qui  étoient  pour  le  Pape  } & le  troifiéme  des 
Romains,  qui  fe  vouloicnt  remettre  en.poffef- 
fion  du  gouvernement  que  Bonifacc  leur  avoit 
ofté,  il  fe  rangea  du  cofté  des  Colonnes,  qu’il 
crût  être  . les  plus  forts.  Et  dans  cette  horrible 
divifion,  il  fe  fit  à Rome  tant  de  defordres, 
tantôt  un  de  ces  partis  prévalant,  & tantôt  un 
autre,  que  le  Pape  enfin  fut  contraint  de  cé- 
der à la  violence  de  cette  tempefte,  d’abandon- 
donner  un  vaifTeau  fi  furieufement  battu  de 
tant  de  flots,  & de  fe  fauver  à Viterbc. 

Cependant  le  Pape  Benoift  & fes  AmbafTa- 
deurs  agifloient  de  concert,  par  un  jeu  concer- 
té entre  eux,  pour  amufer  tout  le  monde,  & 
pour  faire  accroire  qu’innocent  étoit  feul  la  eau*, 
fe  de  la  durée  du'Schifme.  Car  ils  firent  enten- 
dre par  tout,  & particulièrement  à la  Cour  de 
France , qu’ayant  offert  à Bonifacc  & à fes  Car- 
dinaux la  voye  de  ceflion,  jufqua  les  priera 
mains  jointes,  & à deux  genoux,  de  l'accepter, 
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i 4 o 5.  pour  éteindre  au  plûtôt  le  Schifmc.,  on  les  avoir 
rudement  repouffez,  & avec  tant  de  marques 
d’indignation  du  cofté  de  Bonifacc  , qu’il  en 
étoit  mort  de  colere.  Ils  ajoutèrent  qu’inno- 
cent y étoit  li  peu  difpofé,  qu’il  n’avoit  pas  me- 
me voulu  les  entendre,  ayant  toûjours  opiniâ- 
trement refufé  les  Paffeports  qu’ûs  lui  avoient 
fait  demander  par  le  Magiftrat  de  Florence.  Bc- 
noift  de  fou  cofté,  pour  achever  la  Comédie, 
. ayant  ouï  en  plein  Confiftoirc  le  rapport  de  fes 

Ambaffadeurs,  dit  hautement, que  pour  faire  con- 
noître  à tout  le  monde  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
ne  frft  pour  réunir  toute  l’Eglife,  il  vouloir, 
nonobftant  la  dureté  du  nouvel  Intrus,  aller  luy- 
même  en  Italie , pour  le  porter  efficacement  â 
cette  union.  En  effet,  après  avoir  impofé  une 
Décime  fur  le  Clergé  de  France,  pour  fournir 
aux  frais  de  fon  voyage,  ce  qui  ne  fc  pût  faire 
fans  beaucoup  de  plaintes,  fur  tout  de  la  part 
roiittt.  /.  ».  de  l’Univerfité  qui  s’en  fit  exemter  ; il  s’avança 
J.  Juvrnal.  jufqucs  à Gcnes,  car  cette  Ville  qui  étoit  alors 
k domination  des  François , s’étoit  mife 
fous  fon  obéïffancc ,' par  les  foins  de  l'Arche- 
* . vêque  Piles  Marini,  que  fa  rare  prudence*  8c 
la  fainteté  de  fa  vie,  ont  rendu  trcs-illuftrc, 
. comme  avoit  fait  auffi  la  République  de  Pife, 
par  le  moyen  de  Gabriel  Marie  Vifconti,  qui 
y avoit  ufurpé  par  force  Ta  fouveraine  auto- 
rité. Le  Pape  Bcnoift  fut  receû  dans.  Gènes 
avec  toute  forte  d’honneur,  excepté  qucxom- 
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me  il  àvoit  amené  des  gens  de  guerre,  dont  le  14OJ. 
nombre  s’augmentoit  tous  les  jours,  les  Génois 
qui  en  prirent  de  la  jaloufie  , ayant  trouvé  • 
moyen  de  les  tirer  adroitement  hors  de  la  Vil- 
le, fous  prétexte  d’une  revcûë,  ne  voulurent  plus 
permettre  qu’ils  y rentrafTent. 

Cela  luy  donna  beaucoup  de  chagrin  -,  mais 
il  fallut  pourtant  • qu’il  s’appaisât  ; & quelque 
tems  apres,  voulant  continuer  le  jeu  qu’il  avoit 
commencé,  il  fit  demander  au  Pape  Innocent  NUmi a. 
uû  Saufconduit,  pour  de  nouveaux  AmbalHi-  ,s' 
deurs,  qui  auroient  plein  pouvoir  de  traiter  avec  , . 
luy  de  la  paix:  ce  qu’innocent,  qui  avoit  dé- 
couvert fes  fourberies,  refufa.  Cetoit  là  juge- 
ment ce  que  Bcnoift  demandoit,  afin  d’avoir 
lieu  d’écrire  par  tout, comme  il  ht,  qu’il  ne  tc- 
noit  qu’à  fon  compétiteur  que  la  paix  ne  fe  fift. 

Mais  Innocent,  qui,  pour  fc  juftifier,  écrivit  aufli 
de  fon  coftéjfît  retomber  fur  luy  toute  la  hon-  i /«*«*/*’ 
te,  &rout  le  mal  dont  il  le  vouloit  accabler.  Car 
comme  l’Univcrlïté  de  Paris , & le  Duc  de  Ber- 
ry, fc  furent  plaints  à Innocent,  de  ce  qu’on 
avoit  refufé  à Rome  la  voyc  dcccflion,  que  les 
AmbafTadeurs  de  Benoift  avoient  offerte  à Bo- 
niface  & à fes  Cardinaux  j le  Pajjc,  en  leur  fai- 
fant  réponfe , découvrit  la  vérité  de  ce  qui  s’é- 
toit  palïe  dans  cette  AmbafTade , & la  mauvaife 
foy , & l’impofturc  de  ces  AmbafTadeurs,  & de 
leur  Maître,  qui  n’avoient  jamais  parlé  de  la  ccf 
fion  , mais  feulement  d’une  cntrevcûc-  qu’oa 
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avoit  rcfufée,  comme  n’étant  qif  un  amufemenr, 
pour  ne  rien  conclure,  & un  artifice  de  Ton  ri- 
val, pour  impofer  au  monde. 

La  découverte  que  l'on  fît  de  cette  impoflu- 
re,  nuifit  extrêmement  aux  affaires  de  Benoift. 
C’cft  pourquoy,  comme  il  eût  appris  que  l’U- 
niverùté  recommcnçoit  fes  pourfuites  contre  luy 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais , il  envoya  Lé- 
gat en  France  le  Cardinal  de  Chalant  Savoyard, 
qui,  après  avoir  fait  d’abord  inutilement  tous  fis 
efforts,  pouccmpcfchcr  qu’on  n’écoutât  plus  l’U- 
r niverfité,  eût  bien  de  la  peine  luy-mêmc  d’ob- 
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j Y™»*'  tcn*r  Audience , parce  qu’on  difoit  hautement 
qu’il  n ctoit  venu  que  pour  amufer  le  monde, 
en  promettant  toûjours  ce  que  fon  Maître -n’a- 
voit  nulle  envie  de  tenir.  On  luy  permit  néan- 
moins de  propofer  encore  une  rois  en  plein 
Confeil  ce  que  Benoift  avoir  à dire:  ce  qu’il  fit 
par  une  Harangue- Latine  également  foiblc  & 
cnnuyeufe,  dans  laquelle,  après  avoir  bien  décla- 
mé contre  Innocent,  & contre  tous  ceux  qui 
blâmoient  la  conduite  de  Benoift,  qu’il  tâcha  de 
juftifier,  il  dit  enfin , ce  que  ce  Pape  avoir  déjà 
dit  tant  de  fois,  & toûjours  fans  effet,  que  fi 
l’on  jugeoit  qu’il  fût  nccc flaire,  pour  le  bien  de 
la  paix , qu’il  cédât  fon  droit,  il  etoit  tout  preft 
de  le  faire.  On  ne  fit  pas  grand  état  de  ce  dis- 
cours, fur  lequel  on  ne  voyoit  pas  qu'on  pût 
faire  grand  fondement  ; & ce  ne  fut  qu’avec 
peine  que  l’on  permit  à l'Univerfitc  d’y  répon- 
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dre  publiquement,  comme  elle  fit  le  dix-feptié-  140^ 
me  de  May  , par  l’organe  de  M.  Jean  Petit 
Normand,  célébré  Do&eur  de  Paris,  qui  apres 
avoir  réfuté  tout  ce  que  le  Cardinal  avoit  dit, 
conclut  â ces  trois  chofes  qu’il  demanda  au  nom 
de  l’Uni verfité  ; la  première,  qucl’Epîtredcl’U- 
niverfité  de  Touloufe  contre  la  fouftradkion  fût 
condamnée,  comme  injurieufe  au  Roy,  & àl’E- 
glife  Gallicane;  la  fécondé,  qu’on  délivrât  cette 
£glife  des  exa&iohs  dont  Benoift  avoit  recom- 
mencé de  l’opprimer;  & la  troifiéme,  qu'on  rc- 
nouvellât  la  fouftraûion  cfue  l’on  tvoit  faite  à 
ce  Pape.  Il  y eût  fur  cela  de  grandes  contefta- 
tions  dans  le  Confeil,  ou  quelques  - uns  qu’on 
croyoit  avoir  part  aux  exactions  que  Benoift 
faifoit  avec  beaucoup  de  chaleur  fur  le  Clergé 
de  France  ^oûtenoient  fon  parti,  fous  prétexte 
de  défendre  les  droits  &c  l’autorité  de  l’Eglifc. 

C’cft  pourquoy  il  fut  réfolu,  qu’afin  que  l’on, 
jugeât  fans  paffion  fur  des  points  de  cette  im- 
portance, l’affaire  feroit  renvoyée  au  Parlement.: 

.ce  qui  eft  fans  doute  un  iliuffre  témoignage  de 
cette  haute  réputation  que.  cet  augufte  Corps 
s’etoît  aquife  aés  ce  tems-là , & qu’il  s’eft  toû- 
jours  confcrvéc  par  l’intégrité  de  fes  Jugcmens. 

, La  caufe  fut  plaidée  le  feptiéme  de  Juin  par  Mm.  Diemyf. 
les  Docteurs  Pierre  Plout  & Jean  Petit,  en  pre-^;^'* 
fencc  des  Princes,  & des  Officiers  de  la  Couron-  **  Pn* 
ne,  qui  fc  trouvèrent  au  Parlement,  durant  la 
maladie  du  Roy.  Le  premier  agit  fortement  çon- 
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t».  trc  l’Epîtrc  de  Touloufc;  & ic  fécond  , après 
avoir  exagéré  les  vexations  qu’on  faifoit  à l’E- 
glife  Gallicane,  contre  fes  libertcz , & montré 
les  infractions  que  Benoift  avoir  faites  au  Trai- 
té  de  la  reftituticvn  d’obcdience, demanda  qu’on 
luy  fift  de  nouveau  une  entière  foullraCtion,  fans 
quoy  l’on  ne  devoit  plus  cfperer  d’union.  L’A- 
vocat Général  Jean  Juvcnal  des  Urfins,  pcrc  de 
ccluy  de  qui  nous  avons  l’Hifloirc  de  Charles 
V I.  requit  k lendemain  les  #mêmes  chofcs.’  Çt 
comme  ceux  qui  s’étoient  prefèntez  d’abord  pour 
foûtenir  les  ^ntereftf  du  Pape  Benoift,  ne  vou- 
lant que  gagner  du  tems,  pour  profiter  de  quel- 
que occafion,  ne paroifToicnt  pas  ; le  Roy,qui  s e- 
toit  fait  inftruirc  de  l’affaire,  dans  un  de  fes  bons 
intervalles,  par  le  Patriarche  d’Alexandrie,  com- 
manda aux  Juges,  à la  pourfuite  de^’Univerfi- 
té,de  ne  plusdiffcrer,  &dc  luy  rendre  prompte- 
ment juftice.  Ç’eft  pourquoy.  la  Cour  s’étant 
afTemblée  pluficurs  fois,  toutes  autres  affaires 
cefTantes,  rendit  enfin  trois  célébrés  Arrcfts  fur 
cellc-cy.  Le  premier,  du  dix-feptiéme  de  Juillet,, 
par  lequel  l’Epîtrc  de  l’Univerfité  de  Touloufc 
fut  condamnée  de  la  manière  que  j’ay  dft  ail- 
leurs: ce  qui  obligea  le  Légat,  qui  vit  par  laque 
les  affaires  de  fon  Maître  n’iroient  pas  trop  bien, 
à fe  retirer  bien  vifte  à Marfcillc,  où  la  pelle,  qui 
avoit  chafTé  de  Genes  Benoift,  l’avoit  fait  re- 
tirer. Le  fécond,  de  l’onzième  de  Septembre,  por- 
tant défenfe  de  plus  rien  payer  aux  Collecteurs 
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du  Pape,  ni  de  cranfporrer  ni  or,  ni  argent  à fa 
Cour,  afin  que  l’Eglifc  de  France  joûïft  défor- 
mais pleinement  de  fes  libertez  ; & pour  ce  qui 
regarde  la  fouftrattion  générale  d’oQediencc,il 
fut  die  par  le  même  Arreft,  que  le  Jugement 
en  feroit  remis  jufques  après  la  TouJÛTaints,pour 
cftrc  rendu  par  l’Aflcmbléc  generale  des  Prélats 
de  France,  que  le  Roy  convoqua  pour  la  Saint 
Martin.  ' 

Elle  fc  tint  au  Palais,  en  prefcncc  du  Roy,  qui 
ne  manquôic  pas  d’y  affifter  toutes  les  fois  que 
fa  maladie  le  luy  permettoit,  de  M.le  Dauphin* 
des  Princes,  & des  Officiers  de  la  Couronne, 
& de  tout  le  Parlement.  Il  s’y  trouva  foixante- 
quatre  Archevêques  & Evêques,  environ  cent 
quarante  Abbez , & un  nombre  infini  de  Do- 
cteurs & de  Liccntiez  de  toutes  les  Univerfitez 
de  France  : de  - forte  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y 
eût  jamais  en  France  une  plus  augufte  & plus 
nombreufe  Aflcmblée;  en  laquelle  on  jugea  la 
plus  cclcbrer  de  toutes  les  caufes  entre  le  Pape 
Benoift  d’un  coftc,  & l’ üniverfité  de  l’autre.  C’eft 
pourquoy , pour  y procéder  folidement,  & en 
gardant  exactement  toutes  les  loix  de  la  jufti- 
ce,  & de  l’équité  naturelle,  il  fut  réfolu,  avant 
toutes  chôfcs, qu’on  choifiroit  fix  des  pli\s  fça- 
vans  DoCteurs  Théologiens  & Canoniftes,  en- 
tre ceux  qu’on  fçavoit  eftrc  le  plus  dans  les  in- 
terdis du  Pape  Benoift,  pour  défendre  là  caufe  ; 
& fix  autres*  qui  foûtiendroient,&  prouVeroient 
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1406.  pour  l’Unjvcrfïté  de  Paris, qu’on  devoir  faire I2 
l'ouftra&ion.  Cette  célébré  caufe  fut  plaidée  de 
part  & d’autre  en  plusieurs  Séances,  durant  lesr 
deux  mois  de  Novembre  & de  Décembre,  par 
l’Archevêque  de  Tours  Amélie  du  Brueïl,  par 
Pierre  d’Ailly  Evêque  de  Cambray , & leurs 
Adjoints  pour  le  Pape  Benoift  : & par  le  Patriar- 
che. d’Alexandrie  Simon  de  Cramaud  , & par 
Pierre  Regis  Abbé  du  Mont  Saint  Michel , & 
quatre  Do&eurs de  Paris,  pour  l’Univcrfité,  con- 
tre Benoift  j & l’on  y dit  de  part  & d’autre,  avec 
beaucoup  de  doctrine  & de  liberté,  tout  ce  qu’on 
peut  alléguer  de  plus  fort , pour  & contre  la 
fouftradtion , tant  fur  le  droit,  que  fur  le  fait, 
excepté  que  Guillaume  Filaftre  Doyen  de  Reims, 
agifTant  pour  Bcnoift,  s’emporta  d’une  manière 
qui  le  rendoit  criminel,  & laquelle  fut  condam- 
née même  par  ceux  de  fon  parti.  , 
a j wmI.  Car  au  lieu  de  répondre  précifément  à ce  que 

le  Patriarche  d’Alexandrie,  &,lcs  Doâeurs  Pierre 
aux  Bœufs  Cordclicr  & Jean  Petit  avoient  pro-  * 
pofé,  & prouvé  par  des  raifons  très- fortes,  im- 
médiatement avant  qu’il  parlât,  il  fc  mit  à exa- 
gérer, hors  de  propos,  la  puifTan.ee  du  Pape,  la- 
quelle il  étendit  bien  loin  au-delà  des  bornes 
que  Jefus  - Chrift  luy  a preferites , & s’avança 
jufques  à dire  que  les  Rois  étoientfes  Sujets,  & 
luy  leur  Souverain  au  fpiritucl  & au  temporel. 

V • Mais  comme  il  vit  que  l’on  croit  extrêmement 

feandalifé  de  fon  difeours,  & que  les  Princes 

vouloient 
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vouloicnt  qu’il  en  fût  rigoureufement  puni,  il 
implora  la  clemcnce  du  Roy,  & demanda  pu- 
bliquement pardon,  en  conférant  fon  crime, 
avec  tant  de  marques  de  fon  repentir , & tant 
d’humilité , qu’on  le  luy  pardonna  pour  cette 
fois , apres  qu’il  fe  fut  rétra&é  en  prcfence  du 
Roy  dans  la  féancc  du  quatrième  de  Décembre, 
où  il  dit  'hautement  qu’il  fçavoit  que  le  Roy 
de  France  n’étoit  pas  comme  ceux  qui  relèvent 
de  l’Eglifc,  ni  même  comme  l’Empereur,  qui 
tient  du  Pape  en  quelque  façon  la  Couronne 
qu’il  doit  prendre  de  luy;  que  le  Roy  étoit 
Empereur  en  fon  Royaume,  & Empereur  abfo- 
lument  indépendant  de  qui  que  ce  foit  ; & que 
comme  il  ne  tenoit  fa  Couronne  que  de  Dieu 
feul,  l’ayant  rcceûc  de  lui  par  le  droit  de  la  naif 
fancc,  & de  la  fucceflîon,  & non  pas  des  hom- 
mes par  élection,  il  ne  reconnoilToit  aufli  pour 
le  temporel  aucunepuilTancc  pardcflusla  ficnnc, 
que  celle  de  Dieu  leul.  Après  cela  il  fut  permis 
à ce  Doyen  comme  auparavant  de  parler  pour 
les  interefts  du  Pape  Benoifl;  qu’il  avoir  entre- 
pris de  foûtenir. 

Enfin , le  vingtième  de  Décembre  l’Avocat 
Général  fit  une  longue  & do&e  harangue  fur 
les  points  qu’on  avoir  examinez  de  part  & d'au- 
tre , & conclut , pour  l’Univcrfité , contre  le 
Pape  Benoifl: , ajoutant  que  le  Roy,  qui  a dans 
fon  Royaume  toute  l'autorité  impériale,  y avoit 
pu  convoquer  l’AITembléc  générale  des  Prélats 
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ji4  Hist.  du  grand  Schisme  d'Oc.  Liv.  III. 
& des  Do&eurs,  pour  prendre  d’eux  leur  avis 
fur  ce  qu’il  doit  faire  en  cette  occaficn , où  il 
s’agit  d’abolir’ ce  malheureux  Schifmc,  qui  dé- 
chiré l’Eglifc  depuis  fi  long-tems.  Après  quoy 
le  Chancelier  ayant  commandé  de  la  part  des 
Princes,  en  l’abfencc  du  Roy,  que  les  fculs 
Prélats  fe  trouvaient  le  lendemain  au  même 
lieu,  pour  conclure,  parleurs  fuffrages,  cette 
grande  affaire,  il  y fut  arrêté,  à la  pluralité  des 
voix , après  quelques  conteftarions  , Qu’on  de - 
voit  procurer  la  convocation  d’un  Concile  univerfil 
pour  la  Ré formation  de  l’Eglifi  dans  le  Chef  ft)  dans 
les  membres  ; Que  l’on  firoit  la  foujbrathon  générale 
d’obedience , fans  reconnaître  ni  Pierre  de  Lune  pour 
Pape , ni  celui  qui  firoit  à Rome;  Que  cependant  l’E - 
glife  Gallicane  jouijjant  de  fes  anciennes  liberté^*  fi- 
nit gouvernée  filon  le  droit  commun , comme  elle  ta- 
voit  efté  durant  la  première  fouflraéhon.  L’on  fit  en 
fuite  une  Proccffion  générale,  où  tous  les  Dé- 
putez de  l’AfTcmbléc  affifterent  avec  les  Prin- 
ces & les  Grands  du  Royaume,  pour  remercier 
Dieu  de  la  conclufion  de  cette  affaire.  Mais  l’e- 
xécution en  fut  encore  différée  quelque  tems, 
à caufe  des  grands  changemcns  qui  arrivèrent 
fur  ces  entrefaites  à Rome,  & qui  donnèrent  fujet 
d’efperer  qu’on  pourroit  faire  la  réunion  d’une 
manière  plus  facile,  & moins  violente. 
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A R tandis*  que*l’on  agifloit  en 

avec  tant  de  force  con-  Ann. 
tre  Benoift  , pour  éteindre  le  140 
Schifmc;  le  Pape  Innocent,  que  Ni,m'  *. 
les  Romains , qui  s'étoient  xe-uZ. 
pentis  de  leur  rébellion,  avoient  '*  ***' 
rappelle  à Rome,  après  en  avoir  chafle  Ladiflas, 
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316  Histoire  du  grand  Schisme 
& les  Colonnes,  par  le  fecours  des  Urfins,  y 
mourut  foudainement  d’apoplexie,  le  fixiéme 
de  Novembre,  en  la  foixantc- dixiéme  année 


de  fon 


age: 


& la  féconde  de  fon  Pontificat.  Il 


ClACtH 


y avoit  alors  â Rome  quatorze  Cardinaux  de 
ctntUtr.im  fon  obédience,  qui  étant  entre^iau  Conclave 
le  dix -huitième  au  même  méfè3,*  Examinèrent 
avant  toutes  chofcs  fi  l’on  dcvôit  procéder  » 
d’un  nouveau  Pape,  en  l’état  où  l’E- 
glife  fc  trouvoit  ; fur  quoy  il  y eût  deux  opi- 
nions. Les  uns  vouloicnt  qu’on  la  différât,  juf- 
ques  à ce  qu’on  vift  ce  que  la  France,  qui  avoit 
pris  la  vraye  voye  d’abolir  le  Schifmc,  feroit 

{>our  obliger  Pierre  de  Lune  â cçdcr  comme  il 
'avoit  promis , au  cas  que  fon  Compétiteur 
mourût.  Car  fi  cela  étoit,  comme  il  le  falloir 
efperer,  difoicnt-ils,  du  zele  & de  l’autorité  du 
Roy  de  France,  qui  avoit  travaillé  jufqu’alors 
avec  tant  de  gloire  à la  paix  de  l’Eglife,  il  cft 
certain  que^us  leAfprits  étant  réünis,  on  fe- 
roit d’un  commun  confentemcnt  un  Pape  qui 
feroit  reconnu  de  tout  le  monde.  Les  autres  ai- 
foient  au  contraire,  qu’il  falloir  craindre  que 
ce  retardement,  qui,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, feroit  très -long,  ne  fû^caufe  de  nouveaux 
troubles , particulièrement  dans  Rome  ; & que 
Benoift,  qui  n’étoit  gueres  difpofé  à ccder,  quel- 
que parole  qu’il  en  eût  donneé*,  n’en  tirât  avan- 
tage, pour  s’opiniâtrer  encore  plus,  fur  l’efpe- 
rance  qu'il  auroit  que  n’y  ayant  que  luy  de 
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Pape,  on  fe  refoudroie  enfin  à le  reconnût-  140 6. 
tre. 

Dans  cette  diverfité  de  fentimens,  on  prit 
un  milieu,  qu’on  crût  qui  pourroit  tout  accom- 
moder. On  réfolut  donc,  qu’on  feroit  un  Pa- 
pe: mais  avant  cela,  le  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre, on  fit  un  a&c  authentique,  par  lequel 
chaque  Cardinal  promettoit  avec  ferment,  fur 
les  (aints  Evangiles,  que  s’il  étoit  élu,  non  feu- 
lement il  renonccroit  au  Pontificat,  au  cas 
que  Benoift  fift  le  même , mais  auffi  qu’il  luy 
ecriroit,  pour  l’inviter  à céder  comme  luy  ; qu’il 
le  feroit  de  la  maniéré , & au  tems , & au  lieu 
que  les  Cardinaux  jugeroient  plus  à propos  ; & 
que  pour  ne  s'en  pouvoir  plus  dédire , fans  le 
rendre  infâme,  il  envoyeroit  à tous  les  Princes 
Chrétiens  une  atteftation  du  ferment  &:  du  vœu 
qu’il  auroit  fait.  Après  cela  les  Cardinaux,  qui 
agilToicnt  en  cette  occafion  de  bonne  foy , exa- 
minèrent durant  cinq  jours,  qui  d’entre  eux  fe- 
roit le  plus  propre  à eftre  élu  à ces  conditions, 

& en  quelque  maniéré,  comme  ayant  procu- 
ration pour  réfigner  au  plûtoft  le  Pontificat, 
qu’il  ne  rcccvoit  qu’en  dépoft  5 8c  ils  s’arrêtè- 
rent enfin  , le  dernier  jour  de  Novembre,  en  cumm. 
la  perfonne  du  Cardinal  de  Saint  Marc  Angclo 
loblc  Vénitien  , qui  prit  le  nom  de 

x;  b* 

un  véMrable  vieillard  d’environ  qua- 
tre-vingts ans,  illuftre  également  pour  fa  grande 
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1406.  capacité  dans  les  hautes  fcienccs,  & pour  l'in- 
tégrité d’une  vie  très -puce  & très  - innocente, 
qu’il  avoir  fait  paroître  depuis  fa  plus  tendre 
jeuneffe  jufqu’alors,  dans  tous  les  emplois  donc 
u ,x  Ant<m.  les  Papes  l’avoient  honoré,  étant  fur  tout  d’une  . 
Artrin.  grande  douceur  d’efprit,  & d’une  finguliere  mo- 
dération, qui  fembloit  l’éloigner  infiniment  de 
tous  les  fentimens  d’ambition  : ce  qui  fit  princi- 
palement que  les  Cardinaux  l’éleverent  au  Pon- 
tificat, ne  doutant  point  du  tout  qu’il  n’y  dût 
renoncer  fans  peine,  quand  il  le  faudroit  pour 
le  bien  de  la  paix.  Et  certes  il  confirma  d’abord 
par  fa  conduite  cette  opinion  que  l’on  avoit 
conccûe  de  fa  vertu:  car  auffi-tolt  qu’il  futélû, 
JVitm.  I.  s-  il  ratifia  l’Adfce  qu’il  avoit  ligne , & fit  un  dif- 
cours  en  prefencc  de  tous  les  Prélats  de  la  Cour 
Romaine,  dans  lequel  il  témoigna  tant  de  de- 
iir  de  fe  tranfportcr  au-plûtoft  au  lieu  qui  feroit 
afligné-  pour  terminer  cette  grande  affaire,  en 
accompliffant  ce  qu’il  avoit  promis,  qu’il  pro- 
tefta  que  s’il  n’avoit  point  de  Galeres  pour  y 
aller  par  mer,  il  fc  mettroit  dans  une  fimple  fe- 
louque i & fi  toutes  les  autres  voyes  luy  man- 
quoient  pour  s’y  rendre  par  terre , qu’il  étoit 
preft  de  faire  le  voyage  à pied , fans  autre  aide 
que  celuy  de  fon  ballon.  Il  écrivit  aulfi,  même 
avant  fon  couronnement,  à Pierre  de  Lune  une 
f°rt  belle  lettre,  dans  laquell^l  l’exhorte  à vou- 
Lnn.  loir  céder  comme  luy,  à ne  rouffrir  pas  davan- 
tTtpT*  *agc  que  l’Eglifc  foie  divifée  par  une  opiniâtre 
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réfolution  de  ne  pas  quitter  le  Pontificat  & à 1406. 
fuivre  enfin  l’exemple  de  cette  bonne  mcre,  qui 
aima  mieux  ccder  Ion  fils,  quoy  qu’elle  fccût  de 
toute  certitude  que  c’étoit  le  fien,  que  de  per7 
mettre  qu’on  le  coupât  en  deux.  Il  écrivit  la 
même  cnofe  aux  Cardinaux  de  Benoift,  & il 
affeûra  par  Tes  Lettres  circulaires  tous  les  Prin- 
ces, tous  les  Prélats,  & toutes  les  Univcrfitcz, 
qu’il  étoit  tout  preft  de  fe  dépouiller  de  fa  fu- 
prême  dignité  pour  le  bien  de  la  paix,  les  ex- 
hortant à contribuer  de  leur  part  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  pouvoir  & d’autorité,  pour  l’accom- 
pliffement  d’une  oeuvre  fi  fainte  & fi  necefi* 
faire. 

Benoift,  qui  vouloit  mettre  aufli  de  fon  cofté 
au  moins  toutes  les  apparences  de  droit,  ne  man- 
qua pas  de  luy  écrire  de  la  même  manière,  le 
louant  de  fes  faintes  intentions,  l’exhortant  à y 
perfeverer,  & l’affeûrant  qu’il  étoit  réfolu  aufli 
bien  que  luy  de  terminer  le  Schifme , foit  en 
cedant,  foit  par  quelque  autre  voye  que  l’on 
voudrait;  & qu’il  attendoit  fes  Ambaffadcurs 
avec  beaucoup  d’impatience,  pour  convenir  au 
plûtoft  du  lieu  où  les  deux  Papes  fc  dévoient 
trouver  a^cc  leurs  Colleges.  En  effet,  il  rcceût  Ann. 
tres-bien  à Marfcille  Antoine  Evêque  de  Bou-  1407. 
logne,  neveu  de  Grégoire,  & l’Evêque  dcTodi,  Mut.  Dintjf. 
avec  Antoine  de  Butrio  célébré  Do&eur  de  Bou- 
logne , qui  furent  députez  vers  luy  pour  con- 
dure  ce  Traité,  par  lequel,  après  beaucoup  de 
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310  Histoire  du  grand  Schisme 
contcftationÿ,  enfin  la  Ville  de  Savonne,  qui 
étoit  fous  la  domination  du  Roy,  fut  choific 
pour  le  lieu  de  la  Conférence,  où  les  deux  con- 
currens  fc  dévoient  trouver  dans  la  Fcfte  de  Saint 
Michel , ou  pour  le  plus  tard  au  commence- 
ment de  Novembre;  & tout  ce  que  l’on  pou- 
voir fouhaiter  pour  la  feûrcté  de  l’un  & de  l’au- 
tre, fut  réglé  en  vingt -trois  articles,  que  l’on 
figna  de  part  & d’autre,  avec  cette  condition, 
que  fi  quelque  chofe  de  ce  qu’on  promettoit 
par  ces  articles  ne  fe  pouvoir  accomplir  à Sa- 
vonne, Ville  que  Benoift  avoit  demandée,  il  fc- 
•roit  obligé  d’accepter  une  des  autres  Villes  que 
Grégoire  luy  propofoit.  Ainfi  tout  étant  arrefte 
pour  cette  grande  Conférence,  où  les  deux  Papes 
le  dévoient  dépofer,  en  laiflant  à leurs  Colleges 
réünis,  le  pouvoir  de  créer  un  nouveau  Pape, 
on-  ne  doutoit  plus  à ce  coup  que  le  Schil'mc 
n’allât  finir.  . 

Mais  foit  que  la  paflion  du  gouvernement, 
qui  a tant  de  charmes,  particulièrement  pour  les 
vieillards,  qui  ne  s’en  défont  pas  aifément,  quand 
ils  en  ont  une  fois  goûté  la  douceur,  eût  leduit 
le  Pape  Grégoire;  foit  qu’il  fe  fût  laifle  gagner 
à la  tendrefie  qu’il  avoit  pour  fes  paréhs,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’il  aefeendifi:  d’un  Trône 
qu’ils  rcmplilToicnt  eux-mêmes  fous  fon  nom  : 
il  eft  certain  que  les  Ambafladeurs  que  le  Roy 
envoya  aux  deux  Papes,  pour  prefler  l’exécution 
de  ce  qu’ils  venoient  de  promettre,  s’apperceû- 
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rent  bicntoft  qu’ils  s’accordoicnt  parfaitement  1 4 0 .7* 
tous  deux  à vouloir  toûjours  eftrc  Papes,  & que 
s’il  n’y  avoit  entre  eux  de  la  collufion , ils  agif- 
foient  du  moins  d’une  maniéré  qui  le  faifoit 
croire  à toute  la  terre. 

En  effet,  nos  Ambaflàdcurs  étant  arrivez  à 
Marfeille,  comme  on  achevoit  de  conclure  ce 
Traité,  ne  purent  jamais  obtenir  de  Benoift  qu’il 
leur  donnât  une  Bulle,  dans  laquelle  il  ratifiât  *■ 
ce  qu’il  avoit  promis  aufujctdclaceffion,com-* 
me  le  Roy  le  demandoit,  afin  qu’il  ne  s’en  pût 
dédire.  Il  dit  toûjours  que  fa  parole  fuffifoit; 
qu’on  s’y  devoit  fier  * & qu’il  ne  falloit  point 
d'autre  écrit  que  fa  Lettre  à Grégoire , fi  l’on 
vouloir  efficacement  l’union.  Et  dans  le  difeours 
qu’il  fit  fur  le  champ  en  public,  pour  répondre 
â la  harangue  du  Patriarche  d’Alexandrie  Chef 
de  l’Ambaffadc , comme  il  étoit  extrêmement  «a 
fubtil  & adroit , il  méfia  tant  de  chofcs  ambi- 

giës  à la  promefTe  qu’il  fit  de  ceder,  qu’il  fc 
ifToit  la  liberté  de  n’en  rien  faire,  â la  faveur 
de  certaines  interprétations  qu’il  tenoit  toûjours 
en  réferve,  pour  fc  dégager  dans  l’occafion  ou  il 
fc  verroit  trop  preffé.  On  ne  voulut  pas  pour- 
tant encore  luy  ngnifier  la  fouftraâion  qui  avoit 
efté  réfoluë  dans  l’AfTcmbléc  de  Paris,  comme 
on  en  avoit  ordre,  au  cas  qu’il  refusât  la  Bul- 
le qu’on  luy  demandoit  ; car  on  craignoit  que 
cela  n’cmpefchât  la  Conférence  de  Savonne  : ce 
que  le  Roy  trouva  tres-bon,  malgré  toutes  les 
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1407.  plaintes  que  l’Univerfité  en  fit.  C’eft  pourquoy 
les  Ambaffadeurs  s’étant  fcparez,  les  uns  demeu- 
rèrent auprès  de  Benoift,  pour  le  folliciter  toû- 
jours  d'accomplir  fa  promeffe  -,  & les  autres,  ac- 
compagnez des  Envoyez  de  la  part  de  Benoift, 
furent  a Rome,  où  ils  trouvèrent  Grégoire  bien 
changé. 

Car  apres  qu’on  luy  eût  reprefenté  le  Traité 
de  Marfcillc , pour  le  prier  enfuitc  d’accomplir 
ce  qu’il  avoir  h folennellcmcnt  promis,  il  rcrulâ 
d’abord  Savonne,  fous  mille  faux  prétextes  qu’il 
allcguoit pour  juftifier  fon refus,  difant  tantoft 
qu’il  n’avoic  point  de  Galères,  ni  de  quoy  four- 
nir aux  frais  de  ce  voyage,  luy  qui  s’étoitmeme 
offert  à y aller  à pied  ; tantoft  qu’il  falloir  avoir 
fur  cela  le  confentemcnt  de  tous  les  Peuples  de 
fon  obédience;  une  autre  fois  qu’il  craignoit  le 
Roy  Ladiflas,avec  lequel  on  difoit  cependant  que 
fes  neveux  s’étoient  entendus  pour  le  rendre  maî- 
tre de  Rome,  afin  qu’il  empefehât  cette  union, 
dont  il  ne  vouloit  point,  il  ajoûta  plufieurs  autres 
chofcs  encore  plus  foibles,  mais  fur  tout  qu’il  n*y 
avoit  aucune  feûreté  pour  luy  à Savonne,  après 
ce  que  les  François , qui  en  étoient  les  maîtres, 
avoient  fait  contre  Benoift.  Enfin,  quoy  qu’on 
pût  dire,  & qu’on  pût  faire  pour  réfuter  fes  mau- 
vaifes  raifons,  pour  diffipcr  fes  vaincs  frayeurs, 
pour  luy  donner  toutes  les  fcûrctez  imaginables, 
contre  les  défiances  qu’il  avoit,  ou  qu’il  feignoie 
avoir;  quoy  que  fes  Docteurs  mêmes  luy  prou- 
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vaflcnt  de  vive  voix,  & par  de  tres-doftes  écrits, 
quil  étoit  obligé  en  eonfcicncc  d’accomplir  le 
Traite  de  Marleillc,  & que  tous  les  Cardinaux, 
avec  pluficurs  Princes  & Villes  d’Italie,  l’en  fup- 

f>liaflent,proteftant  que  tous  les  expediens  qu’on 
uy  propofoit  pour  prendre  fcsfeûretez,*étoient 
raifonnables,  il  demeura  toûjours  obftiné  fur  la 
négative.  Et  cependant  BenoiA  qui  traitoitfou- 
vent  avec  luy  fous'  main  par  fes  affidez,  s ’étanc 
rendu  a Savonne,  fc  roidifloit  d’autant  plus  con- 
tre luy,  à ne  vouloir  point  d’autre  Ville,  qu’il  le 
voyoït  plus  réfolu  à n’accepter  jamais  Savon- 
ne : ce  qui  fit  foupçonner  â bien  des  gens  que 
ces  deux  Pajpes  s’accordoicnt  parfaitement  pour 
joûër  tout  le  monde,  en  rejettant  l’un  fur  l'au- 
tre la  caufe  de  la  continuation  du  Schifmc. 

Mais  on  n’en  douta  plus  du  tout  après  les 
démarches  qu’ils  firent  tous  deux  peu  de  tems 
après,  & qui  achevèrent  d’ouvrir  les  yeux  aux 
moins  éclairez,  pour  découvrir  qu’il  y avoit  en- 
tre eux  une  manifefte  collufion.  Car  d’une  part 
Grégoire,  pour  témoigner  qu’il  ne  tiendroit  pas 
a luy  qu’on  ne  conférât  pour  faite  l’union,  par- 
tit enfin  de  Rome  le  neuvième  d’Aouft;  mais 
étant  arrivé  à Sienne  au  commencement  de  Se- 
ptembre, il  s y arrefta  jufques  à la  Touflàints, 
qui  étoit  le  dernier  terme  preferit  par  le  Traite 
de  Marfeillc,pour  fe  rendre  à Savonne.  Et  alors 
il  fit  déclarer  au  Peuple  dans  toutes  les  Eglifes 
par  fes  Prédicateurs,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
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1407.  fcûrcrc  pour  luy  à Savonne*  qu’il  écoit  mê- 
me très  - bien  averti  qu’on  luy  avoit  drefle  des 
embûches  fur  le  chemin , pour  fe  faifir  de  & 
perfonne  ; & qu’en  l’état  où  étoit  l’Eglifc,  il  ne 
pouvoic  renoncer  au  Pontificat  entre  les  mains 
de  Tes  Cardinaux,  fans  abandonner  au  loup  Ton 
Mtm.  1. 1.  troupeau,  & fans  s’expofer  au  danger  d’eftre  éter- 
‘+1 £ nellemenc  damné .,  quoy  que  luy -même  l’eût 
propofé  un  peu  auparavant  à ces  memes  Cardi- 
naux , qui  luy  avoient  accordé  pour  cela  tout 
ce  qu’il  avoit  demandé  & pour  luy  & pour  fes 
neveux.  Et  néanmoins,comme  il  vouloit  fai- 
re accroire  au  monde  qu’il  feroit  toûjours  tout 
ce  qu’il  pourroit  pour  s’aboucher  avec  Benoift, 
il  s’avança  jufques  à Luques,  au  commencement 
de  l’année  fuivante. 

■ - — D'autre  part  Benoift,  qui  étoit  beaucoup  plus 
Ann.  fçavant  que  luy  en  l’art  de  fourber  & de  rufer, 
j 4 o 8.  que  ce  bon  homme  n’apprenoit  que  par  les  le- 
çons qu’il  en  recevoir  dans  leurs  negotiations 
fecrctcs , fit  femblant  de  vouloir  aum  relâcher 
quelque  chofc  de  fon  droit  au  fujet  de  Savon- 
Num.  1.  s.  ne.  Il  s’embarqua  donc  fur  les  Galeres  de  Ge- 
nes,  & s’avança  jufques  à Porto-Vencrt,  comme 
pour  convenir  avec  Gtégoirc  de  quelque  autre 
lieu.  Mais  après  avoir  long- rems  traité  parleurs 
AmbalTadeurs , entre  lefqucls  il  y en  avoit  toû- 
jours quelqu’un  de  part  & d’autre  qui  avoit  le 
fccret , pour  ne  jamais  rien  conclure  ni  fur  les 
lieux,  ni  fur  les  conditions  que  l’on  propofoit 
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des  deux  coftez,  tout  aboutit  enfin  à s’accufcr  1408. 
l’un  l’autre  de  concert,  par  des  lettres,  où  l'on 
voit  manifeftement  qu’ils  joûoient  une  corne- 
die,  pour  amufer  le  monde,  en  retenant  toûjours  cUmtns- 
chacun  de  Ton  cofté  le  Pontificat,  fous  prétexte  Qu?  p»«m 
que  fon  concurrent  le  vouloir  furprendre  , & « 
n’agi  (Toit  pas  comme  luy  de  bonne  foy.  Car 
puis  qu’ils  ne  pouvoient,  ou  plûtoft  qu’ils  ne 
vouloient  pas  s'accorder  fur  le  lieu  de  leurCon-  ««iiUede 
fcrencc,  & fur  les  fcûrctez  qu’ils  vouloient  pren-  gëmV* hn" 
dre,  qui  ne  font  que  des  circonftanccs,  s’ils  euf- 
fent  efté  bien  intentionnez  pour  le  fond  de 
l’affaire,  à fçavoir  pour  la  ccffion  effective  qu’ils 
avoient  promife , qui  les  empefehoit  de  céder 
tous  deux  en  même  tems  entre  les  mains  de 
leurs  Colleges  fans  fe  voir,  comme  on  les  en 
prefToit?  Mais  c’eft  que  dans  la  vérité  ni  l'un 
ni  l’autre  ne  vouloit  ceder. 

Enfin  l’on  ne  douta  plus  que  la  paix  ne  fut 
entièrement  defcfperée , lors  qu’on  vit  que  du- 
rant toutes  ces  negotiations,  qui  n ctoient  que 
de  pures  illufioris , le  Roy  Ladiflas , qui  avoir 
une  armée  de  quinze  mille  chevaux,  & de  huit L + 
mille  fantaffins,  avec  une  bonne  flotte,  fut  re- 
ccû  dans  Rome  comme  en  triomphe  par  les.**».*.  #. 
Romains,  & même  par  Paul  des  Urfins  Géhé-  * 
ral  de  l’Eglife  pour  Grégoire  ; & que  ce  Pape  & 
fes  neveux,  bien  loin  d’en  paroîtte  furpris,ne 
pûrent  s’empefeher  d’en  témoigner  beaucoup 
dejoye:  ce  qui  fit  voir  que  l’on  agifToit  de  con- 
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316  Histoire  du  grand  Schisme 
ccrt  avec  ce  Prince,  qui  craignoic  toûjours  que 
fi  le  Schifme  cefloic  , on  ne  fift  un  Pape  qui 
fût  contre  luy  , pour  Louis  d’Anjou.  Mais  ce 
qui  acheva  d'irriter,  & enfuitc  de  foûlcver  tous 
fes  Cardinaux  contre  luy,  fut  que,  contre  la  pro- 
mcfTc  qu’il  avoit  faite  avec  ferment,  de  ne  point 
créer  de  Cardinaux  durant  qu’on  traiteroic  de 
l’union,  pour  ne  la  pas  rendre  par  là  plus  diffi- 
cile, il  en  fit  quatre  nouveaux  malgré  tout  ce 
que  purent  faire  les  anciens  pour  s’y  oppofer. 
Et  comme  il  vit  qu’ils  faifoient  éclater  le  mé- 
contentement qu’ils  en  avoient,  il  leur  fit  dé- 
fenfe,  fur  peine  de  privation  de  leur  dignité, de 
fortir  de  Luques,  de  s’affembler  pour  conférer 
cnfcmble,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  cftre, 
& d’avoir  aucun  commerce  ni  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France,  ni  avec  ceux  de  Pierre  de 
Lune. 

Alors  ces  Cardinaux  , entre  lefquels  étoic 
Othon  ou  Eudes  Colonna,  ccluy  qui  fut  de- 

f>uis  élu  Pape  au  Concile  de  Confiance,  ne  vou- 
urent  plus  rien  ménager  ; & croyant  qu’il  n’en 
ufoit  de  la  forte  que  pour  fc  fortifier  contre 
fon  rival,  & contre  eux- memes,  qui  lcprefToicnt 
continuellement  d’obfcrvcr  le  Traité  de  Mar- 
fcillc,  & pour  rendre  impoffiblc  la  cônclufîon 
de  la  Paix , qu’on  ne  pouvoir  faire  fans  qu’ils 
traitaflent  avec  ces  AmbafTadeurs;ils  trouvèrent 
moyen  de  fortir  de  Luques,  & de  fe  retirera  Pifc, 
fous  la  proteélion  des  Magiftracs  de  cette  Ville, 
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qui  les  receûrent  à bras  ouverts.  Et  parce  qu’il  1408. 
leur  envoya  faire,  avec  de  grandes  menaces,  com- 
mandement de  retourner  à Luques,  ils  luy  firent 
lignifier  un  Aétc,  par  lequel,  après  avoir  jufti-/*- mmü. 
fie  en  termes  fort  refpe&ueux  leur  procédé,  ils  j{ud  Nitm, 
appellent  de  tout  ce  qu’il  pourra  faire  contre  * 
eux  à luy-même,  quand  il  agira  plus  raifonna- 
blement;  à Jcfus-Chrift,  qui  le  doit  juger  de- 
vant fon  Tribunal;  au  Concile  général,  qu’ils  di- 
fent  eftre  Juge  des  Papes  en  cette  vie;  & au  Pa- 
pe futur  canoniquement  élû,  qui  peut  corriger 
les  fautes  de  fon  prédeceffeur.  Us  écrivirent  en 
même  tems  à tous  les  Princes,  & à tous  les  Pré- 
lats de  la  Chrétienté,  des  Lettres  circulaires,  par 
lefquclles,  après  leur  avoir  rendu  compte  de  leur 
conduite,  & de  celle  de  Grégoire,  qu’ils  accufcnt 
d’avoir  manqué  à tout  ce  à quoy  il  s’étoit  obli- 
gé  par  fon  ferment,  pour  procurer  l’union  de 
l’Eglifc , ils  déclarent  qu’ils  ne  fe  font  retirez  à 
Pile  que  pour  travailler,  félon  leur  ferment,  à cet- 
te grande  affaire,  conjointement  avec  lcsAmbaf- 
fadeurs  de  France,  les  Députez  de  l’Univerfité 
de  Paris,  & tous  ceux  qui  s’y  font  rendus  avec 
eux,  & qui  s’y  rendront  de  la  part  des  Rois,  des 
Princes,  & des  Prélats,  pour  avoir  part  à l’ac- 
compliffcment  d’un  ouvrage  fi  neceffaire  au  bien 
& au  falut  éternel  de  tous  les  Chrétiens.  Et  com-  NUm.  1 1. 
me  Grégoire  ne  laiffa  pas  de  fulminer  contre^  tr*A*' 
eux,  & contre  tous  les  Ecclefiaftiqucs  qui  les 
avoient  fuivis,ils  firent  afficher  en  divers  lieux. 
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1408.  à Luqucs,  un  nouvel  A&c  d’appel,  où  ne  gar- 
dant plus  de  mefures,  comme  ils  a voient  fait  dans 
le  premier , ils  le  traitent  de  fourbe,  de  perfi- 
de, de  parjure,  de  fauteur  du  Schifme>&  d’en- 
nemi du  repos  de  l’Eglilc. 

Cependant  Benoift  n’étoit  pas  plus  favora- 
blement traité  en  France , où  le  Roy , qui  crût 
voir  manifeftement  la  collufion  des  deux  Pa- 
pes, fit  publier,  à la  pourfuitc  de  l’Univcrfité, 
fes  Lettres , par  lefquelles , après  avoir  expofé 
tout  ce  qu’il  a fait  jufques  alors  pour  rendre  la 
Mon* Ditnjf  paix  à l’Eglifc,  & les  empcfchcmcns  que  les  deux 
concurrens  au  Pontificat  y ontapportczdeleur 
part,  il  déclare,  que  fuivant  la  relolution  prife 
a Paris  dans  l’Affcmbléc  générale  de  l’Eglifc  Gal- 
licane, il  feroir  l’entier c fouftra£tion  d'obedicn- 
cc , & ne  rcconnoîtroit  ni  Bcnoift , ni  Grégoi- 
re pour  Papes,  fi  dans  la  Fefte  de  l’Afcenfion, 
qui  échéoit  cette  année  au  vingt -quatrième  de 
May,  on  ne  faifoit  la  réünion  de  l’Eglife  par  la 
ccffion  volontaire  de  ces  Papes  -,  & enfuitc  il  ex- 
horte les  Rois,  les  Princes,  les  Républiques, 
& tous  les  Prélats  de  l’Europe,  aufquels  il  adrefi 
fe  fes  Lettres , de  faire  le  même  de  leur  cofté, 
pour  travailler  efficacement  avec  luy  à réünir 
tous  les  Chrétiens  fous  un  feul  Chef,  qui  foit 
fans  contredit  le  véritable  fucccfieur  de  Saint 
Pierre.  De  plus,  il  envoya  les  Seigneurs  de  Ch&- 
teaumorant  & dcTorfay  à Porto-Venere,  où  ils 
déclarèrent  de  fa  part  cette  refolution  à Benoift, 

qui 
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qui  fit  enfuitc  une  a&ion  qui  acheva  de  le  rui-,  140  8. 
ner.  Car  feignant  de  fe  plaindre  au  Roy  de  ce 
traitement  par  des  lettres  a fiez  civiles  du  dix*- 
huitième  d’Avril,  qu’il  luy  éçriyoit  comme  uq 
perc  à Ton  fils,  fes  Envoyez  luy  prçfcmerent  M<m.D„n3f. 
dans  le  meme  paquet,  fans  qu’on  s’en  apperceut';*®;^ 
d'abord,  une  Bulle  datée  un  an  auparavant,  dans  * **. 

laquelle  on  trouva  qu’il  excommuniait  tous  ceux  " P"3' 
qui  empefeheroien^  l’union  à laquelle  il  travail- 
lait, & qui  s’oppoferoient  à fes  bons  defieins, 
foit  en  appellant  de  fon  Tribunal,  comme  l’U- 
niverfitc  avoit  déjà  fait  par  précaution,  foit  en 
faifant,  ou  favorifant  la  fouftra&ion,  fût- ce  un 
Empereur  & un  Roy,  & mettçit  tous  fes  Etats 
en  interdit,  & difpenfoit  tous  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité. 

Le  Roy  fort  furpris  de  cét  attentat  contre  les 
droits  de  fa  Couronne,  aflcmbla  fon  Confeil,  où 
fc  trouvèrent  quelques  fameux  Do&eurs  de  l’U-  tu™** 
niverfité,  laquelle  avoit  part  en  ec  tems-là  aux 
plus  importantes  délibérations,  particulièrement 
en  celles  qui  concernoient  les  droits  du  Roy  & de 
l’Eglifc  Gallicane.  Il  y fut  réfolu  qu’elle  auroit 
audience  en  plein  Confeil , pour  demander  ju- 
flicc  de  cette  entreprife.  Cela  fe  fit  au  mois  de 
May,  avec  toute  la  lolcnnité  polfible,  dans  le  Pa- 
lais, en  prefcncc  du  Roy  féant  fur  fon  Trône, 
ayant  à fa  droite  le  Roy  de  Sicile,  les  Ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Bar,  & de 
Brabant,  les  Comtes  de  Ncvers,dc  Saint  Pol,& 
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1408.  de  Tancarville , & plufieurs  des  plus  grands  Sci- . 
gneurs  du  Royaume;  & à fa  gauche, Tes  Arche- 
vêques, les  Evêques,  les  Addcz,  les  plus  ap- 
païens  du  Clergé,  & les  Députez  de  l’^nivcr- 
nté.  Le  Re&eur  prit  (à  place  fur  une  chailè 
élevée  au  milieu  de  l’Afiembléc,  vis-à-vis  du 
Roy,  d’où  il  commanda  au  Do&eur  Jean  Cour- 
tccuiflc  de  parler  au  nom  de  fa  Compagnie.  Il 
le  fie  par  un  grand  difeourg,  dans  lequel,  après 
avoir  montré  tout  ce  que  Benoift  avoit  fait  pour 
empefeher  l’union  de  J’Eglife,  en  violant  la  foy 
qu’il  avoit  fi  fouvent  donnée,  & l’injuftice  & 
les  nullitez  de  fes  Bulles , il  demanda  qu’elles 
fufient  lacérées,  & que  ceux  qui  avoient  cû  l’au- 
dace de  les  apporter,  & tous  leurs  complices, 
fuflent  fcvcrcment  punis. 

Alors  le  Chancelier  en  ayant  receû  le  com- 
mandement du  Roy,  prononça  hautement  que 
fa  Majefté  approuvoit  tout  ce  que  le  Do&eur 
avoit  dit.  Sur  quoy  le  Secrétaire  qui  tenoit  les 
Bulles,  mit  le  canif  dedans,  & les  jetta  aux  pieds 
du  Re&eur , qui  les  releva,  & les  mit  en  pièces 
devant  tout  le  monde.  Sanche  Loup  Gentil- 
* **'  homme  Arragonois,  & le  Courrier  Caftillan  qui 
les  avoient  apportées  en  France,  furent  échafau- 
dez, félon  la  coûtume  de  ce  tems-là,  dans  la  Cour 
du  Palais,  & an  Parvis  de  Notre-Dame,  reveftus 
de  tuniques  blanches , par  dérifion , peintes  des 
armes  renverfées  de  Pierre  de  Lune;  & quelques 
Prélats  Si.  Ecclcfiaftiqucs  qu’on  avoit  arreftez  fur 
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ce  qu’ils  étoient  accufcz  d’avoir  agi  de  concert  1408. 
avec  eux,  ayant  efté  déchargez  par  leur  dépofi- 
tion,  ne  furent  pourtant  délivrez  qu’avec  bien 
de  la  peine.  Tant  nos  anceftrcs  croient  déli- 
cats fur  ce  point,  qui  regarde  la  Souveraineté 
de  nos  Rois  indépendante  de  toute  autre  que 
de  Dieu  fcul  ; & tant  ils  punifToient  feverement 
toutes  les  entreprifes  que  l’on  ofoit  faire  fur  leur 
puiffance  & leur  autorité  fuprême  pour  le  tem- 
porel, par  l’abus  qu’on  faifoit  de  la  fpirituelle, 
qui  ne  s’étend  que  fur  les  âmes.  Enfin  le  lende- 
main de  l’Afcenfion  vingt-cinquième  de  May, 
l’on  publia  folennellement  à Paris , & enfuire 
par  tout  le  Royaume,  la  fouftra&ion  d’obedicn- 
ce,  & la  neutralité  ; & le  Roy  invita  tous  les  Sou- 
verains de  l’Europe  à faire  le  même  dans  leurs 
Etats,  afin  qu’on  pût  procéder  d’un  commun 
confcntemcnt  à l’ele&ion  d’un  vray  Pape. 

Pour  cét  effet,  il  écrivit  aux  Cardinaux  de  Gré-  Nitm,  tra&i 

Îjoirc,  comme  fitaufli  l’Univerfité  de  Paris,  pour  *'*• ,**1* 
es  exhorter  à s’unir  au-plûtoR  avec  ceux  de  Pier- 
re de  Lune,  en  leur  promettant  fa  prote&ion. 

Et  parce  qu’il  falloit  pourvoir  au  gouvernement 
de  l’Eglife  Gallicane  durant  cette  neutralité , il 
convoqua  un  Concile  national*  qui  fe  tint  à Pa-  Mm.vinyf. 
ris,  où  prefque  tous  les  Evêques  de  France  ÇcLat '** 
trouvèrent.  L’Archevêque  de  Sens  y préfida  en 
la  place  de  Simon  de  Cramaud  Patriarche  d’A- 
lexandrie, qui  étoit  AmbafTadcur  à Pife,  & on  v 
fit  depuis  l’onzième  d’Aouft  jufqu’au  cinquic- 
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me  de  Novembre,  de  très -beaux  Réglemens 
pour  les  Abfolutions,  les  Difpcnfcs,  les  Jugc- 
mens,  les  Appellations,  les  Provifions  des  Bé- 
néfices, & fur  toutes  fortes  d’affaires  Ecclcfiafti- 
ques,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Hiftôirc  du 
Moine  anonyme  de  Saint  Denis,  qui  les  rap- 
porte tout  au  long.  Ce  fut  auffi  par  l'avis  de 
cette  AlTcmbléc,  que  le  Roy  déclara  déchus  de 
toutes  Dignitex,  & de  tous  Bénéfices  en  France, 
trois  Cardinaux,  un  Archevêque,  trois  Evêques, 
l’Abbé  de  Saint  Scrnin  de  Touloufe,  Gui  Flan- 
drin  Auteur  de  l’Epîtrc  fcandalcufe  condamnée 
par  le  Parlement,  les  Généraux  François  des  Ja- 
cobins & des  Cordeliers,  & tous  ceux  enfin  qui 
comme  eux  feroient  encore  fauteurs  & compli- 
ces de  Pierre  de  Lune,  réputé  comme  héréti- 
que, & fehifmatique  retranché  du  Corps  de  l’E- 
ghfe. 

L’indignation,  & le  procédé  vigoureux  du 
Roy  contre  l’opiniâtreté  & la  collufion  toute  évi- 
dente des  deux  Concurrens,  fut  comme  un  grand 
éclat  de  tonnerre  qui  les  étonna,  ou  plûtoft  com- 
me un  furieux  coup  de  foudre  qui  les  renverfa 
de  leur  trône.  Benoift  craignant  d’eftre  arrefté 
à Porto  - Vencre- par  le  Maréchal  de  Boucicaut 
Gouverneur  de  l’Etat  de  Genes,  félon  l’ordre 
qu’il  en  avoit  du  Roy , remonta  promptement 
fiir  fes  Galcres  avec  quatre  de  fes  Cardinaux  qui 
le  fuivirent>  & n ’ofant  plus  aller  ni  en  Proven- 
ce, où  il  n’étoit  plus  reconnu  pour  Pape , ni  à 
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Avignon,  où  il  crai^noit  d’eftre  encore  alfiegé,  1 4 0 8. 

• il  alla  prendre  port  a Colioure,  d’où  il  fe  retira 
a Perpignan.  La  il  fit  douze  Cardinaux,  afin  de  on^ir. 
fe  faire  une  Cour  de  Pape;  & pour  montrer  tou- 
jours qu’il  vouloit  la  paix , u y convoqua  un 
Concile,  qui  fut  célébré  au  mois  de  Décembre. 

Il  s’y  trouva  à la  vérité  allez  bon  nombre  de 
Prélats  de  ce  qui  luy  reftoit  d’obedicncc,  & dont 
la  plufpart  étoient  Efpagnols,  Arragonois,  & 
Caftillans  î mais  n’ayant  pu  s’accorder  entre  eux,  1. 
prefquc  tous  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  con-  ,a-  ”• 

*,  * ..  n . , Surir.  I.  j. 

clu  ; & il  n en  relta  que  dix-huit,  qui  le  conju- 
rèrent d’envoyer  fes  Nonces  à Pife,  avec  pou- 
voir de  renoncer  au  Pontificat  en  fon  nom,  pour 
le  bien  de  la  paix  , fi  l’on  y contraignoit  fon 
concurrent;  & cependant  de  pourvoir  efficace- 
ment à ce  qu’on  ne  pût  continuer  le  Schifmc, 
au  cas  qu’il  vint  à mourir  avant  l’union  : ce  que 
Benoift , à qui  les  promcllès  ne  coûtoicnt  rien 
pour  amufer  le  monde,  promit  fans  peine  fur  le 
champ,  & même  par  écrit,  fort  refolu, félon 
.fit  coûtume,  de  n’en  rien  faire. 

'D’autre  part , le  Pape  Grégoire , qui  vouloit 
auffi  tenir  un  Concile  pour  l’oppolcr  à celuy 
qu’il  voyoit  bien  qu’on  alfembleroit  contre  luy,  1. 
en  convoqua  un  pour  la  Penrccoftc  de  l’année  ***' 
fuivantc,en  la  Province  d’Aquilée;  & cepen- 
dant, comme  il  n’oloit  retourner  à Rome,  où Mr* 
l'on  étoit  extrêmement  irrité  contre  luy, à eau-  “ c’s‘ 

Ce  de  l’intelligence  qu’on  difoit  qu’il  avoit  avec  • ‘ • 

Tt  iij 
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1408.  Ladiflas  ufurpateur  d’une  bonne  partie  du  Patri- 
jvi,m.  n*a.  moine  del’Eglifc,  il  fut  obligé  de  retourner  à . 
*' r*  Sienne , qui  ne  le  receût  que  pour  peu  de  tems, 

& où  il  créa  de  nouveau  neuf  Cardinaux,  pour 
fc  faire  un  College,  parce  que  ce  peu  d’anciens 
a qui  lUy  reftoient,  l’avoicnc  encore  abandonné, 
mIZ.  ni*»#.-  pour  fc  joindre  aux  autres  à Pifc  , d’où  ils  fu- 
rcnt  tous  cnfcmblc  à Ligournc,  où  la  plufparc 
des  Cardinaux  de  Pierre  de  Lune,  qui  voukûcnt 
la  paix  de  l’Eglife,  s’étoient  auffi  rendus. 

Ce  fut  là  que  malgré  toutes  les  excommu- 
nications des  deux  Papes  inutilement  fulminées 
contre  eux,  ils  fe  mirent  à traiter  ferieufement 
des  moyens  efficaces  d’extirper  le  Schifme.  Et 
parce  que  la  voyc  de  ceffion  qu’on  avoit  choi- 
fic  d’un  commun  confcntcmcrit , ne  pouvoit 
plus  avoir  lieu , veû  l'opiniâtreté  & la  collufion 
toute  évidente  des  deux  prétendans,  on  convint 
aifément  que  c’étoit  à l’Eglife,  reprefentéc  par 
un  Concile  général,  de  les  contraindre  de  ceaer, 
ou  de  les  dépofer  par  fon  autorité  fuprême,  afin 
d’élire  un  autre  Pape,  qu’on  ne  pût  douter  qui 
ne  fût  le  feul  véritable  Chef  de  tous  les  Chré- 
tiens. La  difficulté  étoit  feulement  de  fçavoir  de 
quelle  autorité  on  convoqucroit  ce  Concile  gé- 
néral , puis  que  c’étoit  au  Pape  que  ce  pouvoir 
num.  tr»a.  appartenoit  a l’égard  du  fpixitucl,  pour  autori- 
Antetin.  t.  11.  fer  fes  Decrets.  Mais  on  avoir  déjà  décidé  ce 
eu.  na*.  cas  fuivant  les  réfolutions  des  plus  célébrés  Uni- 
rsJu*t9i  niverfitez,  & fingulicremcnt  de  celles  de  Paris 
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& de  Boulogne.  Car  comme  il  écoic  incertain  qui  140t. 
des  deux  prétendans  étoit  le  vray  Pape  ; qu'on 
étoit  aflcûré  qu’ils  ne  s’accorderoicnt  jamais  à 
faire  conjointement  cette  convocation  ; qu’un 
des  deux  en  particulier  ne  la  pouvoir  faire,  n’é- 
tant reconnu  que  d’une  partie  de  l’Eelifc  i & 
qu’cnfin  il  ne  s’agifloit  que  d’extirper  le  Schif 
me,  ce  qu’ils  avoient  tous  deux  promis  avec  fer- 
ment de  procurer,  en  fc  dépouillant  de  leur  Di- 
gnité : pour  toutes  ces  raifons  on  avoir  concliî 
que  les  deux  Colleges  unis  enfemble  le  pou- 
voient  convoquer  en  cette  occafion,  du  confcn- 
tement  de  la  plus  grande  partie  des  Princes,  des 
Prélats , & des  Fidclles , qui  étant  eux  - mêmes 
l’Eglifc , ou  la  Congrégation  des  Chrétiens, 
avoient  même  en  ce  cas  le  pouvoir  d’habiliter 
les  Cardinaux  à cét  égard. 

Cela  réfolu  de  la  forte,  les  deux  Colleges  s’é-  *«>■*.  1.  «. 
tant  afTemblez  le  quatorzième  de  Juillet,  arrcftc-e',*’ 
rent  l’indi&ion  du  Concile  Général  de  l’une  & 
de  l’autre  obédience,  au  vingt-cinquième  de  Mars 
de  l'année  fuivante  à Pifc,  que  les  Florentins, 
fous  la  domination  defquels  étoit  alors  cette  fa- 
meufe  Ville,  avoient  accordée  au  Cardinal  de 
Saint  Euftache  Baltazar  Coffa,  Légat  de  Boulo- 
gne, leur  grand  ami , pour  y célébrer  le  Con- 
cile, & où  il  fc  rendit  en  même  tems  avec  le 
Cardinal  Jean  Meliorato  neveu  d’innocent  VII. 

& Archevêque  de  Boulogne.  Ils  envoyèrent  les 
Lettres  de  cette  indi&ion  du  Concile  à tous  les 
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1408.  Princes  & à tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté 
At»i  Mon*c.  dans  leur  obédience,  pour  les  y inviter.  Le  Roy 
SSLiî  fut  le  premier  qui  l'accepta,  & qui  en  écrivit 
sficUi.  au(E  de  fon  cofté  & aux  Cardinaux,  & aux  Prin- 
ces, pour  les  exhorter  à contribuer  de  leur  parc 
à l’accompliflcmcnt  d’une  œuvre  fi  fainte  & fi 
Mtm.  itu.  ncceflairc.  On  envoya  deux  Cardinaux  à Sienne, 
pour  y citer  Grégoire,  qui  ne  voulut  pas  leur 
donner  audience  i ce  qui  les  obligea  d’afifichcr 
leur  Citation  aux  portes  de  la  grande  Eglife. 
spidiiz.  u *.  Ceux  de  Benoift  auffi  le  citèrent  par  une  belle 
r" ilu  Lettre  qu’ils  luy  écrivirent,  en  le  conjurant  avec 
beaucoup  de  rcfpedt,  d’honorer  le  Concile  de  fa 
prcfence,  ou  du  moins  d’y  envoyer  fes  Procu- 
reurs , avec  pouvoir  d’y  faire  la  çeffion  de  fz 
part,  comme  on  avoit  aufh  prié  Grégoire  de  la 
faire. 

Enfin  , parce  qu’on  vouloir  s’aflèûrer  parti- 
culièrement de  l’Angleterre  & de  l’Allemagne, 
où  l’on  avoit  témoigné  plus  d’attachement  au 
parti  d’Urbain  Vi.  & de  fes  fuccefieurs,  le  Car- 
l!pu *spZa?  de  B°urc^eaux  qui  ctoievenu  en  France  de 
la  part  des  deux  Colleges , eût  ordre  de  paffcr  à 
unru.  ir.  cs  ^ jc  j^0y  Henry  de  Lanclaftrc  re- 

ccût  la  convocation  du  Concile  avec  toute  for- 
te dcrefpcét.  Il  y envoya  fes  Ambaffadeurs  avec 
de  célébrés  Doreurs  de  l’Univerfité  d’Oxford, 
qui  paflant  par  Paris  pour  aller  à Pife , furent 
rcceûs  avec  beaucoup  d’honneur,  principale- 
ment de  la  part  de  l’Univerfité,  qui  les  félicita 

par 
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par  fcs  Députez  i & nous  avons  encore  la  ha-  140  8. 
rangue  du  fameux  Jean  Gerfon  Chancelier  de 
céc  illuftrc  Corps,  dans  laquelle,  apres  les  avoir 
loûcz  de  leur  zele  à procurer  l'union  de  l’Egli- 
fe,  il  montre  qu’elle  fe  peut  afTembler  d’cllc- 
même  en  une  occafion  pareille  à celle-cy;  qu’il  G^n  t ^ 
eft  tres-jufte  & ncceflaire  qu’elle  le  fafle  5 & que 
le  Concile  qui  la  rcprcfcntc,  peut  dépofer  les  *uv£  fond*. 
Papcs  en  certains  cas,  &:  fur  tout  dans  l’inccr-  [li’0T^ki“r ^ 
titude  où  l’on  eft  qui  eft  le  véritable,  & dans  ‘em>'nabiJi 

_ , . f,  , 1 . quam  per  cef. 

un  Schilmequ  on  ne  peut  terminer  autrement  nonem  veJde-* 
qu’en  les  obligeant  ac  céder , ou  en  les  dé-  £?p*ncm 
pofant. 

Le  Cardinal  Landolphe  de  Bary  fut  en  Al  — Nitm.  I,  j; 
lemagne  à la  Diète  de  Francfort , où  l’Empc-  'àltlu.  u 
rcur  Robert,  les  Archevêques  de  Cologne  & c*fma. 

, # 1 - , _ * . . © M.du  P*yt 

de  Mayence,  & la  plulpart  des  Pnnces  & des 
Prélats  de  l’Empire  étoient  affcmblcz  avec  les 
AqabafTadcurs  de  France  & d’Angleterre,  pour  — 
délibérer  fur  llndiétion  du  Concile.  Et  là,  mal-  ^ 
gré  tous  les  efforts  que  fît  le  Cardinal  An-  1 4°2* 
toinc  Corario  neveu  ac  Grégoire,  pour  jufti- 
ficr  fon  oncle,  il  plaida  fi  fortement  la  caufc 
de  i’Eglifc,  qui  étoit  maiheureufement  diviféc 
depuis  plus  de  trente  ans  par  un  Schifme  qui 
ne  pouvoir  finir  autrement  que  par  cette  voye, 

3u’on  approuva  l’indi&ion  de  ce  Concile  tout 
‘une  voix,  à la  réferve  de  Robert,  qui  pour 
gratifier  Grégoire,  n’y  voulut  jamais  confen- 
tir. 


Vu. 
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L’une  des  plus  fortes  raifons  qu’on  eût  de 

f>afler  outre,  nonobftant  fon  oppofition,  dans 
c defir  extrême  qu’on  avoit  de  voir  au-plûtoft 
la  fin  de  ce  Schifmc,  fut  le  déplorable  & fan- 
glant  effet  qu’on  en  avoit  vcû  depuis  peu  de 
mois , dans  un  autre  Schifme  qu’il  fit  naître  au 
Pais  de  Liège,  & dont  il  faut  que  je  raconte 
icy  brièvement  la  funefte  Hiftoirc. 

Les  Liégeois  au  commencement  du  Schifme 
étoient  demeurez  dans  l’obedicncc  d’LJrbain 
» VI.  comme  ils  firent  encore  en  celle  de  fon 

SucccfTeur  Boniface,  jufqu  a ce  que  la  France 
s’étant  fouftraite  de  l’obcdiencc  de  Benoift,  ils 
1,2t. e.  t.  tj.  prirent  aufli  comme  elle  la  neutralité,  en  quit- 
i.  ch*,  tant  Boniface.  Ils  avoient  alors  pour  Evêque 
"ci/'pon'rif  de  Bavière,  fils  d’Albert,  & petit-fils  de 
l’gnipcreur  Louis  de  Bavière,  & frère  de  Guil- 
&j>i-  laume  Comte  de  Haynaut,  de  Hollande,  & 

JH  onjittltt»  /•  « _ . • « o 

i. r.  47.  de  Frilc.  Ce  jeune  Prince,  qui,  par  un  dclqr- 
cll'niJ.’i  ï.  dre  alfcz  commun  en  ce  tems-là,  n’étoit  cn- 
£ ^ ^ tre  dans  l’Etat  Ecclefiaftique , que  pour  jouir 
n.t.q>cbnn.  des  biens  d’Eglife,  en  attendant  quelque  for- 
Lt,a,nf.  avantageufe  dans  le  monde,  ne  fc  faifoit 

pas  Preftre,  quoy-qu’il  eût  déjà  vinq-cinq  ans; 
& néanmoins  il  ne  laiffoit  pas  de  gouverner 
fagement  & paifiblement  fon  Etat  & fon 
Eglife,.  fans  que  perfonne  trouvait  à redire  à 
fa  conduite.  Mais  cinq  ans  après,  un  grand 
parti  de  feditieux  & de  rebelles,  qui  avoient 
envie  de  changer  de  Maiftre,  comme  il  leur 
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arrivoic  allez  fouvcnt,  Te  déclara  hauremenc  140p. 
contre  luy.  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur 
rébellion,  que  leur  Evêque,  quoy-qu’il  eût  at- 
teint lage  de  trente  ans,  difteroit  néanmoins 
encore  à prendre  l’Ordre  de  Prcftrifc  , & à fc 
faire  confacrer.  A quoy  le  Prince  ayant  répon- 
du que  ce  netoit  point  à fes  Sujets,  mais  au 
Pape,  qui  l’avoit  difpenfé  de  cette  obligatifen, 
qu’il  devoit  rendre  compte  de  fa  conduite  -,  ces 
, mutins  répliquent  que  cette  difpenfe  étoit  nul- 
le, comme  étant  émanée  d’un  Pape,  de  l’obéif- 
fance  duquel  les  Liégeois  & luy- même  s’é- 
toient  fouftraits:  & la-defTus  prenant  les  ar- 
mes , ils  commirent  tant  d’infolegÉcs,  qu’ils 
obligèrent  enfin  l’Evêque  à tranTporter  fà 
Cour  à Maeftricht , ce  qui  acheva  de  foûlever 
le  refte  de  la  Ville.  On  mit  néanmoins  l’affaire 
en  negotiation  , par  l’entremife  des  plus  fa- 

fes,  qui  agirent  avec  tant  d’adrefle  & de  bon- 
eur,  que  la  paix  fe  fit  à certaines  conditions, 

• dont  les  deux  principales  furent  que  l’Evêque,  r 
qui  s’obligeoit  à fe  faire  confacrcr  dans  un 
certain  nombre  d’années  qu’on  luy  preferivit, 
retourneroit  à Liège,  & que  les  Auteurs  du 
foulcvement  en  feroient  bannis. 

La  Paix  ainfi  conclue  dura  deux  ans,  au  bout 
defquels  le  Prince,  qui  vouloir  avoir  une  nou- 
velle confirmation  cfe  fa  difpenfe,  fc  remit  avec 
tout  fon  Clergé  fous  l’obéïfTancc  du  Pape  de  ' 
Rome,  qui  étoit  alors  Innocent  VII.  Les  icdi- 

Vu  ij 
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tieux  ne  manquèrent  pas  de  prendre  cette  oc- 
cafion  de  foulcver  de  nouveau  contre  luy  & 
toute  la  Ville , & tout  le  Païs,  qui  crût  que 
l'Evêque  ayant  entrepris  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance , fans  le  confentemcnt  des  Ma- 
giftrats,  vouloit  opprimer  leur  liberté,  & fc 
rendre  abfolu.  Sur  quoy  on  fc  révolte  tout 
ouvertement  ; & dans  cette  fureur  populaire 
on  porta  l’infolcnce  & la  rébellion  fi  loin, 
qu'on  fit  Protecteur  de  la  République,  le  plus 
confidcrable  Seigneur  du  Païs  Henry  de  Per- 
vis,  que  Jean  de  Bavière  avoit  comblé  de  biens 
& d’honneurs,  jufqu’à  le  faire  fon  Grand  Sé- 
néchal, Aflui  par  une  extrême  ingratitude  fe 
fit  Chef  aes  reDcllcs , à condition  qu’on  éli- 
roit  fon  fils  aîné  Thcodoric , jeune  homme 
de  vingt  ans.  Evêque  de  Liège. 

Cela  fc  fit;  & comme  on  ne  pût  efpercr 
d’obtenir  à Rome  la  confirmation  de  cette  éle- 
ction fehifmatique,  on  la  demanda  au  Pape 
Benoift , qui  fut  ravi  de  l’accorder,  & de  pou- 
voir établir  fon  autorité  à Liège, en  y envoyant 
un  Légat,  pour  y confirmer  le  nouvel  élcû. 
Ainfi  le  Schifme  général  en  produifit  un  par- 
ticulier à Liège,  où  l’on  vit  en  même  tems 
deux  Evêques  qui  avoient  chacun  fon  Pape 
pour  foy,  Jean  de  Bavière  ccluy.de  Rome,  & 
Thcodoric  ccluy  d’Avignon.  Et  comme  pref- 
que  tous  les  Ecclefiaitiques  , & fur  tout  les 
Chanoines  de  Saint  Lambert,  cous  gens  de 
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grande  qualité,  & quelques-uns  des  plus  ap- 
parens  de  la  Ville  qui  avoient  ce  Schifmc  en 
horreur,  eurent  fuivi  leur  ancien  Evêque,  on 
ne  peut  exprimer  les  maux  & les  horribles  de- 
fordres  que  firent  les  Liégeois,  pour  s’en  ven- 
ger fur  tous  ceux  qu’ils  croyoicnt  les  favorifer. 

Cela  dura  plus  de  deux  ans , pendant  lelquels 
Jean  de  Bavière  alla  demander  du  fecours  à la 
plufpart  des  Princes  qui  étorent  fes  proches 
parens  ou  fes  alliez.  Après  quoy,  s’étant  reti- 
ré à Maeftricht,  les  rebelles  l’y  vinrent  aflîéger 
avec  une  armée  d’environ  cinquante  mille  hom- 
mes. Les  Affiégcz , qui  les  avoient  déjà  con-  !w 
traints  fur  la  fin  de  l’année  précédente  de  le-  Tùfnchnn 
ver  le  fiége  qu’ils  y avoient  mis  depuis  fix  fc- 
maines  , fe  défendirent  encore  durant  quatre  DUnjf. 
mois  avec  toute  la  vigueur  imaginable  ; & 
ils  étoient  déjà  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tez  par  la  faim , lors  que  le  Duc  Jean  de  Bour- 
gogne les  vint  délivrer , par  un  des  plus  mé- 
morables exploits  de  guerre  qui  fe  foient  faits 
dans  ce  fieclc-là. 

Ce  Prince,  qui  avoir  époufé  la  fœur  de  Jean 
de  Bavière,  étoit  alors  à Paris,  fort  embarafie, 
ayant  pour  ennemis  prefquc  tous  les  Princes, 
à caufe  de  l’exécrable  alTailinat  commis  depuis 
peu  par  fes  ordres  en  la  perfonne  du  Duc  d’Or- 
léans, & dont,  en  abufant  de  fa  puilTancc,  & 
de  la  foiblelTe  du  Roy,  il  s’étoit  fait  abfoudre, 
après  s'en  cftre  voulu  jifftificr  d’une  maniéré 

V u iij 
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140$.  qui  le  rendoit  encore  plus  criminel.  Comme 
il  crût  néanmoins  qu’il  y alloit  de  Ton  hon- 
neur, s’il  ne  fecouroit  promptement  fon  Beau- 
frerc,  auquel  il  avoit  promis  fa  protection,  il 
atfembla  tout  ce  qu'il  pût  de  gens  de  guerre 
& de  Nobleflc,  principalement  des  Provinces  de 
Bourgogne,  de  Champagne,  & de  Picardie,  & 
s’en  alla  joindre  dans  le  Brabant  les  troupes  du 
Comte  de  Haynaut  & de  Hollande,  qui  l’at- 
tendoit  avec  impatience,  & qui  luy  défera  d’a- 
bord  avec  joye  le  commandement  de  toute 
it.t.i}.  parm£Cj  commc  à l’un  des  plus 'grands  Prin- 
ces de  fon  fiéclc.  Car  encore  qu’il  ait  fait  une 
' très -méchante  action,  en  faifant  aflafliner  le 
jw.  Duc  d’Orléans  fon  coufin,  on  ne  peut  néan- 
moins nier  que  ce  ne  fût  un  Prince  d’un  rare 
mérite,  ayant  l’ame  très -grande  dans  un  petit 
corps , mais  extrêmement  robufte  , & d’une 
force  toute  extraordinaire , les  yeux  penjans 
& pleins  de  feu , l’efprit  vif  & le  fens  raflîs , 
parlant  peu , & faifant  beaucoup , prudent , & 
de  bon  confcil,  brave,  intrépide  dans  le  pc- 
. ril,  & payant  de  fa  perfonne  en  fimplc  foldat, 

après  avoir  donné  fes  ordres  en  grand  Capi- 
taine. Comme  il  eût  fait  la  rcveûe  générale  de 
toutes  les  troupes,  il  fc  trouva  avec  une  armée 
ju*gn.cbr**.  d’environ  trente -cinq  mille  hommes,  entre 
Atin.  Djnjf.  lefquels  il  y avoit  huit  mille  hommes  d’armes, 
*' /4*  prefque  tous  Gentilshommes,  avec  leurs  Ecuyers 

bien  armez,  & le  refte  étoit  compofc  de  fan- 
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tafïîns  armez  à la  legere,  la  plufparc  Archers  140p. 
& Arbalcftriers. 

Avec  ces  forces  il  marche,  apres  la  my- 
Septcmbre , vers  Macftricnt , & va  camper  à 
deux  ou  trois  lieues  en  deçà  de  Ton  grès,  d’où, 
pour  mettre  tout  le  droit  de  fon  collé , il . en- 
voya propofer  une  conférence  au  Général  des 
ennemis,  afin  qu’on  pût  trouver  quelque  voyc 
raifonnable  d’accommodement, en  épargnant  le 
làng  Chrétien.  Ce  Général,  qui  avoir  toujours  id.cn. 
fièrement  rcfufé  de  prefter  l’oreille  à aucune  pro- 
pofition  qu’on  Iuy  pourroit  faire,  fi  avant  tou- 
tes chofes  l’Eleû  de  Bavière  ne  renonçoit  à l’E- 
vèché  de  Liège,  voyant  alors  un  puiflant  en- 
nemi fi  proche,  confcntit  à une  Trêve  de  huit 
jours.  Mais  comme  il  s’imagina  qu’il  pourroit 
furprendre  le  Duc  qui  fc  tiendroit  moins  fur 
fes  gardes  durant  ce  tcms-là,  il  leva  brufquc- 
ment  le  fiége  le  vingt  & unième  de  Septembre, 

& marcha  droit  à Tongres;  d’où,  après  avoir 
donné  ordre  à dix  mille  Bourgeois  de  cette  ville 
de  prendre  les  armes, & de  le  fuivre  dés  le  me- 
me jour  à peu  d’intervalle , il  fortit  le  Diman- 
che vingt-troilîémc  avant  le  jour,  pour  donner 
à l’improviflc  dans  le  camp  des  ennemis,  que 
les  Liégeois,  qui  le  fuivoient  avec  une  incroya- 
ble joye  comme  à une  victoire  certaine  , ne 
doutoient  point,  qu’ils  ne  deuflcnt  emporter 
d’abord,  fans  beaucoup  de  réfiftance. 

«Mais  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  averti  de 
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leur  marche  par  fes  Coureurs,  qui  batcoiene  à 
route  heure  la  campagne,  fie  conclure  au  Con- 
feil  de  guerre,  qu’iljcs  falloir  furprendre  eux- 
mêmes  allant  au-devant  d’eux,  pour  leur  pre- 
fcnccr  la  bataille , à laquelle  ils  ne  s’attendoient 
pas.  Il  fortit  donc  de  fon  Camp  le  Dimanche, 
dés  le  point  du  jour,  avec  toute  l’armée,  en 
bon  ordre  j & il  n’eût  pas  fait  une  lieue,  qu’on 
apperccût  l’ennemi  qui  venoit  à eux,  & qui 
ht  altc,  fort  furpris  de  trouver  en  campagne 
ceux  qu’il  croyoit  aller  furprendre  dans  leur 
Camp.  Il  réfolut  néanmoins  de  combatrc,  s’af- 
fcûrant  fur  le  nombre,  & fe  mit  en  bataille 
dans  la  plaine,  où  il  defeendit  par  un  petit  val- 
lon, afin  d’y  pouvoir  étendre  fes  Bataillons: 
car  pour  des  El'cadrons,  il  n’y  en  avoir  prcfquc 
point,  ne  s étant  trouve  que  fix  à fept  cens  che- 
vaux dans  cette  grande  armée  toute  compofée 
de  Bourgeois  & de  gens  de  Mefticr  de  Liège  & 
de  Huy,  qui,  animez  par  le  Seigneur  de  Pcrvis 
leur  Général,  ôe  par  leur  Evêque  Theodoric, 
qu’ils  voyoient  à leur  telle,  fe  promirent  les 
uns  aux  autres  de  ne  s’abandonner  jamais,  & 
de  périr  tous,  ou  de  vaincre. 

D’autre  part,  le  Duc  de  Bourgogne  s étant 
faifi  d’une  éminence,  y rangea  fes  troupes  fé- 
lon cét  ordre  tout  nouveau,  mais  trcs-bicn  en- 
tendu, & fort  à propos  dans  cette  occafion. 
Car  comme  l’armée  ennemie  étoit  prcfquc  tou- 
te d’infanterie  allez  mal  armée,  U que  la  force 
**  • de 
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de  la  fienne  confiftoit  principalement  dans  fa  140p. 
Cavalerie, qui  étoit  prefquc  toute  de  Noblcflc. 

Il  rangea  au  milieu,  en  forme  de  corps  de  ba- 
taille, tous  fes  efeadrons,  pour  donner  d’abord 
dans  les  bataillons  ennemis,  qu’ils  avoient  en  te- 
lle, & jetta  fur  les  ailles  à droit  & à gauche 
tous  fes  archers  & fes  arbalcftriers  fur  un  très-  M»g».ckn». 
grand  front,  avec  ordre  de  s’élargir,  & de  pren-  B,lt' 
dre  l’ennemi  par  les  flancs  en  même  tems  qu’il 
feroit  attaqué  de  front  par  la  cavalerie,  & en 
queue  par  un  grand  corps  détaché  , ou  il  y 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes  choilis  en-  * 
tre  la  Noblelfc  de  Picardie,  & foûtenu  d’un  pe-  cWr 
loton  de  mille  fantalfins,  aufqucls  il  fit  pren-  . „ 
dre  un  grand  tour,  pour  venir  tondre  tout  - a - «•  '+■ 
coup  par  'derrière  fur  l’ennemi,  quand  il  le  ver- 
roit  ébranlé. 

Les  deux  armées  demeurèrent  ainfï  en  pre—  Mm.  Vimjfl 
lence,  fans  branler,  jufques  à midy,  les  uns  nc,w* 
voulant  pas  perdre  leur  avantage,  en  defeendant 
de  leur  hauteur , & les  autres  n’ofant  les  y atta- 
quer. Mais  enfin,  le  Duc  de  Bourgogne  voyant 
que  les  ennemis , nonobftant  leur  grand  nom- 
bre, avoient  peur,  defeendit  dans  la  plaine  au  0 
petit  pas,  faifant  altc  deux  ou  trois  fois,  & ani- 
mant toujours  fes  gens  du  gefte  &de  la  voix,  par 
le  mépris  qu’il  fembloit  faire  de  cette  multitude 
confufe  de  canaille,  leur  difoit-il,  & de  gens  de 
métier,  qui  ne  pourroient  pas  même  foûtenir  là 
veûë,  beaucoup  moins  les^oups  d’une  fi  vaii- 
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. lame  Nobleffe,  par  les  mains  de  laquelle  la  Ju- 
ftice  divine  avoit  réfolu  de  punir  ces  Rebelles, 
& ces  Schifmatiqucs.  On  voulut  l'obliger  à fc 
mettre  un  peu  à quartier,  pour  voir  quel  feroic 
le  fuccés  de  la  bataille  j mais  il  répondit  géné- 
reufement  à ce  difeours,  en  pouffant  Ton  che- 
val , & s’allant  mettre  à la  telle  du  premier  cf- 
cadron,  oü,  après  avoir  donné  le  lignai  de  la  ba- 
taille  par  Ton  cry  de  guerre,  T^pftrt-Dame  au 
Duc  de  Bourgogne , il  donna  le  premier,  la  lance 
baiffée , dans  le  bataillon  qu’il  avoit  en  telle. 
Apres  quoy,  comme  il  l’eût  ouvert,  & fait  un 
paffage,  pour  y entrer,  à ceux  qui  le  fuivoient, 
il  alla  reprendre  fa  place  de  Général,  auprès  de 
fa  Bannière,  pour  donner  ordre  à rour,  & pour 
faire  agir,  félon  le  befoin,  tous  les  corps  de  l’ar- 
mée, dont  il  étoit  lame. 

Il  n’y  eût  jamais  rien  de  fi  furieux  que  ce  pre- 
mier choq  : car  encore  que  la  grellc  des  flèches, 
des  traits  & des  carreaux  qui  tomboient  fur  les 
Liégeois  mal  armez,  & les  coups  de  lance  qui  les 
perçoient,  euffent  fait  d’abord  bien  du  ravage 
dans  leurs  bataillons  ; toutefois,  comme  ils  com- 
batoient  en  defcfpercz,  & plûtoll  en  belles  fé- 
roces qu’en  hommes,  ils  fe  jetterent,l’épce  à la 
main,  dans  les  plus  épais  efeadrons,  ne  fe  fou- 
ciant  point  de  la  mort,  pourveû  qu’ils  la  pûf- 
fent  donner  principalement  au  Duc  de  Bour- 
gogne , contre  lequel  ils  firent  leur  plus  grand 
effort.  En  effet,  ils  peufferent  jufqu  a fa  Bannie. 
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te , qu’ils  vouloicnt  gagner-,  & ce  fut  là  que  ce  140p. 
brave  Prince,  qui  avoit  un  cœur  de  lion  & une 
force  de  géant  dans  un  petit  corps,  fit  des  cho- 
fes  fi  extraordinaires,  & des  prodiges  de  va- 
leur fi  héroïques,  fc  jettant  de  tous  coftez  fur 
l’ennemi,  frapant,  abbatant,  & tuant  à grands 
coups  d’épée  tout  ce  qui  l’ofoit  approcher,  raf- 
feûrant  les  fiens,  effrayant,  repoufTant,  & chaf- 
fant  ceux  qui  avoient  pénétré  fi  avant,  qu’il  fc 
fit  admirer  de  tout  le  monde,  & mérita,  com- 
me Général,  & comme  foldat,  qu’on  luy  don- 
nât tout  l'honneur  de  cette  journée. 

Cependant,  le  corps  de  Cavalerie  détaché  ayant 
pris  fon  tems  que  l’ennemi,  après  ce  premier 
choq , qui  luy  avoit  efté  d’abord  avantageux, 
commençoit  à cftrc  rcpoufTa,  alla  fondre  avec 
tant  de  furie  fur  ceux  qu’il  prit  en  queue,  qu’ayant 
fait  ouverture  dans  les  bataillons,  où  il  entra  com- 
me par  la  brèche,  il  y mit  tout  en  defordre,  ab- 
batant & foulant  aux  pieds  des  chevaux  tout  ce 
qu’il  rencontre , tandis  que  le  peloton  de  fan- 
taffins,  qui  lefuivoit,  perce  à coups  d’épée,  ou 
affomme  à grands  coups  de  hache  , ces  mifè- 
rables  renverfez  par  terre  avant  qu’ils  ayent  le 
loifir  de  fc  relever.  En  même  tems,  les  arba- 
leftriers  & les  archers  s’etant  étendus  à droit  & 
à gauche,  prennent  l’ennemi  par  les  flancs;  & le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  avec  tous  fes  efeadrons 
remenoit  batanteeux  qui  l’avoient  ofé  attaquer 
fi  brufqueracnt , entre  pelle  mefle  après  eux 
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*409.  dans  leurs  bataillons,  & les  pouffe  jufqu’à  leur 
grande  Bannière  de  Saint  Lambert,  qui  fut  mi- 
fe  en  pièces.  Alors  les  Liégeois  étant  pris,  en- 
tamez, & percez  de  tous  collez,  ce  ne  fut  plus 
un  combat,  mais  une  tuerie,  & un  horrible  car- 
nage qui  fc  fît  par  tout , jufqu’à  ce  que  les 
vainqueurs  laffez  de  tuer,  & ne  voyant  plus  ni 
de  réîiltance,  ni  de  péril , fe  mirent  à faire  des 
prifonniers,  chacun  prenant  à rançon  tout  ce 
qui  s’offroit  à la  luy  payer,  pour  avoir  la  vie 
fauve. 

Mm. Dionjf.  Mais  la  fortune  ne  voulut  pas  même  que  ce 
f' ,+*  malheureux  relie  de  rebelles  echapâc  à la  ven- 
geance de  Dieu  & des  hommes,  qui  les  pour- 
luivoit.Car  les  dix  mille  hommes  fortis  de  Ton- 
grcs  un  peu  trop.tard,  pour  fc  joindre  à leur 
Général,  ayant  paru  fur  ces  entrefaites,  les  Bour- 
guignons appréhendèrent  qu’ils  ne  leur  vinffent 
tomber  fur  les  bras  , & qu'il  ne  fallût  donner 
un  fécond  combat.  C’cll  pourquoy,  craignant 
que  leurs  prifonniers  ne  fc  joigniffent  à ces  nou- 
veaux venus , pour  tâcher  à réparer  leur  perte, 
chacun  tuales  liens, & tous  fc  mirent  au  même 
. inllant  en  ordre  de  bataille,  pour  recevoir  des 
ennemis  tous  frais,  dont  néanmoins  ils  n'avoient 
rien  â craindre.  Car  dés  que  ces  gens -là  virent 
la  déroute  & la  défaite  des  Liégeois*  ils  le  mirent 
à fuir;  ce  qu’ils  ne  pûrent  faire  fî  ville,  que  les 
Cavaliers,  qui  les  pourfuivirent  lcpée  dans  les 
reins  jufques  dans  les  portes  de  Tongrcs,  n’en 
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• tualTent  plus  de  deux  mille.  Ainfi  cette  viâoi-  140p. 
re  fut  & trcs-fanglantc  du  collé  des  vaincus , & 
tres-complete  j car  on  prit  toutes  leurs  machi-  7.*. 
nés,  &c  tout  leur  bagage,  il  y demeura  trente- 
fix  mille  de  leurs  gens  étendus  fur  la  placer  tout 
le  relie  fut  pris,  à la  réfervede  très- peu,  qu’on 
ne  voulut  pas  prendre  la  peine  de  pourfuivre. 

Le  Seigneur  de  Pervis  Général  des  rebelles,  & 
fon  fils  le  nouvel  éleû  Thcodoric , furent  trou- 
vez parmi  les  morts,  percez  de  coups  de  lance,  mg*: 

n r 1 • T 'A.  : Man.  Dionjf. 

le  tenans  tous  deux  par  la  main.  Le  victorieux  tm 
ne  perdit  en  cette  bataille  que  cinq  à fix  cens 
hommes,  entre  lefquçls  il  n’y  eût  que  foixantc- 
dix  Chevaliers  ou  Ecuyers.  Enfin,  la  vi&oirc 
fut  fi  entière,  qu’il  ne  relia  perfonne  de  toute 
cette  grande  armée,  qui  en  pût  porter  la  nou- 
velle a Liège. 

Le  Duc  de  Bourgogne  la  porta  luy-même  ; car 
apré^  avoir  rendu  grâces  à Dieu  fur  le  champ 
de  bataille,  où  il  rcceût  fon  beau-frere  Jean  de 
Bavière  lorti  de  Maellricht  avec  une  belle  trou- 
pe de  Cavalerie,  pour  le  féliciter  de  fa  vi&oirc, 
il  s’alla  prefenter  devant  la  Ville,  & envoya  dire 
à ceux  qui  y étoient  reliez,  qu’il  leur  permet- 
toit  d’aller  enterrer  leurs  morts.  Alors  ce  mife- 
rable  Peuple  Portant  enProceffion  avec  leTrcs- 
Saint  Sacrement , fc  vint  jetter  aux  pieds  de  ce 
Prince  vi&oricux , en  demandant,  avec  des  cris 
lamentables,  mifericordc:  ce  qu’il  obtint,  à ces 
conditiôns,  entre  plufieurs  autres,  qui  furent  tres- 
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140?*  rudes,  qu’ils  livreroient  tous  les  Auteurs  de  la» 
révolte,  qu’en  fit  mourir,  au  nombre  de  plus 
de  foixante;  & que  le  Païsn’auroit  plus  de  pri- 
vilèges, que  ce  qu’il  plairoit  à leur  Evêque  de 
luy  ch  laiffer.  Apres  quoy  l’on  précipita  du  pont 
dans  la  Meufc  le  Légat  du  Pape  Benoift,  & les 
Officiers  de  l’Evêque  Intrus,  tandis  que  le  Peu- 
ple les  chargeoit  de  mille  maledidtions , com- 
me la  caufc  de  tous  Tes  maux.  Telle  fut  la  mal- 
' heureufe  iffuë  de  ce  Schifme  de  Liège,  qui  fut 
'*■  un  effet  de  ccluy  qui  divifoit  toute  l’Eglife. 

C’eft  pourquoy,  tous  les  Princes  qui  furent  à la 
Diète  de  Francfort,  épouvantez  de  l’affreux  fpe- 
(Staclc  d’une  fi  fanglantc  Tragédie  qu’on  avoir 
veûë  en  leur  voifinage  depuis  trois  mois,  & crai- 
gnant qu’on  ne  vît  un  jour  en  Allemagne  de 
pareils  effets  de  ce  malheureux  Schifme,  approu- 
vèrent, malgré  l’Empereur,  la  convocation  du 
Concile  de  Pife,  où  ils  cfpcroicnt  qu’on  en  ver- 
roit  bientoft  la  fin.  Ainfile  Légat  du  Sacre  Col- 
lege étant  revenu  avec  cette  approbation,  on  en 
fit  l’ouverture  au  jour  affigné,  qui  étoitle  vingt- 
cinquième  de  Mars. 

Ce  fut  une  des  plus  grandes  Affcmblées  que 
l’on  eût  vcûës  de  long-tems  dans  l’Eglife.  Car 
C>”ct P'o”m  ^ SV  trouva  vingt-deux  Cardinaux;  quatre  Pa- 
mitie.  t.  S.  triarchcs, à fçavoir  ceux  d’Alexandrie,  d’Antio- 
ixcur *tic.  chc , de  Jerufalem , & de  Grade  ; douze  Archc- 
yêques  prefens,  & quatorze  par  Procureurs  ; qua- 
tre-vingts Evêques,  & les  Piocurcurs  dt  cent  & 
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deux  autres;  quatre- vingts-fept  Abbez,  entre  140p. 
lefqucls  étoient  ceux  de  Cifteaux,  de  Clairvaux, 
deGrammont,  deCamaldo!i,&  de  Valombreu- 
fc,  pour  tous  les  Monafteres  de  leurs  Ordres; 
les  Procureurs  de  deux  cens  & deux  autres  Ab- 
bez, & entre  ccux-cy  les  Procureurs  des  Abbez 
de  Prémonftré,  & de  Saint  Antoine  de  Vienne, 
au  nom  de  ces  deux  Ordres  ; quarante  & un 
Prieurs,  du  nombre  defquels  furent  Dom  Jean 
de  Griffomont,  Dom  Jean  Tricl,  & Dom  Do- 
minique, Prieurs  des  Chartreufes  de  Paris,  de 
Bourgfonjainc , & de  Saint  Berthelemi  prés  de 
Gènes,  pour  l’Ordre  des  Chartreux,  dont  le  Gé- 
néral, Prieur  de  la  GrandcjChartreufe,  Dom  Bo- 
nifacc  Ferrier,  frère  dé  Saint  Vincent,  étoit  alors 
auprès  de  Bcnoift  fon  ancien  ami,  qui  l’avoitap-  ’rMntmmm- 
pelle,  & auprès  duquel  il  faifoit  tous  fes  efforts, 
mais  inutilement,  pour  le  porter  à l’union.  On  £ 
y vit  les  Généraux  des  Jacobins,  des  Cordeliers,  Dimjf. 
des  Carmes,  & des  Au^uftins ; le  Grand-Maître 
de  Rhodes,  accompagne  de  feize  Commandeurs, 
avec  le  Prieur  Général  des  Chevaliers  du  Saint 
Sépulcre,  & le  Procureur  Général  des  Cheva- 
liers Teutoniqucs,  au  ftom  du  Grand-Maître,  ôc  > 
de  tout  l’Ordre  ; les  Députez  des  Univcrfitez 
de  Paris,  de  Touloufe, d’Orleai»,  d’Angers,  de 
Montpellier,  de  Boulogne,  de  Florence,  de  Cra- 
covie  , de  Vienne,  de  Prague  , de  Cologne, 
d’Oxford,  de  Cambridge,  & de  quelques  autres; 
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1409.  Métropolitaines  & Cathédrales ; plus  de  trois 
cens  Do&curs  en  Théologie , & en  Droit  Ca- 
non ; & enfin  les  Ambafladeurs  des  Rois  de 
France,  d’Angleterre,  de  Portugal, de  Bohême, 
de  Sicile,  de  Pologne , & de  Chypre  ; des  Ducs 
de  Bourgogne,  de  Brabant , de  Lorraine , de  Ba- 
vière, de  Pomeranie,  du  Marquis  de  Brande- 
bourg, du  Lantgrave  de  Thuringe,  & de  prefquc 
tous  les  Princes  d’Allemagne  ; outre  que  les  Rois 
de  Hongrie,  de  Suède,  de  Dannemarc,  & de 
Norvège,  qui  tinrent  encore  quelque  tems, 
quoy  que  foiblemcnr,  pour  Grégoire.,  le  quit- 
tèrent bientoft  après,  pour  adhérer  à ce  Con- 
cile. 

L’ouverture  s’en  fit  le  Lundy  jour  de  l’An- 
nonciation de  Noftrc-Dame,  par  une  Proccffion 
folenncllc,  où  tous  les  Cardinaux,  6c  tous  les 
Prélats  furent  en  habits  Pontificaux,  depuis  l'E- 
Mn.vitnjf.  glife  de  Saint  Michel  jufqua  la  Métropolitaine; 
Aa.'cJic.  & après  que  chacun  eût  pris  fa  place  fur  les  fié- 
Gtmmùit.  gCS  qu’on  avoit  difpofcz  dans  la  belle  & fpa- 
cieufc  Nef  de  cette  grande  & magnifique  Egli- 
fc , félon  l’ordre  qu’on  a coûtumc  d'obfcrver 
dans  les  Conciles,  la  MefTe  du  Saint  Efprit  fut 
chantée  par  le  Cardinal  de  Poitiers,  Doyen  des 
deux  Colleges,  ayânt  efté  créé  par  Grégoire  X I. 
avant  le  Schifme;  Prélat,  que  fes  grandes  ver- 
tus, jointes  à une  rare  doctrine,  & à une  pru- 
dence confommcc,rendoicnt  encore  plus  digne 
de  préfider  à ce  Concile,  que  le  droit  de  i’anti- 


d’O  c c i d e n t.  Livre  IV.  353 

quité.  Le  Sermon  fini,  qui  fc  fie  par  un  fçavant  140^. 
Dotteur  de  l’Ordre  de  Saine  Dominique,  comme 
il  écoic  tard,  on  remic  le  relie  au  jour  fuivant,  au- 
V quel , après  la  Méfie  célébrée  par  le  Cardinal  de 
Viviers , & le  Sermon  que  le  Cardinal  de  Milan 
voulue  faire,  pour  donner  encore  plus  d’éclat  à 
cetce  Séance , les  Cardinaux  & les  Prélats  ayant 

{>ris  desChappes  de  foyc  de  toute  forte  de  cou- 
eurs,  & des  Mitres  blanches , on  fit  les  Prières 
d’une  manière  qui  eft  particulière  à ce  Concile , 

& que  pour  cela  l’on  trouvera  bon  que  je  rap- 
porte en  peu  de  mots. 

Après  qu’on  eût  chanté  quelques  Antiennes, 
le  Diacre  ayant  entonné  l'Orate,  tous  fc  profter-  m*».  Dinjf. 
nerent  à genoux,  la  telle  baifiee,  jufqu’cn  terre,  • 
chacun  priant  en  filence  l’efpace  d’un  Miferm. 

Cette  paufe  fut  terminée  par  un  Cardinal  qui 
chanta  une  Collette  , & enfuite  entonna  une 
Antienne,  qui  fut  chantée  par  le  Chœur  des 
Chantres,  & des  Chapelains;  & puis  le  Diacre  as.  c,** 
& le  Soufdiacre  commencèrent  à haute  voix  les 
Litanies , aufquelles  , tous  prollernez  comme 
auparavant,  répondoient;  & à la  fin  un  Cardi- 
nal Evcque  dit  certaines  Oraifons  propres  pour 
demander  à Dieu  l’union  de  l’Eglife , lefquclles 
étant  finies,  un  des  Cardinaux  Diacres  revcllu 
de  fa  Dalmatique  , leût  un  Evangile,  que  l’on 
entendit  debout,  avec  grande  dévotion.  Cela  eu.  Gamme. 
fait,  le  Cardinal  Evcque  entonna  le  VeniCrcttor, 
qui  fut  chanté  par  toute  l’Aflemblée  prolier- 

Yy 
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1405.  née  en  terre  ; & après  quelques  Oraifons  chan- 
tées par  ce  même  Cardinal,  le  Diacre  qui  avoie 
commencé  les  Litanies,  chanta  tout  haut  Erigite 
'vosj  Leve^-vous ; & alors  tous  s'étant  levez,  ena-  $ 
cun  prit  fa  place,  & cela  fe  Ht  régulièrement 
tous  les  jours  que  le  Concile  s’alfembla. 

Ces  Prières  donc  étant  achevées,  on  élût  les 
Officiers  du  Concile  -,  & entre  autres  un  Avocat, 
qui,  après  avoir  exagéré  les  collufions,  & l’opi- 
niâtreté des  deux  concurrcns  au  Pontificat,  con- 
clut qu’ils  dévoient  cftrc  déclarez  concumaces  : cc 
qu’un  des  Promoteurs  requit.  Mais,  pour  garder 
les  formes , ils  furent  encore  citez  durant  trois 
jours,  par  deux  Cardinaux,  à la  porte  de  l’Egli- 
• fe  j après  quoy,  per fonne  n’ayant  comparu  pour 

eux , le  Cardinal  de  Poitiers  prononça  contre 
eux  la  Sentence , par  laquelle  on  les  déclaroit 
contumaces. 

Le  quinziéme  d’ Avril,  que  l’on  celcbra  la  qua- 
trième Scffion,  i laquelle  le  Cardinal  Landolphe 
Nitm  j f de  Bary , retourné  de  fa  Légation  d’Allemagne, 

, affilia,  avec  grand  nombre  de  Prélats  arrivez  de 

Mon.Dimyj*  7 o ..  A 1 a in* 

/.  29.  e.  2.  nouveau , on  ht  entrer  1 Archevêque  de  Riga, 
l’Evcque  de  Worms,  & l’Elû  de  Vcrden,  que  le 
Roy  des  Romains  avoit  envoyez,  avec  quelques 
Docteurs,  premièrement  au  Pape  Grégoire,  & 
puis  au  Concile,  pour  y foûtenir  les  intereftsde 
ce  Pape.  On  ne  les  voulut  ouïr  que  comme  de 
fimples  Envoyez  de  Robert  de  Bavière,  cc  Prin- 
ce n’étant  pas  généralement  reconnu  pour  Em- 

f %■ 

■ - * ■ • # 


d’Occidest.  Livre  IV.  3J5 

percur,  parce  que  plufieurs  n’approuvoient  pas  1409. 
qu’on  eût  dépouillé  Wenceflas  de  cette  augufte 
qualité,  tout  indigne  qu’il  en  étoir.  L’Elu  de 
Vcrden,qui  portoit  la  parole,  ne  fit  autre  chofe  f. 
dans  fa  harangue,  que  propofer  vingt-quatre  que- 
ftions,  qui  contenoient  tout  autant  d’obje&ions 
contre  ce  que  les  Cardinaux  de  Grégoire  avoient 
fait  contre  luy.  On  les  peut  voir  dans  les  A&es  as»  eu.  ,x 
de  ce  Concile , avec  les  réponfes  qu’on  y a mi-  Ct*a.  spûf 
fes,  en  très -peu  de  mots,  à la  marge.  Je  diray 
feulement  quç  les  plus  confiderables  font  ccU 
les-cy. 

i°  Si  les  Cardinaux  fe  peuvent  fouftraire  de  l’obé'if 
fance  de  celuy  qu’ils  rrconnoijj'oient  pour  vray  Pape  f 
Réponfe.  Dans  un  Schifmc  partit  à ctluy-cy,  où 
les  deux  Papes  entretiennent  notoirement  la  divifion , 

{ÿ*  fomentent  le  Schifme , en  différant  toi jours , par 

leur  artifice t d’exécuter  lavoye  de  ctffion,à  quoy  ils  fe 

font  oblige % par  ferment , non-feulement  on  peut , mais 

on  doit  fe  foufbraire  de  leur  obeiffanct , avant  même  c.  .m 

qu’ils  foient  juridiquement  dépofe % ; parce  qu’autre- 

ment  ils  fèroient  durer  le  Schifme  tant  qu’il  leur  plai - s*ccr(lot- 1 i* 

mit  y au  grand  détriment  de  toute  l'Egtfe  , en  dé  fin-  §2»/.  »*  csf. 

dant  à ceux  de  leur  obedience  de  s’affembler  pour  pren-  "°B  h* 

dre  les  voyes  efficaces  de  remédier  a un  fi  grand  mal. 

i°  Si  les  Cardinaux  peuvent  convoquer  un  Conci- 
le Générait 

R.  Oui  y dans  des  circonfiances  pareilles  à ceties- 
cjy  puis  qu  autrement  on  ne  pourroit  terminer  le  Schif- 
me. 
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3®  Si  ces  Cardinaux , qui  font  ennemu  , & par- 
ties des  deux  Papes,  les  peuvent  citer  f 

R.  Comme  la  collujîon  efl  manififle , ils  ne  font 
ni  ennemis , ni  parties,  non  plus  que  les  autres  qui  Je 
font  fouftraits,  comme  on  la  dû  faire,  en  cette  occafion, 
ou  c’efi  au  foncile  à déterminer  ce  qui  fe  doit  faire 
pour  la  paix  de  l’Eglife. 

4°  Comme  des  deux  folleges,  l’un  efl  vray , & l’au- 
tre faux,  comment  fe  peuvent -ils  unir,  & quel  pou- 
voir ont-ils  de  s’ habiliter  l'un  l’autre  pour  élire  un  Pape* 

R.  Par  les  fermens  que  l’on  a fai(s  dans  les  Con- 
claves , de  faire»  tout  ce  qu’on  pourrait  pour  extir- 
per le  Schifme , il  paroît  maniflflement  qu’ils  fe  font 
pu  unir  , puis  que  c'en  efl  le  vray  moyen  ; <y  que 
pour  obtenir  un  fi  grand  bien , on  pourrait  même  s’u- 
nir, félon  les  Canons,  avec  des  excommunie Et  pour 
ce  qui  concerne  l’habilitation  des  Cardinaux,  il  n’en 
faut  point  d’autre  que  celle  qui  vient  du  confentement 
de  l’Egltfe ; outre  que  même,  pour  élire  un  Pape,  les 
Cardinaux  peuvent  s'affocier  quelques-uns  qui  n'ont 
pas  droit  d’éleélion , {0  les  rendre  habiles  à cét  égard. 

Apres  avoir  propofé  ces  douces , cét  Elu  de 
Vcrcfen  s’emporta  fort  contre  les  Cardinaux  de 
Grégoire,  difant  que  c’étoit  tres-injuftement 

Su’ils  s ’écoicnt  feparez  de  luy  •,  & il  conclut  cn- 
n , en  demandant  de  la  parc  du  Roy  des  Ro- 
mains fon  Maître,  que  le  Concile  fût  transféré 
dans  une  autre  Ville,  où  le  Pape  Grégoire  of- 
froit  de  fe  rendre,  pourveû  qu’il  y trouvât  fes 
fcûretez , & même  de  renoncer  librement  au 
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Pontificat,  pourvcû  que  Benoift  fift  aufli  de  Ton  1405. 
cofté  la  même  chofc.  Comme  ce  n’étoit  là  que 
ce  que  Grégoire  avoit  déjà  dit  tant  de  fois,  pour 
éviter  la  Conférence  de  Savonne,  où  il  avoit 
promis  de  fc  trouver,  le  Concile  ne  douta  point 
que  cét  artifice  ne  vint  de  luy,  pour  tâcher  de 
rompre  cette  Affemblée.  On  répondit  néan- 
moins aux  AmbafTadeurs,  que  quand  ils  auraient 
donné  par  écrit  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé, 

■&  le  pouvoir  qu’ils  avoient  de  leur  Maître , on 
examinerait  leurs  propofitions , & puis  qu’on 
leur  ferait  réponfe.  Charles  Malatefta  Seigneur 
delà  Ville  de  Rimini,  où  Grégoire  fortant  de * 
Sienne  s’étoit  retiré  , vint  demander  la  même  sfnd- 
chofc,  fous  prétexte  quePife  étoit  trop  fufpcétc 
à Grégoire.  Mais  on  luy  fit  voir  par  tant  de 
raifons  la  faufTeté  de  ce  prétexte,  & qu’en  l’état 
où  étoientles  chofes,  il  n’y  avoit  nulle  appa- 
rence de  quitter  cette  Ville,  qui  étoit  acceptée 
de  tous  les  Prélats  & de  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope, à la  réferve  de  très -peu,  qu’il  n’eût  pas 
dequoy  répliquer.  Et  pour  les  AmbafTadeurs  de 
Robert,  ils  fe  contentèrent  de  faire  afficher  à 
la  porte  de  l’Eglife  une  Proteftation  contre  le  Mm 
Concile , de  laquelle  on  ne  fit  nul  état , & fc  nuu  ’ 
retirèrent  fans  prendre  congé  des  Pcres,  & fans 
attendre  leur  réponfe,  laquelle  il  parut  mani- 
feftement  qu’ils  ncvouloient  pas  recevoir,  étant 
partis  juftement  la  veille  du  jour  qu’on  leur 
avoit  aflîgné  pour  la  leur  donner. 
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Mais  on  ne  laifla  pas  de  répondre  publique- 
ment  à tout  par  la  bouche  d’un  (pavane  Corde- 
lier,  qui  étoic  Evêque  de  Digne,  & qui  dans  le 
Sermon  qu’il  fie  en  prefcnce  du  Concile, en  l’E- 
glifc  de  S.  Martin  le  vingt  & unième  d’ Avril, 
éclaircit  tous  ces  doutes,  comme  on  fit  encore 
beaucoup  plus  amplement  en  deux  Séances  dif- 
ferentes, lors  que  le  Concile  fut  plus  nombreux. 
Car  ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps -là  que  Si- 
mon de  Cramaud  Patriarche  d’Alexandrie,  Chef 
de  l’AmbalTadc  de  France,  fc  rendit  au  Concile, 
avec  fes  Collègues , à la  rélerve  de  l’Evêque  de 
Meaux , qui  s’y  trouva  dés  le  commencement  ; 
de  peu  de  jours  après  les  Ambafladcurs  d’An- 
gleterre, ceux  des  Electeurs  de  Mayence  & de 
Cologne,  du  Duc  de  Brabant,  & de  Guillau- 
me Comte  de  Hollande,  avec  ceux  des  Liégeois, 
firent  aufli  leur  entrée  à Pifc.  Le  Patriarche  fut 
placé  à droit  entre  les  deux  plus  anciens  Cardi- 
naux ; fes  Collègues  Pierre  Frefnel  Evêque  de 
Meaux , & le  Doétcur  Gilles  des  Champs  Evê- 
que de  Coutance,  & Confcffeur  du  Roy,  pri- 
rent leur  place  du  même  cofté  après  le  Camer- 
lingue de  la  Sainte  Eglife.  Les  Ambaffadeurs 
d’Angleterre,  qui  avoient  à leur  tefte  Robert 
Alun  Evêque  de  Salilbery , curent  leur  féancc 
à la  gauche. 

Ce  fut  alors  que  le  fameux  Doûeuren  Droit, 
& Profcflcur  en  l’Univerfité  de  Boulogne  Pier- 
re d’Ancharano,  montant  fur  la  Tribune,  ré- 
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futa  do&emcnt  toutes  les  objedions  de  l’Elû  1405, 
de  Vcrdcn,  & fit  voir  quelle  étoit  l’autorité  du 
Saint  Concile  en  cette  occafion,  pour  extirper 
entièrement  le  Schifme,  en  procédant  contre  les 
deux  prétendans  au  Pontificat ,■  qui  l’entretc- 
noient  par  leur  opiniâtreté  à fe  vouloir  main- 
tenir,  contre  leur  ferment,  chacun  dans  fon  obé- 
dience ; ce  que  le  fçavant  Patriarche  d’Alexan- 
drie fit  encore  avec  plus  de  force,  & plus  d'é- 
loquence, quatre  jours  après,  lors  qu’ayant  ce-  *■  ***"• 
lebré  la  Méfie  Pontificalement  devant  le  Saint 
Concile,  en  l’Eglife  de  Saint  Michci,  au  jour  de 
l’Apparition  de  cét  Archange,  il  fit  le  Sermon, 

& prouva,  contre  les  propofitions  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Robert,  que  tout  ce  que  les  Cardi- 
naux avoient  fait  en  s'unifiant  contre  les  deux 
compétiteurs,  ils  l’avoient  pû  faire  légitime- 
ment félon  les  Saints  Canons,  pour  un  bien 
aufli  ncceflaire  que  celuy  de  la  paix  de  l’Egli- 
fe univcrfelle,  & que  le  Concile  le  devoit  con-  If.  Afaii. 
firmer.  C’cfi:  ce  qu’il  fit  folenncllcmcnt  deux 
jours  après,  déclarant  de  plus  par  la  bouche  du 
nacmc  Patriarche,  que  ce  Concile  convoqué  du- 
rant le  Schifme  par  les  Cardinaux,  reprefentoit 

’au- c,i- 

r Gtmmitic. 

ru- 
l'E- 

glife , & qu’il  riy  avoir  fur  terre  aucune  puif- 
fancc  fuperieurc  à la  fienne  à cét  égard.  Et  par- 
ce qu’il  y avoir  quelques  Cardinaux  de  Benoift, 


fuffifamment  l’Eglife  univcrfelle  ; qu’il  avoit  1 
torité  fouverairte,  pour  faire  enfin  cefler  ce 
nefte  Schifme,  en  donnant  un  feul  Chef  à 
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140^.  qui  bien  qu’ils  fe  fuflent  unis  aux  autres,  lie  s’é- 
toient  pas  encore  fouftraits  de  fon  obéïiTancc, 
l’Evêque  de  Salilbery  ayant  remontré  qu’avant 
au.  que  de  procéder  plus  avant,  il  falloit,  pour  J’u- 
Mtn.  Dunyf.  nifçrmitéj  que  la  fouftra&ion  fût  générale,  clic 
fut  arreftéc  dans  le  Concile  j & quelques  jours 
après  on  en  publia  l’Aéte,  par  lequel  le  Saint 
Concile  déclare  qu’il  a cfté  loifible  de  le  fouf- 
traire  de  l’obéïflance  de  Grégoire  & dcBenoift, 
depuis  qu’on  a veû  qu’ils  cefToicnt,  par  leur  ar- 
tifice, de  pourfuivre  effectivement,  & d’accom- 
plir la  voye  de  ccflïon,  comme  ils  l’avoient  pro- 
mis avec  ferment.  Enfuirc,  il  enjoint  à tous 
les  Fidelles  d’en  faire  déformais  autant , & cafTc 
& annulle  tout  ce  que  les  deux  prétendans  ont 
fait,  ou  pourraient  faire  à l’avenir,  contre  ceux 
qui  fe  font  fouftraits,  ou  qui  le  fouftraironr.  ' 
Cela  fait,  il  fallut  pafTer  outre,  pour  en  venir 
a une  Sentence  définitive  contre  les  deux  com- 
pétiteurs, afin  que  l’on  pût  élire  un  vray  Pape. 
Mais  avant  cela,  pour  honorer  l’Univcrfité  de 
Paris,  qui,  dés  le  commencement  du  Schifmc 
avoit  travaillé  avec  tant  de  zele  pour  fon  extir- 
pation, l’on  voulut  avoir  fon  avis.  L’un  de  fes 
Députez,  qui  fut  M.  Pierre  Plout  Doéteur  en 
Théologie , le  déclara  publiquement  en  la  Scf-  • 
fion  treiziéme,  le  vingt-ncuvicme  de  May,  par 
un  beau  difcours,fur  le  même  thème  que  Jean 
Gerfon  avoit  déjà  pris  pour  le  fujet  cfc  la  ha- 
rangue qu’il  fit  aux  AmDaÛadeurs  d’Angleterre, 

quand 
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quand  ils  paffcrent  par  Paris  pour  aller  au  Con-  1 4 ° 
cilc  : ce  furent  ces  paroles  du  Prophète  Ofée, 

Congre gab  untur  filii  Juda  > & filii  Ifracl  pariter , OJi,  ,w  tu 

portent  fibimet  caput  unum  ; Les  en  tans  de  Juda  & 
d’Ifracl,  c’eft  à dire,  en  cette  renconni^lcs  Car- 
dinaux & les  Prélats  des  deux  obédiences , s’af- 
fcmbleront  dans  un  Concile  reprefentant  l’E- 
glifc  univerfclle,  & ils  s’y  établiront  un  feul 
Chef,  en  y faifant  élire  un  feul  vray  Pape,  pour 
abolir  le  Schifmc.  Il  montra  par  plufieurs  rai- 
fons  l’autorité  fupreme  de  l’Eglifc,  pour  juger 
fouverainement  de  cette  grande  affaire  ; il  dé- 
clara & confirma  lefentiment  de  l’Univcrfité,à 
fçavoir  que  les  deux  prétendans  dévoient  eftre 
tenus  pour  de  vrais  ScKifmatiques,  qui  cntrctc- 
noient  ce  malheureux  Schifme,  & même  pour 
des  Heretiques,  détruifanr,  autant  qu’ils  pou- 
voient,  l’article  du  Symbole,  par  lequel  on  con- 
feffe  l’unité  de  la  Sainte  Eglife  j & conclut  en- 
fin que  le  Concile  les  devoir  traiter  comme  tels, 
les  excommunier,  & les  dépofer  du  Pontificat 
dont  ils  étoient  déjà  décheûs  par  le  Schifme  & 
par  l’Hérefic. 

Ce  Do&eur  ne  fut  pas  plûtofi:  defeendu  de 
la  Tribune,  que  l'Evcquc  de  Novarre  y monta, 

& leûtà.  haute  voix  un  Ecrit,  par  lequel  on 
déclaroit  que  cent  & trois  Docteurs  & Liccn- 
tiez  en  Théologie,  de  ceux  que  les  Univerfitez 
avoient  députez  à ce  Concile,  entre  lefquels  il 
y avoit  plufieurs  Prélats,  s’étant  affemblez  par 
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l’ordre  des  Cardinaux,  pour  délibérer  fur  cette 
matière,  avoient  efté  tout  d’une  voix  de  l’avis 
de  l’Univerfîté  de  Pans;  & il  ajoûta,  qu’outre 
les  Univerfitez  de  France  qui  étoient  dans  ce 
meme  fdfctimcnt,  c’étoit  aulli  l’avis  de  l’Uni- 
verfité  de  Boulogne,  dont  on  avoit  les  Lettres, 
& de  celle  de  Florence,  qui  l’avoit  donné  par 
un  Ecrit  figné  de  fix  - vingts  Do&curs.  Enfin, 
après  qu’on  eût  fait  le  rapport  dans  les  Séances 
précédentes  de  tout  ce  que  les  Commiflaircs 
avoient  trouvé  dans  l’inftruâion  de  ce  grand 
procès;  que  l’on  y eût  examiné,  avec  toute  l’c- 
xa&itude  imaginable  , les  dépofitions  des  té- 
moins interrogez  furies  trente- fept articles  que 
l’Avocat  du  Concile  avoit  propofez  contre  les 
deux  prétendans;  & que  l’on  eût  gardé  toutes  les 
formes  Canoniques  qui  fe  doivent  obferver  dans 
une  caufc  de  cette  nature,  elle  fut  terminée  par 
un  Jugement  définitif  au  jour  qu’on  avoit  alfi- 
gné  pour  dernier  delay. 

Ce  fut  le  Mecredy  cinquième  de  Juin,  veille 
de  la  Fcfte  du  Saint  Sacrement,  qu’aprés  qu’on 
eût  fait  les  Prières,  & les  ceremonies  accoûtu- 
mées,  &que  les  Cardinaux  Colonne  & de  Saint 
Ange,  accompagnez  des  Archevêques  de  Gcncs 
& de  Pife,  & des  Notaires  du  Concile,  eûrent 
cité  pour  la  dernierc  fois  les  deux  prétendans, 
le  Patriarche  d’Alexandrie,  par  l’ordre  du  Con- 
cile, monta  fur  la  Tribune;  & s’étant  alfis, ayant 
à fa  droite  le  Patriarche  d’Antioche  , & à fa 
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Îjauchc  Ccluy  de  Jerufalcm,  en  prefencc  de  tout  1409. 
e Sacré  Concile , & d’une  multitude  infinie  de 
Peuple  qiii  remplifloit  la  grande  Eglife , il  lcûc 
la  Sentence  définitive,  par  laquelle  le  Concile 
déclare  Pierre  de  Lune  & Ange  Corario  obfti-  , 

f . O Nttm.  I.  j. 

nez  Schilmatiques  & Hérétiques,  & convaincus  *•  44- 
de  crimes  énormes  de  parjure,  d’impieté  en  vio- 
lant leurs  vœux,  & de  collufion  pour  tromper 
les  Fidelles,  & pour  entretenir  le  Schifme  qui 
dechiroic  l’Eglife  depuis  fi  long-tems  ; & comme 
tels  les  prive  du  Pontificat,  dont  ils  étoient  déjà 
effectivement  décheûs;  & défend  à tous  les  Fi- 
delles, fur  peine  d’excommunication,  de  les  rc- 
connoître,  ou  de  leur  prefter  faveur  j caflant  au 
refte,  & annullant  tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre 
ceux  qui  ont  procuré  l’union  , & finguliérc- 
ment  les  dernières  promotions  de  Cardinaux  fai- 
tes par  Angclo  depuis  le  troifiéme  de  May , & 
par  Pierre  de  Lune  depuis  le  quinziéme  de  Juirf 
de  l’année  précédente.  Après  quoy  l’on  chanta 
le  Te  Deum. 

Pierre  de  Lune  , pour  détourner  ce  terrible 
coup  qu’il  apprehendoit  fort,  tout  intrépide 
qu’il  paroifToit  cftrc , avoit  obtenu  de  Martin 
Roy  d’Arragon,  fon  protecteur,  qu’il  envoyât^5*  Ct*- 
des  AmbalTadeurs  à Pife,  aufqucls  il  joignit  les  wTj? 
liens,  pour  y faire  de  nouvelles  offres  de  paix  & 
d’union,  qui,  félon  fes  artifices  ordinaires,n’abou- 
tifToiem  jamais  à rien.  Mais  comme  ils  n’arrivc- 
rent  qu'apxés  la  publication  de  la  Sentence  pu- 
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1409.  bliéc  contre  luy,  ils  furent  contraints,  après  avoir 
fait  leur  propofition  devant  quelques  Députez  du 
Concile,  de  s’en  retourner,  fans  même  attendre 
u.  j wi.  de  réponfe.  Ainfi,  après  que  le  Concile  eût  per- 

Aa.  c,mÿ.  m is  aiu  Cardinaux,  pour  cette  fois,  & fans  pré- 
judice des  droits  du  Sacré  College,  de  procéder 
à l’éledtion  d’un  Pape,  & qu’ils  eûrent  tous  pro- 
mis par  écrit,  que  celuy  qui  feroic  éleû  conti- 
nucroit  le  Concile,  jufques  à ce  qu’on  eût  pour« 
veû  à la  réformation  du  Corps  de  l'Eglife  dans 
les  membres , & dans  le  Chef,  ils  entrèrent  le 
quinziéme  de  Juin  au  Conclave,  qu’on  avoir 
préparé  dans  le  Palais  Archicpifcopal,  & dont  la 
garde  fut  commifc  à Philibert  de  Noillac  Grand- 
Aaernau'  ^a^crc  de  Rhodes.  Il  y avoit  alors  à Pife  vingt- 
Pif  t.  tu  quatre  Cardinaux , parce  que  le  Cardinal  Frias 
Cp^r!f.  £A'  Efpagnol , & le  Cardinal  de  Challant  Savoyard, 
as. Gtmmir.  ayant  quitté  Pierre  de  Lune,  s’étoient  depuis 
peu  venu  joindre  aux  autres;  & ceux-cy,  d’un 
commun  confentement,  le  Mccredy  vingt-neu- 
vième du  même  mois,  éleûrent  Pierre  Pnilargi, 
dit  de  Candie,  Cardinal  de  Milan,  qui  prit  le 
nom  d’Alexandre  V. 

On  ne  trouvera  gucrcs  dans  l’Hiftoirc  rien 
de  plus  furprenant,  que  la  fortune  de  cét  hom- 
me, que  la  Providence  Divine  femblc  avoir  pris 
».  plaifir  à tirer  du  centre  de  la  dernière  bafleflc, 
ciMton.  pour  le  conduire,  peu  à peu,  par  tous  lesdegrez 
Péutui».  de  l’Eglife,  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  & 
de  fa  gloire.  Il  étoit  de  Tille  de  Candie , né  de 
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parcns  fi  pauvres, & fi  mifcrablcs,  qu’ils  furent  14 oy. 
contraints  de  l’abandonner  : de- forte  qu’étant 
Pape , il  difoit  qu’il  avoit  cét  avantage  pardef- 
fus  fes  prédcccücurs  , qu’il  ne  pouvoit  cftrc 
tenté  comme  eux  d’agrandir  fes  parcns,  n’ayant 
jamais  connu  ni  pere,  ni  mcrc,  ni  frère,  ni  fœur, 
ni  neveu,  ni  fccû  s’il  y avoit  quelqu’un  au  mon- 
de qui  luy  appartint.  Comme  il  écoit  encore 
jeune  enfant,  & qu’il  alloitpar  les  rues  de  la 
Ville  de  Candie,  mendiant  fon  pain  de  porte 
en  porte , un  Cordelicr  Italien  qui  le  rencontra 
dans  ce  pitoyable  état,  touché  de  fa  miferp,  & 
trouvant  qu’il  y avoit  dans  fa  phyfionomic  quel- 
que chofc  qui  promettoit  beaucoup , le  mena 
au  Couvent,  pour  y fervir  à l’Eglile,  prit  foin 
de  luy  enfeigner  à lire  & à écrire , & les  pre- 
miers principes  de  la  langue  Grcque  & de  la  La- 
tine: à quoy  cét  enfant,  qui  témoignoit  avoir 
beaucoup  d’cfprit , réüflit  fi  bien  , qu’on  luy 
donna  l’Habit,  & qu’il  fit  Profcflion  quand  il  en 
eût  1 âge.  Peu  de  tems  après,  comme  fon  Maî- 
tre s’en  retourna  en  Italie,  il  y mena  fon  Difci- 
plc,  & fit  en  forte  que,  pour  cultiver  fon  efprit 
dans  les  plus  floriffantesUniverfitez,  on  l’envoya 
premièrement  dans  le  Couvent  d’Oxford  en  An- 
gleterre, où  il  commença  fes  études,  & puis 
dans  celuy  de  Paris,  où  il  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  les  hautes  Sciences,  qu’il  aquit  le  Bon- 
net de  Docteur,  leût  en  Théologie  dans  l’Eco- 
le de  Saint  Bonaventurc,  avec  grand  applaudifTe- 
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140p.  ment,  & compofa,  comme  ce  Saint,  de  do&es 
Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences.  Etant 
enfuite  retourné  dans  fa  Province  de  Lom- 
bardie, où  il  eût  les  principaux  emplois  de  fon 
Ordre , il  fit  tant  de  bruit  par  fes  éloquentes 
Prédications , & par  fes  do&es  Ecrits,  que  Jean 
Galeas  Vifconti  le  voulut  connoîtrc-,  & le  trou- 
vant aufii  habile  dans  le  maniment  des  affaires, 
qu’il  l’étoit  dans  les  Sciences,  il  luy  donna  la 
première  place  dans  fon  Confeil , le  fit  créer 
Evêque  de  Novarrc,  & puis  Archevêque  de  Mi- 
lan ; l’envoya  en  Ambaffadc  vers  l’Empereur 
Wcnceflas,  duquel  il  obtint  pour  fon  Maître 
CUaH^  le  titre  de  Dûc,  & pour  foy-même  l'illuftre 
qualité  de  Prince  du  Saint  Empire.  Il  fut  après 
cela  promcû  au  Cardinalat  par  Innocent  V U. 

2ui  l’envoya  Légat  en  Lombardie  ;&  s’étant  cn- 
n trouvé  au  Concile  avec  tous  fes  Collègues* 
qui  abandonnèrent  Grégoire  comme  fauteur  du 
Schifmc  aufïi-bien  que  Pierre  de  Lune,  il  y fut 
élcû  Pape  par  les  fuffrages  de  tous  les  Cardi- 
naux, qui  voulurent,  en  cette  occafion,  donner 
à l'Eglife  un  Chef,  que  fon  mérite  reconnu  de 
tout  le  monde  fift  juger  digne , fans  contredit^ 
de  cette  dignité  fuprême.  . 
xbnj.r.n.  En  effet,  outre  les  fciences  divines  & humai- 
AkWro  v.  nés,  & toutes  les  vertus  Chrétiennes  qu'il  pof- 
fcaTrum  fedoit  en  un  degré  très- éminent,  il  avoir  encore 
wm  imciik  reccû  de  la  nature,  malgré  la  baffeffe  de  fi  naif- 
HKcdibikm  lance,  un  fonds  admirable  de  générofité  & de 
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grandeur  d’âme,  qui  étant  cultivé  par  Ton  in-  140;. 
duftrie,  & par  une  application  confiante  à fon  ^aet™  fln' 
devoir,  produifit  dans  luy  toutes  les  perfections  ÆiiJ-  rit**. 
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qui  peuvent  concourir  a rairc  un  très- grand 
Prince,  & fur  tout  la  libéralité  dans  un  degré 
tout  - à - fait  héroïque , particulièrement  envers 
les  pauvres,  & les  perfonnes  de  mérite,  jufqu a 
ne  fc  rien  réferver.  Cela  luy  faifoit  dire  à fes 
amis,  avec  un  plaifir  incroyable,  qu’ayant  efté 
riche  Archevêque,  il  éj^it  devenu  pauvre  Car- 
dinal, & enfin  Pape  mendiant,  comme  s’il  luy 
eût  efté  fatal  de  retourner  fur  la  fin  de  fes  jours 
à fon  premier  état,  malgré  fon  exaltation.  C’eft 

¥qui  a.mis  en  mauvaife  humeur  le  médifant 
hierry  de  Niem  contre  luy,  parce  qu’il  répan- 
doit  libéralement  les  grâces  qu’on  luy  deman- 
doit  , Jbc  qu’enfuite  cét  Officier  n’y  trouvoit 
pas  fon  compte,  comme  il  faifoit  auparavant, 
en  gagnant  beaucoup  dans  l’exercice  de  fa  char- 
ge, pour  l’expedition  des  grâces,  & des  Lettres 
Apofioliques. 

Or,  comme  ces  belles  qualitez  étoient  con- 
nues de  tout  le  monde,  on  ne  peut  exprimer  la 
joyc  que  l’on  eût  de  fon  Exaltation,  particuliè- 
rement en  France,  & fur  tout  à Paris,  où  l’on 
alla  en  Proceffion  dans  les  Eglifes  remercier  Dieii 
d’un  fi  grand  bienfait , le  Peuple  criant  par  Mtnflrel.  I.  r.‘ 
tout,  Vive  le  Pape  Alexandre.  Et  comme  on 
fouvenoit  qu’il  étoit  Do&eur  de  Paris,  & qu’il ^ m 
j avoit  enfeigné  la  Théologie  avec  une  haute  du  r*3. 
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1409.  réputation  de  doctrine  & de  fainteté  de  vie,  le 
Mm.  R°y>  comme  l’a  écrit  un  Auteur  de  ce  tems-là, 

/.  t.  eût  la  même  considération  pour  luy  que  s'il  eût 
cfté  François,  & même  que  s’il  fut  forti  de  l’au- 
gufte  Maifon  de  France , tant  il  plût  à Dieu 
d’honorcr  fur  terre  la  vertu  de  ce  faint  hom- 
me , qui  ne  fçaehant  qui  il  étoit , comme  n’é- 
tant que  d’une  maifon  obfcure  & inconnue, 
fut  en  quelque  manier^  par  un  fentiment  du 
Roy  fi  avantageux  poig  luy,  adopté  dans  celle 
qui  eft  fans  contredit  la  première  & la  plus  au- 
gufte  Maifon  du  monde. 

AS»  Contil.  Au  refte , le  nouveau  Pape  préfida  au  Con- 
cmiii.  z’i.  cile  en  la  prochaine  Seffion  du  premief  de  Ju^-  • 
let,  fur  un  Trône  fort  élevé  devant  le  grand 
Autel}  & après  qu’on  eût  leû  le  Decret  de  fon 
élc&ion , il  fit  un  excellent  Sermon  fur.ces  pa- 
roles , Eut  unum  ovile,  (jfr  umts  fajlon  dans  le- 
quel il  montra  le  devoir  du  Paftcur  envers  fon 
troupeau,  & du  troupeau  envers  Jefus-Chriftqui 
cft  le  bon  Pafteur,  donc  le  Pape  cft  le  Vicaire 
en  terre.  Après  quoy  il  ratifia  tout  ce  qui  s ’é- 
toit  fait  par  les  Cardinaux,  & par  le  Concile, 

& l’union  des  deux  Colleges , afin  qu’il  n’y  eût 

{>lus  qu’une  feule  bergerie  ; il  cafta  dans  les  Sc£ 
ions  Suivantes  toutes  les  Sentences,  les  cenfu- 
rcs,  &lcs  excommunications  fulminées  depuis  lé 
,é  commencement  du  Schifmc  par  les  Papes  com- 
pétiteurs, tant  à Rome,  qu’à  Avignon}  il  con- 
firma les  Promotions  faites  en  faveur  de  coures 

les 
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les  perfonnes  qui  adhéroient  à ce  Concile;  il  1405. 
remit  toutes  les  dettes,  dont  les  Eglifcs  & les  Bé- 
néficiers pouvoient  cftrc  redevables  à la  Cham- 
bre Apoftoliquc,  jufques  au  jour  de  fon  Exal- 
tation ; & renonça  génereufement  pour  l’ave- 
nir aux  réfervations  des  biens,  ou  à la  dépouil- 
le des  Prélats  mourans,  & aux  fruits  des  Béné- 
fices durant  qu’ils  vaquoient. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  de  Sicile  Louis  e*mmu. 
d’Anjou,  qui  avoit  fait  ligue  avec  les  Florentins  N"m- L »• 
& les  Sicnois,  étant  arrive  au  Concile,  il  y fut  Cnn».  §» 
receû  avec  toute  forte  d’honneur  , dans  la  Sef-  pimU. 
fion  du  vingt-feptiéme  de  Juillet,  dans  laquelle  Æmit‘ 
le  Pape  confirma  le  droit  que  ce  Prince  avoir 
fur  le  Royaume  de  Sicile,  & le  créa  Grand  Gon- 
falonnier  de  l’Eglife , contre  Ladiflas , qu’il  ex- 
communia comme  tyran  & ufurpateur  du  Pa- 
trimoine de  l’Eglifc.  Enfin,  le  feptiéme  d’Aouft 
que  l’on  célébra  la  derniere  Sefllon , il  déclara 
que  comme  on  avoit  arrefté  que  ce  Concile 
achèverait  de  réformer  l’Eglife  dans  les  mem- 
bres, & dans  le  Chef,  ce  qu’on  ne  pouvoit  faire 
alors , à caufc  des  Ambafiadeurs  & des  Prélats 
qui  étoient  obligez  de  s’en  retourner  , il  étoit 
remis  jufques  après  trois  ans,  qu’il  ferait  con- 
tinué au  lieu  que  l’on  alignerait;  après  quoy 
il  permit  à tous  les  Pcres  de  retourner  en.  leurs 
Eglifes  jufques  à ce  terme. 

Voilà  quel  a efté  le  fameux  Concile  de  Pifc, 
qui  n’a  pas  contenté  généralement  tout  le  mon* 
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1409.  de.  Car  quelques-uns, quoy-que  tres-peu,  com- 
me Saint  Antonin,ne  l’ont  pas  crû  légitime;  & 
quelques  autres,  après  le  Cardinal  Turrecrcmata, 
ont  dit  que  du  moins  il  n’étoit  pas  affeûré  qu'il 
le  fût,  parce  qu’il  avoit  cfté  célébré  fans  l’au- 
torité du  Pape.  Mais  d’autre  part,  les  Cardinaux 
Gilles  de  Viterbc,&  Dominique  Jacobatius,  Jean 
Gerfon,  & tous  les  Docteurs  de  Paris,  & pres- 
que tous  les  autres,  & les  Efpagnols  même,  le 
tiennent  pour  très  - légitimé  , parce  qu’encore 
qu’ils  ne  doutent  point  que  le  Concile  ne  tire 
fon  autorité  du  Pape , auquel , quand  il  y en  a 
un  bien  aflcûré,  il  appartient  de  le  convoquer; 
ils  foûticnncnt  néanmoins,  que  dans  un  Schif- 
me  femblable  à ccluy-cy , où  l’on  ne  peut  fça- 
voir  de  certitude,  qui,  d’entre  plufieurs  préten- 
dans,  eft  le  vray  Pape,  à caufe  des  difficultez  in- 
furmontables  qu’il  y a de  part  & d’autre,  fur  le 
fait,  & fur  le  droit,  qui  partagent  les  opinions  des 
Doâeurs  : alors  l’Eglilc  a le  pouvoir  de  s’afTcm- 
bler  elle-même, *ou  de  trouver  bon  que  les  Cardi- 
naux, & même  quelques  autres  l’aflemblent,  par 
la  convocation  d’un  Concile  Général,  du  con- 
fentemenr  des  Princes  Chrétiens,  de  dépofer  les 
deux  Papes  douteux,  principalement  s’ils  agif- 
fent  contre  leur  ferment,  & d’en  faire  élire  un 
autre,  que  tous  IcsFidellcs  foient  obligez  de  re- 
connoître.  Car  enfin, difent  ces  Docteurs,  lors 
que  dans  cét  état  d’incertitude,  on  doute  quides 
deux  compétiteurs  eft  le  vray  Pape,  on  eft  com- 
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me  fi  le  Saint  Siège  étoit  vacant.  Or  qui  doute 
que  fi  dans  une  fore  longue  vacance,  comme  il 
s’en  eft  vcû  de  deux  ans,  tous  les  Cardinaux  ve- 
noient  à mourir,  & qu’il  fallût  un  Concile  pour 
quelque  preflante  ngeelfité,  les  Princes  Chrétiens 
ne  pûflcnt  convenir  d’un  lieu  où  les  Prélats  & 
les  Do&eurs  de  leurs  Etats  s’aflemblaflent  fans 
convocation  de  Pape*  que  cette  Aflemblée  ne 
fut  un  Concile  légitimé;  & que  ce  Concile  ne 
pût  élire  un  Pape  ? Il  s’enfuit  de  là  manuelle- 
ment, que  dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  l’Eglilc 
a le  même  pouvoir,  parce  qu’autrement  Jefus- 
Chrift  n’auroit  pas  pourveû  au  bien  de  fon  Epou- 
fc,  pour  la  délivrer  d’une  infinité  de  maux  que 
caufcroit  un  Schifme,que  deux  prétendus  Papes, 
par  leur  artifice , & leur  collufion , pourroienc 
rendre  éternel. 

Voilà  ce  qu’ont  dit  ces  Doâeurs  : à quoyj’cfi 
pere  qu’on  trouvera  bon,  qu’interrompant  pour 
un  moment  le  cours  de  mon  hiftoire , j’ajoûte 
deux  confiderations,  qui  donneront  fans  doute 
beaucoup  de  lumière  a mon  Lc&eur,  pour  luy 
découvrir  une  vérité,  de  laquelle  il  fera  oien-ailo 
d’cllre  éclairci.  Et  pour  le  faire  avec  autant  de 
netteté  que  de  folidité,  je  veux  préfuppofer  d’a- 
bord ce  qu’on  ne  me  peutcontcftcr,à  Ravoir  qu’il 
faut  diftingucr  l’Eglife  particulière  de  Rome  de 
l’Eglife  Catholique  ou  Univctfelle  & Romaine. 
La  première , eft  le  Diocefe  de  Rome,  qui  a les 
bornes  comme  tous  les  autres  ont  les  leurs  > U 
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i 4 0 9.  féconde,  cft  un  compofé  de  tous  ces  Dioccfes, 
ou  de  toutes  ces  Eglifes  particulières,  qui  étant 
répandues  par  tout  le  monde , font  néanmoins 
toutes  unies  fous  un  fcul  Chef  Supérieur  à tous  les 
autres,  qui  cft:  l’Evêque  de  ^orae,  en  qualité  de 
Pape,  de  Pafteur  univerfel,  & de  Vicaire  de  Jcfus- 
Cnrill  en  terre , pour  veiller  fur  tout  fon  trou- 
peau. Durant  ce  Schifme,  dont  j’écris  l’Hiftoi- 
rc,  l’Eglife  Univerfclle  & Romaine  fut  mifera- 
blcmcnt  déchirée,  parce  que  les  Eglifes  parti- 
culières, qui  font  fes  principaux  membres,  furent 
divifées  les  unes  des  autres;  ccllcs-cy,  comme 
les  Eglifes  d’Italie,  & en  particulier  celle  de  Ro- 
me, étant  de  l’obcdicncc  d’Urbain,  & de  fes  Suc- 
ccfleurs;  celles-là,  comme  les  Eglifes  de  France 
& d’Efpagnc,  ayant  embrafle  l’obcdicnce  de  Clé- 
ment, & de  Benoift  fon  fucceITcur;&  quelques- 
unes  fe  tenant  dans  la  neutralité, comme  nos  Egli- 
fes de  France,  & beaucoup  d’autres,  après  qu’on 
eût  fait  la  fouftraétion.  Et  toutes  néanmoins, 
étant  unies  en  ce  qu’elles  vouloient  toûjours  eftrc 
attachées  au  Saint  Siège,  étoient  dans  la  bonne 
foy,  nonobftant  ce  Scnifmc,  parce  qu’il  y avoit 
des  raifons  & des  autoritez  qui  rendant  la  chofe 
probable  de  part  & d’autre,  pouvoient  faire  en- 
fuite  qu’on  s’attachât  à l’un  ou  à l’autre  parti,  fé- 
lon qu’on  le  trouvoit  mieux  appuyé;  ou  que  dans 
le  doute  qu’elles  faifoient  naître, on  fufpendît  fon 
jugement,  jufqu’à  ce  que  la  chofe  fût  décidée 
par  l’autorité  fuprême  d’un  Concile  légitimé. 
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Or  il  s’agit  maintenant  de  fçavoir  fi  ccluy 
de  Pifc  l'étoit.  Sur  quoy  je  dis  deux  chofes , 
qui  font  mes  deux  confidcrations ; la  première, 
qu’outre  les  Eglifcs  de  France,  d’Angleterre, 
de  Portugal,  d’Allemagne,  de  Bohême,  de  Hon- 
grie, de  Pologne , des  Royaumes  du  Nort,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  celle  de 
Rome  môme  l’a  tenu  pour  trcs-lcgitime , parce 
quelle  reconnut  Alexandre,  & fon  fucccfleur 
Jean  XXIII.  pour  vrais  Papes,  en  fc  foûmet- 
tant  ainfi  à l’autorité  de  ce  Concile:  d’ou  il 
faut  conclure  que,  comme  on  ne  peut  rccon- 
noître  en  même  tems  deux  véritables  Papes,  du 
moment  qu’elle  obéît  au  Concile,  en  recevant 
Alexandre  V.  pour  vray  Pape,  elle  commença 
à tenir  Grégoire  XII.  pour  Antipape,  & le 
même  Grégoire,  avant  fadépofition  par  le  Con- 
cile, & tous  fes  prédeceflcurs,  en  remontant  ju£ 
qu’à  Urbain  V I.  pour  Papes  douteux.  Il  cft 
évident  que  l’autorité  de  toutes  ces  Eglifes  par- 
ticulières, avec  celle  de  Rome,  doit  prévaloir 
à l’opinion  de  Saint  Antonin , £c  de  très  - peu 
d’autres  qui  l’ont  fuivi,  comme  il  a fuivi  luy- 
même  en  cela  fon  Maître  Jean  Dominici,  l’un 
de  ces  quatre  que  Grégoire  fit  Cardinaux  con- 
tre fa  promefle,  & qui  ne  furent  jamais  recon- 
nus en  cette  qualité,  qu’aprés  qu’on  les  eût 
créez  de  nouveau  dans  le  Concile  de  Confian- 
ce. L’on  peut  aufli , ce  me  fcmblc,  inférer  de 
cette  vérité,  que  ce  n’cft  pas  fervir  Rome,  que 
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*1409.  de  traiter  de  Schifmatiques  ceux  qui  n’ont  pas 
tenu  pour  Urbain  VI.  ni  pour  fes  fuccefTcurs, 
puisque  Rome,  en  fe  conformant  au  Concile 
de  Pife,  les  a elle -même  abandonnez  comme 
des  Papes  douteux , auffi  - bien  que  ceux  d’A- 
vignon. 

La  féconde  confédération  cfl,  que  ce  Concile 
non  feulement  fut  approuvé  par  l’Eglife  de  Ro- 
me, mais  qu’il  l’eft  encore  de  l’Eglifc  Romai- 
ne Catholique  & Univerfellc  reprefentée  par 
le  Concile  de  Confiance.  Car  outre  que  ce 
Concile  n’cil  à proprement  parler  que  la  con- 
tinuation de  ccluy  de  Pife , quand  même  il  en 
feroit  different , on  ne  peut  nullement  difeon- 
venir  qu’il  ne  l’ait  approuvé , en  reconnoifTanc 
pour  vrais  Papes  Alexandre  V.  & Jean  XXIII. 
Et  s’il  dépofa  ccluy -cy, ce  n’cft  pas  qu’il  ne  le 
tint  pour  légitimé  Pontife  ; mais  c’cfl  parce 
qu’ayant  promis  de  fe  dépouiller  du  Pontifi- 
cat pour  le  bien  de  la  paix, il  trompa  lesPcres, 


chefs,  le  Conç  t t fon  procès,  comme 
nous  verrons,  & le  dépofa.  De  tout  cccy  je  ne 
feray  nulle  difficulté  de  conclure  qu’on  doit  te- 
nir le  Concile  de  Pife  pour  tres-legitimc,  com- 
me on  l’a  toûjours  crû  en  France , & qu’en  ver- 
tu de  fon  Decret  Angclo  Corario,  & Pierre  de 
Lune,  qui  auparavant  étoient  Papes  douteux 
fous  les  noms  de  Grégoire  & de  Benoifl,  de- 
vinrent très -certainement  deux  Antipapes,  & 


& s’enfuit  : fur 


fur  beaucoup  d’autres 
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Pierre  de  Candie  l’unique  & vray  Pape  Ale- 
xandre V.  De  forre  que  l’on  fc  trouva  aux  mê- 
mes termes  où  l’on  étoit  dans  tous  les  Schifmes 
précedens , lors  que  le  vray  Pape  étoit  reconnu 
de  l’Eglife  Catholique , & l’Antipape  foûtenu 
par  un  parti  de  Schifmatiques.  Car  enfin  le 
Schifme  ne  cefia  pas , & au  lieu  de  deux  Papes 
incertains  qu’il  y avoir  auparavant,  il  y en  eût 
trois,  un  véritable,  & deux  faux,  parce  que 
ces  deux  Antipapes  fe  moquant  du  Decret  du 
Concile , fo  maintinrent  opiniâtrement  chacun 
dans  ce  qui’  lui  reftoit  d’obédience,  Pierre  de 
Lune  ayant  encore  les  Royaumes  d’Arragon, 
de  Caftillc,  & d’Ecofle  ; & Angclo  Corario  étant 
reconnu  du  Roy  Ladifias,  & de  fort  peu  de 
Villes  d’Italie,  qui  ne  tinrent  pas  long-tems 
pour  luy.  Et  quoy  que  Robert  Roy  des  Ro- 
mains, offenfé de  ce  qu’Alexandrc  donnoit  cette 
qualité  à \0£nceflas,  rît  ce  qu’il  pût  pour  rame- 
ner à Grégoire  les  Princes  d’Allemagne , il  ne 
pût  rien  gagner  fur  eux  ; ainfi  prefque  tout  le 
monde  Chrétien  fe  foûmit  au  Pape  Alexandre. 

Cependant  Grégoire,  qui  pour  cmpcfchcr, 
autant  qu’il  pouvoit,  qu’on  ne  tint  le  Concile 
à Pife , en  avoit  convoqué  un  dans  le  Patriar- 
cat d’Aquiléc,  l’alla  cclcbrer  vers  la  Pentccoftc, 
non  pas  en  Auftrichc,  comme  l’a  écrit  M«du 
Puy , qui,  tout  habile  homme  qu’il  étoit,  s’eft 
laifie  furprendre  à la  reflemblance  du  nom, 
mais  â Auftria  ville  ii  proche  d’Udine,  Capi- 
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Civitatem 

Auftrir , 6c 

Vtiaum  Acjui- 
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1409.  taie  du  Frioul,  qu’on  les  peut  prendre  toutes 
kïçnfi»  oiœ  dcux  pour  une  feule  Ville,  comme  le  dit  Grégoi- 
pt«  propm-  rc  dans  la  Bulle,  que  ce  fçavanr  Ecrivain  n avoit 

«lUitatcm  Am  yi  t z' 

cohxrcmiam  pas  veuc.  L ouverture  s en  ht  au  mois  de  Juin, 
Cibcri'dcbent^  ‘c  jour  rnêmc  de  la  Fcftc  du  Très- Saint  Sacrc- 
«ro  hujufino-  mcnt  ; mais  comme  il  ne  s’y  trouva  qu’un  très- 

ül  edebrando  . f /f  Jr  • C * 

Concilie  ai-  peut  nombre  de  Prélats,  Grégoire  rut  contraint 
1 ^/H'cngir.  d’attendre  jufques  à ce  qu’il  en  vint  davantage, 
particulièrement  de  l’Etat  de  Venifc,  où  il  en- 
1. 1/.  con-  voya  citer  les  Evêques  qui  ne  voulurent  pas  luy 

ttl.XÀ.Pxnf.  , . r •*/  \ 

obéir, parce  que  les  Vénitiens,  lans -avoir egard 
à ce  que  luy-même  étoit  Vénitien  ,*  adhérèrent 
au  Concile  de  Pifc,  & enfuite  au  Pape  Alexan- 
xx  tîtriru  dre.  Ainfi  tout  ce  qu’il  pût  faire  dans  cette  pc- 
2352#  rite  Aflcmblée,  qu’il  appclloit  néanmoins  le 
xdit.psr If!  Concile  Général,  rut  qu’en  deux  antres  Sellions, 
dont  la  dernière  fe  tint  le  cinquième  de  Septcm- 
dTj 'ùùfrZ-  hre,  il  fulmina  contre  Pierre  de  Lune,  & Picr- 
traSt  rc  de  Candie,  lefquels  il  excommunia,  avec  tous 
t.  leurs  adhcrans,  & qu’il  publia  une  Conftitution, 
par  laquelle  il  olfroit  de  fe  trouver  avec  lies  deux 
concurrcns  dans  un  lieu  feûr,  ou  dans  un  Con- 
cile des  trois  obédiences,  & là  ceder  fon  droit, 
pourveû  que  les  deux  autres  fe  dépouïllalTent 
au  Pontificat  qu’ils  avoient  ufurpé.  Cela  n’é- 
toit  qu’aigrir  les  chofes  toûjours  davantage,  & 
recommencer  en  effet  à donner  lieu  à ces  arti- 
fices, dcfqucls  on  s’étoit  déjà  fervi  tant  de  fois, 

• pour  amufer  le  monde  : ce  qui  étoit  d’autant 
plus  croyable,  que  pour  choilir  un  lieu,  ou  les 

trois 
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trois  Papes  devroient  s’aflembler,  il  nommoic  140p. 
l’Empereur  Robert , Sigifmond  Roy  de  Hon- 
grie, & le  Roy  Ladiflas,  trois  Princes  qui  étoient 
de  notoriété  publique  ennemis  mortels  l’un 
de  l’autre,  & qui  enfuitc  ne  s’accorderoicnt  ja- 
mais en  ce  point. 

Mais  ce  qui  luy  donnoit  bien  de  la  peine, 
étoit  de  fçavoir  comment  il  fc  pourroit  tirer 
du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé  allez  im- 
prudemment, pour  un  homme  a qui  l'on  n’a- 
voit  jamais  pû  donner  alTez  de  fcûretez  à fon 
gré,  quand  on  le  prefloit  de  fc  rendre  à Savon- 
ne. Car  d’une  part  il  fc  défioit  des  Vénitiens, 
qui  s’étoient  déclarez  pour  Alexandre;  & de^ri,m-Lt; 
l’autre , il  craignoit  fort  de  tomber  entre  les 
mains  d’Antoine  Patriarche  d’Aquiléc, qu’il  avoit 
dépofé,  parce  qu’il  étoit  du  Concile  de  Pife,  & 
qui  tâchoit  de  le  furprendre.  Il  eût  recours  en 
cette  extrémité  à Ladiflas  fon  Prote&eur,  qui 
envoya  deux  galères  au  Port  le  plusvoifind’Au- 
ftria  , ou  cinquante  foldats  l’allèrent  prendre,, 
pour  l’y  conduire.  Mais  comme  il  feeût  que  le  * 
Patriarche  avoit  mis  des  gens  à tous  les  pafla- 
ges  pour  l’arrefter , il  fc  traveftit  en  Marchand  -r 
& comme  il  eût  pris  le  devant  tout  fcul  à che- 
val, fuivi  de  deux  hommes  à pied,  ceux  qui 
étoient  en  embufeade,  ne  voulant  pas  fe  dé- 
couvrir pour  un  feul  homme , le  laiflerent  paf- 
fer,  & fe  jetterent  peu  de  tems  après  fur  fon 
Camericr,  qui  luy  xeflcmbloit  fort,  & qu’ils  pri- 
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140p.  rcnt  pour  luy , d’autant  plus  facilement,  qu’il 
avoir  les  veftemens,  & tout  l’équipage  du  Pape: 
ce  qui  luy  coûta  cher,  parce  que  ces  foldats  de- 
fefpcrez  de  ce  qu’ils  avoient  pris  le  change,  dé- 
chargèrent fur  luy  leur  chagrin,  en  le  chargeant: 
de  mille  coups , après  l’avoir  mis  en  chemife. 
Pour  Grégoire,  qui  fut  fuivi  par  les  gens  du 
Patriarche  jufqucs  dans  le  Comté  de  Goritz,  il 
n’eût  que  le  tems  qu’il  luy  falloit  pour  fe  jet- 
ter  dans  une  barque  fur  la  rivière  ae  Lizonzo, 
vers  l’emboucheûre  de  laquelle  il  trouva  les  ga- 
lères qui  l’attendoient , & qui  le  menèrent  dans 
l’Abruzzo,  d’ou  il  alla  tenir  une  fort  petite 
Cour  à Gaïéte,  que  Ladiûas  luy  affigna  pour  là 
demeure. 

rîf Cependant, le  Pape  Alexandre,  félon  lcDe- 
Gtmmitv.  cret  du  Concile  en  la  dernière  Seffion , envoya 
des  Légats  & des  Nonces  à tous  les  Rois,  & à 
tous  les  Princes  Chrétiens , pour  le  faire  rece-» 
voir,  & publier  dans  leurs  Etats, comme  on  fie 
Min.  Ditnjf.  particulièrement  en  France,  ou  le  Cardinal  Louïs 
1 19  ‘ '*  de  Bar  fut  envoyé  Légat  à cét  effet.  Ce  Prince 
fut  le  quatrième  fils.de  Robert  Duc  de  Bar,  & 
d,uGMnîfL  de  Marie  de  France,  fille  du  Roy  Jean  ; de  forte 
Lt'”"?'  étoit  coufin  germain  de  Charles  VI.  C’cft 

pourquoy  le  Pape  Bcnoift , pour  engager  tou- 
jours davantage  le  Roy  à prendre  fa  protection, 
avoir  fait  Louïs  Cardinal,  douze  ans  auparavant, 
lors  qu’il  étoit  déjà  pourveû  de  l’Evêché  de 
Langres,  d’où  il  fut  transféré  quelque  tems  après 
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à ccluy  de  Chaalons  en  Champagne,  & puis  140*. 
encore  à ccluy  de  Verdun.  Comme  il  avoit  quit- 
té Bcnoift  auffi-bicn  que  les  autres,  il  fut  au 
Concile  de  Pifc;  & en  y allant,  accompagné 
de  Guy  de  Roye  Archevêque  de  Reims,  il  cou- 
rut fortune  de  la  vie,  dans  une  petite  Ville  de 
l’Etat  de  Genes,  où  l’Archevêque  fut  tué,  com-  Mm.  Djrnjf. 
me  il  tâchoit  d’appaifcrle  peuple,  qui  vouloit l'19' **' 
fout  maflacrcr,à  caufe  du  meurtre  qu’on  avoit 
fait  d’un  Artifan  dans  une  querelle  particuliè- 
re. Mais  le  Maréchal  de  Boucicaut,  après  avoir 
receû  magnifiquement  dans  Genes  le  Cardinal, 

& fait  rendre  les  derniers  devoirs  à l’Archcvê- 
que,  pat*  de  fuperbes  funérailles  qu’on  luy  fit, 
alla  venger  cét  horrible  attentat , en  faifant  pc-  ,> 
rir,  fans  mifcricordc,  & fans  diftinâion  d’âge 
ni  de  fexe , tout  ce  qui  fe  trouva  avoir  eû  quel- 
que part  à cette  fureur  populaire.  Après  la  créa- 
tion du  Pape  dans  le  Concile,  Louis  de  Bar 
fut  confirmé  Cardinal,  comme  tous  les  autrej, 
par  Alexandre,  qui  leur  changea  leurs  Titres,  Aa.c 
comme  pour  faire  une  nouvelle  création  de  Pif‘ 
tous  ces  anciens  Cardinaux , qui  étoient  aupa- 
ravant douteux,  aufii-bicn  que  les  deux  Papes 
dont  ils  étoient  les  créatures.  Et  c’eft-là  la  pre- 
mière fois  qu’on  trouve  que  l’on  ait  ufé  de  ce 
changement,  qu’on  a depuis  fait  alTcz  fouvent  : 
de  forte  que  Louis,  de  Cardinal  Diacre  du  Titre 
de  Sainte  Agathe,  devint  Cardinal  Prcftrc  du 
Titre  des  douze  Apôtres. 

BBb  ij; 
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Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  vint  de  la  part 
d’Alexandre  en  France , où,  à caufc  de  l'honneur 
qu’il  ayoit  d’eftre  fi  proche  parent  du  Roy,  il 
rut  rcceû  avec  une  pompe  extraordinaire , tous 
les  Princes  du  Sahg  étant  allez  allez  loin  au- 
devant  de  luy , pour  l’accompagner  à la  magni* 
fique  entrée  qu’on  luy  fit  dans  Paris.  Il  fit  pu- 
blier le  Concile,  qui  fut  reccû  avec  grand  ap- 
plaudiflement  en  France,  dans  les  Duchez  de 
Bar  & de  Lorraine,  & en  Allemagne  , où  ce 
Prince  Cardinal  fut  aufïi  pour  le  meme  effet; 
& de  là  à quelques  années  étant  devenu  Duc  de 
Bar , après  la  mort  du  Duc  Edoûard  fon  frere 
tué  à la  bataille  d’Azincourt,  il  fit  fon  heritier 
René  d’Anjou  fon  petit  neveu,  fils  de  Louis  II. 
Roy  de  Sicile,  & d’ioland  d’Arragon,  qui  étoit 
fille  de  la  (<xur  de  ce  Càrdinal  Duc.  C’eft  ce 
René,  lequel  ayant  époufé  l’heritiérc  de  Lor- 
raine, unit  ces  deux  Duchez  en  fa  perfonne,  & 
p^uis  en  celle  du  Duc  René  fon  petit-fils;  & 
qui  après  la  mort  de  Louis  III.  fon  aîné,  étant 
devenu  Comte  de  Provence  & Roy  de  Sicile, 
déclara  fon  neveu  Charles  du  Mayne  fon  heri- 
tier en  ce  Comté  & en  ce  Royaume,  qui,  par 
les  droits  de  fucceffion  mafculinc  & de  fiibfti- 
tution,  luy  étoient  venus  de  fon  pcrc  Louis  1 1. 
auquel  l’ordre  de  mon  Hiftoire  m’oblige  main- 
tenant de  retourner  après  cette  petite  digrefEon. 

Ce  Prince,  qui  fuivant  les  conditions  qu’il 
avoit  faites  avec  les  Florentins  & les  Siennois 
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& le  Cardinal  de  Boulogne,  contre  Ladiflas,  étoit  140** 
venu  avec  cinq  grands  Vaififeaux  de  guerre  char-  B,Heh.  Hif_ 
gcz  de*bonnes  troupes  qu’il  avoit  débarquées 
au  port  de  Ligourne,  fe  mit  en  campagne,  avec 
l’armée  des  Confedcrcz,  vers  la  mi -Septembre; 

& après  avoir  repris  en  très  - peu  de  tems  tout  l- 
ce  que  Ladiflas , qui  s’entendoit  avec  les  parens 
de  Grégoire,  avoit  ufurpé  fur  les  Florentins  dans 
la  Tofcane,  & fur  l’Eglife  dans  les  terres  du  Pa- 
trimoine de  Saint  Pierre,  il  s’avança  jufques  à 
Rome,  dont  l’ufurpateur  s’étoit  emparé,  à la  ré- 
ferve  du  Château  Saint  Ange.  Il  en  fit  réfou- 
dre le  fiége,  pour  avoir  la  gloire  d’y  mener  le 
Pape:  mais  comme  le  Comte  de  Troyc,  qui  y 
commandoit  avec  une  puiflante  garnifon,-  étoit 
pour  s’y  défendre  allez  long- tems,  & que  ce- 
pendant fes  troupes,  & fur  tout  fa  cavalerie,  s’af ‘Nhm.uu. 
foibliflbient  fort , il  laiflà  ce  qui  luy  reftoit  de 
forces  aux  Confedcrcz  fous  le  commandement 
du  fameux  Tanneguy  du  Chaftel  ; & après  avoir  Mm.  vimyf. 
conféré  avec  le  Pape,  il  remonta  fur  fes  Vaif-/',',f‘ f* 
féaux,  pour  aller  faire  enFrance  une  nouvelle  ar- 
mée plus  forte  que  la  première , afin  d’entrer 
l’annee  fuivante  dans  le  Royaume  de  Naples, 
après  la  réduction  de  Rome,  qu’il  tenoit  pour 
infaillible.  En  effet,  elle  fut  reprife,  & même 


maniéré. 

Paul  des  Urfins,  qui  ayant  quitté  le  fervicc  de 


u’il  n’avoit  cfpcré  : ce  qui  fe 
:,  & partie  par  force,  en  cette  *•»■*•* 
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140 '•).  Ladiflas  pour  quelque  mécontentement,  com- 
mandoit  les  troupes  de  l’Eglife,  avoir  une  intel- 
ligence dans  Rome.  Mais  le  Comte  dcTroyc, 

3ui  étoit  le  plus  vigilant  de  tous  les  hommes, 
onnoit  fi  bon  ordre  par  tout,  qu’il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  rien  faire.  C’eft  pourquoy,  pour 
l’attirer  hors  de  la  Ville,  le  Comte  Malatefta  Gé- 
néral des  Florentins,  qui  faifoient  la  plus  gran- 
de partie  de  l’armée , fe  retira  à trois  ou  quatre 
lieues  de  Rome,  du  cofté  de  deçà  le  Tibre,  fai- 
fant  femblant  de  vouloir  faire  quelque  autre  en-  . 
treprife,  pour  ne  perdre  pas  tems,  tandis  que  les 
autres  continueroient  le  blocus  au-delà  du  Ti- 
bre , pour  empefeher  que  rien  n’entrât  par  eau 
dans  la  Ville.  Ce  qu’il  avoir  préveû  ne  manqua 
pas  d’arriver.  Le  Comte  de  Troye,  qui  crût  avoir 
• une  belle  occafion  de  défaire  ce  relie  d’armée, 
en  l’abfcnce  des  Florentins,  pafle  les  ponts  avec 
la  meilleure  partie  de  fagarnifon,  & te  va  jetter 
t fur  le  quartier  de  Paul  des  Urfins,qui  l’attendoit 
de  pied -ferme,  affilié  du  brave  Tanneguy  du 
Chaftel,  lequel  étant  venu  à Ton  fccours  avec 
viontf.  fcs  Bretons  & fes  Angevins,  donna  fi  vivement 
l fur  ccs  Napolitains,  qu’il  les  mit  d'abord  en  dc- 

fordre,cn  tailla  la  plufpart  en  pièces,  & contrai- 
• gnit  les  autres  de  regagner  leurs  ponts,  & de  fc 
fàuvcr  dans  la  Ville.  Alors,  ceux  de  l’intelligerf- 
.r  ce  d’une  part  criant  aux  armes  contre  l’Etran- 
ger, & de  l’autre  les  victorieux  entrant  après  les 
fuyards,  tout  ce  que  pût  faire  le  Comte,  fut  de 
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fc  fauver  de  vîtclTe  par  l’autre  collé  de  la  Vil-  1405» 
le , apres  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des 
liens,  ou  tuez,  ou  pris  en  cette  occafion.  Ainfi 
Rome  fut  prifc  glorieufcment  pour  le  Pape  par 
les  François,  qui  luy  mandèrent  qu’il  pouvoir 
venir,  quand  il  luy  plairoit,  prendre  pofleflion 
de  fon  Siège,  dans  cette  Ville  Capitale  du  Chri- 
ftiamfmc,  laquelle  le  reconnoilToit  pour  fon 
Maître,  & pour  l’unique  véritable  SuccclTcur  de 
Saint  Pierre.  Cependant,  ce  Pontife,  que  la  pelle 
avoit  chalTé  de  Pile , & qui  s’étoic  retiré  à.  Pi-  N!,m.  1. 1. 
ftoyc , pour  y attendre  le  fuccés  desarmes  des  '* ,u 
Confcderez,  y travailloit  à éteindre  l’embrafe- 
ment  de  l’Hérefie,  qui  commençoit  à fe  ré- 
pandre dans  la  Bohême,  & dont  il  faut  que  je 
montre  icy  brièvement  l’origine  & les  premiers 
progrès. 

Ce  Gentilhomme  de  Bohême,  que  j’ay  dit  ail- 
leurs avoir  porté  de  l’Univerfité  d’Oxford  quel- 
ques Livres  de  Jean  Wiclef  en  Bohême,  y fut 
fuivi  quelque  tems  après  par  un  Anglois 
Wiclefifte,  nommé  Pierre  Payne,  lequel  en 
plulîeurs  autres  à Prague,  & fur  tour  ccluy  qui  cil 
intitulé  La  Vérité , le  plus  pernicieux  de  tous,  & Du  Kt‘n- 
dont  la  le&urc  répandit  peu  à peu  le  venin  de 
l’Hércfic  dans  quelques-uns  de  l’Univcrlïté,  qui 
affettoient  de  fc  diftinguer,  en  fuivant  de 

11  - 1 0 1 Ymv.  f.  iti. 

velics  opinions.  Le  plus  apparent  de  ceux-cy,  & 
qui  fe  mit  bicntofl  à la  telle  de  ce  nouveau 
parti,  fut  un  homme  de  réputation  & de  crédit 


grand*-  c*m». 
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140p.  dans  l’Univerfité,  appelle  Jean  Hus,  du  nom 
d’une  Bourgade  de  Bohême,  où  il  étoit  né  de 
parens  chétifs  & inconnus.  C’étoit  pourtant  un 
nomme  de  beaucoup  d’efprit,  & que  ceux  de 
fa  nation  avoient  fait  leur  Chef,  ou  leur  Pro- 
cureur, dans  l’Univcrfité  de  Prague,  où  il  s’é- 
toit  rendu  célébré,  aulfi-bien  que  parmi  le  Peu» 
pie,  qui  l’avoit  en  grande  vénération  : car  s’é- 
tant fait  Prêtre,  il  faifoit  publiquement  profet 
lion  d’une  vie  beaucoup  plus  cxaûe  & réfor- 
mée que  celle  des  autres  Ecclefiaftiques.  Cela 
donna  beaucoup  d’autorité  & de  poids  aux  Ser- 
mons qu’il  faifoit  dans  Prague,  où,  comme  il 
étoit  naturellement  éloquent,  fort  difert  en  fit 
Langue,  & extrêmement  populaire,  il  fe  ht  fui- 
vre,  & admirer  comme  le  plus  célébré  prédica- 
teur de  fon  pais.  Ces  beaux  talens  joints  à une 
apparente  fainteté,  firent  qu’il  y eût  prcfTc,  par- 
ticulièrement parmi  les  femmes,  à qui  feroit  fous 
fa  conduite:  car  il  s’appliqua  même  à confcf- 
fer,  & à ce  qu’on  appelle  direction;  à quoy  il 
eût  la  réputation  de  n bien  réüifir,  que  la  Rci- 
r»m.  j.  mfi*  fie  Sophie  le  voulut  avoir  pour  fon  Confefîeur, 
ymn*r.  & fon  Dire&cur.  Car  pour  fon  mary  le  Roy 
Wenceflas,  comme  il  étoit  devenu  plus  brutal 
encore  que  jamais , & ne  fongeoit  qu  a mener 
une  vie  voluptueufe  & difloluë , il  ne  fe  fou- 
cioic  gueres  de  direction  : mais  ayant  de  la  com- 
plaifance  pour  la  Reine,  le  Confcfleur  de  cette 
PrincelTe  obtenoit,  par  fon  entremife,  aifement 

de 
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de  luy  tout  ce  qu’il  vouloir.  Voilà  donc  quel  1409. 
écoit  Jean  Hus,.&  la  pofture  où  il  fe  trouvoit 
à Prague,  lors  qu’il  entreprit  d’y  faire  valoir 
^nc  partie  de  la  doctrine  de  W îclcf,  dont  le  gé- 
nie revenoit  fort  au  lien,  particulièrement  en  ce 
qu’il  avoit  grande  envie  de  devenir  Chef  de  par- 
ti, fous  prétexte  de  réformation  des  mœurs,  & 
des  abus  qui  s’étoient  gliflez  dans  l’Egljfe,&  d’a- 
néantir enfuite  F autorité  du  Pape  & des  Evêques. 

Il  trouva  néanmoins  d’abord  un  puiflfant  ob- 
ftaclc  à fon  entreprife  y dans  le  zele  que  témoi- 
gna l’Univerfité  de  Prague,  à condamner  dés  le 
commencement  les  erreurs  de  Wiclef.  Car  fça- 
chant  que  plufieurs  de  fes  propofitions  avoient 
cfté  déjà  ccnfurées  en  Angleterre,  & par  l’Uni- 
. verfité  de  Paris,  qu’elle  reveroir  comme  fa  mè- 
re $ elle  en  fit  choifir  quarante-cinq  des  Livres 
de  cét  Hérétique,  qu'on  faifoit  courir  dans  Pra- 
gue, qui,  apres  qu’on  les  eût  examinées  dans 
FAfTemblée  générale  où  fe  trouva  Jean  Hus  en 
qualité  de  Procureur  de  la  Nation  de  Bohême,  cnua 
furent  condamnées  d’un  commun  confcnte- 
ment,  fans  que  Jean  Hus  même,  qui  n’ofa  s’op- 
pofer  à ce  torrent,  de  peur  qu’on  ne  le  retran- 
chât du  Corps  de  l’Univcrfité,  eût  la  hardieffe 
de  contredire  à ce  Decret.  Mais  comme  il  étoit 
adroit,  & malin,  il  imagina  le  moyen  de  ve- 
nir à bout  de  fon  deffein,  en  ruinant  ceux  qu’il 
voyoir  bien  qui  s’y  oppoferoient  toûjoursi  & 
voicy  comment  il  s’y  prit*  ■ ■ 
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i 4 o 9.  L'Univctfité  de  Prague,  que  l’Empereur  Char- 
ecchu.  les  I V.  père  de  W enccflas  avoir  établie  fur  le 
rJbïrf?*'*'  modèle  de  celle  de  Paris,  que  luy -même  avoir 
veue,  étoic  compofée  de  la  Nation  de  Bohême,' 
& de  la  Tcutonique , qui  en  comprcnoit  trois, 
à fçavoir,  la  Polonoifc,  laSaxone,&  la  Bavarois 
fc,  qui  avoient  chacune  leur  voix  & leur  parc 
dans  toutes  les  clc&ions,  dans  tous  les  honneurs 
& les  émolumens:  de-forte  que  la  Nation  Tcu- 
tonique  valoit  pour  trois,  & celle  de  Bohême 
pour  une.  Jean  Hus,  qui,  par  le  moyen  de  la 
Reine  fa  penitente  , avoir  beaucoup  d’accès  & 
de  crédit  auprès  du  Roy,  luy  perfuada  aifément 
que,  pour  lnonneur  de  la  Nation,  il  falloit  fai- 
re maintenant  tout  le  contraire  de  ce  que  fon 
pere  avoit  établi  dans  l’Univcrfité,&  qu’au  lieu 
que  la  Nation  Tcutonique  avoit  trois  fuffrages, 
& celle  de  Bohême  n’en  avoit  qu’uni  cclle-cy, 
qui,  depuis  la  mort  du  feu  Empereur,  étoit  dc- 
vçnûë  beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle  n’étoic 
quand  l’Univerfité  fut  établie,  en  eût  déformais 
trois,  & que  la  Teutonique  n’en  eut  qu’un  i 
parce,  difoit-il,  qu’il  étoit  injufte, & honteux, 
que  les  Etrangers,  qui  avoient  pour  eux  la  plu- 
ralité des  voix,  eûlfenc  toutes  les  Charges  & 
cous  les  honneurs  donc  les  Sujets  feroient  roû- 
jours  exclus.  Wenceflas,  qui  ne  fongeoit  qu  a les 
plaifirs,  & ne  fe  foucioit  gucres  ni  de  Sciences, 
ni  d’Univerfité,  luy  accorda,  fans  peine,  tour 
ce  qu’il  voulue  * & quoy  - que  ce  changements 
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causât  de  très  - grands  defordres  entre  les  deux  1405. 
Nations,  qui  en  vinrent  jufqu’à  fe  livrer  defan- 
glans  combats,  qu’il  regardoit  luy -même  avec 
plailir , & quelques  remontrances  que  luy  pûf- 
fent  faire  les  Tcutoniques,  jaour  confcrvcr  leur 
ancien  droit,  il  fe  moqua  toujours»  d’eux,  jufques 
à leur  dire,  que  pour  les  mettre  tous  d’accord,  il 
leur  donneroie  pour  Re&eur  fon  Cuifinier. 

Cela  fut  caufe  que  tous  ces  Etrangers,  furieu- 
fement  irritez  de  cét  affront,  firent  un  Decret 
entre  cu£,  par  lequel  il  fut  réfolu  qu’ils  aban- 
donneroient  tous  l’Univcrfité  de  Prague,  pour  , 
fe  retirer  ailleurs  1 ce  qu’ils  firent  d’un  confen- 
tement  fi  général,  que  dans  huit  jours  il  fortit 
de  Prague,  â ce  qu’a  écrit  un  Hiftorien,  vingt- 
quatre  mille  Ecoliers  Allcmans  & Polonois  , Dutr/tv: 
dont  une  partie  fe  retira  à l’Univcrfité  d'Er- 
ford,qui  étoit  fondée  depuis  peu,&  l’autre  alla 
établir  celle  de  Lipfik.  C’étoit-là  juftement  ce 
que  demandoit  Jean  Hus , afin  qu’étant  maître 
dans  l’Univerfité,  il  y pût  établit  fes  dogmes, 
fans  que  les  Etrangers,  qui  étoient  contre  luy, 
s’y  oppofaffent.  En  effet,  on  le  fit  Rettcur,  après 
la  fortie  des  Teutons.  Ce  fut  pour  lors  qu’ayant) -»»•*>* Hifl- 
déjà  formé  un  grand  parti#particuliercment  par-  * 
mi  les  Ecclefialliques , il  commença  à débiter 
tout  ouvertement  fes  erreurs , qui  furent  pref- 
que  toutes  celles  de  Wiclef,  à la  réferve  de  cc 
que  cét  Hérétique  a écrit  contre  les  Sacremens, 
quc%ccluy-cy  retint,  & fur  tout  ceux  de  l’Eu^ 
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chariftie,  où  il  confelTa  la  prefence  réelle,  & la 
tranffubftantiation , qu’il  n’ofa  combatre  , la 
trouvant  trop  bien  établie  ; & de  la  Confeflion, 
parce  qu’étant  Confcflcur  de  la  Reine , il  ne 
vouloit  pas  perdre  cét  cmploy,  duquel  il  tiroit 
très  - grand  avantage. 

Au  relie,  il  fe  fervit  particulièrement  de  deux 
hommes  pour  établir  la  fcétc  -,  l’un  fut  Jérof- 
mc  de  Prague,  le  plus  habile  Maître  és  Arts  & 
Philofophc  qui  fut  dans  l’Univerlité,&  qui  étoit 
à peu  prés  dans  l’Ecole  ce  que  Jean  Hus  étoit 
„ en  Chaire  ; & l’autre  fut  un  certain  Jacobelle  de 
Mile  en  Bohême,  homme  fçavant,  & en  gran- 
de réputation  de  vertu  & de  probité,  & qui,  bien 
loin  a abolir  le  Saint  Sacrement  de  l’Eucnariftie, 
donna  dans  l’autre  extrémité , fous  prétexte  de 
pieté,  voulant  qu’il  y eût  obligation  à tous  Ie9 
Fidelles  de  recevoir  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  fous  les  deux  cfpeces  ; ce  qui  particuliè- 
rement a donné  lieu  au  Schifme  de  Bohême* 
Enfin , outre  les  artifices  dont  fe  fervent  ordi- 
nairement les  Hérétiques,  pour  répandre  fubti- 
lement  le  venin  de  leur  hérefie,  qui  font  la  ca- 
bale, & l’hypocrific,  où  Jean  Hus  étoit  grand 
maître,  il  fe  fervit  particulièrement  de  deux  au- 
tres, qui  luy  réuHirent. 

pria-  Le  premier,  comme  il  étoit  fort  difert  en  là 
vt,7it  Langue  naturelle,  fut  d’y  traduire  élégamment 
J!®  LivresdcWidef,  qu’il  envoyoit  magni- 

tiîun 'âdjunge-  fiqucmcnt  reliez,  principalement  aux  perfora  et 
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de  qualité}  & le  fécond,  de  mettre  indiffèrent  140^. 
tnent  entre  les  mains  de  tout  le  monde  l’Ecri-  rr>  ^“'nu- 
cure  Sainte  traduite  auffi  en  langue  vulgaire,  6c  ttinfmittcbju. 
de  foûtenir  qu’il  étoit  permis  à toutes  fortes  de 
perfonnes,  & même  aux  femmes,  de  prefeher l' 
h parole  de  Dieu,  comme  elles  la  trouveroient 
toute  claire  dans  leur  ‘Bible:  ce  qui  fut  infini- 
ment agréable  au  peuple,  6c  fur  tout  aux  fem- 
mes, qui  fe  voyant  par  là  mifes  en  honneur, 

6c  en  état  d’exercer  le  talent  que  la  nature  leur 
a donné  de  parler  aifément  & beaucoup,  ne  Ce 
laffoient  point  de  prefeher,  mais  dans  les  Cime- 
tières, pour  ne  pas  contrevenir  directement  au 
précepte  de  Saint  Paul,  qui  ne  veut  pas  que  les  *•  en.  m 
femmes  parlent  dans  l’Eglife.  i+>  "*• 

On  ne  peuc  exprimer  le  mal  que  ce  grand 
defordre  caufa  dans  Prague  : car  la  plufpart  vou- 
loienc  ou  y prefeher,  ou  y entendre  cette  nou- 
velle DoCtrine,  qu’on  appclloit  hautement  la 
Réforme  de  l’Êglifc.  C'elt  pourquoy  l'Archevê- 
que, qui  par  malheur  étoit  alors  affez  loin  de 
Prague , en  étant  averti,  y accourut,  pour  étein- 
dre ce  foudain  embrafément  avant  qu’il  fît  plus  Æ«t*snvm. 
de  ravage.  Cét  Archevêque  étoit  Sirincô  Ha-< 
feimberg, homme  d’une  illuftre  naiffance,  d'un 
rare  fçavoir,  d’une  fingulierc  prudence,  d’un 
zcfe  incomparable  pour  la  Foy , 6c  d’un  coura- 
8e  à ne  rien  craindre , quand  ils’agiffoit  du  fer- 
vice  de  Dieu,  & des  interdis  de  l’Eglife.  Aulfi- 
toll  qu’il  fut  arrivé,  il  fitaflembler  fonConfeil, 
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1405».  & tout  cc  qu’il  y avoir  de  plus  habiles  gens 
dans  fon  Eglife,  & parmi  les  Do&curs  qu’il 
fçavoit  n’cftre  pas  encore  empoifonnez  de  ces 
fcandalcufcs  opinions.  Il  cite  Jean  Hus,  l’oblige 
à répondre,  le  convainc  d’eftre  l’auteur  de  ces 
effroyables  defordres,  fait  faire  une  recherche 
très- exacte  des  Livres  qu’il  avoit  diflribuez,  en 
fait  brûler  publiquement  environ  deux  cens, 
dont  la  plufparr,  pour  les  rendre  plus  agréables, 
^ coramc  Pour  ^rc  ava^cr  P^us  facilement  le 
c»m.  i.'i.  poifon  dans  l’or,  étoient  bien  lavez,  bien  do- 
rez,  & ornez  de  magnifiques  couvertures  enri- 
,^fp»Ta^-  chies  de  fermoirs  & de  plaques  d’or  & d’argent  : 
tcû  itquc  in-  & non  feulement  il  fit  en  forte  que  les  Laïques, 
«r pretioi;» te- ni  les  femmes  notèrent  plus  entreprendre  de 
gumemi.  or-  prefcjjcr . mais,  fans  avoir  égard  ni  à la  fuite  de 
Jean  Hus,  ni  à la  faveur  de  la  Reine,  de  laquelle 
il  étoit  appuyé,  il  luy  défendit  de  prefeher  dans 
tout  fon  Diocefe  : de  forte  qu’il  fc  vit  contraint 
de  fc  retirer  dans  le  lieu  de  fanaifTance,où.étant 
foûtenu  du  Seigneur  de  cc  Bourg,  qui  prit  hau- 
tement fa  protection,  il  fe  mit  à déclamer,  avec 
une  extrême  fureur,  & contre  l’Archevêquc,.& 
contre  la  do&rinc  & les  ufages  de  l'Egide. 

Cependant,  la  Reine  Sophie,  qui  fc  faifoic 
un  point  d’honneur  de  défendre  fon  Confcf- 
feur,  employoit  tous  fes  artifices,  & touc*te 
qu’elle  avoit  de  pouvoir  auprès  du  Roy,  pour 
l’engager  à protéger  Jean  Hus,  comme  fi  c’é- 
toit  une  fatalité,  que  jamais  aucune  hérefie  ne  fc 
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fût  foûtenir  fans  le  fecours  de  la  malice  ou  de  1409. 

illufion  de  quelque  femme,  & fur  tout  d’une 
Princeflc , comme  on  l’a  vcû  par  mille  exem- 
ples, & principalement  dans  ceux  de  Conftan- 
tia,  de  Juftinc,  de  Melanic,  d’Eulogia,  de  la 
PrincefTe  Jeanne  merc  du  Roy  Richard , de  cette 
Reine  Sophie,  & de  plufieurs  autres  qui  pa- 
roilîcnt  dans  mes  Hiftoircs  à la  telle  des  Hère- 
tiques  dont  elles  furent  les  protectrices.  Mais 
enfin  Wcnceflas,  tout  brutal  & cruel  qu’il  étoit, 
ou  n’ofa,  ou  ne  voulut  pas  fc  commettre  avec 
un  homme  qui  avoit  autant  d’autorité  que  ce 
grand  Archevêque.  Tout  ce  que  la  Reine  pût 
obtenir  de  ce  Prince,  fut  qu’il  envoyait  des  Am- 
balTadeurs  au  Pape  Alexandre , pour  le  prier  de 
tenir  Jean  Hus  pour  bon  Catholique.  Mais  ce  H,P-  r™- 
Pape,  qui  fut  parfaitement  bien  informé  par 
l'Archevcquc , luy  récrivit  fur  la  fin  de  cette 
année  mil  quatre  cens  neuf,  qu’il  devoit  décla-  ^ . Mtx. 
rcr  hérétiques  tous  ceux  qüi  enfeignoient  pu- 
bliquement,  ou  en  cacheté,  la  déteftable  Do- 
ctrine de  Jean  Wiclef,  & qu’il  luy  enjoignoit 
de  défendre,  par  autorité  Apoftoliquc , de  plus 
prefeher  hors  des  Eglifcs,  dans  les  maifons,aans 
les  places,  à la  campagne,  ni  même  dans  les 
cimetières.  Mais  Jean  Hus  fe  moqua  de  cette  c»m.  t.  «, 
ordonnance,  difant  qu’il  en  appelloit  du  Pape 
Alexandre  au  même  Pape,  puis  qu’elle  étoit  ma* 
nifeftcment  contre  l’exemple  de  JesUs-Christ 
& de  fes  Apoltrcs,  qui  prefehoient  par  tout.  ; 
ü?  J 
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Il  continua  donc  toujours  dans  Ton  Bourg,  com- 
me auparavant  ; & ce  qui  acheva  de  tout  per- 
dre, fut  la  mort  du  grand  Archevêque  Swinco, 
qui  mourut  en  chemin,  comme  il  alloit  en  Hon- 
grie fupplier  le  Roy  Sigifmond  de  venir . en 
Bohcme,  pour  y foûtesnir  la  Religion,  qui  y 
couroit  grand  rifque  de  fe  perdre,  par  la  négli- 
gence de  Wcnccflas  fon  frere,  qui  enfin  pour- 
rait tout  abandonner  à la  diferetion  des  Hère- 
tiques. 

On  ne  vit  jamais  mieux  qu’en  cette  rencon- 
tre, quel  bonheur  c’cft  à une  grande  ville  Capi- 
taie  d’un  Royaume  d’avoir  un  Archevêque  de 
la  force  de  ce  grand  homme.  Tout  était  dans 
le  trouble  à Prague , où  il  y avoir  guerre  ou- 
verte entre  les  Catholiques,  qui  combatoicnt 
pour  l’ancienne  Religion,  & les  Hu fûtes,  qui 
avoient  entrepris  de  k ruiner , en  foûtenant  les 
dangereufes  nouveautez,  les  propofitions  im- 
pies, & les  erreurs  de  Jean  Wiclcf,  quoy  qu’on 
les  eût  déjà  plus  d'une  fois  folennellement  con- 
damnées. Une  partie  de  rUoiverfité  avoir  cfté 
corrompue  par  Jean  Hus,  dont  le  parti  y de- 
venoit  tous  les  jours  plus  puifiant  ; la  plufparc 
des  Ecclefiaftiques  le  fuivoient  contre  les  Moi- 
nes & les  Ordres  Religieux,  que  cet  Hérétique 
vouloit  détruire  ; plusieurs  Laïques  fe  laiUbicnt 
entraîner  au  torrent,  & les  femmes  mêmes,  qui 
courent  d'ordinaire  avec  plus  d’ardeur  que  les 
hommes  après  la  nouveauté , ûn  tout  en.  ma- 
tière 
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ticre  de  Religion,  & dont  les  Huflkes  flatoienc  1410. 
la  vanité,  fe  mefloient  de  dogmatifer , & de  dé- 
cider hardiment  des  points  de  doctrine,  par  l’E- 
criture, qu'elles  vouloient  interpréter,  & qu'elles 
n'entendoient  point  du  tout.  Enfin,  les  Huflïtes 
bien  loin  de  rien  craindre  du  collé  de  la  Cour, 
s’en  tenoientfort  afleûrez,  parce  qu’ils  y avoient 
d’une  part  un  Prince  lâche,  foible,  & fans  au-# 
torité , qui  ne.fe  foucioit  nullement  des  affaires 
delà  Religion;  & de  l’autre,  une Princeffe,  qui, 
étant  dirigée  par  Jean  Hus,  étoit  tellement  cn- 
teftée  de  fa  do&rinc  , quelle  s’en  déclaroit  la 
protectrice.  Et  néanmoins  auffi-toft  que  cét  Ar- 
chevêque fut  à Prague,  il  y agit  avec  tantd’a- 
drelfe  & de  prudence,  & tout  cnfcmble  avec  tant 
de  vigueur  & de  fermeté  , qu’il  y fit  ccfTcr  le 
defordre , & y remit  la  paix,  en  faifant  taire  les 
Huffitcs,  aufquels  il  interdit  la  Chaire  ; en  abo- 
ndant leurs  livres,  qu’il  fitbrufler;cn  appuyant 
les  bons  DoCtcurs  de  l’Univcrfité  contre  les 
mutins;  & en  contraignant  Jean  Hus  même, 
malgré  qu’il  en  eûr,à  faire  retraite.  Que  n’eût-il 
donc  pas  fait,  ce  digne  Prélat,  s’il  eût  cité  ap- 
puyé de  l’autorité  d’un  grand  Roy , qui  eût  eû 
beaucoup  de  zelcpour  maintenir  la  Religion  dans 
fa  pureté,  & autant  de  bonté,  de  droiture,  d’em- 
pire, de  force,  & de  majefté  qu’on  en  doit  avoir, 
pour  fe  faire  aimer  des  bons,craindrc  des  méchans, 

& obéir  de  tous  fans  réfiftance  ? Voilà  le  chan- 
gement que  l’Archevêque  Swinco  fit  à Prague. 
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3^4  Histoire  du  grand  Schisme 
Mais  auffi  toft  apres  fa  mort,  il  s’y  en  fit  un 
autre  tout  oppofé  à celuy  cy,  par  la  détcfiable 
conduite  de  fon  fucccfleur  Albicus,  homme  éle- 
vé de  la  pouffierc  à cette  haute  dignité,  par  la 
faveur,  ou  plûtoft  par  le  caprice  du  Roy  Wen- 
ceflas,  & le  plus  fordidement  avare  qui  fut  ja- 
mais ijufques- là,  qu’il  ne  voulut  avoir  pour  tout 
Officier  qu’une  vieille  de  la  lie  du  peuple,  ni 
*mêmc  pas  un  cheval,  parce,  difoit-il,  que  ces 
animaux  mangent  même  durant  la  nuit:  de-for- 
te que,  comme  ce  mifcrablc  ne  fongeoit  qu’à 
amaffer  force  argent  dans  fes  coffres,  il  ne  fut 
pas  difficile  à Jean  Hus,  qui  étoit  retourné  à 
Prague,  d’y  faire  revivre  fes  erreurs,  & fon  parti, 
qui  devint  plus  fort  que  jamais.  Et  de-là  vin- 
rent bien-toft  ces  horribles  troubles , ces  facri- 
leges,  ces  feditions,  ces  révoltes,  & ces  fanglan- 
tes  guerres,  qui  font  les  fuites  ordinaires  des  Hé- 
refies,  & qu’on  peut  voir  dans  les  Ecrivains  des 
Hiftoires  de  Bohême , & des  Huffites  : car  je 
n’en  ay  dû  dire  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
marquer  les  effets  du  Schifmc,  & pour  difpofer 
mon  Lecteur  à la  connoiffance  de  ce  qui  fe  fit 
en  l’affaire  de  Jean  Hus  au  Concile  de  Confian- 
ce, qui  eft  effentiel  à mon  Hiftoire,  & où  l’on 
pourfuivit  ce  que  le  Pape  Alexandre  n’avoit  pû 
faire , étant  prévenu  de  la  mort. 

Ce  Pontife,  au  lieu  de  marcher  droit  à Ro- 
me, comme  le  Sénat,  le  Peuple,  & le  Clergé 
Romain  qui  l’cnvoyerent  folcnnellement  re- 
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connoître  pour  Maître,  & pour  vray  Pape,  l’en  1410. 
fupplioienr  tres-humblcment,  voulut  première- 
ment aller  à Boulogne  ; ce  qu’il  fit  à la  perfijji- 
fion  du  Légat  Baltazar  Coüa , qui  étoit  bien- 
aife  d’avoir  fa  Sainteté  dans  une  Ville  où  il  étoit 
le  maître.  Mais  comme  ce  bon  Vieillard  fut 
obligé  de  pafler  l’Appennin,  avec  d’étranges  in- 
commoditez,  dans  le  cœur  de  l’hiver,  cela,  fi  peut- 
eftrc  auffi  un  petit  remède  qu’on  luy  fit  pren-  Vcncn4t<> 
dre  n’y  contribua  pas  un  peu,  luy  avança  fa‘iy««c. 
mort.  Il  décéda  donc  à Boulogne  le  rroifiéme 
de  May,  en  la  foixante  & unième  année  de  fon  L 
âge,  auffi  faintement  qu’il  avoit  vefeu.  Cf mme  , 
il  fc  vit  preft  de  mourir,  il  fit  aflcmbler  tous  les 
Cardinaux  autour  de  fon  lit,  & leur  fit,  avec 
une  mcrveilleufc  prefencc  d’efprit,  untres-beau 
difeours  en  Latin,  les  exhortant  à fe  tenir  par-  Nitm.  L Jr> 
faitement  unis  pour  le  bien  de  I’Eglife,  qu’ils e’Si% 
avoientfi  heureufement  réiinic.  Il  leur  dit,  com- 
me Jefus-Chrift,  qu’il  leur  laifToit  fa  paix  ; & les  pi. ,h». 
voyant  fur  cela  fondre  en  larmes,  il  femit  à lesCM"',, 
confoler,  en  leur  difant  ces  belles  paroles  du  Mùn  niin^ 
Fils  de  Dieu,  avec  une  grande  confiance  en  fes*- 
mérites  infinis,  Je  monte  vers  mon  Perc votre 
Pere , ne  vous  attrifte % point  ; & apres  avoir  dit 
des  chofes  très -édifiantes  fur  ce  beau  texte,  il 
leur  recommanda  de  fe  tenir  toûjours  parfaite- 
ment unis  avec  la  France  , & avec  l’Univerfité 
de  Paris,  qui  avoit  travaillé  avec  tant  de  zclc  & p 
de  gloire  pour  l’extirpation  du  Schifme;  & là-  Cwm.  ■ 
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«410.  deflus  il  conclut,  en  proteftant  hautement  de- 
vant Dieu,  auquel  il  alloit  rendre  compte  de  Tes 
avions  & de  fes  paroles,  qu’il  tenoit  pour  in- 
dubitable, & croyoit  fermement  que  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  au  Concile  de  Pile  avoit  cfté 
fait  par  l’infpiration  du  Saint  Efprit,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  & pour  le  bien  de’fon  Eglifc. 
Après  quoy  leur  ayant  donné  fa  benedidtion,  & 
levant  les  yeux  au  Ciel , il  expira  doucement, 
comme  s’il  eût  cfté  en  une  haute  contempla- 
tion.Pour  moy,  j’avoûë  de  bonne  foy,  que  quand 
je  ne  ferois  pas  très- perfuadé  d’ailleurs  que  le 
Conci^  de  Pifc  eft  tres-lcgitime,  je  n’en  pour- 
rois  douter,  après  ces  paroles  d’un  fi  faint  nom- 
me , qui  n’ayant  plus  d’intereft  en  ce  monde,  a 
fait  une  pareille  proteftation  au  moment  mê- 
me qu’il  alloit  paroître  devant  Dieu. 

Il  eût  cfté  à fouhaiter,  qu’en  l’état  où  étoit 
l’Eglife,  les  Cardinaux  qu’il  venoitde  fi  bien  ex- 
horter, luy  eûfient  donné  un  SuccefTeur,  qui  eût 
du  moins  quelque  chofe  d’approchant  de  fes 
vertus.  Mais,  à la  recommandation  de  Louis  Roy 
de  Sicile,  qui  étoit  déjà  revenu  de  France  pour 
la  guerre  de  Naples , les  Cardinaux  François,  & 
les  Napolitains,  qui  faifoient  la  plus  grande  par- 
tie des  dix-fept  qui  étoient  entrez  au  Conclave, 
& aufqucls  prcfque  tous  les  autres  fe  joignirent, 
T'? & *i»  £k"Peur  de  fe  £ûrc  un  puiflant  ennemi,  éleû- 
nt.  w rent,  le  dix-feptiçme  de  May,  le  Cardinal  Légat 
mT'&  de  Boulogne,  Baltazar  Colla,  grand  ami  de  cc 
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Prince,  avec  lequel  il  avoit  déjà  fait  la  guerre  1410. 
contre  Ladillas.  On  fut  un  peu  furpris , & me- 
me mal  édifié  de  ce  choix,  comme  l’avoûë  fran- 
chement un  Hiftorien  qui  l’a  fort  connu,  & qui  in 
n’étoit  nullement  ennemi  des  Papes.  Car  ce  Car-  c,fm  a *• 
dinal,  qui  étoit  né  Gentilhomme  Napolitain,  In  cujuï  ele- 
étoit  homme  d'efprit  à la  vérité,  & habile  dans  fonda^tl* 
le  manîment  des  affaires,  mais  il  avoit  mené 
jufques  alors  une  vie  aflez  licenticufc,  & avoit 
exercé  fa  Légation  de  Boulogne  avec  beaucoup  round™*  do 
de  violence  ; outre  qu’il  n’avoit  nullement  l’air  d,ctbt' 
d’un  Ecclefiaftiquc,  étant  tout-à-fait  du  monde,  Virquidem  ûf 
& dans  les  plaifirs , & fur  tout  adonné  aux  ar- 
mes  , & ayant  toutes  les  maniérés  d’un  Cava-  |fj1r,iutJualibu* 
lier  : de -forte  que,  félon  la  voix  publique,  il  ineptus. 
étoit  bien  plus  propre  à eftre  à la  telle,  non aaT"/’^ 
pas  d’une  armée  , car  il  n’en  fçavoit  pas  alfcz 

Î>our  cela,  mais  d’une  compagnie  de  chcvaux- 
egers,  que  fur  le  premier  Trône  de  l’Eglife.  Il 
fut  pourtant  intronifé  d’un  commun  confente- 
ment,  & adoré  fous  le  nom  de  Jean  X X 1 1 1. 
comme  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  parce  qu’étant 
légitimement  établi  fur  la  Chaire  de  Saint  Pier- 
re, on  étoit  obligé  de  le  reconnoîtrc,  & de  luy 
obéïr  en  cette  qualité  indépendemment  de  celle 
des  mœurs  & de  la  vie.  Il  faut  pourtant  avoûër 
que  l’on  vit  du  changement  en  fa  conduite,  & 
qu’il  parut  beaucoup  moins  déréglé  étant  Pape, 
qu’il  ne  l’avoit  efté  avant  fon  Exaltation.  Il  eût 
aulfi  d’abord  un  grand  bonheur  : car  Robert  de 
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35>8  Histoire  du  grand  Schisme 
Bavière,  qui  avoit  toujours  efté  contre  le  Con- 
cile de  Pife,  étant  mort  huit  jours  après' le  Cou- 
ronnement de  ce  Pape,  les  Electeurs,  à fa  re- 
commandation, éleûrcnt  Empereur  en  cette  mê- 
me année,  Sigifmond  Roy  de  Hongrie,  qui  fc 
déclara  hautement  pour  ce  Concile , & confc- 
quemment  pour  ce  Pontife, qui  fut  ainfi  recon- 
nu généralement  par  tout  l’Empire  , en  même 
tems  qu’il  prenoit  des  mefures  pour  lettre  auflï 
au  Royaume  de  Naples,  par  le  moyen  du  Roy 
Louis  d’Anjou,  avec  lequel  il  entreprit  d’en 
chafler  Ladiflas,  qui  en  étoit  l’ufurpateur. 

Louis,  qui  l’année  précédente,  après  avoir  re- 
pris toutes  les  Places  que  Ladiflas,  voulant  pro- 
fiter du  Schifme,  avoit  prifes  danslaTofcane,  & 
dans  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  s’en  étoit 
retourné  en  France , pour  y aflembler  de  nou- 
velles forces,  en  avoit  ramené  par  mer  de  bon- 
nes troupes,  dont  il  laifla  une  partie  fur  fes  vaifi- 
feaux , & vint  avec  l’autre  à Boulogne , pour  y 
conférer  avec  le  nouveau  Pape.  Il  le  trouva  en- 
core beaucoup  plus  difpofé  à la  guerre  de  Na- 
ples que  fon  predecefleur  , pour  fc  venger  de 
Ladiflas,  qui  protegeoit  Grégoire  contre  luy; 
non  pas  que  ce  Prince  fe  fouciât  qu’il  fût , ou 
ne  fûc  pas  vray  Pape,  cela  luy  étoit  fort  indif- 
fèrent, mais  parce  qu’il  l’avoit  trouvé  plus  pro- 
pre pour  fes  interdis. 

Le  Pape  donc,  & le  Roy  Louis, ayant  em- 
ployé le  refte  de  l’année,  & le  commencement 
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de  la  fuivantc , à faire  leurs  préparatifs,  pour  jin». 
une  fi  grande  entreprife,  marchèrent  droit  à Ro-  1411. 
me.  Ils  y entrèrent  la  veille  de  Pafques,  accom- 
pagnez de  tous  les  Cardinaux  , & de  tous  les  D ur.  m s. 
principaux  Chefs  de  l’armée,  dans  une  magni-  Mpud  **n'' 
fique  pompe,  parmi  les  acclamations  du  Peuple  s.*™»». 
& du  Clergé  Romain,  qui  fouhaitoient,  avec f-3 
beaucoup  de  paffion,  après  avoir  fouffert  la  ty- <»  *</** 
rannie  de  Ladiflas,  de  revoir  le  Pape  dans  Ro- 
me. Le  lendemain  il  célébra  Pontincalement  la 
Mefle  dans  Saint  Pierre,  & le  jour  de  Saint  Geor- 
ge, l’un  des  Patrons  des  gens  de  guerre,  il  bénit 
dans  la  même  Bafilique  le  gr^nd  Etendard  de 
l’Eglife , qu’il  mit  entre  les  mains  du  Roy  -,  & 
puis  celuy  du  Sénat,  & du  Peuple  Romain,  qu’il 
donna  à Paul  des  Urfins,  qui  commandoit  lîs 
troupes  Ecdefiattiques  fous  le  Roy  déclaré  Gé- 
néraliffime,  & Grand  Gonfalonnicr  de  l’Fgli- 
fej  & auffi-  tort  après  cela,  ce  Prince  ayant  re- 
ceû  la  Bencdi&ion  du  Pape,  fortit  de  Rome, 
accompagné  du  Cardinal  de  Saint  Ange  Légat, 

& de  tous  les  Officiers,  pour  aller  joindre  l’on 
armée,  qui  l’attendoit  fur  le  chemin  de  Naples. 

Elle  étoit  de  douze  mille  chevaux,  avec  une  bel -s»mma*. 
le  & nombreufe  infanterie,  fous  le  commande- 
ment de  plufieurs  excellens Chefs,  dont  les  prin- 
cipaux entre  les  Italiens  étoient  Paul  des  Ur- 
fins, le  Grand  Sforce  de  Cotignole,  le  brave  Brac- 
cio  de  Montone  fon  perpétuel  concurrent  dans 
la  gloire  des  armes , Gcnulc  de  Momerano , le 
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« 4 1 1.  Comte  dcTagliacozzc,  tous  les  Seigneurs  de  l’il- 
luftre  Maifon  des  Sanféverins,  & quelques  autres 
BaronsNapolitains,  qui  favorifoient  le  parti  An- 
gevin. Entre  les  François  qui  accompagnoienc 
Mon.Dimjf.  1e  Roy  de  Sicile , ceux  qui  Te  diftinguerent  par 
i.3i.  t.i.  leur  bravoure,  & par  leur  qualité,  furent  les  Sei- 
gneurs Louis  de  Loigny,  ccluy  qui  à fon  retour 
fut  fait  Maréchal  de  France , du  tems  qu’il  n’y 
en  avoit  encore  que  deux  ; Guy  de  Laval,  Hen- 
ry de  Pincqucton,  Pierre  de  Beauvau,  le  Sire 
du  Bouchage , & le  Sénéchal  d’Eu. 

D’autre  part,  le  Roy  Ladiflas,  qui  avoit  af- 
femblé  fes  troupes  aux  environs  de  Gaïéte,  en 
partit  prcfquc  en  même  tems  pour  aller  au-de- 
vant de  l’ennemi  , avec  une  armée  de  treize 
mille  chevaux,  & de  quatre  mille  fantaffins,  ou- 
tre les  forces  que  luy  amenèrent  tous  les  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  du  parti  contraire  à ce- 
luy*d’Anjou,qui  le  vinrent  joindre,  chacun  avec 
une  belle  fuite  de  (es  propres  Vaflaux,  pour  le 
fervir  avec  honneur  en  une  fi  belle  occafion.  Il 
Mtm. in yit.  y avoit  encore  en  cette  armée  quelques  com- 
pagnics  de  gendarmes,  que  Grégoire,  qui  n’en 
avoit  que  faire  à Gaïéte,  y avoit  envoyées  avec 
un  Cardinal  Légat:  de-forte  qu’on  voyoit  dans 
ces  deux  armées,  comme  autrefois  en  celles  d’Ur- 
bain V I.  & de  Clément,  les  Clefs  de  l’Eglife, 
& les  Tiares,  fe  menaçant  les  unes  les  autres,  fur 
les  Etcndars.  Ladiflas  eût  d’aborefr  grand  fujet 
de  bien  cfperer  du  fuccés  de  cette  guerre,  par 
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la  nouvelle  qu’il  receût,  comme  il  étoic  en  mar-  * 4 ,x  *• 
che,  de  l’avancage  que  fa  Flotte  avoit  remporté 
' fur  celle  de  Louïs,  par  la  prife  de  quatre  grands 
Vaifleaux,  (jui,  avec  quelques  autres,  attenaoient 
les  Galeres  a l’Ifle  Ponce.  Cela  donna  grand  cou- 
rage à l’armée  qui  s’avança  vers  les  frontières  du 
Royaume,  & s’alla  camper  fous  la  forterelTe  de 
Rocca  Secca,  à trois  ou  quatre  lieues  de  Cepe- 
rano,où  l’armée  de  Louïs  étoit  campée, le  long 
du  Gariglian , qui  fcparoit  les  deux  armées.  La-  Mm.  Dimyf. 
diflas, qui  étoit  tout  hcr  de  l’heureux  fuccés  du,■,,’^■4■ 
combat  de  fon  armée  navale , envoya  défier 
Louïs  par  un  Héraut,  que  ce  généreux  Prince 
rcceût  de  bonne  grâce,  en  acceptant,  avec  joye^ 
le  défi;  & luy  ordonnant,  après  lu  y avoir  donné 
des  marques  de  fa  libéralité,  de  dire  à fon  Maî- 
tre qu’on  luy  donneroit  fatisfa&ion , quand  on 
jugeroit  qu’il  en  feroit  tems. 

Il  envoyé  cependant  le  fameux  Capitaine 
Braccio,  avec  quinze  cens  chevaux,  reconnoîtrc 
le  camp  de  l’ennemi,  & les  avenues  par  lefquel- 
les  on  pourroit  aller  plus  facilement  à luy , ré- 
folu  de  le  prévenir,  & de  luy  épargner  la  peine 
d’eftre  le  premier  à donner  la  bataille  qu’il  de- 
mandoit.  Ladiflas,  qui  avoit  auffi  de  fon  collé 
le  même  delfein,  avoit  commandé,  pour  la  mê- 
me fin,  le  Capitaine  Tartaglia,  avec  deux  mille 
chevaux  : de-forte  que  ces  deux  braves  Chefs, 
qui  s’étoient  rendus  fort  célèbres  dans  les  guer- 
res d’Italie,  s’étant  inopinément  rencontrez  a mi- 
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14 ii.  chemin  des  deux  camps, il  en  fallut  venir  à un 
combat,  qui  fut  rude,  fanglant,  & long-tems 
opiniâtré,  mais  dont  enfin  tout  l’avantage  de- 
meura à Braccio , qui , bien  que  plus  foible  de 
cinq  cens  hommes,  défit  tellement  le  parti  de 
Tartaglia,  qu’il  luy  tua  la  plufpart  de  fcs  gens,  en 
mit  plufieurs  hors  de  combat,  & tout  le  relie  en 
fuite,  pour  aller  porter  dans  leur  camp  la  nou- 
velle de  leur  défaite,  qui  modéra  la  joyc  que 
l’on  y avoit  de  la  prife  des  Vai  fléaux  François. 
Summênt,  Enfin,  comme  on  craignoit  des  deux  codez  que 
l'  * l’armée  ne  fc  diflîpât  faute  de  vivres,  & de  paye, 
fi  l’on  demeuroit  plus  long-tems  fans  rien  fai- 
re ; Ladifias  d’une  part  Portant  de  fon  camp,  s’a- 
vança jufques  à un  mille  du  Gariglian;&  de  l’au- 
tre, le  Capitaine  Sforce  fit  arreder  dans  le  Con- 
fcil,  qu’on  pafleroit  furie  champ  la  rivicre,  pour 
idtm.  attaquer  brufquement  l’ennemi,  tandis  que  ne 
s/ïrï*  y'u  s’attcn(Jant  à rien  moins , il  étoit  occupé  à fc 
camper. 

Ce  fut  donc  le  dix-neuviéme  de  May,  fur  le 
foir,que  toute  l’armée  ayant  pafle  le  Gariglian, 
partie  à gué,  partie  fur  les  ponrons,  un  peu  au- 
deflus  de  Ponte-Corvo,  petite  Ville  badie  fur  les 
ruïnes  de  l’ancienne  Frcgclles,  fe  remit  bien-tod 
Mt*. vitnyf.  en  bataille  félon  cét  ordre.  L'avantgarde , qui 
l n.t.  1.  faifoit  la  pointe  droite , étoit  commandée  par 
Louis  de  Loigny , qui  avoit  la  meilleure  part 
dam  la  confidence  du  Roy,  & avoit  avec  foy  le 
grand  Sforce,  qui  voulut  edre  à la  tede  du  pre- 
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mier  rang.  L’arriercgardc  étoit  à la  gauche  avec  1411. 
les  troupes  de  rEglifc,  fous  le  commandement 
de  leur  Général  PauldesUrfins;  & le  Roycon- 
duifoit  au  milieu  le  corps  de  bataille,  ayant  au- 
prés  de  fa  perfonne  Braccio , avec  rous  les  Sei- 
gneurs François.  Ladifias,  qui  vit  l’ennemi  pâlie 
avant  qu’il  s’en  fût  apperceu, remit  promptement  - 

fes  gens  au  même  ordre  qu'ils  avoient  gardé  en 
marchant,  ayant  parmi  eux,  en  divers  endroits, 
à la  telle  des  efcaarons,  huit  grands  Seigneurs, 
avec  des  armes  toutes  femblables  à celles  du  Roy,  f *»»••*■ 
foit  pour  tromper  les  ennemis,  foit  pour  ani- 
mer  les  foldats,  par  la  vcûc  du  Roy,  qu’ils  croi-  c°1UnMt- 
roient  par  tout  combatrc  avec  eux.  Cela  fait,  il 
s’avance  fièrement,  foit  pour  attaquer,  foit  pour 
recevoir  bravement  le  premier  choq , s’il  étoic 
prévenu,  comme  il  le  fut.  Car  aulfi-toll  qu’on 
vit  qu’il  s’ébranloit,  le  Roy,  qui  témoignoic 
beaucoup  d’allegrclfc  , encourageant  les  Cens 
par  fa  contenance  afTeûrée , fit  fonner  la  char- 
ge, & à l’inftant  même  le  brave  Sforcc  fc  dé- 
tachant de  l’avantgarde  , courut  la  lance  en 
arrcll  contre  le  Comte  Nicolas  de  CampobalTe, 
ayeul  de  celuy  de  même  nom  , qui,  foixante-  Itv.  „ rit: 
cinq  ans  après,  trahit  malheureufement  le  Duc $*ru  u' 
Charles  de  Bourgogne  fon  maître,  à la  bataille 
de  Nancy. 

Ce  Comte  fuperbement  monte,  & remarqua- 
ble par  fes  armes  dorées,  & par  un  grand  pana- 
che, qui  du  cimier  de  fon  Heaume  flottoit  juf- 
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ques  fur  fcs  épaules,  paroilfoit  pardclfus  cous  les 
autres  à la  celle  de  l'aille  gaucnc.  Mais  Sforcc , 
qui,  fous  de  Amples  armes,  avoit  & un  courage, 
& une  force  de  Héros,  luy  donna  un  fi  grand 
coup  de  lance  dans  fa  belle  & brillance  cuiraf- 
fc,  qu’il  le  fît  difparoîtrc  tout- à- coup , l'ayant 
abbacu,  & fait  prifonnicr.  Ce  fut -là  comme  le 
préfage  du  fuccés  de  cette  journée  : car  Louis 
de  Loigny  ayant  donné  en  même  tems  avec 
une  pareille  impetuofité,  fuivi  de  toute  l’avant- 
garde  , rompit  enfin  l’aille  gauche  des  ennemis, 
qui,  après  une  allez  longue  réfillance,  fut  mife 
en  defordre , & puis  en  déroute.  Le  Roy , qui 
agit  ce  jôur-là  en  Capitaine,  & en  loldat,  & Paul 
des  Urfins,  qui  étoit  grand  homme  de  guerre, 
mais  trop  jaloux  de  la  gloire  des  autres,  eûrent 
aulli  le  même  fuccés  chacun  de  fon  collé  ; & 
quoy  que  pût  faire  Ladillas  , à qui  l’extrême 
danger  où  il  fe  voyoit  de  tout  perdre,  en  per- 
dant cette  bataille  , redoubloit  les  forces  & le 
courage,  il  ne  pût  empefeher,  qu’aprés  avoir  opi- 
niâtré le  combat  jufques  bien  avant  dans  la  nuit, 
& rallié  plufieurs  fois  fcs  gens  qui  plioient  de 
tous  concz,  tout  enfin  ne  fc  mît  en  fuite, 
pour  fe  fauver  à la  faveur  des  ccnebres,  car  clics 
furvinrent  fort  à propos  pour  les  fuyards,  & 
pour  luy-même,  qui,  comme  il  étoit  demeuré 
des  derniers  au  champ  de  bataille,  ne  fc  fauva 
qu’à  grand’  peine,  avec  tres-peu  de  fuite,  dans 
Rocca  Secca. 
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Il  n’y  eût  jamais  de  vidtoire  plus  complète  1411. 
que  celle  - cy.  Le  champ  de  bataille , les  morts,  c« 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte,  les  dra-  cJ^m 
peaux,  les  cornettes,  le  bagage, le  camp, les  ma-  & 

gnifiques  équipages  du  Roy  , des  Grands  du  *w. 

5 ^ » J ° 1 /-iL  C J 1»  ' Num.  in  f'it. 

Royaume,  & de  tous  les  Chers  de  1 armée,  ou- 
tre  les  prifonniers,  entre  lcfqucls  étoientlapluf- 
part  des  Comtes  & des  Ducs,  demeurèrent  aux 
victorieux , qui  partagèrent  entre  eux  tout  le 
butin.  Pour  les  Enfeignes,  elles  furent  envoyées 
fur  le  champ  au  Pape , qui  ne  pût  s’empefeher, 
en  cette  rencontre,  de  faire  éclater  fa  joye,  d’une 
maniéré  qui  n’cft  nullement  d’un  Prince  Chré- 
tien , & beaucoup  moins  d’un  Pape.  Car  apres  N,m.  nu. 
avoir  fait  d’abord  arborer  ces  Enteignes  à l’en- 
vers  fur  l’Egbfe  de  Saint  Pierre,  il  voulut  qu’en 
une  Proccflion  folcnnclle,  qui  fe  fit  par  toute 
la  Ville,  & où  il  fut  luy-mêmc  accompagné 
de  tous  les  Cardinaux  & de  tous  les  Prélats  de 
fa  Cour,  on  traînât  dans  les  ruifleaux  & dans  • ' » 
les  boûës  les  Enfeignes  de  Grégoire  & de  Lap- 
diflas,  où  l’on  voyoit  les  armes  de  ce  Prince,  & 
les  Clefs  & les  Tiares  Pontificales  traitées  avec 
tant  de  honte  & d’ignominie.  C’étoit-là  fans 
douce  infulter  trop  inhumainement  au  malheur  * •' 
des  vaincus.  Il  les  falloir  porter  en  ceremonie 
dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre,  pour  témoigner 
hautement  par  là  que  c’étoit  a Dieu  au’étoit 
dcû  l’honneur  de  cette  victoire.  C’eft  ainfl  qu’on 
a veû,  & qu’on  voit  encore  aujourd’huy  cette  - 
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grande  & magnifique  Eglife  de  Noftrc  - Dame 
de  Paris  remplie  de  tous  coftez  de  cette  écla- 
tante confufion  de  Drapeaux  qui  y ont  fuccc- 
dé  les  uns  aux  autres , n’y  pouvant  tenir  tous 
enfemble,  apres  un  fi  grand  nombre  de  victoi- 
res que  Louis  le  Grand  a fi  gloricufemcnt  rcm- 

{ Portées  par  mer  & par  terre,  & par  tout,  en  Al- 
emagne,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Efpagnc, 
en  Italie,  dans  l’Amérique,  par  Ton  admirable 
conduite,  & que  le  Ciel  a pris  plaifir  de  couron- 
ner d’un  bonheur  confiant  & perpétuel , parce 
que  ce  Prince  victorieux  a toûjours  voulu  que 
toute  la  gloire  en  revint  à Dieu. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’en  devoir  ufer  le 
Pape , pour  rendre  fruCtucufc  une  fi  mémora- 
ble victoire,  qui  peut-eftre,  faute  de  l’avoir  fait, 
n point  de  fuite.  Car  foit  qu’on  ne  pût  cm- 
pefeher  que  le  foldat  ne  courût  au  pillage , au 
lieu  de  pourfuivre  les  ennemis , ou  plûtofi  que 
Paul  des  Uifins,  comme  on  le  crût  communé- 
ment alors,  s’y  fût  oppofé,  fous  divers  prétex- 
tes, parce  qu’il  n’aimoitpas  que  la  guerre  finit 
fi-toft,  de- peur  de  perdre  fon  autorité,  outre 
qu’il  étoit  irrité  des  grandes  loûangcs  que  Louïs 
avoit  données  publiquement  à Sforce,  qui  avoic 
fait  ce  jour-là  des  prodiges  : il  eft  certain  qu’on 
perdit  tout  le  fruit  de  la  victoire,  pour  ne  l’a- 
voir pas  pourfuivic , comme  on  le  pouvoit  fai- 
re fan£difficulté,  & en  même  tems  achever  la 
guerre,  en  invcftüOTant  Ladifias  dans  Rocca  Sec- 
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ca,d’où  il  luy  eût  elle  importable  de  fe  fauver.  1411. 
Audi  voyant  que  l’on  avoit  manque  ce  coup 
qui  étoiq§féci(if,  il  reprit  cœur,&  s’alla  prom--***- 

f>tcment  jetter  dans  San-Germano,  l’une  des  mcil- 
cures  Places  du  Royaume,  peu  loin  delà,  fur  la 
meme  frontière,  où,  tandis  que  l’on  s’amufoit 
à piller  fon*camp , & à partager  le  butin  qu’on 
avoit  fait,  il  eût  le  loifir  de  ramarter  une  partie 
de  fes  gens,  & d’envoyer  prendre,  & fortifier 
les  portes  par  où  il  falloir  que  fes  ennemis  paf* 
fartent,  pour  entrer  plus  avant  dans  le  Royau- 
me. Il  eût  même  encore  ce  bonheur,  que  par 
une  faufie  générofité,  ou  plûtoft  par  une  véri- 
table avarice  de  ceux  qui  avoient  fait  des  pri- 
fonniers, on  les  renvoya  tous  à San-Germano, 
à la  charge  qu’ils  renvoiroient  racheter  leurs  ar- 
mes & leurs  chevaux  : ce  qu’ils  firent  avec  joye, 
Ladiflas  ayant  fait  donner  pour  cela  de  l’argent 
à tous  ceux  qui  nen  avoient  point  ; de -forte 
qu’en  tres-peu  de  tems  il  fe  trouva  hors  de  dan- 

fer,  avec  une  nouvelle  armée.  C’eft  ce  qui  luy 
t dire  ces  paroles  qu’on  a tant  loûées,  que  fi 
Louis  eût  pourfuivi  fa  pointe  aufli  - tort  après 
fa  vi<rtoire,il  fe  fût  rendu  maître  dés  le  premier 
jour  & de  ùi  perfonne  & de  fon  Royaume; s’il 
eût  attendu  jufques  au  fécond,  qu’il  eût  pû  pren- 
dre  fon  Royaume,  mais  non  pas  (a  perfonne; 

& s’il  eût  différé  jufques  au  troifiéme,  qu’il  n’eût 
eû  ni  l’un  ni  l’autre,  tout  étant  déjà  en  état  de 
l’arrefter,  & de  l’empefeher  de  palier  outre.  Quoy 
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1411.  qu’il  en  foit,  il  cft  certain  que  comme  Louis 
n’ufa  pas  de  fa  victoire  ; qu’il  falloir  du  teros 
pour  forcer  les  paffages , qui  étoient  g^dez  ; & 
que  cependant  le  fecours  d’argent,  & de  vivres 
qu’il  attendoit  du  Pape,  vint  a luy  manquer  : il 
fut  contraint  de  fe  retirer  avec  honte,  après  un 
fi  heureux  commencement, & de  s’en  retourner 
en  France,  d’où  les  effroyables  defordres  que  les 
Mn.Dimyf.  «leux  partis  des  Orleanois  & des  Bourguignons 
y_faifoicnt  alors,  l’cmpcfchcrent  bien  de  tirer 
un  nouveau  fecours  pour  cette  entreprife  de  Na- 
ples, qu’il  luy  fallut  abandonner  pour  fervirfa 
patrie , & que  le  Pape  Jean  tâcha  de  continuer 
d’une  autre  maniéré. 

Car  voyant  d’une  part  qu’il  ne  fe  pouvoit  plus 

4nn  fiera  Paul  des  Urfins,qui  avoitempefehé  qu’on 
1411.  nc  poinfuivît  la  vi&oirc  , & que  Sforcc  avec 
Braccio,  & prefquc  tous  les  autres  Capitaines, 
après  avoir  achevé  le  tems  de  leur  lervice,  s’é- 
toient  retirez,  pour  prendre  parti  ailleurs;  & de 
l’autre,  que  Ladiflas,  qui  n’avoit  plus  d’ennemi  en 
telle,  revenoit  plus  fier  que  jamais , & reprenoit 
déjà  fes  anciens  & vaftes  deffeins  de  fe  rendre 
maître  de  Rome  & de  toute  l’Italie  : il  eût  re- 
cours aux  armes  ordinaires  des  Papes  fes  préde- 
ceffeurs.  Et  de  fait,  après  avoir  lancé  de  nouveau 
le  foudre  de  l’anathcme  contre  ce  Prince  déclaré 
fchiûnatique,  rebelle  à l’Eglifc,&  jprivé  de  tous 
les  droits  qu’il  pourrait  encore  prétendre  furies 
Royaumes  de  Jcrulàlem  & de  Sicile  qui  apparu 

tenoienc 
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tenoicnt  à Louïs  d’Anjou , il  fie  réfoudre  dans  1411. 
une  Affemblée  générale  des  Cardinaux,  & de 
tous  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à fa  Cour, 
qu’on  prefeheroit  la  Croix  contre  Ladifias , & 
o&roya  à ceux  qui  la  prendraient,  ou  qui  don- 
neroient  de  l’argent  pour  cette  guerre,  les  mê- 
mes Indulgences  que  fes  prédeceffcurs  avoient"^'^ 
o&royées  a tous  ceux  qui  la  prenoient  contre 
les  Infidelles.  Il  envoya  demander  du  fccours 
tous  les  Princes,  & faire  en  même  tems  publier 
cette  Croifade  en  France  , en  Angleterre,  en 
Ecoffc,  en  Italie,  en  Portugal,  en  Allemagne,  en 
Boheme,  en  Hongrie,  en  Pruffe,  en  Pologne,  en 
Lituanie,  en  Dannemarc , en  Suède,  en  Norvè- 
ge, au  Royaume  de  Chypre,  & dans  les  Ifles,  en 
un  mot  prcfqul  par  toute  la  Chrétienté,  où  il 
étoit  généralement  reconnu  pour  l’unique  & 
vray  Pape. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Hulfites  de- 


!•>  \ 


plus  infolens  qu’auparavant  à Prague, 
aleffc  & par  la  connivence  de  l’infame 


par 


venus 

la  foibîeffc  & par  la  connivence  de  l’infame  Ar- 
chevêque Albicus,  firent  une  aéfcion  du  plus 
grand  fcandale  qui  fut  jamais.  Car  comme  on  y 
prefehoit  ces  Indulgences  par  l’ordre  même  de 
Venceflas,  qui  tout  lâche  qu’il  étoit  à l’égard 
des  Huflitcs,  leur  avoit  néanmoins  défendu,  fur 
peine  de  la  vie,  de  rien  dire  contre  l’autorité  du 
Pape,  ni  contre  les  Indulgences;  trois  hommes 
de  la  lie  du  peuple  apoftez.  par  Jean  Hus,  eu-*  «• 
rent  l’effronterie  de  fc  lever  en  plein  Sermon, 
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& de  démentir  tout  haut  le  Prédicateur,  en  criant 
de  toute  leur  force,  pour  cftre  entendus  detou- 
te  l’Aflcmbléc,  que  le  Pape  étoit  le  vray  Anté- 
chrift,  qui  déclaroit  la  guerre  à Jefus-Chnft,  en 
faifant  publier  la  Croix  contre  des  Chrétiens. 
Le  Magiftrat  les  ayant  fait  faifir,  on  leur  fit  fur 
le  champ  leur  procès,  comme  à des  fedirieux  & 
à des  rebelles,  qui  avoient  fan  ce  fcandalc  con- 
tre l’Edit  du  Roy,  & ils  furent  cn;  fuite  décolez, 
malgré  les  cris  du  petit  peuple,  qu’on  réprima 
facilement.  Alors  une  ptôdigieufe  multitude  de 
Huffites,  Ecclefiaftiqùèi,  & Laïques,  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  de  toutç  condition  , & de  tout 
âge,  excitez  par  Jean  H us,  & fur  tout  fes  dévo- 
tes & fes  pénitentes,  que  le  Dodleur  ■Efticnne. 
Palctz  qui  a écrit  contre  Jéart  Hik  appelle  fs 
Æfg/riflrfjsap'p'rochaiiit  des  corps  de  ces  pauvres 
fous,  fe  mirent  â les  révérer  comme  des  Saints, 
à tremper  leurs  mouchoirs  dans  leur  fang,  & 
même  a le  lécher.  Après  quoy,  les  àÿant  enve- 
lopcz  dans  de  beaux  linges,  & eduverts  de  draps 
d’or,  ils  les  portèrent  en  Proccflion  au  travers 
de  la  Ville,  en  chantant  l’Antienne  des  Martyrs, 
Ifti  funt  San&i , qui  pro  tefiamento  Dei  fua  corpora 
tradiderunt;  puis  ils  lés  dépofcren't  avec  grande 
révérence  dans  l’Eglifc  nommée  Bethléem,  ou 
Jean  Hus  faifoit  ordinairement  fes  Sermons  hé- 
rétiques & fedirieux,,  & laquelle  ils  voulurent, 
en  luy  changeant  Ton  nom  , que  l’on  appellât 
déformais  Les  Trois  Saints.  Etrange  aveuglement. 
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ou  plûtoft  fureur  & manie  des  Hérétiques,  qui,  1 4 
pour  iatisfaire  leur  palfion  , mettent  tout  en 
ufage , jufques  à fe  détruire  eux  - mêmes.  Car 
les  Hulfitcs,  qui  ne  vouloicnt  point  du  culte 
dont  l’Eglife  honore  les  Saints  & leurs  Reli- 
ques  , & qui  peu  de  jours  avant  ce  tumulte, 
avoient  facrilegcment  renverfé  par  terre  celles 
qui  croient  expofées  dans  l’Eglifc  des  Carmes, 
rendoient  publiquement  aux  corps  de  ces  mi- 
icrables,  qu’ils  appelaient  les  Martyrs  de  leur 
fc£te,  l’honneur  qiïsils  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’on  rendît  aux  facrécs  Reliques  des  Martyrs 
les  plus  illuftres  de  la  primitive  Eglife. 

Or,  quoy-que  la  publication  de  cette  Croi- 
fade,  & de  ces  Indulgences,  fût  receûë  par  tout 
ailleurs,  & principalement  en  France,  avec  beau- 
coup de  refpeft  & de  dévotion , on  ne  trouve 
pas  néanmoins  quelle  ait  rien  produit  pour  le 
fecours  que  le  Pape  Jean  s’en  étoit  promis  ; mais 
aufli  d’autre  part,  il  eft  certain  qu’elle  luy  fut 
tres-utile,  pour  fe  mettre  à couvert  des  maux 
& des  infultes  qu’il  apprehendoit  du  cofté  de 
Ladiflas.  Car  ce  Roy,  qui, l’année  précédente, 
s’étoit  veû  dans  un  extrême  danger  de  tout 
perdre,  après  qû’il  eût  efté  défait  parles  feules 
forces  du  Pape  & du  Roy  Louis , appréhenda 
cette  Croifade  , & craignit  que  les  autres  Rois 
de  la  Chrétienté  , qui  rcconnoifloient  Jean 
pour  vray  Pape  , ne  fe  liguaflenc  dans  une 
guerre  fainte  , pour  le  chafler  du  Royaume  de 
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1411.  Naples.  C’eft  pourquoy  il  Te  réfolut  de  prefter 
D,4r.  ms.  l’oreille  aux  propoli tiens  avantageufes  que  le 
Ü$Üi u£m.  PaPe  luy  faifoit  faire  fort  fccretemcnt,  pour  s’ac- 
corder tous  deux,  en  fe  facrifiant,  par  une  lâche 
politique,  réciproquement  leurs  amis.  En  effet, 
on  conclut  enfin  le  quinziéme  de  Juin  leur  Trai- 
té, par  lequel  Ladiflas  promettoit  de  fe  réduire, 
avec  tout  fon  Royaume,  à l’obéïffance  de  Jean, 
& d’y  ramener  Grégoire , à d’honneftes  condi- 
tions qu’on  luy  feroir,ou  de  l’abandonner  abfo- 
% lument , & même  de  s’afleûrer  de  fa  perfonne  ; 

& Jean  s’obligeoit  auffi  de  fon  cofté , à recon- 
noître  Ladiflas  comme  Roy  de  Naples,  à luy 
donner  même  l’inveftiturc  du  Royaume  dcTri- 
nacrie,oudcl’Iflc  de  Sicile,queleRoy  d’Arra^on, 
protc&eur  de  Pierre  de  Lune,  pofledoit,  & a dé- 
clarer que  Louis  d’Anjou  ne  pouvoir  prétendre 
aucun  droit  fur  les  Royaumes  de  Jcrufalcm  & 
de  Naples i de  plus,  à faire  Ladiflas  Grand Gon- 
falonnier  de  l’Egiife , au  lieu  de  Louis  -,  à luy 
entretenir  mille  chevaux  , tandis  qu’il  feroit  fa 
guerre  pour  la  conqueftc  de  l’ifle  de  Sicile,  & 
à luy  payer  la  fomme  de  deux  cens  vingt  mille 
écus , pour  la  feûrcté  defqucls  on  luy  donne- 
roit  Bencvent,  & quelques  autres  Villes,  juf- 
X'gtji.Grtg.  qu’à  ce  qu’il  fût  fatisfait.  Ce  Traité  conclu  de 
*•  la  forte , le  pauvre  Grégoire  quien  fut  averti  a 
Gaïéte,  s’enfuit  fur  deux  vaifleaux  Marchands, 
avec  fes  neveux,  & fes  Officiers, à Rimini, chez 
fon  ancien  & fidellc  ami  Carlo  Malatcfta,  qui 
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ne  l’abandonna  jamais  dans  fon  adverfité  ; & 141a. 
Ladiflas  rendit  publiquement,  pour  foy-même, 

& pour  tout  fon  Royaume,  obéïflance  au  Pape  /»». 
Jean  X X 1 1 1.  en  la  perfonne  du  Légat  qu’il  luy  l'u 
avoit  envoyé  pour  le  recevoir.  Ainfi  ce  Pape, 

& ce  Roy,  s’accordèrent  d’une  manière  tics- 
honteufe,  en  violant,  chacun  de  fon  codé, la 
foy  qu’ils  avoient  folcnnellcmcnt  donnée. 

Grégoire,  afin  d’eftre  aflcûré  de  la  protection 
de  Ladiflas,  luy  avoit  promis  de  ne  point  faire 
d’accord  avec  les  François,  pour  éteindre  le  Schid  ' 
me,  qu’à  condition  qu’ils  feroient  en  forte  que 
Louis  d’Anjou  renonccroit  au  droit  qu'il  pour- 
roit  prétendre  fur  Naples.  En  quoy  il  ed  tout 
évident  qu’il  joûoit  tout  le  monde  comme  fai- 
foit  Pierre  de  Lune,  puis  qu’il  fçavoit  fortbijîn 
que  les  François  n’accepteroient  jamais  une  fi 
injude  & honteufe  condition  ; & Dieu  permit 
qu’il  en  fut  puni  par  la  perfidie  de  Ladiflas  mê- 
me , qui  luy  avoit  promis  réciproquement  de 
le  protéger,  &qui  l’abandonna,  non  pas  pour 
fatisfaire  à fa  confcience,  en  reconnoiffant  le 
vray  Pape , mais  parce  que  ce  Prince  fans  Reli- 
gion étoit  toûjours  pred  de  reconnoîtrc  en  cet- 
te qualité  celuy  duquel  il  pourroit  tirer  plus 
grand  avantage.  D’autre  part,  Jean  XXIII- étoit 
obligé  de  fon  Exaltation  au  Roy  Louis  d’An- 
jou , qui  l’avoit  même  ramené  dans  Rome , & 
avoit  remporté  une  très- glorieufe  vi&oirc  fur 
l’ennemi  déclaré  du  Saint  Siège;  & néanmoins 
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quoy-qu’il  eût  foudroyé  plus  d’une  fois  céc  en- 
nemi, il  luy  donne  un  Royaume  dont  il  prive, 
fans  aucune  apparence  de  raifon  , Louis  fon 
bienfaiteur,  qui  avoir  efté  reconnu  pour  légi- 
time Roy  de  Naples  & de  Jerufalem , au  Con- 
cile de  Pife  , & auquel  il  avoit  authentique- 
ment confirmé  cette  qualité.  Aufli  receût-il 
de  Ladifias  même  la  punition  de  cette  perfidie 


bicn-toft  après  un  Concile  de  peu  de  jours, 

:,  à la  “ 

ne  paix  fi  trompeufe. 


qu’il  voulut  célébrer  à Rome , % la  faveur  d’u- 


Ôn  avoit  arrefté  au  Concile  de  Pife  qu’on 
Taflcmblcroit  de  nouveau  dans  trois  ans,  pour 
zitttr.  i>»n.  travailler  à la  réformation  de  l’Eglife  dans  fon 
Chef  & dans  fes  membres  : c’ell  pourquoy  le 
!?'£?!??/  Pape  voyant  que  ce  terme  approchoit,  avoit 
fiM. lia  convoqué  le  Concile  à Rome , pour  la  fin  de 

‘cochu.  cette  année,  que  les  trois  ans  s’accomplifloienr. 
ai! 'Élit,  pu.  Mais  comme  la  guerre  avoit  empefehé  la  pluf- 


nf. 


part  des  Prélats  de  s’y  rendre,  il  s’y  en  trouva 
fi  peu  que  le  Pape  fut  obligé  de  le  remettre  à 
l’année  fiuivante,  fc  contentant  pour  cette  heure 
d’y  faire  condamner  les  erreurs  de  Wiclef  & des 
Huflites,  qui  faifoient  alors  de  furieux  defor- 
dres  en  Boheme.  Ce  fut  à l’occafion  de  ce  Con- 
cile que  le  Roy  de  France,  qui  n’en  perdoit  au- 
cune d’agir  fortement  pour  le  bien  de  l’Eglife 
• univcrfelle,  & pour  le  loulagement  de  celle  de 
Mon  vitnyf.  fon  Royaume,  cnvôya  au  Pape  une  célébré  Ara- 
jpaflade,  dont  les  principaux  membres  furent 


lot.  rit, 


ê 
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Bernard  de  Chevenon  Evêque  d’Amiens,  les  Ab-  141,1. 
bez  de  Clairvaux  & de  Jumieges,  & Jean  de  Mon-  l.  t.  9. 
ftreuïl  Secrétaire  du  Roy.  Comme  il  ne  fe  fai— 
foie  gucres  en  ce  tems-là  d’affaires  d’importance, 
principalement  en  ce  qui  concernoit  l’Eglife, 
ou  rjniverfité  de  Paris  n’eût  part,  le  Roy  voulut 
que  l’AmbafTadc  fût  accompagnée  des  Députez 
des  quatre  Facultcz,  pour  agir  auprès  de  fa  Sain- 
teté conformément  a leurs  inftru&ions,  qui  ne 
contcnoient  que  ce  que  l’Univerfité  avoit  tres- 
fouvent  demandé  par  fes  Remontrances.  Les 
Ambafladeurs  eûrent  ordre  de  rendre  publique- 
ment au  Pape  l’obéïfTancc  filiale  que  les  Rois 
Très- Chrétiens,  comme  Fils  aînez  de  l’Egli- 
fe, ont  toûjours  rendue  au  Saint  Siège.  Après 
quoy  ils  fe  joignirent,  félon  leurs  in  (trustions, 
au  Patriarche  Simon  de  Cramaud  Archevêque 
de  Reims,  & à l’Evêque  de  Cambray,  le  célèbre  . 
Pierre  d’Ailly,  que  le  Pape  avoit  fait  Cardinaux 
l’année  précédente , à la  recommandation  du 
Roy;&  tous  cnfemblc,  avec  les  Députez  de  l’U- 
niverfité,  dévoient  fupplier  le  Pape, de  foulagcr 
l’Eglife  Gallicane  des  Décimes,  des  Services,  des 
Impofitions,  & des  autres  charges  infupportables 
dont  les  Papes  fes  prédeceffeurs  l’avoient  oppri- 
mée, particulièrement  durant  le  Schifmc.il  n’y 
aérien  à quoy  les  Rois  doivent  plus  prendre 
garde  dans  le  choix  qu’ils  font  des  perfonnes 
pour  négocier,  qu’à  découvrir  s’ils  n’ont  point 
quelque  intereft  particulier  à ménager  auprès 
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141.1.  des  Princes  avec  lefquels  ils  vont  traiter.  Car  cc 
malheureux  intereft  , qui  corrompt  la  plufpart 
du  monde,  l’emporte  ordinairement  fur  le  foin 
que  les  Ambafladeurs  fur  tout  font  obligez  d’a- 
voir  du  bien  public , pour  lequel  ils  font  en- 
voyez. Le  Pape,  qui  avoit  befoin  du  Roy,  &c  qui 
ayoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fe  rcflemît  du  hon- 
tcux  traité  qu’il  venoit  de  faire  avccLadillas,au 

{iréjudice  de  Louis  d’Anjou,  étoit  dans  la  meil- 
eurc  difpofition  du  monde,  de  luy  donner  tou- 
te la  fatisfa&ion  qu’il  demandoit.  Mais  le  bon 
Evêque  d’Amiens,  Chef  de  l’AmbafTade,  qui 
avoir  un  defTein  caché  pour  fon  intereft,  & qui 
s'entendoit  fous  main  avec  les  plus  Grands  du 
Royaume,  qui  avoient  aulîi  chacun  le  leur,  ne 
voulue  jamais  qu’on  parlât  de  cette  affaire,  qu’il 
Mn.  Dintjf.  avoit  ordre  de  folliciter.  Et  enfuitc  il  employa 
^ tout  ce  qu’il  avoit  3’adrefTc  à négocier,  & tou- 
tes fes  prières,  pour  obtenir  du  Pape,  première- 
ment fa  tranflation  â l’Evêché  de  Beauvais,  qu’il 
defîroit  paffionnément,&  puis  en  faveur  du  Roy 
&de  ces  Seigneurs,  pour  lefquels  il  agifloit,  la 
nomination  de  plufteursbons  Bénéfices,  dont  ils 
pourroient  gratifier  leurs  ferviteurs.  Ainfi,  la  pau- 
vre Eglife  Gallicane,  malgré  tout  ce  que  pûrent 
dire  les  Députez  de  l’Univerfité,  dont  cét  Evê- 
que d’Amiens  ne  fe  foucioit  gucrcs,  fut  en  cette 
occafion,  lâchement  trahie,  par  ces  AmbafTa- 
deurs  intereffez,  comme  quelques-uns  d’entre 
eux  l’avoûerent  franchement  après  leur  retour. 

Mais 
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A . Mais  ils  n’étoient  pas  encore  fortis  de  l’Ita- 
lie, que  le  Pape,  qui  croyoit  s’eftre  fi  adroite- 
ment conduit,  que,  fans  perdre  l’amitié  des  Fran- 
çois, il  avoir  aquis  celle  de  Ladiflas,  apprit  qu’on 
n’avoit  fait  que  l’amufer,  & l’endormir,  fur  la 
foy  d’un  Traité,  pour  le  furprendre  lors  qu’il 
feroit  le  moins  fur  fes  gardes.  Car  le  perfide 
Ladiflas  ayant  pris  fon  tems  que  le  Pape,  qui 
croyoit  n’avoir  plus  d’ennemi,  étoit  fansdéfen- 
fc  dans  Rome , le  jetta  tout-à-coup  fur  les  ter- 
res de  l’Eglife,  avec  une  puiflante  armée  qu’il  te- 
noit  toûjours  prefte , fous  prétexte  de  la  guerre 
qu’il  faifoit  fcmblant  de  vouloir  faire  contre  les 
Arragonois  pour  l’Iflc  de  Sicile  î & s’étant  avan- 
cé jufques  auprès  de  Rome, comme  pour  tirer 
raifon  de  ce  que  le  Pape  n’avoit  pas  encore  ac- 
compli tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis  par  fon 
Traité, il  la  furprit  la  nuit  du  feptiémeau  hui- 
tième de  Juin  : car  cinq  cens  de  fes  gens  ayant 
percé  la  muraille  du  cofié  qui  regarde  l'Eglifc 
de  Sainte  Croix  de  Jerufalem,  fc  rendirent  maî- 
tres de  cét  endroit,  qui  n’étoi^pas  gardé,  & par- 
oi! il  entra  le  lendemain  fans  réuflance  avec 
toute  l’armée.  Tout  ce  que  pût  faire  le  Pape 
dans  l’horrible  confufion  où  cette  furprife  mit 
toute  la  Ville , fut  de  monter  promptement  à 
cheval,  & defe  fauver  de  vîtefle  à Sutri,  où^l 
arriva  fur  le  foir,  fuivi  à la  file  do  la  plufpart 
des  Cardinaux,  des  Prélats,  & des  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome,  que  les  ennemis  pourfuivi- 
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rent  plus  de  crois  lieues,  tuant , prenant , ou 
dépouillant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper  : 
de-forte  que  le  Pape,  qui  craignit  d’eftre  invefti 
dans  cette  Ville,  en  forcit  la  nuit  même  poux 
Vitcrbc,  d’où  ne  fc  croyant  pas  encore  en  feù- 
recé,  il  fe  retira  à Florence,  & y fut  jufqu’au  . 
mois  de  Novembre.  Et  cependant  Ladiflas,  après 
que  fes  gens  eûrenc  exercé  dans  Rome  toute 
forte  de  violence,  comme  dans  une  Ville  prifë 
d’aflaut,  & que  le  Gouverneur  du  Château  Saint 
Ange  le  luy  eût  lâchement  vendu,  s’empara,  fans 
beaucoup  de  réfiftance,  de  la  pluipàrt  des  Places 
de  l’Etat  Ecclefiaftique  dans  la  Tofcanc , & mê- 
me de  Perufc,  où  il  pafl'a  l’hiver,  faifant  aflez 
connoître  par-fa  maniéré  de  traiteravec  lcsAm- 
baffadeurs  qu’on  luy  envoyoit  de  toutes  parts, 
qu’il  avoitdefTein  de  pouffer  fes  conqucftes  plus 
avant,  & d’ufurper  enfin  l’Empire  de  toute  l’I- 
talie. 

Cependant,  comme  l’Empereur  Sigifmond, 
qui  étoit  en  guerre  avec  les  Vénitiens  pour  quel- 
ques Places  ac  la*t)almatie,  venoit  de  faire  une 
trêve  de  cinq  ans  dan*  le  Frioul , où  il  étoit 
encore,  le  Pape  luy  envoya  deux  Cardinaux, 
pour  luy  expofer  le  miferable  état  de  Rome 
opprimée  par  la  tyrannie  de  Ladiflas,  & pour 
convenir  avec  luy,  comme  ce  Prince  l’en  avoir, 
prié  par  fes  Lettres,  du  lieu  & du  tems  auquel 
on  célcbrcroitle  Concile, que  cette  guerre,  qu’on 
n’avoit  pas  prcveûc,  avoir  encore  fait  remettre. 
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On  ne  vie  jamais  mieux  qu’en  cette  rencontre,  1413. 
comme  la  Providence  de  Dieu  renverfe  fouvent 
tout  d’un  coup  tous  les  defleins  de  la  pruden-  Afki  Amm. 
ce  humaine,  pour  faire  réiifllr  les  Cens.  Ce  Pape,  m-'- 

Somme  Leonard  Arctin  fon  Secrétaire,  auquel 
[ en  fit  confidence,  nous  en  afteûre,  avait  don- 
né en  apparence  plein  pouvoir  à fes  Légats  de 
s’accorder  avec  l’Empereur  fur  ces  deux  points, 
comme  ils  trouveroient  bon  : mais  parce  que 
d’ailleurs  il  ne  vouloir  pas  £c  mettre  à la  difcrc- 
tion  de  l’Empereur  dans  une  Ville  où  ce  Prince 
fût  le  maître,  il  avoir  marqué  dans  un  papier  fè- 
cret  certaines  Villes  d’Italie , hors  desquelles  il 
leur  défendoit  très  - cxprelTément  d’en  accepter 
aucune.  Et  néanmoins , comme  en  les  congé- 
diant, il  les  exhorto^  à fe  bien  aquiter  de  leur 
devoir,  & cju’il  étoit  fur  le  point  dedeur  don- 
ner cét  écrit,  qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  il  chan- 
gea tout-à-coup  de  fendaient;  & après  s’eftre  mis- 
fur  leurs  loûanges  avec  de  grands  tranfports  de 
tendrefle  & d’affe&ion,  en  proteftant  qu’il  avoit 
une  pleine  & entière  confiance  en  leur  fidelité,, 
il  leur  dit  que,  contre  ce  qu’il  avoit  réfolu  au- 
paravant, il  ne  vouloit  point  limiter  leur  pou- 
voir, & déchira  fur  le  champ  devant  eux  cét 
écrit , après  le  leur  avoir  montré.  Il  ne  fût  pas- 
toutefois  long  - tems  fans  changer  d’avis  en- 
core une  autre  fois  : car  apprenant  que  fes 
Légats  avoient  enfin  confenti , félon  le  defir 
de  Sigifmond,  que  lé  Concile  Général  fût  con- 
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1413.  voqué  pour  le  premier  jour  de  Novembre  de 
l’année  fuivanre  à Confiance  Ville  d’Allema- 
gne, & fu jette  à l’Empereur,  il  en  penfà  de- 
lefpercr,  & en  maudit  mille  fois  fa  fortune,  ou 
plûtofl  fon  imprudence , d’avoir  fi  lcgercmciy: 
changé.de  réfolution,  & de  s’eftre  enfuite  corn- 
me  livre  pieds  & points  liez  à un  Prince  qui 
feroit  toûjours  en  état  d’exécuter  tout  ce  qu’il 
plairoit  au  Concile  d’ordonner  contre  luy.  Mais 
il  fallut  diffimulcr,  de-peur  de  fe  rendre  fufpeél 
& odieux  à toute  la  Chrétienté , & de  donner 
lieu  de  croire  qu’il  ne  vouloir  point  du  tout  de 
Concile,  fur  tout  quand  on  verroit  que fes Lé- 
gats avoient  cû  foin  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions & toutes  les  feûretcz  qu’ils  pouvoient 
b^Uafcmc.  raifonnablemcnt  fouhaite^  Car  l’Empcrcùr  & 
k Magiflrat  de  Confiance  promirent,  par  un 
efnd ittvyùu.  A&e  authentique  en  bonne  forme,' 'que  le  Pape 
avec  toute  fa  Cour  y joûïroit  en  toute  feûrc- 
té  d’une  pleine  & entière  liberté  ; qu’il  y rccc- 
vroit  tous  les  honneurs  que  l’on  doit  rendre 
aux  Souverains  Pontifes  ; qu’il  y-  cxerccroit  fa 
jurifdiâion  fur  ceux  de  fa  Cour  ;&  qu’il  pour- 
roit  s’en  aller  de  là  quand  il  luy  plairoic. 

Après  cela , le  Pape  & l’Empereur  fe  rendi- 
rent à Plaifancc  au  jour  qu’ils  y avoient  affi- 
gné  pour  leur  cntrcveûë,  & de  là  ils  furent  cn- 
lcmblc  à Lodi , où  ils  conférèrent  durant  prés 
xhqcL  d’un  mois.  Ce  fut  de  là  que  le  Pape  écrivit 
t.'ÏÏ.DHtmt.  au  mois  de  Décembre  les  Lettres  de  la  Convo- 
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cation  du  Concile  à tous  les  Princes  & à tous  1 4 1 y 
les  Prélats  de  la  Chrétienté,  & Sigifmond  y invi- 
ta aulli  de  Ton  côté  tous  lés  Princes,  & principa- 
lement le  Roy  de  France,  auquel  il  envoya  pour  Mtn  Dinyf: 
cela  des  AmbafTadcurs.  Ils  furent  receûs  magni-  "• 
fiquement  à Paris,  & cûrent  audiance  publique, 
en  laquelle  ils  dirent  ce  qui  afleûrément  n’étoit 
point  l’intention  du  Pape,  à fçavoir,  que  luy 
& l’Empereur  avoient  trouvé  bon  de  convo- 
quer le  Concile  Général  à Confiance , pour  y 
éteindre  entièrement  le  Schifme,  en  détermi- 
nant lequel  des  trois  Papes  étoit  le  légitime,  6c 
qu’on  prioit  le  Roy  d’approuver  cette  réfolu- 
tion,  & d’envoyer  fes  Prélats  au  Concile.  Il  eft 
tout  évident  que  c’étoit  là  révoquer  en  doute 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  Concile  de  Pife,  & # 

remettre  les  chofes  en  pire  état  qu’auparavant, 
parce  qu’on  étoit  toûjours  demeuré  d’accord, 
particulièrement  en  France,  que  la  voyc  de  dif- 
euffion  étoit  la  moins  pratiquable  de  toutes,  & 
la  moins  propre  pour  terminer  le  Schifme.  C’cft 
pourquoy  on  leur  fit  cette  réponfe  par  ordre 
du  Roy , qui  étoit  prefent  à cette  aéfcion  : Que 
tout  le  monde  fçavoiê  ce  que  le  Roj  Très  - Chré- 
tien avoit  fait  débuts  plus  de  trente  ans , avec  des, 
peines  (jfr  des  dépenfes  incroyables  , pour  extirper 
le  Schifme  j & qu’il  avoit  réüjji  Mans  fon  entreprife , N 
en  procurant  la  convocation  d'un  Concile  Général  à 
Pife , où  l'on  avoit  dépofé  canoniquement  les  deux 
Papes  douteux  contumaces,  qui  violant  tous,  les 
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J413.  fèrmens  qu’ils  avoient  faits  ; de  céder  volontairement , 
pour  le  bien  de  la  paix,  s’étoient  moqué  de  toute  la 
Chrétienté,  par  leurs  fourbes,  & leurs  collujions  tou - 
v*  tes  manififtes , après  quoy  l'on  avoit  élu , d’un  con- 

fentement  général , le  Pape  Alexandre  : Que  le  Roy,  fe 
confirmant  au  jugement  de  l’Eglife  universelle  repre- 
fentée  par  ce  foncile , l’ avoit  reconnu  avec  les  Rois  & 
les  Princes  Chrétiens  pour  véritable  &•  Souverain 
Pontife,  eJT  Vicaire  de  Jefus-  Chnfi  en  terre:  Quil 
reconnoit  en  cette  même  qualité  le  Pape  Jean  fon  lé- 
gitime fucceffeur,  & le  reconnaîtra  toujours,  fi  ce  n'efi 
qu’il  refit  fe  de  ceder  fon  droit  même  inconteflable , au 
cas  que  le  Concile  juge  qu’il  le  doive  faire,  pour  don- 
ner une  paix  folide  à l’Eglifè  : Qfiainfi,  comme  il  veut 
juger  favorablement  des  defièins  de  l’Empereur  fon 
t bien-  aimé  coufin , lequel  il  croit  avoir  de  pareils  fenti - 
mens  que  luy , il  n’empefehera  pas  que  fes  Sujets  n’ail- 
lent , s’ils  le  veulent,  au  foncile  de  Confiance. 
zitt.sisifm.  L’Empereur  écrivit  auffi  à Grégoire  , pour 
ms.  BiU.  1 exhorter  a venir  au  Concile,  en  promettant 
de  luy  donner  toute  forte  de  feûrcté.  Mais  com- 
me il  fê  tenoit  toujours  pour  vray  Pape,  quoy- 
Qnimvii  ab  qu’il  n’eût  plus  en  fon  obcdience  que  Charles 
bteft*f°c!ima  Malatcfta , Seigneur  de  Rimini,  &c  ceux  de  fa 
laVtlTfT’  Maifon  , il  ne  cefToit  point  de  lancer  fes  fou- 
t.  22.  c.  6.  dres  impuilfans  contre  tout  le  refte  du  monde, 
* ' „ qu’il  traitoit  de  îchifmatique  , & fur  tout  le 
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sf.  juy»»u.  Concile  de  Pue , & enfuite  celuy  de  Conltan- 
PemicioGota  ce , qui  n’eft  qu’une  continuation  du  premier, 
qu'on  n’avoit  pû,  difoit-il,  convoquer  lans  luy > 
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Sigilmond  ne  ht  pas  plus  d état  de  cette  pro-  diâxCon|rc- 
tcftation  que  l’on  en  ht  depuis  au  Concile  de  SÏÎ 
Confiance  ; & pourfuivant  toûjours  fon  entre- 
prife,  pour  difpofer  toutes  chofcs  à la  célébra-  ne  manat 
tion  du  Concile,  il  fut  avec  le  Pape  à Crémo-  uZrj. 
ne,  où  ils  conférèrent  enfemble  des  moyens  de  H>ii  r,ï' 
s’oppofer  à Ladiflas,  qui  pourroit  empefeher 
que  l’on  ne  tint  cette  AlTemblée,  fi  l’on  n’ar- 
rêtoit  fes  progrès.  Ce  fut  là  que  ces  deux  grande 
Princes  coururent  le  plus  grand  danger  du 
monde  de  périr  miferablement,pour  s’cllre  mis 
tous  deux  enfemble  fort  imprudemment  au 
pouvoir  de  Gabrin  Funduli,  l’un  des  plus  mé- 
chans  hommes  de  fon  temps,  qui  s’étoit  fait 
Tyran  de  Crémone,  dont  il  avoit  cû  le  gou- 
vernement. Car  ce  fcelçrat  ayant  elté  mis  par 
fes  gens  mêmes  entre  les  mains  de  Philippe 
Marie  Vifconti  Duc  de  Milan  ,.  qui  luy  fit 
trancher  la  telle,  dit  en  defefperé  aux  Religieux 
qui  l’exhortoient  à fc  repentir  de  fes  crimes, 
comme  on  le  traînoit  au  fupplice,  qu’il  ne  fç 
repentoit  que  d’avoir  manqué  une  fois  de  faire 
un  beau  coup , dont  il  avoit  eû  une  forte  en- 
vie , à fçavoir  de  précipiter  du  haut  de  la  gran- 
de tour  du  Palais  de  Crémone  le  Pape*&r  l'Em- 

fiereur,  qui  y étoient  montez  tout  fculs  avec 
uy,  pour  y jouir  de  la  belle  vcûë  qu’ùn  dé- 
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14x4.  couvre  de  cette  tour, car  il  ne  falloir  que  cela, 
ajoûta-t-il  avec  une  extrême  fureur,  pour  ren- 
dre mon  nom  immortel.  Ce  qui  apprend  aux 
Rois , qu’il  faut  qu’ils  foient  toujours  les  maî- 
tres par  tout  où  ils  font.  Après  cette  confé- 
rence, le  Pape  s étant  feparé  de  l’Empereut,  fut 
à Mantoûe , pour  y traiter  de  la  même  chofc 
avec  le  Marquis  François  de  Gonzague;  & de 
la,  comme  il  eût  pourveû  au  gouvernement 
d’Avignon,  qui  ^voit  enfin  chaiîé  la  garnifon 
de  Catalans  que  Pierre  de  Lune  y tenoit  en- 
core, il  fc  rendit  à Boulogne,  d’où  il  envoya 
Nitm.  yit.  demander  du  fecours  à tous  les  Princes  contre 
Ladifias,  qui  menaçoit  de  l’aller  attaquer  juf- 
ques  dans  cette  ville -là. 

Et  certes,  comme  ce  Prince, qui  s’etoit  rendu 
rïZmPuj»:  formidable  à toute  l'Italie,  avoit  une  puilTante 
jLMn.Uc.tn.  armée;  qu’il  setoit  enfin  réfolu  à conclure  la 
trêve  pour  fix  ans  avec  les  Florentins;  que  Je 
Duc  de  Milan,  & les  Vénitiens  avoient  fait  li- 
gue avec  lu)t  contre  l’Empereur,  pour  le  chât- 
ier de  l’Italie,  & qu’il  y avoit  trop  de  troubles 
en  France,  pour  cfpcrer  que  le  Pape  en  pût  ti- 
rer quelque  fecours,  fa  perte  étoit  inévitable, 
& le  Concile  ne  fc  pouvoit  tenir  parmi  tant  de 
tumulte,  & tant  de  guerres,  lors  que  Dieu  ofta 
tout  à coup  ce  grand  obftacle  à la  paix  de  l’E- 
glife,  en* le  retirant  de  ce  monde  par  une  mort 
dut.  y en.  funefte , qui  fut  tout  enfemble  l’effet  & la  pu- 
*,njtrii.  nition  de  les  débauches.  Car  on  afTeûre  qu’il  fut 

empoifonné 
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cjnpoifonnc  d’une  fore  vilaine  manière  parla  1414. 
fille  d’un  Médecin  de  Peroufe,  de  laquelle  il  & 

croit  devenu  fort  amoureux , & qui  crût  luy 
donner  encore  plus  d’amour  , en  s’appliquant 
une  certaine  composition  qu’elle  avoir  rcceûc 
de  fon  pere,  gagné,  à ce  que  l’on  dit,  parles 
Florentins,  qui  fe  défioient  toujours  de  ce  Prin- 
ce  fans  parole  & fans  foy.  Quoy  qu’il  en  foir,  m K,t- 
fe  Tentant  frapé  d’un  mal  inconnu,  & tres-vio- 
lcnt,  comme  il  s’avançojt  déjà  vers  Boulogne r 
^il  fut  contraint  de  fe  faire  tranfporter  à Ro- 
me, & de  là  par  mer  à Naples,  où  il  mourut  le 
Sixième  d’Aouft  , en  la  quarantième  année  de 
fon  âge,  & la  vingt-neuvième  de  fon  Règne. 

Prince  qui  avoit  à la  vérité  quelques  bonnes 
qualitcz;  car  outre  qu’il  étoit  bien  fait,  on  ne  cXî'ÏÏ. 
peut  nier  qu’il  n’ait  cû  de  l’efprit,  & du  cœur , 
autant  qu’aucun  autre  Prince  de  fon  temsj  qu’il 
n’ait  efté  grand  Capitaine,  vigilant, infatigable, 
aimant  la  gloire,  jufques  à concevoir  le  deflein^.^  ; 
de  fe  faire  Empereur:  mais  il  en  eût  tint  de**»- 
mauvaifcs,  qu’elles  ont  effacé  dans  luy  toutes 
les  bonnes,  & ne  nous  ont  laifle  dans  la  mé- 
moire de  fes  actions, que  l’idée  d’un  Prince  fu- 
perbe,  ambitieux,  débauché,  vindicatif,. cruel^ 
traître, infiJelle,  perfide,  parjure,,  envieux  delà 
gloire  de  tous  les  grands  hommes,  qu’il  tâcha  de 
faire  périr,  pour  n’avoir  plus  perfonne  qui  pût 
s’oppoler  à fes  ambitieux  & vaflcs  defTeins,&. 
ne  fe  fouciant  enfin  ni  de  Dieu , ni  des  hom- 
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<414.  mes,  ni  de  parole,  ni  de  traire,  ni  de  ferment, 
ni  de  cous  les  droits  les  plus  faines  & les  plus 
inviolables  de  la  nature,  de  la  focieté  civile, & 
de  la  Religion,  pourveû  qu’il  pût  fe  fatisfairc, 
foit  en  ambition,  foie  en  avarice,  foie  en  dé- 
bauche. 

Comme  il  étoit  mort  fans  enfans , la  Prin- 
celfe  Jeanne  fa  fœur,  veuve  de  Guillaume  d’Au- 
ftriche  Comte  de  Sterling,  fut  proclamée  Rei- 
ne, à Page  de  quarante  - quatre  ans,  qui  n’a- 
voir pu  encore  éteindre  en  elle  les  ardeurs  de 
fa  jeunelTe,  qui  fut  fort  déréglée.  C’eft  cette 
Jeanne  II.  qu’on  appelle  autrement  Jeanncllc, 
qui  par  fes  débauches  encore  plus  grandes  & 

{>lus  infâmes  que  celles  de  fon  frere,  non  -feu- 
ement  deshonora  fon  Régné,  mais  auffi  fut 
caufe  que  fon  Royaume , qu’elle  abandonnoic 
à la  diferetion  de  fes  Favoris  & de  fes  Galans , 
palfa  enfin , par  ufurpation , aux  Arragonois,  en 
fortant  de  l'Auguftc  Maifon  de  France,  où  il 
avoit  cfté  environ  deux  cens  quatre-vingts  ans 
fous  neuf  Rois  & deux  Reines , tous  iflus  du 
niji  u fang  dc  nos  Rois,  comme  le  grand  Charles,  fre- 
L n.  eh.  +.  re  de  Saint  Louis.  Mais  cela  n arriva  que  vingt- 
huit  ou  trente  ans  après;  & cependant  les  Ba- 
rons du  Royaume,  pour  arrefter  le  cours  des 
defordres  de  leur  Princclfc,  & peut-eftre  auffi 
pour  empefeher  que  le  Roy  Louis  d’Anjou  ne 
vint  de  nouveau  pourfuivre  fon  droit  par  les  ar- 
mes, firent  en  forte  qu’elle  époufa  Jacques  de 
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Bourbon  Comte  de  la  Marche , Prince  du  Sang  1 4 1 4» 
de  France,  qui,  apres  beaucoup  de  fâcheux  acci-i["”"w' 
densqui  luy  arrivèrent,  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  ni  les  mépris , ni  les  débauches  de  fa  fem- 
me, fut  contraint  de  s’en  retourner  en  France, 
où  il  abandonna  le  monde , foit  par  dévotion, 

(oit  par  chagrin,  & par  dépit  d’en  avoir  efté 
mal  traité  , 6c  s’alla  rendre  Cordelier  dans  le 
Couvent  de  Bezançon. 

Au  refte,  fila  nouvelle  de  la  mort  de  Ladiflas 
donna  bien  de  la  joye  au  Pape , qui  fe  vit  déli- 
vré par  là  de  la  crainte  d’un  fi  dangereux  enne- 
mi , qui  l’alloit  aflieger  dans  Boulogne , elle  le 
mit  auffi  dans  une  grande  perplexité  touchant 
ce  qu’il  avoit  à faire  à 1 egard  du  Concile.  Car 
d’une  parc  fes  principaux  officiers,  fes  parens,  6c 
fes  conhdens,  donc  la  fortune  dépendoic  de  la 
lienne,  craignant,  & même  prévoyant  déjà  ce 
qui  luy  devoit  arriver,  le  conjuroient  de  n’y 
point  aller  , 6c  de  prendre,  pour  s’en  exeufer 
honneftement , le  fpecieux  prétexte  qu’il  avoit 
de  fc  fervir  d’une  fi  favorable  occafion  de  re- 
couvrer les  Places  de  l’Etat  Ecclcfïaftiquc,  6c  fur 
tout  Rome,  qui  luy  tendoient  les  bras,  6c  n’at- 
tendoient  que  fa  prefcnce,&  fon  fccours,  pour 
fecoûër  le  joug  des  Napolitains  , qui  même 
avoient  déjà  quitté  la  Ville,  pour  fe  retrancher 
dans  le  Château  Saint  Ange.  Mais  d’autre  part,  Ag.  ms, 
les  Cardinaux  qui  n’étoienc  gucres  fatisfaits  de 
fa  conduite,  6c  qui  craignoicnt  extrêmement  que  */•  wM* 
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14*1 4,  la  reformation  qu’ils  fouhaitoient  ne  fc  fiflpas,' 
s'il  n’alloit  luy-même  au  Concile,  luy  remon- 
troient  que  fon  honneur,  le  bien  de  toute  l’E-i 
glife,  & le  lien  en  particulier,  l’obligcoicnt  à 
s’y  tranfporter,  pour  y préfider  en  pcrlonnc,  par- 
ce qu’y  étant  reconnu  pour  Pape  indubitable* 
comme  il  l’étoit  fans  contredit,  après  toutee  qui 
s’étoit  fait  au  Concile  de  Pile,  il  n’avoit  rien 
à craindre;  qu’au  contraire,  il  affermiroit  fon 
autorité  contre  les  deux  Antipapes,  qui  feraient 
enfuite  abandonnez  de  ces  miferables  relies  d’o- 
bcdience  qu’ils  avoient  encore.  Après  avoir  bien 
balance,  il  fuivit  enfin  cét  avis,  quoy-  qu’avec 
bien  de  la  peine,  & réfolut  de  s’abandonner  à 
cette  faulTe  efpcrance,dont  il  fc  lailTa  vainement 
flater.  Il  prit  pourtant  encore  de  nouvelles  pré- 
cautions, en  ce  qu’il  traita  fecrctement  avec  Fri- 
cu.na.f.  9.  deric  Duc  d’Autriche,  qui,  moyennant  une  grof- 
*fM<i  fc  fomrne  d’argent*  avec  promelfc  de  le  décla- 
rer Général  de  la  Sainte  Eglifc,cc  qu’il  fit  peu 
de  jours  après  , luy  promit  aufli  réciproque-» 
ment,  comme  il  étoit  puilïànt  en  ce  pais -là, 
de  le  défendre  dans  Confiance  même,  envers 
tous  & contre  tous,  & de  l’en  faire  fortir  li» 
tfitm.inyit.  brcmçnt quand  il  luy  plairait: car  il  avoit  déjà 
Utn‘  réfolu  de  n’y  demeurer  que  très- peu  de  temps; 
& après  avoir  ouvert  le  Concile , pour  s’aqui- 
ter  de  là  promelfe  , & difpofé  des  choies  les 
plus  importantes  félon  là  volonté,  comme  il  lç 
v l’étoit  figuré,  des’en  retourner  à Boulogne,  n • 
1 i ii  H H 
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Cela  étant  établi  de  la  forte,  il  en  partit  le  1414. 
premier  jour  d’O&obre  avec  une  belle  &nom-  N Mûrier, 
breufe  fuite  de  Cardinaux  & de  Prélats;  & ayant  Gtntr '**' 
pris  fon  chemin  par  Verone,  & par  Trente,  il 
palTa  les  Alpes,  & fe  rendit  à Confiance,  où  il  au. 
fit  fon  entrée  avec  toute  forte  de  magnifieen- 
ce,  le  Dimanche  vingt-huitième  du  même  mois, 
trois  jours  avant  le  terme  qu’il  avoir  marqué 
pour  le  Concile  , dont  il  faut  que  je  donne 
maintenant  l’Hiftoire  avec  toute  l’exaétirudc  & 
la  fincerité  pofiible. 
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Onstance  Ville  Impériale 
cft  fituée  encre  la  Suaube  & les 
Suiiïes , fur  la  rive  Occidentale 
du  grand  Lac  long  d'environ 
quinze  de  nos  lieues,  & large  de 


qua 

nom  de  ce  etc  Ville,  appellée  de  la  force  du  camp 


uacrc,  qui  porte  aujourd’huy  le 
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Suc  l’Empereur  Conftantius  pere  du  grand  Con-  14 1 4. 

antin  y fortifia  contre  les  Allcmans,  qui  entre-, 
prenoient  affez  fouvent  de  faire  des  irruptions  Drtjler  deftr. 
dans  les  Gaules.  Elle  n’eîl  pas  des  plus  gran- Kri'  GnmMn' 
des,  mais  elle  efttres-belle  &c  tres-agréablc, dans 
un  païs  fertile,  & abondant  en  toutes  fortes  de 
biens,  ayant  de  plus  un  grand  Fauxbourg  au  -A/«»yw.#. 
delà  du  Rhin  qui  entre  du  cofté  du  midy  tlans  ’ 
le  Lac , & après  en  avoir  traverfé  prcfque  toute, 
la  longueur,  fans  y mefler  fes  eaux,  en  fort  prés 
de  la  Ville,  pour  continuer  fon  cours.  L’Empe- 
reur la  choifit  entre  toutes  les  autres  Villes  pour 
y célébrer  le  Concile,  parce  que  comme  elle 
eft  entre  la  France,  l’Allemagne,  & l’Italie,  qu’elle 
eft  environnée  d’un  très-grand  nombre  de  Villes 
& de  Bourgs  qui  font  autour  du  Lac,  & qu’on 
y déchargeoit  alors  toutes  les  marchandifes  qui 
venoient  de  l’Italie,  pour  les  tranfporter  en  Al- 
lemagne, il  la  jugea  la  plus  propre  de  toutes, 
pour  s’y  rendre  de  tous  coftez , & pour  y faire 
fubfifter  une  fi  nombreufe  AITemblée. 

Le  jour  de  la  Fcftc  de  tous  les  Saints  qu’on  # 

avoir  deftiné  pour  l’ouverture  du  Concile , le  c,ne. 

Pape  officia  Pontificalcment  dans  l’Eglifc  Ca- 
thedralc  confacrée  à Dieu  en  l’honneur  de  Saint ; ■ ,r- 

1Ç* 

Efticnne;  & le  Cardinal  de  Saint  Cofme  & de  . 

Saint  Damien  François  Zabarella,  célébré  Jurif-  ficruni  Pif»- 
confulte,  montant  fur  la  Tribune,  déclara, par  f^c"c^ 
écrit,  que  le  Très-Saint  Pere  Jean  XXIII.  en 
continuant  le  Saint  Concile  General  de  Pife  tcddi*. 
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coutinuatu- 
rus,  &c. 


1414.  pour  la  réformation  del’Odre  Ecclcfiaftique, 
ipfum  rira-  avoit  convoqué  de  nouveau  ce  Concile  en  la 
num  Conci-  yjjle  Epifcopale  de  Confiance,  dans  la  Provin- 
ce  de  Mayence,  & qu’il  commenccroïc  le  Sa- 
medy  fuivant  troifiéme  du  mois  : ce  qui  fut 
pourtant  remis  au  Lundy  cinquième,  auquel r 
après  une  Proccffion  folennelle,  on  ne  fit  autre 
chofc  qu’intimer  la  première  Seflion  pour  le 
feizicme  de  ce  même  mois. 

Elle  fut  donc  célébrée  ce  jour  là.  Mais  parce 
que  l’Empereur  Sigifmond  n croit  pas  encore  ar- 
rivé , & que  bien  qu’il  y eût  déjà  un  ties-grand 
nombre  d'Evcques  &c  de  Docteurs,  on  en  at- 
tendoit  beaucoup  plus  qui  étoient  en  chemin; 
le  Pape  , après  avoir  fait  luy-même  un  beau 
Sermon  au  fujet  du  Concile, fe  contenta  défai- 
re lire  par  le  même  Cardinal  Zabarella,  dit  com- 
munément de  Florence,  la  Bulle  de  la  convo- 
cation du  Concile,  & de  faire  élire  les  Officiers, 
qui  furent  également  choifis  des  quatre  Nations,, 
dont  le  Concile  étoit  compofé;  à fçavoir,  de 
1 Italienne,  de  la  Françoife,  de  la  Germanique, 
&dc  l’Angloife.  Après  quoy,  on  intima  au  dix- 
fcpticme  de  Décembre  la  Seflion  qui  fut  de- 
puis rcmife  jufqucs  au  premier  jour  de  Mars.  Ec 
cependant, comme  les  Peres  ne  laifloicnt  pas  de 
s’afTcmbler  pour  difpofer  les  chofcs  aux  pro- 
chaines Seflions,  on  travailla  durant  cét  inter- 
valle efficacement,  fur  tout  au  point  le  plus  cf- 
fencicl  & le  plus  important  de  tous  pour  la 

paix 
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paix  de  l’Eglife , â fçavoir,  à l’entierc  abolition 
du  Schifme. 

Le  Pape , qui  étoit  venu  au  Concile , fur  ce 
qu'il  crût  qu’on  y établirait  puifTammcnt  fon 
autorité  contre  Pierre  de  Lune,  & Angelo  Co- 
rario,  qu’on  avoit  dépofez  à Pifc,  fit  propofer 
d’abord  par  les  Italiens,  dans  une  Congrégation 
où  il  n’étoit  pas,  qu’avant  toutes  chofes,il  étoit 
à propos  que  l’on  confirmât  tous  les  A<Stes  du 
Concile  de  Pife,  & qu’enfuite  on  cherchât  les 
voyes  les  plus  efficaces  qu’on  pourroit  prendre 
pour  exécuter  fes  Decrets,  & qu’aprés  cela  l’on 
travaillcroit  à la  réformation  de  l’Eglife.  La 
propofition  étoit  extrêmement  avantageufe  au 
Pape,  parce  que  c’étoit-là  le  confirmer  dans  là 
dignité,  fans  qu’il  courût  aucun  danger  d’en  eftre 
dépouillé;  & de  plus,  elle  étoit  fort  plaufiblc, 
parce  qu’il  cil  certain  que  le  Concile,  & tous 
ceux  en  particulier  qui  le  compofoicnr, ne  dou- 
tant point  du  tout  qu’il  ne  fût  légitimement 
afiemblé  au  Saint  Efprit,  & qu’il  ne  reprefentât 
l’Eglife  univcrfelle,  ils  ne  pouvoient  auffi  dou- 
ter que  Jean  XXIII.  ne  fût  le  vray  Pape,  & 
qu’il  ne  dût  eftre  reconnu  pour  tel  de  toute  la 
Chrétienté.  Car  comme  ce  Concile  avoit  efté 
convoqué  de  l’autorité  de  Jean,  pour  continuer 
celuy  de  Pife , s’il  eût  tenu  pour  incertaine  & 
douteufe  l’autorité  de  ce  Pape , il  eft  évident 
que  la  ficnnc  l’eût  auffi  efté;  & s’il  étoit  une  con- 
tinuation du  Concile  de  Pife , il  falloit  donc 

ILi 


1414. 


AfftnJix  mi 
Canal.  Conft. 
t.  it.  Cane. 
Ei.  Pmnf. 


434  Histoire  du  grand  Schisme 
qu’il  tint  pour  Antipapes  Grégoire  & Benoifl, 
que  ce  Concile  avoir  déclaré  Schifmatiques  & 
Hérétiques,  en  les  dépofant,  & confcquemmcnt 
qu’il  reconnût  pour  vrais  & indubitables  Papes 
Alexandre  V.  & fon  SuccefTeur:  dc-forrc  que 
l’on  n’étoit  pas  icy  au  même  état  où  l’on  fut  à 
Pife  avant  la  création  d’Alexandre.  Car  là  on 
ne  fçavoit  pas  de  certitude  qui  étoit  le  vray 
Papc,c’efl  pourquoy  dans  ce  doute,  on  dépofa 
les  deux  compétiteurs,  pour  faire  un  autre  Pa- 
pe: mais  à Conftancc,  Tonne  doutoit  point  que 
jean  ne  fût  le  vray  Pape,  & que  les  deux  qu’on 
avoit  dépofez  à Pife,  ne  fuflent  Antipapes.  Ain- 
li,  il  paroiffoit  fort  raifonnable,  que,  fuivant  ce 
qu’on  avoir  fait  dans  les  autres  Schifmes  qui 
avoient  précédé  celuy-cy,  on  s’en  tint  au  vray 
Paj>e,  que  l’Eglife,  reprefentée  par  un  Concile 
Général,  reconnoifloit,  & qu’on  cherchât  les 
voyes  d’exterminer  les  Antipapes. 

Mais  d’autre  part,  il  s’en  trouva  plufieurs,dont 
le  Chef  étoit  le  fçavant  Doéteur  Pierre  d’Ail- 
ly,  que  Ton  avoit  honoré  de  la  Pourpre,  fuivi 
des  Prélats,  & des  Docteurs  François,  qui  pre- 
fenterent  un  Ecrit,  par  lequel  ils  s’offrirent  à 
foûtenir  en  pleine  Affembléc,  que  le  Concile  de 
Pife,  l’autorité  duquel  on  ne  doit  nullement  ré- 
voquer en  doute,  & qui  fe  continue  à Confian- 
ce , s’étant  propofé  pour  fa  fin  l’unité  de  TE- 
glife,  & l’union  de  toutes  fes  parties,  laquelle 
on  voir  n’cflre  pas  encore  parfaite,  il  oblige  tous 
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les  Prélats,  & le  Pape  même,  à chercher  tous  1414. 
les  moyens  raifonnables  de  faire  cette  réunion; 
que  non  - feulement  ce  Concile,  mais  aulfi  le 
droit  naturel  & divin,  y obligeoient;  & que  foû- 
tenir  le  contraire,  feroit  favorifer  le  Schifme.  La 
plufpart  des  autres  Evêques  &Dotteurs  étoient 
de  cét  avis,  mais  ils  n’ofoient  encore  fe  déclarer 
ouvertement,  attendant  pour  le  faire,  qu’il  y eût 
plus  grand  nombre  de  François  & d’Anglois, 
qu’on  ne  doutoit  pas  qui  ne  dûflcnt  eftre  du 
même  fentiment:  ainfi,  le  parti  du  Pape  fe  foûtint 
encore  aflez  jufqucs  à l’arrivée  de  l’Empereur. 

Ce  Prince, qui,  après  avoir  arrefté  le  lieu  du 
Concile  avec  les  Légats,  étoit  allé  prendre  la GoM  f 
première  Couronne  de  l’Empire  à Aix  la  Cha-  ■ svfi*- 
pelle , où  il  fut  couronné  le  huitième  de  No-  **** 
vcmbre,arriva  la  veille  de  Noël  à Ubcrlinghen, 

Ville  fituée  fur  le  Lac,  vis-à-vis  de  Confiance 

„ ,,  , / I • A Mmdtr.  Ctn. 

& s étant  embarque  la  nuit  meme  avec  1 Impe-*»- 
ratrice  fa  femme , accompagnée  de  quelques 
PrincefTes,  & le  Duc  de  Saxe,  comme  il  n’y  a 
que  la  largeur  du  Lac  à traverfer,  il  y aborda 
un  peu  avant  minuit,&  alla  de  ce  pas  à lagran- 
de  Eglifc , pour  affilier  à la  MelTe  Pontificale,, 
en  laquelle  étant  rcveftu  de  la  Dalmatique  Im- 
périale, il  chanta  l’Evangile,  Exiit  Ediflum  à Cx- 
Jare  dugufto. 

Cét  Empereur"  qui  avoit  alors  environ  qua-/,*».  aflm.- 
rante-fix  ans,  étoit  un  Prince  dans  qui  la  natu-** 
ie  femblc  avoir  voulu  réparer , par  de  grandes 
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perfe&ions  du  corps,  de  l’efprir,  &del’ame,  les 
défauts  & les  vices  qui  la  déshonorèrent  dans 
Wenceflas,  fils  de  l’Empereur  Charles  I V.  & 
frere  aîné  de  Sigifmond.  En  effet,  ce  fut  l’un 
des  hommes  de  Ion  tems  le  mieux  fait,  & qui 
par  fa  haute  ftature,  & fon  port  plein  de  ma- 
jefté,  par  la  beauté  des  traits  de  fon  vilage , par 
fa  barbe  longue,  & les  cheveux  blonds  , qui 
luy  flottoient  fur  les  épaules  à grofles  boucles 
naturellement  formées,  & par  un  certain  air  de 
grandeur  digne  de  l’Empire,  s’attiroit  le  refpc<5b 
de  tout  le  monde,  & faifoit  avoûër  d’abord,  en 
le  voyant,  qu’il  méritoit  de  commander.  Il  avoir 
dcl’cfprit, & même,  nonobftant  fa  gravité,  de 
l’efprit  agréablement  tourné,  comme  il  paroît 
par  les  chofes  qu’il  a plaifamment  dites  en  di- 
verfes  rencontres,  & par  (es  reparties  ingenieu- 
fes , qu’on  a ramafTées  dans  un  alTez  gros  Livre 
en  Allemand.  Il  étoit  naturellement  éloquent, 
& s’expliquoit  aifément,  & avec  beaucoup  de 
grâce  en  pluficurs  langues,  & particulièrement 
en  Latin,  aimant,  & honorant  les  fçavans  hom- 
mes, qu’il  attiroit  de  toutes  parts  à fa  Cour,  par 
de  grandes  récompcnfcs , & fc  moquant  de  la 
faftueufc  & bizarre  ignorance  de  ceux  d’entre  la 
Noblclfc  qui  penfoient  fottement  fe  faire  hon- 
neur en  méprifant  les  lettres*:  ayant  au  refte 
beaucoup  de  vertus  morales  & Chrétiennes,  & 
fur  tout  un  grand  zelc  pour  la  Foy  & pour  l’u- 
nion dcl’Eglife,  contre  les  Hérétiques,  & les 
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Schématiques  ï cc  qu’il  fit  paroîtrc  dans  ce  Con-  1414. 
cilc.,  quoy  qu’à  parler  finccrcment  il  n’y  réüflic 
^>as  autant  que  les  Hiftoriens,  qui  font  un  peu 
trop  préoccupez  en  fa  faveur , nous  l’ont  vou- 
lu faire  accroire,  comme  on  le  verra  dans  cette 
Hiftoire,  par  les  fauffes  démarches  qu’on  y re- 
marquera dans  fa  conduite.  Outre  que  pour  ne 
rien  diflîmuler,  il  eût  bien  des  défauts  & des 
difg  races  qui  l’éloignent  fort  du  rang  des  Hé- 
ros, principalement  fon  incontinence,  le  mal- 
heur continuel  qu’il  eût  d’eftre  toûjours  hon- 
teufement  batu  en  toutes  les  guerres  qu’il  en- 
treprit, & de  fc  voir  deshonoré  par  l’Impera- 
trice  Barbe  fa  fécondé  femme, qui  fut  la  Méfia-  cMkim 
line  de  fon  fiéclc.  Voilà  le  vray  portrait  de  cc 
Sigifmond,  qui  a tant  de  part  à l’Hiftoire  de  cc 
Concile  de  Confiance. 

Le  Pape  avoit  beaucoup  contribué  auprès  des 
Electeurs  à le  faire  élire  Empereur:  il  avoit  tâ- 
ché de  gagner  fon  amitié  par  toute  forte  de  té- 
moignages de  bonne  volonté  &d’affe6tion  dans 
les  conférences  qu’ils  avoient  eûës  en  Italie,  & 
il  venoit  encore  tout  nouvellement  deluy  écri-^"-  ** 

d,  ...  o /T 

une  manière  très  - obligeante , & très-  afie-  c<mni. 
étueufe , pour  fe  réjouir  avec  luy  de  fon  cou- 
ronnement , en  luy  offrant  tout  cc  qui  dépen- 
doit  de  luy,  & le  priant  de  venir  au-plûtoft  au  * 

Concile,  où  l’on  ne  vouloit  rien  conclure  d’im- 
portance fans  luy  : de-forte  qu’il  croyoit  avoir 
tout  fujet  d’efperer  que  Sigifmond  luy  feroit 
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favorable  en  toutes  chofcs,  & principalement  à 
maintenir  fa  dignité.  Mais  il  fc  trompoit  biçn  j 
car  céc  Empereur,  qui  n’avoit  procuré  ce  Con-^ 
cile  avec  tant  d’ardeur  & de  zele,  que  dans  le 
deflein  qu’il  avoir  de  rendre  la  paix  à i’Eglifc, 
en  éteignant  tous  les  relies  du  Schifme , étoic 
fort  rél'olu  de  prendre  toutes  les  voyes  qu’on 
luy  feroit  voir  eftre  les  plus  efficaces  pour  ache- 
ver une  li  gloricufe  entreprife,  de  laquelle  il  fe 
vouloir  faire  honneur  dans  le  monde.  En  effet, 
aulli-toft:  qu’il  fut  informé  du  différend  qui  étoit 
entre  les  Italiens  & les  François,  fur  ce  dont  on 
devoit  traiter  d’abord  dans  le  Concile,  il  fe  mit, 
fans  balancer,  du  cofté  de  ceux-cy,  & appuyant 
le  fentimcnt  du  Cardinal  d’Ailly  , il  dit  qu’il 
falloic  commencer  par  examiner  les  moyens 
qu’on  devoir  employer  comme  les  plus  propres 
pour  réünir  toute  l’Eglife , & puis  les  mettre 
en  exécution  ; qu’autremenc  le  Schifme  qui  du- 
roit  encore,  feroit  éternel. 

Mais  ce  qui  donna  lieu  à ceux  qui  étoient 
de  ce  fentiment  de  s’expliquer  encoïc  plus  pré- 
cifément,  fut  l’arrivée  de  trois  Cardinaux  en- 
voyez par  Grégoire,  & de  ceux  de  Pierre  de 
Lune,  & les  propofi  rions  qu’ils  firent  au  Conci- 
le. Ils  arrivèrent  en  Février,  & l’on  fouffrit  pour 
le  bien  de  la  paix , à laquelle  ils  protefterenc 
que  leurs  Maîtres  étoient  tres-difpofez,  qu’ils 
entraffent  avec  le  Chapeau  rouge,  quoy  qu’on 
ne  les  voulût  pas  admettre  avec  les  autres  Car- 


d’Occiden't.  Livre  V.  4»o 
dinaux.  Ceux  de  Grégoire  fe  joignirent  au  Car-  1 41  j. 
dinal  de  Ragufe  Jean  Dominici,qui  écoit  venu 
avant  eux  pour  la  même  fin.  Louïs  de  Bavière 
frere  de  la  Reine  de  France,  lequel  étoit  arrivé 
depuis  peu,  & tenoit  le  parti  de  Grégoire,  fe 
mit  à.  leur  telle,  & tousenfcmblc,  avec  quelques 
Prélats  & Do&curs  de  cette  obédience,  alieû- 
rcrent  l’Empereur  & tout  le  Concile,  qu’il  ne 
tiendroit  pas  à Grégoire  qu’on  ne  rendît  la  paix 
a l’Eglife,  & qu’ils  fe  faifoient  fort  de  le  faire  ef- 
fectivement ceder  par  luy-même  ou  par  Procu- 
reur, & qu’ils  étoient  tout  prefts  de  s’unir  avec 
tous  les  autres,  au  Concile,  en  le  foûmcttant  à ^neniix 
toutes  fes  décifions,  pourveû  que  celuy  qui  fe  *"**’ 
dit  le  Pape  Jean  XXIII.  11’y  préfidaft  pas , & 
même  n’y  afiiltall  point.  On  accepta  volontiers 
leur  première  propofition  : mais  pour  la  fécon- 
dé, on  n’y  eût  aucun  égard,  parce  que  comme 
le  Concile  reconnoilToit  Jean  pour  vray  Pape, 
il  falloit  qu’il  y préfidaft , jufques  à ce  qu’il  fe 
fût  dépouillé  de  cette  fouveraine  Dignité.  Pour 
les  Cardinaux  de  Pierre  de  Lune , ils  ne  propo- 
ferent  autre  chofe,  linon  qu’il  étoit  tout  preft 
de  fe  trouver  à Nice  en  Provence  avec  l’Em- 
pereur & Ferdinand  Roy  d’Arragon^pour  y 
traiter  de  l’union,  comme  ils  en  étoient  déjà 
convenus.  Car  c’cft  tout  ce  qu’en  effet  Sigif- 
mond,  qui  avoit  déjà  negotié  par  fes  AmbalTa- 
deurs  avec  Pierre  de  Lune,  en  avoit  pû  tirer. 

Cependant  les  bien  intentionnez  pout  la  paix, 
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i 4 1 y.  voyant  que  les  Envoyez  de  Grégoire  avoienc 
fait  l’ouverture  de  la  voye  de  ccftion , & que 
l’Empereur  qui  l’avoit  goûtée,  étoit  brouillé 
avec  le  Pape , prirent  delà  occafion  de  faire  va- 
loir cette  voye,  comme  on  avoit  fait  en  Fran- 
ce & en  Angleterre  avant  le  Concile  de  Pifc. 
Le  Cardinal  de  Saint  Marc  fit  fur  ce  fujet  un 
écrit,  où  il  montre  premièrement  que  de  tou- 
tes les  voy es, celle- cy  cft  la  plus  facile,  la  plus 
courte,  & la  plus  efficace:  car  pour  la  voye  de 
la  difeufiion  du  droit  de  chacun  des  trois,  ou~ 
tre  qu’elle  eft  infinie  , ce  feroit  révoquer  en 
doute,  fi  on  la  prenoit,  l’autorité  du  Concile 
de  Pife  -,  & pour  celle  de  la  réduction  des  deux 
rebelles,  par  force  , & par  les  armes  , il  fau- 
droit  s’engager  dans  une  guerre  dont  onnefçait 
pas  quelle  pourroit  eftrc  Tifluc.  Secondement, 
que  Jean  XXIII.  qui  eft  le  vray  Pape,  eft 
obligé  en  confcicnce  de  prendre  cette  voye , 
& de  faorifier  fa  propre  vie,  beaucoup  plus  fit 
Dignité,  pour  un  aufli  grand  bien  que  ccluy 
de  l'unité  de  l’Eglife,  puifque  le  bon  Paftcur 
doit  donner  fa  vie  pour  fes  ouailles.  Et  pour  les 
deux  autres  concurrens,  comme  ils  font  déjadé- 
pofez  gar  la  Sentence  du  Concile,  & qu’ils  dc- 
vroient  eftre  punis  comme  des  rebelles  & des 
Schifmatiqucs,  c’eft  une  grâce  qu’on  leur  fera 
pour  le  bien  de  la  paix,  que  de  les  admettre  à 
ceder.  En  troifiéme  lieu,  que  dans  la  neceftitc 
pre!Tante  où  l’on  eft  de  rétablit  l’unité  de  l’E- 

glife. 
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glifc,  & d’abolir  cnticrcmcnc  un  Schifme,  au-  14  jj» 
quel,  confideré  toutes  fescirconftanccs,  iln’yen 
eût  jamais  de  femblable , depuis  la  naiflance  du 
Chriftianifme , le  Concile  qui  doit  préférer  le 
bien  général  de  toute  l’Eglife  au  bien  particu- 
lier du  Chef,  le  peut  contraindre,  fi  les  autres  Humiiit» * 
cedent,  de  ccder,au  cas  qu’il  refufe  de  prendre 
une  voyc  fi  raifonnable,  & fi  neceflaire.au  réta-  y°  *°fh° 
bliflement  de  l’unité  : mais  qu’il  faut  croire  que  le  Summo  P on- 
PapC  Jean,  comme  vray  Vicaire  de  Jefus-Chrift  Dom’i^cfplî 
le  bon  Pafteur,  aura  cette  bonté,  quand  on  le  ftori»  slut°- 
luppliera  trcs-humblement  d avoir  compaflion •fcaSanai»*, 
de  l’Eglifc,  & de  ne  pas  fouffrir  qu’elle  foi t mi-  ftorif, 
fermement  déchirée  par  un  fi  long  & fl  fu- 
ricux^Schifmc.  . re> *c- 

Cét  Ecrit  fut  fort  approuvé  de  l’Empereur, 
qui  abandonna  la  voye  de  difeuflion,  comme  le 
Roy  l’avoit  préveû , lors  qu’elle  luy  fut  propo- 
fée  par  les  Ambafladeurs  de  Sigifmond.  On  le 
fitaufli-toft  courir  partout,  & l’Empereur  le  fit 
diftribuër  aux  Aflemblées  des  quatre  Nations, 
qui  en  furent  très  - fatisfaites.  Les  partifans  du 
Pape  étonnez  de  voir  que  tout  alloit  à cét  avis, 
firent  aufli  de  leur  cofté  plufieurs  Ecrits,  pour 
répondre  à ccluy-cy  : mais  ils  le  firent  fi  foible- 
ment,  qu’ils  ne  touchèrent  pas  même  le  point 
eflentiel  de  la  queftion,  à fçavoir,  fi  celuy  qui 
eft  r-econnu  pour  vray  Pape,  peut  eftre  oblige 
à ceder  dans  une  conjoncture  pareille  à cellc- 
cy.  Car  ils  ne  dirent  autre  chofc,  finon  qu’cnlc 
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i 4 i faifant  céder , on  feroic  voir  qu’il  n’étoit  pas 
le  vray  Pontife  -,  ce  qui  feroit  détruire  l’autorité 
du  Concile  de  Pife.#A  quoy  le  Cardinal  d’Ail- 
ly  répondit  fort  amplement,  & très  folidemenr, 
en  faifant  voir  qu’on  fuivoit  très  - exactement 
l’intention  & la  conduite  du  Concile  de  Pife,  où, 
quoy- que  chaque  obédience  tint  fon  Pape  pour 
très- légitimé,  on  demeura  pourtant  d’accord  de 
part  & d’autre,  qu’il  falloir  que  ce  Pape  cedaft 
pour  le  bien  de  la  paix,  parce  qu’une  partie  du 
monde  ne  luy  vouloir  pas  obéir  : ainn , qu’en- 
core  que  le  Concile  reconnoifle  Jean  pour  vray 
Pape,  qu’il  le  foit  en  effet.  & que  tout  le  mon.- 
de  le  doive  tenir  pour  tel  ; toutefois,  parcdUju’d 
y a encore  des  Rois,  des  Princes,  & ddfc  Peu- 
ples entiers,  qui  foûtiennent  le  contraire,  il  eft 
obligé,  tout  vray  Pape  qu’il  eft,  de  ceder,  au  cas 
que  Tes  deux  autres  cèdent,  puis  que  dans  l’état 
prefent  de l’Eglife,  c’eft  l’unique  moyen  prompt 
& efficace  de  terminef  enfin  leSchifmc,en  réü- 
nifTant  tout  le  monde  Chrétien  fous  un  fcul 
Chef. 

Voilà  ce  que  produifît  ce  fçavant  Cardinal, 

, pour  foûtenir  fon  opinion  , qui  fut  celle  du 
Concile.  Mais  luy  & fes  Do&eurs,  & le  Chancc- 
hcr  Jean  Gcrfon , qui  arriva  peu  de  jours  après, 
& qui  l’appuya  fortement,  comme  on  le  voit 
dans  fes  Ouvrages,  la  pouvoient  confirmer  en- 
core tres-plaufiblement  par  la  doctrine  de  Saint 
Auguftin,  qui  décide  cette  queftiqn  d’une  ma- 
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nicrc  digne  de  cét  admirable  Do&eur.  Durant  1413. 
le  Schifmc  des  Donatiftes,  qui  avoit  divifé  tou- 
te l’Afrique,  il  y avoit  dans  la  plufpart  des  Vil- 
les deux  Evêques , l’un  Catholique  , & l’autre 
Schifmatiquc.  Or , un  peu  avant  cette  célébré 
Conférence  de  Carthage,  où  les  Donatiftes  fu- 
rent confondus,  en  prcfcncede  Marcellin  Com- 
miftairc  de  l'Empereur  Honorius,  les  Evêques  imtrito  Dt~ 
Catholiques  écrivirent  a ce  Comte  une  belle 
lettre,  ou  ils  difent  entre  autres  chofcs,  pour£rf>i’*r’^ 
montrer  le  deftr  qu’ils  ont  de  la  paix , que  s’ils 
font  vaincus,  ils  quitteront  leurs  Evêchez,fans  * 
y plus  rien  prétendre,  & que  s’ils  demeurent  vi- 
ctorieux, & qu’enfuite-on  ne  puifte  douter  qu’ils 
ne  foient  les  véritables  Pafteurs , ils  confcntent 
néanmoins  pour  le  bien  de  la  paix,  afin  qu'on 
• ne  voyc  pas  deux  Evêques  dans  une  même  Egli-  TTtriçjue  de 
fe,  que  les  uns  & les  autres  cèdent,  & qu’on  en  dlmus,d^. 
faïTe  un  troifiéme  dans  chaque  Eglife,  pour  en  * 

eftre  uniquement  le  Chef.  Quelque  tems  après  ra*i‘cau**> 
cette  Conférence,  Saint  Auguftin  fc  trouvant  ci  conftituti^  . 
avec  plufïcurs  Evêques  à la  Ville  de  Céfaréc  en  XirTpifl 
Mauritanie,  y fit  lire  publiquement  cette  Lettre  C0P‘- 
dans  une  grande  Aflemblée  de  Catholiques  & 
de  Donatiftes,  où  Emcritus  Evêque  de  ces  Schifi 
matiquesétoit  prefentj  & comme  on  fut  à cét 
endroit  de  lâ  Lettre,  le  Saint  Do&eur  interrom- 
pant Alipius  qui  en  faifoit  hautement  la  le&ure, 
raconta  une  chofc  fort  édifiante,  qui  étoit  ar- 
rivée quelques  jours  avant  la  Conférence  de 
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44  ij.  Carthage  dans  une  Aflemblée  de  trois  cens  Evê- 
ques Catholiques,  où  l’on  déclara  publiquement 
que  l’avis  de  quelques-uns  d’entre  eux  étoir,  qu’il 
falloir  ceder  pour  le  bien  de  la  paix,  parce  que 
l’unité  de  l’Eglife  étant  le  plus  grand  de  tous 
les  biens,  doit  élire  préférée  à toutes  chofcs;& 
^Knftî I-  qu’ainfi  les  Evêques  dévoient,  ou  retenir  leurs 
^nt°cfr/aut  hvcchcz,  ou  les  quitter,  félon  qu’en  demeurant, 
non  effe.  ou  en  cedant,  ils  ferviroient  plus  utilement  pour 
Ja  paix  de  l’Eglife.  On  avoit  craint  auparavant  que 
cette  proportion  ne  fuft  pas  trop  bien  receûc, 
• & que  plulicurs  ne  rcfufaflent  de  faire  un  pa- 

reil facrifice  : mais  on  fut  agréablement  fur- 
pris  de  voir  qu’elle  fut  approuvée  avec  tant  d’ar- 
sie  pbeuit  ^cur  & de  zc^c»  Suc  c^acun  & mit  à protefter 
°Tf -Vom  avcc  î°yc>  tluc>Pour  conferver  l’unité,  il  étoit 
Ina,  ut  paratî  preft  de  renoncer  de  grand  cœur  à fon  Evêché, 
paSmFp‘to^  & qu’en  le  quittant  de  la  forte  on  ne  le  perdoit 
Rldcpinenr^&  Pas*  mais  on  ^ mettoit  cn  dépofl  entre  les 
non  perderc, mains  de  Dieu  même,  qui  en  rendroit  bon 

fed  Dco  tut  lù*  r r 1 ■ r>  a m 

commcudare.  compte.  Enfin, de  ces  trois  cens  Eveques,il  ne 
s’en  trouva  que  deux  feuls  d’un  avis  contraire, 
dont  l’un  fut  un  bon  vieillard,  lequel  ayant  dé- 
votion de  mourir  Evêque  dît  fort  nettement 
^uim°nium  C1U  ^ nc  ^hteroit  point  fon  Evêché,  puis  qu’il 
?cnem übcriùs ctoit  le  vray  Paflcur  de  fon  Eglifc;  & l’autre  fit 
•braie  frat«-  aUcz  paroître,  a ion  vilage  quil  Étoit  dans  la 
jfto'moxinte’  même  réfolution.  Mais  cela  dura  peu  : car  le  bon 
vuTium'rtiàm  homme  eût  tant  de  confufîon  de  fc  voir  acca- 
dic  œuuvit.  blé  d’une  infinité  de  reproches  que  luy  firent 
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tous  Tes  Confrères,  qu’il  fc  dédit  a.  l’inftant  raê-  141;. 
me;  & changeant  d’avis,  il  fit  aufii  changer  de 
vifage  & de  fentiment  à fon  compagnon. 

Après  cette  petite  p?ufc  , Alipius  pourfuivit  Quid  enfm 
lale&ure  dtf  la  Lettre,  où  les  Evêques,  qui  s’of-  ^ec',p“0*t; 
frent  à ccder  leur  droit,  pour  rétablir  l’unité  de 

, , .r  . A | * , cium  iltiushu- 

1 Egale,  ajoutent  ccs  belles  paroles:  Pourquoy  militant  ofe- 
ferions  - nous  difficulté  d’offirir  à noftre  Rédempteur  ce  jnldc  AiLTn 
facrifice  de  noftre  humilité  4 Quyy  donc  il  fera  defeen-  b^defet^dit, 
du  du  Ciel  dans  un  corps  humain,  afin  que  nous  (oyons  ut  membra  e- 

r 1 1 * f i y J ^ . jus  clienius>& 

[es  membres , nous  aurons  de  la  peine  a difeendre  no«  ne  iP(i 
de  nos  'Trônes,  pour  empefeherque  fes  membres  ne  fient  cfiddfdivT. 
déchiré % par  une  cruelle  divifton  ? T^ous  n avons 
rien  de  meilleur  à nôtre  égard  que  la  qualité  de  Chré-  dri«  defeende- 

- . ..  , . ^ 0 1 1 rc  formida- 


eux  que  nous  avons  efte  faits  Eveques ; nous  en  de-  d|er>t«  fanu*- 

1 . i n r i 1 I Hoc  ergolcm- 

vons  donc  dijpofer , Joit  pour  la  retenir , ou  pour  la  Perfumu«;E- 
quitter,  comme  il  fera  le  plus  expédient  pour  la  paix  proPter  chÜ£ 
du  Peuple  Chrétien.  Surquoy  Saint  Auguftin  s’a-  ^ordma1'-'1" 
dreflant  à tous  les  Afliftans,  leur  fit  encore  ce  mur.Qgodcr. 

• l n 3 n g°  Chtiftianif 

petit  commentaire.  Que  deve^-vous  ejtrc  ? je  par-  popuiii  »d 
le  à chacun  en  particulier,  leur  dit-  il.  Vous  deve%  picV^prod^ff. 
eftre  fans  doute  Chrétien , fidelle  cïr  obéijfant;  voilà 

ce  que  vous  effet  pour  vous-même,  gr  cefl  ce  que  ie  fuis  &ci*»u«. 

rr ri  r j L\  1 r J Qiid 

aujji  pour  moy.  Il  faut  donc  que  vous  ftj  moy  Joyions  ciTe  m»  Cui- 

tou  jours  ce  que  jious  devons  eftre  pour  nous  - mêmes. 

Mais  quant  à ce  que  je  fuis  à vôtre  égard , moy  qui 

Juin  Evêque  pour  vous , fi  cela  vous  eft  utile,  que  je  /r  dkn«>’hoc  » 
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1415.  fois,  à' la  bonne  heures  mais  fi  cela  vous  nuit,  il  faut 

propter  tc^hoc  ^ ;e  cefTe  fa  l'gftrg.  Voilà  ce  au  on  vient  de  vous  li- 
se tgo  propccr  1 J JJ  J i - . . 

mc.Ergoquod  re.  Ecoute z maintenant  ce  qui  Juit.  Alors  Alipius 
&eeo  propter  pourfuivanc  fa  leéhirc,  lcût  ccs  paroles.  Si  nous 
de  bons  ferviteurs,  pourquoy  dfin  de  pouvoir 
Quod  autan  retenir  nos  dioniter  temporelles , empe fichons  - nous  que 

fum  propter  „ . & r rT  1 i • s . 

te,  rim  îi  tibi  notre  Maure  ne  fajje  de  grands  gains  pour  l etemtte  ? 
tolrtibiob!  Nous  difons  même  que  nôtre  dignité  Epifcopale  nous 
sfVcrviuti! „ fera  plus  utile , fi  en  y rytonçant  nous  réïimffons  le 
fumus'ur  Du  Troupeau  de  Je fus -Chili  , que  fi  en  nous  y voulant 

mini  xternu  i#  J J r J l * 

lucrit  pro  no-  maintenir , nous  Jommes  cauje  que  ce  Troupeau  Je  rut - 
HbùVrubFimC  ne  eg  fe  d^vi/ant.  Sur  quoy  Saint  Augulhn  ne  pût 
SS-ÿS:  s’empefeher  d’interrompre  encore  un  coup  le 
pâli»  drgnita»  Le&cur , & de  s’écrier  : Et  quoy  , fi  en  voulant 

fruduoiiot  * _ , , . r . r1  ^ i r>  i ■ i 

nobit  erit,  fi  retenir  mon  Eveche,je  Juis  cauje  que  les  Brebis  de  mon 

Maître foient  differjees , faudra-t-il  que  l’honneur  du 

“’B1*  ic®l^_e‘  Pafieur  devienne  la  perte  de  fon  Troupeau  ? Et  en 

tenu  difper-  meme  tems  Alipius,  comme  s’il  eût  agi  decon> 

si  ciim  vol»  cert  avec  luy,  ajoûta  ce  qui  fuit  dans  cette  Let- 

œp"tüCnf«m,  tre  qu’il  lifoit:  Mais , comment  donc  o ferions  - nous 

efficrer  l’honneur  que  Jfus-Chrifl  nous  a promis  pour 

«juomodo  eit  f autre  vie,  fi  l’honneur  de  l’Epifcopat  que  nous  vou- 

gii  honur  Pa-  Ions  retenir,  empefehe  l’unité  Chrétienne  en  ce  monde  ? 

N>m qui 66-  Ainfi,  félon  Saint  Auguftin  & ces  trois  cens 

Evêques  Afriquains  Catholiques,  un  Evêque,  & 

nvffj  à Chr.:-  confcquemmcnt  le  Pape  qui  eft  le  premier  des 

Aorptrabmut  _ . 1 r,  A 

bonorcm , h Eveques,  rut-il  le  vray  Paltcur,  comme  1 etoicnt 

SÏÏÏSoCcs  Evêques  Catholiques,  & Jean  XXIII.  fe- 

nofter  honot  jon  tout  un  Concile  général  , eft  obligé  de 

atemi  ccder,&  de  renoncer  a l’Epilcopat,  & au  Pon- 
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tificat,  fi  en  le  voulant  retenir  dans  des  cir- 
conftances  femblables  à celles  de  ce  Schifme , 
il  empcfchc  la  réünion  de  toute  l’Eglife.  Il  n’y 
a rien  de  plus  fort  pour  montrer  que  le  Con- 
cile à eû  raifon  de  vouloir  que  ce  Pape,  qu’il 
tenoit  pour  très- l’egitime,  cedaft,  au  cas  que 
fes  deux  adverfaircs  fiflent  la  même  chofe,  parce 

3 uc,  comme  il  y avoit  encore  des  peuples  &c 
es  Royaumes  entiers  qui  n’étoient  pas  pour 
luy,  on  ne  pouvoit  raifonnablement  efperct 
de  rétablir  l’unité  par  une  autre  voye. 

Au  refte,  comme  je  fais  profeflïon  d’une  grau- 
de  finccrité,  je  me  fens  obligé  d’avoûcr  en  céç 
endroir^que  fi  les  Docteurs  de  Confiance,  qui 
avoient  d’ailleurs  de  bonnes  raifons  pour  appuyer 
leur  fenriment,  n’eurent  pas  néanmoins  cette  lu- 
mière, je  ne  l’ay  pas  eûë  aulfi  de  moy-même,  mais 
que  je  l’ay  tirée  de  Monfeigncur  l’illufiriflime 
François  de  Harlay  Archevêque  de  Paris,  dan? 
une  de  ces  Conférences  qu’il  a bien  voulu  que 
j’eufle  l’honneur  d’avoir  affezfouvent  aveeluy, 
fur  les  principaux  points  de  mes  Hiftoircs  Eccle- 
fiafiiques,  & dcfquelles  j’ay  plus  profité  que  des 
Livres.  En  effet,  comme  je  luy  propofois  un 
jour  ce  point,  qui  cft  afTeûrément  trcs-delicat, 
car  ce  ne  fut  point  dans  le  douté,  comme  on 
le  dit  ordinairement,  que  le  Concile  voulut 
que  Jean  fe  dépofaft , puifque  ce  Concile  ne 
doutoit  point  qu’il  ne  fût  vray  Papej  ce  fça- 
vant  Prélat  m’alla  dire  fur  le  champ  l'endroit 
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*4  ÎS'  où  Saine  Auguftin  l'avoit  décidé.  Ce  qui  m’é- 
tonne encore,  & qui  m’étonnera  toujours, c’eft 
que  n’ayant  pu  nullement  prévoir  que  je  luy 
dufle  parler  d’une  pareille  chofc,  il  me  cita  tout 
au  long  les  propres  paroles  de  Saint  Auguftin 
avec  autant  de  facilité  que  s’il  les  eût  lcûës.  Si 
les  Ecrivains  qui  ont  de  l'honneur  ne  manquent 
gucres  de  parler  honorablement  de  ceux  qui 
leur  ont  fourni  des  mémoires:  on  trouvera,  je 
m’aflcûre,  que,  fans  en  rien  dire,  de  peur  que 
l’on  ne  m’en  empefehaft  par  trop  de  modeftie,, 

. j*ay  dû  rendre  cette  juftice  à ccluy  qui  m’a 
donné  cette  lumière, que  j’eftime  plüs^ue  bien 
des  mémoires. 

Car  enfin  elle  nous  fait  voir  que  l’unité  dans 
le  Chriftianifmc  cft  un  fi  grand  bien,  qu’il  n’y 
a rien  dans  l’Etat  & l’Ordre  Ecclefiaftiquc , ex- 
cepté la  Foy  & la  confcicncc  , qu’on  ne  luy 
doive  facrifier.  Il  eft  certain  qu’on  ne  doit  ja- 
mais rien  faire  contre  la  loy  de  Dieu,  ni  fouffrir 
aucunes  erreurs  ni  hérefics,  pour  garder  l’unité, 
& pour  cftre  en  focieté  de  communion  avec  des 
gens  qui  les  fouticnnent,  après  que  l’Eglife  les 
a condamnées  : mais  hors  de  là , il  faut  ufer  dé 
beaucoup  de  condcfccndance,  & fupporter  avec 
douceur  & charité  l’infirmité  de  nos  frères, 

Eour  ne  pas  donner  lieu  de  rompre  la  paix  & le 
en  qui  unit  tous  les  Fidelles  dans  une  même 
Eglife.  Cela  eft  fi  vray , que  le  grand  Saint  Ba- 
ille, qui  a fi  divinement  écrit  & parlé  de  la  Di- 
vinité 
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vinité  & de  la  Confubftantialité  du  Saint  Ef-  141^ 
prie,  s’abftint  néanmoins  durant  quelque  tems  engtx- 

K r 1 1 1 OTAI.  AC.  t.  I. 

de  ces  mots,  le  contentant  de  prouver  cette  fAS.}a4.xdit. 
vérité  par  des  témoignages  de  l’Ecriture,  qui 
étoient  la  meme  chofe  en  d’autres  termes.  Et  il 
en  ufoit  de  la  forte , de  - peur  que  les  difciples 
de  Macedonius,  qui  n’étoient  pas  encore  con- 
damnez par  le  Concile  de  Conftantinoplc , ne 

{>riflcnt  de  là  occafion  de  troubler  la  paix  de 
’Eglifc.  C’efi  de  quoy  Saint 
zianze,  qui  a fi  fortement  agi 
tiques , le  loûë  extrêmement  en  fon  Oraifon 
funèbre,  où  il  le  défend  contre  certains  faux 
zclez,  qui  s’étoient  feandalifez  d’une  fi  fage 
conduite,  par  laquelle  il  trouva  bon,  pour  le 
bien  de  la  paix , de  ne  fc  pas  fervir  de  certains 
mots,  en  difant  néanmoins  toûjours  en  d’autres 
termes  tout  ce  que  les  Catholiques  difoient. 

Et  c’cft-là  juftement  ce  que  le  Roy  Loufr 
le  Grand  a fait,  pour  conferver  dans  l’Eglifc 
Gallicane  la  paix  & l’union  auffi  grande  qu’el- 
le cft  dans  toutes  les  parties  de  fon  Royaume, 

& de  fes  nouvelles  Conqueftes,  qui  font  tou- 
tes également  unies  par  le  lien  d’une  parfaite 
obéïflancc  fous  fon  autorité  Royale.  Depuis  que 
l’Eglife  a parlé  par  les  Conftitutions  des  Papes 
receûes  dans  toute  la  Chrétienté,  & finguliere- 
ment  en  France^ il  a voulu  que  tout  le  monde 
s’y  foûmift,  & que  les  Ecclehaftiques  fignafTenr 
la  condamnation  des  cinq  Proportions  qu’elles 
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foudroyait,  & du  Livre  de  Janfenius  dont  elles 
font  tirées  : mais  aufli  en  condefcendant  à l’in- 
firmitc  de  certaines  gens,  qui  avoient  de  l’a- 
verfion  pour  quelques  termes  du  formulaire  de 
cette  condamnation  ; il  a bien  voulu  qu’on  les 
changeât  pour  eux  en  d’autres  qui  fignifient  la 
ocjif<:<a  h)  même  chofe.  Car,  comme  difoit  Saint  Bafile, 
lTwon  ne  doit  pas  appréhender  quil  arrive  du  mal , fi 
5 *<*- Ton  change  un  peu  les  paroles 3 pourveû  qu on  exprime 
înt  TJkLZ  k m*mt  cn  d'autres  termes , parce  qu enfin  noflre  falut 
fA«f;w/<y9  ne  conjifie  pas  dans  les  mats3  mais  dans  les  chojès. 
Vin#'»  Ik  par  cette  conduite  fage,  douce,  efficace, 
Cl'*/,  ^.charitable,  & autorifée  du  Saint  Perc,  le  Roy 
«F,/ «cstVa  rétabli  l’union  qu’il  confcrvc,  & confcrvera 
%"cn£.  toûjours  par  la  fermeté  qu’il  a fait  paroître  à 
ne  rien  fouffrir  qui  puifle  donner  la  moindre 
atteinte  à cette  paix.  Comme  l’unité  de  l’Egli- 
fe  eft  directement  oppofee  au  Schifme,  je  ne 
crains  pas  que  l’on  m’accufc  d’avoir  pris  à fon 
occafion  ce  petit  détour,  qui  en  effet  n’eft  pas 
tant  une  digreffion,  qu’un  point  cfTcnticl  à mon 
hiftoirc,  dont  il  me  fera  bien  aifé  de  reprendre 
le  fil. 

Cette  queftion  que  l’on  agitoit  avec  tant  de 
chaleur  de  part  & d’autre,  & qu’on  voyoit 
bien  qui  tournoit  au  defavantage  du  Pape,  luy 
donnoit  un  furieux  chagrin , & le  brouïlloit 
toûjours  de  plus  cn  plus  avec  ^Empereur  Sigik 
mond,  qui  fe  déclaroit  hautement  pour  la  voye 
de  ccffion.  Mais  il  reprit  un  peu  d’efpcrancc. 
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par  l’arrivée  de  Jean  de  Naffau  Electeur,  & Ar-  141J. 
chcvêquc  de  Mayence.  Céc  Archevêque  avoir 
fait  fon  entrée  à Confiance  au  .mois  de  Janviers.  n,s. 
avec  qn  fuperbe  équipage,  & dans  un  état  peu  Sfmd.h'  *t"4 
féant  à un  Prince  Eeelefiaflique,  l’épéèaucofté,  ^•ucl^-vn’ 
avec  la  cafaque  de  velours  rouge  fur  fa  cuiraffe,  Cw- 
accompagné  de  deux  cens  hommes  d’armes,  qui 
faifoient  fix  cens  chevaux,  & faifant  porter  de*  'ffi?1' 
vant  luy  un  grand  étendard  enrichi  de  fes  ar- 
moiries en  broderie  d’or  & d’argent.  Il  s’enten-  na*. 
doit  avec  Frideric  d’Autriche,  pou  rie  Pape,  con- 
tre l’Empereur,  craignant  qu’il  n’aquift  trop  d’au- 
torité , & qu’il  ne  devint  trop  puifTant , après 
avoir  fait  au  Concile  ce  qu’il  précendoit,  en  con- 
traignant le  Pape  de  fc  dépofer,  pour  en  faire 
élire  un  qui  fut  tout  à fa  dévotion.  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  manqua  pas  de  fc  joindre  à ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  ce  Pontife  ; & il  prit  me-  NMthn 
me  fa  protection  avec  tant  de  hauteur , qu’il 
protefta  un  jour  publiquement  dans  une  gran- 
de AfTcmblée  de  Prélats,  que  fi  on  faifoit  un 
autre  Pape,  il  ne  luy  rendroit  jamais  obéïfTancc. 

Pour  Frideric,  outre  qu’il  avoir  déjà  traité 
avec  le  Pape,  il  étoit  encore  d’intelligence  avec 
Jean  Duc  de  Bourgogne  fon  allié,  qui  avoir  un 
interefl  particulier  à maintenir  le  Pape  dans  fà 
dignité.  Car  l’Evêque  de  Paris  Gérard  de  Mon- 
taigu,  & les  DoCteurs  de  l’Univcrfité  fc  voyant 
délivrez  de  la  domination  de  ce  Duc,  durant 
laquelle  il  n’eût  pas  cité  fcûr  de  rien  faire  dans 
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*41  s-  Paris  qui  luy  pût  déplaire,  avoient  condamné 
Mm.  Dhnyf.  d’hércue  les  horribles  propofitions  que  le  Do- 
1 **'  *’  **’  &eur  Jean  Petit  avoit  foûtenucs  pour  la  défen- 
fe  de  l’exécrable  parricide  commis  en  la  perfonne 
de  Louis  Duc  d’Orléans,  frere  unique  du  Roy, 
& dont  le  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  hautement 
déclaré  l’auteur.  C’eft  pourquoy  ce  Prince  crai- 
gnant que  fon  défenfeur  ne  fût  encore  con- 
damné par  le  Concile  à la  pourfuitc  de  l’Uni- 
verfité,  y avoit  envoyé  fes  Ambafladcurs,  pour 
y agir  par  toutes  fortes  de  moyens,  en  faveur 
de  Jean  XXIII.  dont  il  fe  tenoit  afTcûré,  par- 
ce que  ce  Pape  cfperoit  aufli  beaucoup  de  fa 

f>roteâ:ion , à laquelle  il  s’étoit  engagé.  Ainfi, 
’Elc&eur  de  Mayence , & les  Ambafladcurs  du 
Duc  Frideric,  avec  ceux  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, s’étant  joints  à ceux  d’entre  les  Italiens  qui 
etoient  créatures  du  Pape,  firent  un  aflez  grand 
parti,  qui  fit  tout  fes  efforts  pour  empefeher 
que  l’on  ne  parlai!  plus  de  celhon,  & pour  fai- 
re exécuter  les  Decrets  de  Pife,  contre  les  deux 
Antipapes,  en  confirmant  par  là  l’éle&ion  d’A- 
lexandre & de  Jean. 

Mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  .-caries 
nLpïr.f.  trois  Nations  de  France,  d’Angleterre,  & d’Alle- 
magne, qui  vouloicnt  la  paix  de  l’Eglifc,  par  la 
voye  la  plus  prompte , la  plus  facile , & la  plus 
efficace , étoient  conftammcnri  pour  la  ceflion. 
Et  parce  qu’il  y avoit  dans  la  Nation  d’Italie  un 
très-grand  nombre  de  pauvres  Prélats,  qui  dc- 
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pendoienc  abfolument  du  Pape,  & qu’on  difoic 
qu’il  y en  avoit  plufieurs  autres,  qui  s’étoient 
obligez  même  par  ferment  à foûtenir  toûjours 
fes  interefts  ; il  rut  enfin  réfolu,  apres  de  gran- 
des conteftations,  que,  pour  garder  une  parfaite 
égalité,  on  n’opincroit  point  par  telle,  mais  par 
Nation  : de  - forte  que  chacune  n’auroit  qu’une 
voix,  qui  fe  formeroit  de  la  pluralité  de  lès 
fuffrages.  Ainfi,  les  quatre  Nations  s étant  affem- Et  congrtg*. 
blées  chacune  à part,  pour  délibérer  de  la  voye  pJJJSb' f* 
qu’il  falloit  prendre,  fi  on  vouloit  terminer  en- 
fin  ce  malheureux  Schifmc,  il  fe  trouva  que  tou-  bant  ad  viaa 
tes,  & meme  celle  d’Italie, conclurent  à la  cef-c*Œomf' 
fion.  Cela  étonna  fort  le  Pape,  qui  vit  bien  qu’il 
luy  feroit  impoffible  de  réfillcr  à un  confcntc- 
ment  fi  général.  Mais  ce  qui  acheva  de  luy  fai- 
re prendre  la  réfolution  de  s’accorder  à ce  qu’on 
fouhaitoit  de  luy,  fut  l’extrême  apprchenfionM«»:»»r/f. 
qu’il  eût  que  le  Concile  ne  fe  réfolût  aufiï  de*4"' 
fon  codé  a procéder  contre  luy,  s’il  faifoit  une 
plus  longue  réfillance. 

Car  il  eût  avis  qu’on  avoit  prefenté  contre 
luy  dans  les  Affcmblées  des  Nations,  une  longue 
lifte  des  crimes  énormes  dont  on  prétendoie  le 
convaincre.  On  trouva  même  moyen  de  luy 
faire  voir  une  copie  de  cette  lifte,  que  le  Concile 
vouloit  que  l’on  tint  fort  fccrcte.  Et  comme  il 
fçavoit  en  fa  confcicnce,  & même  qu’il  avoûoic 
parmi  fes  confidcns,  qu’en  effet  il  étoit  coupa- 
ble de  quelques-uns  de  ces  crimes,  quoy-qu’il 
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141J.  proteftaft  qu’il  y en  avoir  aufli  d’autres  qu’on 
îuy  fuppofoir,  cela  le  fit  réfoudre,  pour  détour- 
ner ce  grand  orage  qui  le  menaçoit,  à faire  li- 
brement, & de  bonne  grâce,  ce  qu’il  avoir  peut 
qu’on  ne  luy  fift  faire  par  force,  en  le  depofant 
par  un  Jugement  Canonique.  C’eft  pourquoy, 
iTpJri/1'  ayant  fait  aflcmbler  fur  le  foir  du  feiziéme  de 
Février  les  quatre  Nations,  en  prcfencc  de  l’Em- 
pereur, il  leur  dit,  que  pour  faire  voir  à toute  la 
terre  le  defir  paflionné  qu’il  avoit  de  la  paix  de 
l’Eglifc,  il  étoit  preft  de  luy  facrificr  meme  fon 
Pontificat,  & qu’il  leur  promettoit  d’y  renon- 
cer, félon  la  Formule  que  le  Cardinal  de  Florence 
en  drelTcroit.  Cette  promelTe  fut  rcceûë  avec 
grand  applaudiffement  de  toute  l’Affcmblée: 
mais  parce  que  cette  Formule,  & une  autre  enco- 
re qu’on  luy  fubftituapour  la  réformer,  étoient 
conceûës  en  termes  équivoques,  & qu’elles  con- 
tenoient  certaines  chofes  qui  ne  plaifoicnt  pas 
au  Concile,  il  en  fallut  une  troifiéme,  de  laquelle 
toutes  les  Nations  convinrent,  & quel’LTnivcrfî- 
tc  de  Paris  eût  l’honneur  d’avoir  drclTée  par  fes 
n$.  Kniv.  Députez,  qui  arrivèrent  à Confiance  le  vingt  & 
zxfMs!ctd.  unième  de  Février.  Les  plus  célèbres  d’entre  ceux 
natr.  cctte  Députation  étoient  les  Docteurs  Jean 

Gcrfon  Chancelier  de  l’Univerfité , lequel  fut 
aufii  du  nombre  des  AmbafladcursduRoy,  Jean 
d’Achery,  & Jacques  Defpars  Docteur  en  la  Fa- 
culté de  Médecine,  &Bcnoift  Genticn  Religieux 
de  Saint  Denis,  l’un  des  plus  do&cs  & des  plus 
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éloquens  hommes  de  fon  tems,  & que  M.  le  , . , , 
Laboureur  eftime,  fur  d’aflez  bonnes  conjectu- 
res, eftre  l’Auteur  de  la  Chronique  du  Moine 
anonyme  de  Saint  Denis. 

Ils  eûrent  audiance  publique  & du  Pape , & 
de  l’Empereur,  qui  leur  rendirent  des  honneurs 
extraordinaires,  & élevèrent  par  de  grands  élo-  Ut  d.  „<><*« 
ges  l’Univcrfîté  pardeflus  toutes  celles  de  l’Eu-  *«*.3“*“ 
ropc,  particuiicrcracnt  pour  avoir  contribué  avec 
le  Roy  Tres-Chrétien,  plus  que  tout  le  relie  de  nUCmum  no- 
la  Chrétienté,  à la  paix  de  l’Eglife.  Le  Pap 
ajoûta  qu’il  la  fouhaitoit  li  ardemment,  qu’il 

/ • A n | . , * 1 . eflent  in  prx- 

ctoittout  preit  de  promettre  pour  cela  de  ceder^o  &hom>- 
aulfi-toft  qu’on  auroit  réglé  la  Formule,  félon  «Uwir»* 
laquelle  il  devoit  faire  folennellement  cette  pro- 
mclTe.  Car  comme  on  n’étoit  pas  làtisfait  de  la 
Formule  qu’il  avoit  fait  prefenter  au  Concile,  il  mji.  vniyT 
ne  l’étoit  pas  auffi  de  celle  que  le  Concile  avoit''7,,,*‘ 
fait  drefler.  Sur  quoy  les  Députez,  qui  n’avoient 
garde  de  manquer  d’approuver  la  voyc  de  ccf- 
fion,  puis  que  l’Univcrlité  l’avoit  propoféc  dés 
le  commencement  comme  la  meilleure  de  tou- 
tes , travaillèrent  avec  tant  de  fuccés  & tant  de 
gloire  à en  faire  une , qu’étant  trouvée  la  plus 
raifonnable  de  toutes,  & la  plus  jufte,  elle  fut  re-  Ctd . M s% 
ccûë  fans  contredit  de  part  & d’autre.  Car  le 
premier  jour  de  May,  le  Pape,  l’Empereur,  le  Sa-  (■  *p  * 
cré  College,  & les  quatre  Nations,  s’étant  alTcm- 
blcz  dans  la  grand’  Salle  du  Palais,  le  Patriar- * j 
<bc  d’Antioche  Préiidcnt  de  la  Nation  Françoi- 
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14 ij.  fe,  prefcnta  de  la  part  du  Concile  cette  Formu- 
le au  Pape,  le  fuppliant  tres-humblemcnt  de  la 
lire,  & de  l'agréer  : ce  que  le  Pape  fit,  & pro- 
tefta  qu’il  accompliroit  de  bon  cœur  ce  qu’elle 
contcnoit,  puis  qu’il  n etoit  venu  à Confiance, 
que  pour  procurer  une  paix  enticre  à l’Eglife. 
Et  là  - dcfliis , apres  qu’il  eût  receû  de  grands 
remercimens  de  l’Empereur  , du  Patriarche  au 
nom  du  Concile,  & des  Députez  de  l’Univcr- 
fité,  il  fut  arrefté  que  le  lendemain  l’on  tien- 
droit  la  fécondé  Séance  du  Concile , pour  ren- 
dre cét  A&c  plus  authentique. 

On  célébra  donc  la  fécondé  Seflion  le  fécond 
Aa.  cw.  jour  de  Mars  dans  la  grande  Eglifc,  où  la  pluf- 
A*f,ni*.  3.  f.  Part  des  Prélats  étant  arrivez,  l’on  vit  une  des 
/.  21.  e.  t.  plus  grandes  Aflemblécs  qu’on  ait  jamais  veûcs 
N»nd,r.  dans  aucun.  Concile.  Car  il  fe  trouve  qu’il  y eût 
Hujf.i. 2.  dans  celuy - cy , quoy- que  non  pas  toujours  en 
fn  condiio""  même  tems,  vingt -neuf  Cardinaux,  trois  cens 
~»bi- . Archevêques  ou  Evêques,  & une  multitude  in- 
cx  omnf  na-  nombrablc  d’autres  Prélats  & Docteurs  de  tou- 
«lo'eft* fub  res  les  Nations  de  l’Europe,  outre  un  fi  grand 
Anmin.  nombre  de  Princes  & a’Ambafladcurs , qu’on 
afieûre  qu’il  y avoit  à Confiance , & aux  envi- 
rons, trente  à quarante  mille  chevaux,  qui  étoierit 
de  leur  fuite.  Le  Pape  qui  préfidoit  en  person- 
ne au  Concile , apres  avoir  célébré  Pontificalc- 
ment  la  MelTc  du  Saint  Efprit,  s’étant  mis  fur 
fon  Trône,  fe  tourna  vers  l’Autel,  & leût  à 
haute  voix  ces  paroles  : Nous  Jean  Pape  XXIII. 

pour 
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pour  le  repos  du  Peuple  Chrétien , profèffons , promet - 1 4 1 J. 
tons  j 'vouons , ft)  jurons  à Dieu  ; en  prononçant 
ces  mots,  il  s’agenouilla  vers  l’Autel,  & mettant 
fes  de.ux  mains  fur  fa  poitrine  , il  ajoûta,  Et  je 
promets  de  garder  inviolablement  mon  voeu.  Puis  s’é- 
tant remis  fur  fon  Trône,  il  pourfuivit:  Vouons , 

(ÿf  jurons  à Dieu , à l'Eglifè , & à ce  Sacré  Concile , 
librement  t & de  nôtre  plein  gré,  de  donner  la  paix  à 
l’Eglifè , par  la  voye  d'une  fimple  {0  pure  cejjion  , par 
nous , du  Souverain  Pontificat , ÿr  de  la  faire  accom- 
plir effeélivement , félon  la  délibération  du  prefent  Con- 
cile, toutes  fois  & quant  es  que  Pierre  de  Lune  & An- 
gelo  Çprano , qu’on  appelle  dans  leurs  Obédiences  Be- 
noifi  X I IJ.  & Grégoire  XII.  renonceront  pareil- 
lement par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Procureurs  légiti- 
més, au  Pontificat,  qu’ils  prétendent  ; & nous  promet- 
tons aujfi  de  faire  la  même  chofe  , en  quelque  cas  que 
ce  foit  de  cejfion , ou  de  déceds , ou  en  tout  autre,  dans 
lequel  qU  pourra  réunir  l’Eglfe  de  Dieu  par  nôtre 
cejfion  > afin  d’extirper  le  prefent  Schifme.  Cela  fait, 
l’Empereur,  qui  affiftoit  en  fes  habits  Impériaux 
à cette  Seffion,  s’étant  levé  de  fon  fiege,  par- 
mi les  acclamations  de  toute  l’AiTcmblée , mit 
bas  fa  Couronne,  s’alla  profterner  en  terre  de- 
vant le  Pape,  luy  baifa  les  pieds,  & le  remercia 
au  nom  du  Concile,  & au  lien  propre,  d’avoir 
fait  une  action  fi  généreufe  ; ce  que  fit  auffi  le 
Patriarche  d’Antioche.  Et  puis  l’Empereur,  les 
Princes,  les  AmbafTadeurs,  & tout  le  Conciles  nfM 
promirent  réciproquement  au  Pape,  d’employer 
. MMm 
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toutes  leurs  forces  fpirituellcs  & temporelles, 
pour  le  maintenir  dans  fa  dignité,  contre  fes 
adverfaires,  au  cas  qu’ils  refufaffcnt  de  renoncer 
à leurs  droits  prétendus.  Après  quoy  l’on  chanta 
le  Te  Deum ; & le  Pape  en  envoya  fes  Bulles  à 
tous  les  Princes  Chrétiens,  & à tous  les  Fidelles, 
en  confirmant  tout  ce  qu’il  avoit  fait , & en  les 
exhortant  de  faire  en  forte  que  Benoift  & Gré- 
goire fifTcnt  auffi  de  leur  cofté  la  même  chofe, 
afin  de  procurer  au-plûtoft  une  paix  feûre  & 
folide  à l’Eglife. 

Cela  donna  bien  de  la  joyc  à l’Archevêque 
de  Reims  Renaud  de  Chartres,  aux  Evêques 
de  CarcafTonc  & d’Evreux,  & à l’Archidiacre  de 
Paris,  autres  Ambaffadeurs  du  Roy , qui  arrivè- 
rent à Confiance  trois  jours  après,  avec  ordre 
de  procurer  la  voyc  de  ceffion,  pour  extirper 
tous  les  reftes  du  Schifme.  Ils  fc  dévoient  join- 
dre au  Duc  Louis  de  Bavière  Chef  de  l’Ambafc 
fade,  & à Gcrfon,qui  étoient  déjà  à Confian- 
ce. Ils  furent  receûs  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires i tous  les  Ambaffadeurs , & la  plufpart 
des  Archevêques  & des  Evêques  avec  les  Offi- 
ciers du  Pape,  étant  allé  au-devant  d’eux,  ac- 
compagnez d’environ  deux  mille  chevaux  : & 
l’on  témoigna,  en  cette  fuperbe  entrée,  d’autant 
plus  de  joye,  que  l’on  tenoit  la  paix  de  l’Eglife 

f>lus  afTcûrée , après  la  généreufe  réfolution  que 
e Pape  avoit  prife  d’embrafTer  la  voyc  de  cef. 
fion,  quclaFrancc  avoit  toûjours  propofée  com- 
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me  la  plus  propre  à terminer  le  Schifme.  Mais  la  141/. 
défiance  qui  fe  mit  auffi-toft  apres  entre  le  Pape 
& le  Concile,  fit  naître  de  nouvelles  difficultez, 
qui  changèrent  ces  belles  difpofitions  en  plain- 
tes  réciproques,  & aboutirent  enfin  à une  écla- 
tante rupture. 

Le  Concile  ayant  la  promefTe  qu’il  avoit  fou- 
haitée  du  Pape,  en  voulut  avoir  autant  de  Gré- 
goire & de  Benoift,  pour  achever  l’ouvrage  de 
la  paix.  Pour  Grégoire,  on  n’y  trouva  nulle  dif- 
ficulté , parce  que  fes  Ambafladeurs  promirent 
qu’il  fatisferoit  pleinement  le  Concile,  comme 
il  fit  en  effet,  en  donnant,  peu  de  jours  après, 
fa  Procuration  telle  qu’on  la  pouvoit  denrer. 

Mais  pour  Benoift,  coqjme  il  vouloir  toûjours 
la  Conférence  que  luy  & le  Roy  d’Arragon 
avoient  propoféc,  le  Concile  obtint  de  l’Em- 

fereur  que  dans  tout  le  mois  de  Juillet  il  iroit 
Nice  en  Provence,  pour  traiter  avec  Benoift 
& le  Roy  Ferdinand,  qui  fe  dévoient  rendre  au  a 0.  ms. 
même  tems  à Ville- Franche,  félon  le  Traité 
qui  fe  fit  entre  ces  deux  Princes  pour  leur  fcû-  £#***  Cmt' 
reté  réciproque.  Alors  le  Pape  prenant  cette  oc- 
cafion,  qu’il  croyoit  luy  eftre  favorable,  dit  qu’il  NUm.  « w. 
étoic  expédient  qu’il  y allaft  luy -même,  afin*4*' 
d’achever  plûtoft  cette  grande  affaire , qui  ti»c- 
roit  trop  en  longueur,  s’il  n’y  étoit  prefent.  Mais 
ni  le  Concile,  ni  l’Empereur,  n’y  voulurent  ja- 
•mais  confentir,  craignant  une  collufion  fem- 
blable  à celle  de  Grégoire  & de  Benoift:  de- 
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1 4 1 J-  forte  qu’il  fallut  que  Jean  diffimulaft,  & même 
un.  tcMn.  u qu’il  fut  expédier  les  Lettres  qu’on  luy  deman- 
S‘sifn'  da , pour  autorifer  cette  Conférence. 

Cependant  le  Concile,  à qui  cette  démarche 
que  le  Pape  venoit  de  faire,  avoit  donné  de  l’om- 
brage, luy  faifant  appréhender  qu’il  ne  cher- 
chait les  voyes  de  le  difToudre , & de  ne  rien 
au*  ms.  tenir  de  tout  ce  qu’il  avoit  promis,  voulut  pren- 
natr.  dre  fes  fcûretez.  Pour  cét  effet,  les  quatre  Na- 
tions luy  demandèrent , Que  le  Concile  continuaft 
toujours j j u/qu  à ce  que  l'Eglife  fut  parfaitement  réu- 
nie; de  plus  j au  on  ne  le  tranfrajl  point  ailleurs ; que 
luy-même  ne  Jortijl  point  de  fonjlance , çÿ*  qu'il  don- 
najl  fa  Procuration  pour  renoncer  en  fon  nom  au  Pon- 
tificat; qu’il  ne  fut  perrnism  a perjonne  de  quitter  le 
Concile  j Jinon  en  cas  de  maladie,  ou  faute  a avoir  de 
quoj  fubfijler;  & qu  enfin  il  donna  f fes  Bulles  fur 
tous  ces  articles  , pour  les  rendre  inviolables.  A quoy 
le  Pape  répondit,  que  pour  le  premier  article 
il  l’accordoit  très  - volontiers , ne  délirant  rien 
tant  que  l’union.  Mais  que  pour  les  autres,  il  y 
trouvoit  de  la  difficulté:  car  il  luy  fembloit  qu’il 
étoit  plus  à propos  que  l’on  transférait  le  Con- 
cile en  quelque  lieu  proche  de  Nice , où  fe  de- 
voir faire  la  Conférence  entre  l’Empereur  & 
Fe^inand  Roy  d’Arragon  & Pierre  de  Lunej 
qu’enfuite,  il  y devoit  aller  luy-même  avec  tout 
le  Concile}  & que  quand  il  faudroit  accomplir 
ce  qu’il  avoit  promis,  & fc  dépouiller  du  Pon- 
tificat, il  luy  feroie  beaucoup  plus  honorable  . 
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de  le  faire  en  perfonne,  & par  luy-mêmé,quc  14 i j. 
par  Procureur.  Cette  réponfe  ne  Ht  qu’àugmen- 
ter  les  foupçons  qu’on  avoit  que  fon  intention 
ne  fût  pas  droite;  & l’on  fe  confirma  de  plus  en 
plus  dans  cette  penfée , quand  on  vit  qu’il  de- 
meurait ferme  dans  fa  refolution,  quoy-que  les 
Ambaffadeurs  de  Grégoire  proteftaffent  que  leur 
Maître,  qui  ne  vouloir  point  aller  à Nice,  étoit 
tout  prefi  de  venir  à Confiance,  ou  de  don- 
ner fa  Procuration,  pour  renoncer  ; & que  ceux 
de  Benoift  diffent  hautement,  que  ni  luy,  ni  le 
Roy  d’Arragon  ne  vouloient  point  traiter  avec 
le  Concile,  ni  avec  Jean,  mais  uniquement  avec 
l’Empereur , vers  lequel  fcul  ils  étoient  en- 
voyez. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  Fridcric  d’Autri-  Anttni».  t.  â*. 
che,  qui  étoit  allé  en  Artois,  pour  y conférer 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  & qu’on  fijavoic 
eftre  d’intelligence  avec  le  Pape,  arriva  à Con- 
fiance: ce  qui  fit  auffi-toft  courir  le  bruit  que  ce  » ri. 
Prince  n’étoit  venu  que  pour  emmener  le  Pape,  l°*n' 
qui  en  même  tems  faifoit  le  malade,  & fe  plai- 
gnoic  à tout  le  monde  de  l’air  de  Confiance, 
qu’il  difoit  luy  eftre  extrêmement  contraire. 

Cela  mit  fort  en  peine  Sigifmond , qui , fur  ce 
bruit  qu’il  ne  trouvoit  pas  trop  mal  fondé,  alla 
trouver  le  Pape,  & luy  offrit.de  le  conduire 
dans  un  de  ces  lieux  de  plaifance , qui  font  aux 
environs  du  Lac,  & où  l'air  cft  fort  fain,  le  fup- 
plianc  très  - inftamment  de  ne  point  quitter  le 

MMm  iij 


Histoire  du  grand  Schisme 
14  ij.  Concile,  qu’il  ne  fût  terminé;  ce  que  le  Pape  luy 
promit  fans  héfiter,  & fans  qu’il  crût  rien  fai- 
re conçre  fo  promette,  quand  il  c*n  fortiroit,  par- 
ce qu’il  fe  perfuadoit  que  du  moment  qu’il  au- 
roit  quitté  le  ÇonqilçjU  feroit  diffous,  & n’au- 
roit  plus  d’autoritf.  Pour  le  Duc  Frideric,  il 
nia  fortement  à l’Empereur  qu’il  eût  jamais 
penfé  à ce  dont  on  le  loupçonnoit,  & I’affeûra 
qu’il  n’étoit  venu  à Conftance,  que  pour  palier 
4e  là  dans  les  Etats  qu’il  polTedoit  aux  environs 
de  cette  Ville.  Car  ce  Prince , qui  n’étoit  que 
le  cadet  de  fa  Maifon,  & qui,  félon  la  coû- 
tume  d’Allemagne,  ne  laiffoit  pas  d’avoir  le  ti- 
tre de  Duc  d’Autricfec,  avoit  cû  pour  fon  par- 
tage le  Brifgau , une  partie  de  la  Suaube  & de 
l’Alfaçc,  & ce  qui  reftoit  encore  à la  Maifon 
4’Autrichc  dans  la  Suilfe. 

Cependant,  comme  on  fut  tres-bien  averti 
que  plufièurs  avoient  fait  delTein  de  fe  retirer, 
de  Conftance,  l’Empereur,  à la  priere  du  Con- 
cile, fit  mettre  des  Gardes  aux  portes;  & le 
Cardinal  de  Saint  Ange,  faifant  femblant  de 
vouloir  aller  à la  promenade  , mais  en  effet , 
voulant  fijavoir  s’il  y avoit  encore  liberté  de. 
fortir,  y fut  arrefté.  Cela  donna  lieu  au  Pape  de 
fe  plaindre  hautement  de  l’Empereur , & de 

firoteftcr  qu’on  avoit  violé  la  foy  publique,  en 
uy  oftant  la  liberté  que  l'Empereur  ôc  le  Ma-, 
giftrat  de  Conftance  luy  avoient  promife  par 
des  a&cs  tres-autentiques.  Sigifmond  luy-mèmc 
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en  fut  étonné , après  y avoir  un  peu  mieux  pen-  141/. 
féj  & il  eût  peur,  avec  raifon,  que  fi  cela  con- 
tinuoit,  le  Pape  ne  déclarait,  fur  un  prétexte 
qui  feroit  toûjours  trouvé  tres-plaufible,  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  Concile,  puis  cju’on  ne  gar- 
doit  pas  la  foy  & la  parole  qu’on  luy  avoit  fi 
folcnncllement  donnée.  C’eft  pourquoy  il  luy 
en  alla  promptement  faire  exeufe  avec  toute 
forte  de  foûmilfion.  Il  l’alTeûra  qu’on  n’en  avoit 
ufé  de  la  forte,  que  pour  empefeher,  comme 
luy  - même  l’avoit  founaité , que  quelques  Pré- 
lats, que  l’on  foupçonnoit  de  travailler  à rom- 
pre le  Concile,  ne  s’en  rctirafTent;  mais  puis 
que  Sa  Sainteté  ne  rrouvoit  pas  bon  qu’on  fe 
fervift  de  ce  moyen,  qui  fembloit  donner  quel- 
que atteinte  à fa  liberté,  il  avoit  déjà  donné 
ordre  qu’on  oftât  ces  Gardes , qui  en  effet  ne 
furent  pas  un  jour  entier  aux  portes,  qu’on  laiflà  na* 

fi  . * . ^ 1 />  . AS.  Coneil. 

libres  comme  auparavant.  Le  Pape  parut  latis-  Afp*nj. 
fait  de  cette  exeufe,  & ne  témoigna  plus  d’ai-£”‘;£^. 

freur  \ mais  comme  on  Je  preffoit  toujours  de  ' 

onner  fa  Procuration  pour  renoncer,  & qu’on  /.  p. 
attendoit  fur  cela  une  réponfe  préeife,  on  fut  "Jctfli”*" 
bien  étonné  d’apprendre  le  vingt  & unième  de 
Mars  au  matin,  que  le  Pape  n’étoit  plus  à Com as.  vum 
fiance. 

Et  de  fait,  ce  Pontife  croyant,  ou  faifant 
fcmblant  de  croire  qu’il  n’étdit  pas  libre  à 
Confiance  , après  avoir  concerté  la  chofe 
ayec  le  Duc  Frideric  & les  Ambalfadeurs  du 
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464  Histoire  ou  grand-  Schisme 
Duc  de  Bourgogne,  fortic  de  la  ville  dégui- 
fé  en  Cavalier  vcftu  de  gris  , fe  mit  la  nuit 
du  vingtième  dans  une  barque  que  Frideric 
avoit  fait  tenir  toute  prefte  , & defccndanc 
le  Rhin  , fc  rendit  en  peu  d’heures  à Schaf- 
foufe,  ville  appartenante  à ce  Duc,  à quatre 
lieues  d’Allemagne  de  Confiance.  Une  nou- 
velle aufii  furprenantc  que  celle-ci,  étonna  fort 
tout  le  Concile.  Mais  il  fc  ralfeûra  bientoft  : 
car  on  rcccût  le  même  jour  un  billet  écrit  de 
la  propre  main  du  Pape , par  lequel  il  aflcûroit 
qu’il  ne  s’étoit  pas  retire  à Scnaffoufe  à def- 
fein  de  ne  pas  garder  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née de  renoncer  au  Pontificat  pour  la  paix  de 
l’Eglife;au  contraire,  qu’il  l’avoit  fait,  afin  qn’é- 
tant  en  pleine  libertp , ;&  en  feûrcré  de  fa  per- 
fonne,  comme  il  y étoit  par  là  grâce  de  Dieu, 
il  pût  faire  cette  a&ion  plus  librement,  & fans 
qu’on  pût  dire  qu’il  y avoit  eftç  forcé.  Cela 
plût  extrêmement  à tous  les  Prélats»,  qui,  apres 
avoir  protefté  en  prefcnce  de  l’Empereur  qu’ils 
obéïroient  toûjours  à Jean,  comme  au  vray 
Souverain  Pontife , tandis  qu’il  pcrfilleroit  dans 
une.  fi  généreufe  réfolution  , députèrent  vers 
luy,  conjointement  avec  le  Sacré  College,  les 
Cardinaux  des  Urfins,  de  Saint  Marc,.&  de 
Saluées , pour  fçavoir  plus  ptécifémeht  ce  qu’il 
prétendoit  faire  , & s’il  donneroit  enfin  la 
Procuration  qu’on  luy  avoit  inftamment  de- 
mandée. ..  A ....  . - .451.’ 

L’Empereur 
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L’Empereur  ne  s’oppofa  pas  à cette  réfolu-  1415. 
tion  ; & pour  rafleûrer  les  cfprits  de  ceux  qui 
pouvoient  craindre  encore  que  cette  retraite  du 
Pape  ne  fift  enfin  difToudre  le  Concile,  vcû 
que  plufieurs  s’étoient  déjà  rendus  auprès  de 
luy , il  protefla  publiquement  qu’il  protegeroic 
toûjours  le  Concile,  & procureroit  l’union  de 
l’Eglifc  jufqua  la  mort,  & qu’il  fçauroit  bien 
prendre  les  voyes  d’empefeher  que  cette  fuite 
du  Pape  ne  rompift  un  fi  beau  deflein.  Et  cer- 
tes, s’il  parla  magnifiquement  & en  Empereur 
en  cette  occafion,  pour  encourager  les  Peres 
du  Concile,  il  n’agit  pas  moins  fortement  après 
ecla  pour  exécuter  ce  qu’il  promettoit.  Car  dés 
le  jour  fuivant  ayant  aflemblé  ceux  d’entre  les  vnini,  «. 
Princes  de  l’Empire  qui  étoient  à Confiance , il 
accufa  le  Duc  Fridcric  d’avoir  efté  l’auteur  de  cet-  +*"  *** 

te  fuite,  & le  cita  pour  comparoiftre  devant  fon  ^sJL,r. 
Tribunal,  dans  le  Dimanche  de  Quafimodo:  à l t 
quoy  n’ayant  pas  obéi  , il  le  mit  au  ban  de  l’Em- 
pire, fe  faifit  de  plufieurs  places  de  ce  Duc  aux 
environs  de  Confiance,  & en  meme  tems  les 
Suiffes  rompant  la  Trêve  qu’ils  avoient  avec 
luy,  ajoûterent  à ce  qu’ils  avoient  déjà  pris  fur 
la  Maifon d’Autriche, tout  le  païs  d’Argau,dont 
ils  s'emparèrent,  & qui  fait  encore  aujpurd’huy 
une  partie  de  leur  République. 

Le  même  jour  que  l’Empereur  fit  ce  fànglant 
Edit  contre  Fridcric,  les  AmbafTadcurs  de  Fran- 
ce s’affemblercnt  avec  les  Députez,  de  l’Uni- 
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141;.  verfité  de  Paris,  & les  principaux  membres  de  la 
Nation  Frânçoifc.  Après  avoir  examiné  ce  qu’il 
falloit  faire  en  cette  rencontre,  on  députa  l'Ar» 
chcvêquc  de  Reims  au  Pape , pour  le  prier  de 
fatisfaire  le  Concile,  touchant  ce  qu'il  avoir  pro» 
mis  pour  la  paix  de  l’Eglifc , & de  ne  pas  aug- 
menter les  défiances  qu'on  pouvoir  avoir  de  la 
finccrité  de  fes  promeffes,  s’il  differoit  plus  long- 
tems  à donner  la  Procuration  qu’on  luy  de- 
mandoit.Et  parce  qu’on  vouloit  auffi  faire  coin. 

f «rendre  aux  Pcres  qu’ils  dévoient  ufer  de  tout, 
eur  pouvoir,  au  cas  que  le  Pape  ne  voulût  pas 
les  fatisfaire  fur  une  affaire  fi  importante  au  bien 
de  toute  l’Eglife,  on  donna  ordre  au  Chance- 
stmtJy  13.  licr  jcan  Gcrfon  de  faire  le  jour  fuivant,  dans 
icfcli'funi-  l’AfTcmblée  générale  des  quatre  Nations  , une 
pan-  harangue  en  forme  de  fermon,  pour  montrer 
blffiafores  & quelle  étoit  l’autorité  du  Concile  dans  une  pa- 

hic 


pvxfcMM,  reillc  conjoncture,  où  il  s’agifToit  du  repos  de 
quatenus  hoc  toutc  ja  chrétienté.  Il  la  fit  donc  le  Samcdy 

mat  ut  11 10  tem-  / 

note «icm ha- vingt -troifieme,  veille  du  Dimanche  des  Ra- 

biturusoratio-  0 »-i  a a r J r 

ma  nom  inc  meaux,  quoy  qu  il  eut  eu  11  peu  de  tems  pour  le 
i^ucidaVio-  préparer  à une  fi  grande  aétion,  dans  laquelle 


nem 

fuopro  veritt- 

cis  « _ 

necîrcaeaqux  montra  l’autorité  de  l’Eglife  par  douze  pro- 


jet hoc  hacru  o l l 

Conciiium  a-  politions,  dont  les  preuves  ne  font  pas  dans  ce 

Fur.  Sermon , que  1 on  peut  voir  dans  la  première 

partie  de  fes  ouvrages * mais  il  les  produifit  tel». 
fl t ‘-  les  qu’il  les  met  dans  fes  autres  Traitez  qu’il  a 

p'a  ^ts  ^ur  m®me  hijet.  Dans  la  plufpart  de 

ces  Propofitions  il  dit  tout  ouvertement , félon 
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iqu’il  le  croyoit,  que  le  Concile  général  repre-  141J. 
fentant  l’Eglifc  Univerfclle,  cft  pardeflfus  le  Pa- 
pe , non  pas  feulement  dans  le  douce  s’il  eft 
vray  Pape,  comme  on  veut  que  Gcrfon  l’aie 
entendu,  mais  auffi  dans  l’alTeûrance  que  l’on  a 
qu’il  cft  légitimement  éleû,  tel  que  l'on  tenoic  Etüm 
pour  indubitable  dans  le  Concile  de  Conftan-  eleai- 
ce  que  l'étoit  le  Pape  Jean  XXIII.  Et  il  ajoû- 
tc  enfuite,  que  le  Pape  eft  obligé  d’accepter  la 
voye  de  cemon , quand  le  Concile  le  juge  nc- 
cefïaire  pour  abolir  enfin  le  Schifme.  Voilà  l’oc- 
cafion  qui  fit  naiftre  alors  cette  fameufe  que- 
ftion , qu’on  n’a  jamais  agitée  dans  l’ancienne 
Eglifc , a fçavoir , fi  le  Concile  eft  pardeffus  le 
Pape  , ou  le  Pape  pardeflùs  le  Concile.  Car 
comme  le  Sermon  du  Chancelier  de  Paris  avoir 
fait  grand  bruit  & à Confiance  & à Schaffou- 
fe,  où  plufieurs  Cardinaux  & autres  Pères  du 
Concile  s’étoient  rendus  auprès  du  Pape,  on  ne  -<0*cw. 
manqua  pas  de  difputer  avec  beaucoup  de  cha-  Concil. 
leur  lur  ce  grand  lùjct,  immédiatement  après 
la  troifiéme  Selfion,  qui  1 commença  le  Lundy  Z*:™** 
vingt- cinquième  de  Mars,  & rut  continuée  le  c»/«. 
jour  fuivanc. 

Comme  la  plufpart  des  cfprits  étoient  enco- 
re dans  l’incertitude  de  ce  qui  devoit  arriver  de 
cette  retraite  du  Pape , & craignoienc  de  fc  dé- 
clarer, il  n’y  eût  en  cette  Seffion  que  deux  Car- 
dinaux , à fçavoir  le  fameux  Pierre  d’Ailly,  qui 
y préfida  , & François  Zabarclla  Cardinal  de 

NNn  ij. 
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14 ij.  Florence,  environ  cinquante  Archevêques  ou 
*8.  rohr.  Evêques,  & vingt-cinq  Abbez  mitrez;  les  au- 
tres Prélats  s’étant  abfcntez  fur  divers  prétextes, 
attendant  quelle  feroit  l’ifluc  de  l’AmbalTade 
Antnd.  qu’on  avoir  envoyée  au  Pape.  Mais  il  s’y  trouva 
CwK,7‘.  Un  très-grand  nombre  de  Docteurs  des  Univer- 
fitez  de  France , d’Italie , d’Angleterre,  d’Alle- 
magne, & de  Pologne  ; & l’Empereur»  accom-, 
pagné  des  Ambaffadeurs  de  France,  d’Anglc- 
tcrrc>  deNorvege,  de  Pologne,  de  Chypre,  & des 
spnd.  Princes  de  l’Empire,  y voulut  affilier  en  fes  habits 
Impériaux,  comme  il  Ht  en  toutes  les  autres  Séan- 
ces, rcveftu  d’une  Dalmatique  fous  le  Manteau 
Impérial,  ayant  la  Couronne  en  telle,  & qua- 
tre Pynces  à fes  collez  qui  portoient  le  Sceptre, 
la  Pomme  d’or,  l’Epée,  & la  Couronne  quand  il 
la  mettoit  bas,  & deux  Cardinaux  qui  l’affilloient, 
l’un  à fa  droite,  & l’autre  à fa  gauche:  mais  par-r 
48.  cmdi.  ce  qu’il  n’y  en  avoit  que  deux  à cette  Séance,' 
dont  l’un  préfidoit,  il  ne  fut  affilié  ce  jour -là 
que  du  Cardinal  de  Florence,  qui,  après  que  le 
Cardinal  Préfident  eût  célébré  la  Melfe  de  l’An- 
nonciation de Nollre- Dame,  leût  à haute  voix 
les  Articles  & les  Decrets  qu’on  avoit  arrellcz 
dans  les  AlTcmblécs  des  Nations,  à fçavoir,  Qnf 
le  Concile,  avoit  efié  canoniquement  convoqué tenu 
îuf<l  ues  alors  dans  la  faille  de  Confiance ; Quil  nétoit 
point  dijjous  par  la  retraite  du  Pape , ni  des  Prélats 
qui  l’ avaient  Juivi  ; Qujl  retenoit  toute  fbn  autorité ; 
Qu  il  la  retiendrçit  toujours,  jujques  à ce  qu’il  eut  rtiu 
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du  une  entière  paix  a l’Eglifi  3 & qu’il  l’eût  rcfir - 1 4 1 J. 
mée  dans  fin  (fief  dans  fis  membres  ; Qu’il  ne 
pouvoit  ejbre  transfère  dans  un  autre  lieu  que  de  fin 
avis , ft)  de  fin  confintement  ; {0  que  ceux  quiji  ajji- 
fioient  fie  s’en  pourraient  retirer , que  pour  une  caufi 
jugée  raifinnable  par  le  Concile.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé d’un  commun  confcntement  par  un  a Ôcc 
authentique. 

Le  jour  fuivant,qui  étoit  le  Mardy  Saint,  on  u 
continua  la  Séance,  où  les  deux  Cardinaux  pro- 
tefterent , qu’cncorc  qu’ils  eûflent  jugé , contre 
le  fentiment  de  quelques-uns  de  leurs  Confrè- 
res, qu’ils  pouvaient  aflïftcr  à cette  Séance  qu’on 
avoic  tenue  avant  qu’on  eût  examiné  la  réponfc 

3ue  le  Pape  auroit  faite  à ceux  qu’on  luy  avoit 
éputezj  ils  étoient  pourtant  de  l’avis  de  ceux 
qui  avoient  dit  d’abord  qu’au  cas  cjue  le  Pape 
perfiftaft  dans  la  réfolution  qu’il  temoignoit, 
par  fon  Ecrit,  avoir  prife,  d’accomplir  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  au  Concile  , on  luy  devoir  v 0 
obéir  comme  au  vray  & légitimé  Souverain  Pon- 
tife, & qu’ils  jugeoient  que  le  Concile  devoit 
faire  la  meme  enofe,  comme  ils  croyoient  auffi 
que  le  Pape  approuveroiteequis’étoit  fait  dans 
cette  Séance.  Cela  fut  approuvé  de  tous  lcsPe- 
res  & de  l’Empereur,  qui  en  firent  dreffer  un 
A été.  Après  quoy,  le  Cardinal  de  Pife  étant  ar- 
rivé de  Schaffoufc  avec  la  réponfc  du  Pape  tou- 
chant la  Procuration  qu’on  demandoit , on  ré- 
folut  que  les  Préfidcns  & les  Députez  des  qua- 
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tre  Nations  l’examineroient,  comme  ils  firent 
l’aprefclinée  du  meme  jour. 

Mais  on  trouva  qu’elle  n’étoit  pas  nette,  ni 
de  bonne  foy  : car  il  vouloit  bien  choifir  trois 
Procureurs  entre  plufieurs  que  le  Coniile  luy 
prefenteroit , & leur  donner  plein  pouvoir  de 
ïtnoncer  au  Pontificat,  conformément  à lapro- 
meffe  qu’il  en  avoit  faite  ; mais  c’étoit  à condition 
que  l’Empereur  & le  Concile  luy  donneroient 
de  bonnes  fcûrctez  qu’il  jouïroit  toujours  par 
tout  d’une  pleine  & entière  liberté}  que  les  Car- 
dinaux & tous  les  Prélats  & les  Officiers  de  la 
Cour  Romaine  l’auroient  auffi  toute  entière  de 
(c  rendre  auprès  de  luy,  en  forte  néanmoins 
qu’il  y auroit  toûjours  quelques  Cardinaux  au 
Concile  comme  fes  Vicaires,  pour  y préfideren 
fon  nom } & que  cependant  l’Empereur  ne  pour- 
voit rien  entreprendre  contre  le  Duc  Fride- 
ric  d’Autriche.  On  crût  que  cela  ne  tendoit 
qua  tirer  les  affaires  en  longueur,  & à diffoudre 
infcnfiblement  le  Concile,  qui  ne  fut  ainfi  nul- 
lement fatisfait  du  Pape.  Mais  il  le  fut  encore 
bien  moins  le  jour  fuivant , lors  que  fix  Cardi- 
naux qui  venoient  d’arriver  de  Schaffoufc,  entre- 
prirent en  pleine  Affemblée  où  l’Empereur  fc 
trouva,  de  prouver  que  le  Concile  étoit  diffous, 
parce  que  Jean  XXIII.  qui  l’avoit  abandon- 
né, étant  reconnu  pourvray  Pape  par  tous  ceux 
qui  y affiftoient , étoit  pardeffus  le  Concile , 
qui  ne  pouvoic  avoir  aucune  autorité  fans  luy. 
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Comme  cette  propofition  ruinoit  tout  le  fon-  141/. 
dément  du  Concile,  elle  fut  aufli  comme  le  Li- 
gnai & la  déclaration  de  la  guerre  entre  le  Pa- 
pe & le  Concile.  Car  alors  il  fe  fit  un  foûleve-  jJÜfcifïï' 
ment  général  dans  toute  l'AlTemblée,  & plu-  ^jtjepYPFiiH 
ficurs  d’entre  ceux  qui  y avoient  le  plus  d’au-  Concilie  yî- 
torité  & de  réputation  pour  leur  dignité  & autorititis } Se 

f>our  leur  doctrine,  fe  mirent  à les  réfuter, & à 
eur  prouver  au  contraire , conformément  à la  £ap^n™0^u 
harangue  de  Gerfon , que  le  Concile  étoit  fu-  Nu»,  ta  <ub 
perieur  au  Pape,  qui  luy  devoir  cflre  foûmis  • fada  illîc  tcon- 
Et  il  y eût  enfuite  une  longue  & ardente  con- 
teftation  fur  ce  fujetj  ce  qui  donna  lieu  au  De- 
cret que  l’on  fit  dans  la  quatrième  Seffion  le 
Samedy  fuivant,  veille  de  Pafqucs,le  trentième 
de  Mars. 

Elle  fut  beaucoup  plus  célébré  que  la  précé- 
dente, parce  que  la  plufpart  de  ceux  qui  s’étoient 
retirez  auprès  du  Pape,  voyant  que  fes  affaires 
tournoient  mal  i que  le  Concile  agifToit  tou- 
jours  plus  fortement,  & que  l’armée  de  l’Empe- 
reur exécutoit  le  Ban  contre  le  Duc  Fridcric, 
retournèrent  à Confiance,  de-peur  d’eflrc  dé- mch. Dinjf. 
pouïllez  de  leur  Dignité  : dc-fortc  qu’avec  l’Em-^ff^rf 
pcrcur,  les  Ambafladeurs  des  Rois,&  les  Prin- Ctnf- 
ces  de  l’Empire,  il  fe  trouva  encore  onze  Cardi- 
naux & deux  cens  Evêques  en  cette  Seffion,  en  la- 
quelle l’Archcvcque  de  Reims,  qui  étoit  retour- 
né d’auprès  du  Pape,  déclara  qu’il  luy  avoit  en- 
joint d’affeûrer  l’Affemblée  qu’il  s’é toit  retiré 
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i 4 i j.  de  Confiance,  non  pas  pour  aucun  foupçon  qu*il 
eût  cû  que  l’Empereur  voulût  ufer  de  violence 
contre  luy , mais  pour  l’apprchenfion  de  quel- 
ques Princes  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  il  s'é- 
toit  juflement  défie,  craignant  qu’ils  n’entre- 
priflent  fur  fa  liberté.  Après  quoy,  comme  on 
+.  e“c  ac^cv®  toutes  les  ceremonies  accoûtumées 
dans  la  célébration  des  Séances,  le  Cardinal  de 
Florence  lcûc  le  Decret  du  Concile  en  ces  ter- 
mes: 

Au  nom  de  la  Très- Sainte  Trinité,  Pere , Fils , çjr 
Saint  Ejlrit.  Ce  Saint  Synode  de  Confiance  composant 
le  Qoncile  Général  légitimement  ajfimblé  à la  gloire 
de  Dieu  Tout  - fui  fiant , pour  l’extirpation  du  prefent 
Schifme , & pour  l'union  & réjvrmation  de  l’Egli - 
fe  de  Dieu  en  fon  Chef  & en  fes  membres , afin 
d’exécuter  le  dejfein  de  cette  union  & réformation 
plus  feûrement , facilement , librement,  & amplement, 
déclare , ordonne  , & définit  ce  qui  s'enfuit.  Première- 
ment, que  ce  Synode  légitimement  affcmblé  au  Saint 
Efirit,  & faifant  le  Concile  Général  qui  reprefentt 
TÊglife  Catholique  Militante,  a receû  immédiatement 
de  Jcfus-Chrifl  un  pouvoir,  auquel  un-chacun,  de  quel- 
que qualité  & dignité  quil  f oit , même  Papale  , e fi 
obligé  d’obéir  en  tout  ce  qui  appartient  à la  Foy , à 
l’extirpation  de  ce  Schifme,  & à la  ré  formation  gé- 
nérale de  l’Eglife  de  Dieu  dans  le  Chef  & dans  les 
membres.  Puis  agifTant  fur  ce  principe,  il  déclare 
que  le  Très-Saint  Pere  & Seigneur  le  Pape  Jean 
XXI 1 1.  ne  peut  retirer  de  Confiance,  fans  la 

délibération 
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délibération  & confentcment  du  Concile,  les  141J. 
Prélats,  les  Officiers,  ou  lesMiniftccs  de  la  Cour 
Romaine,  par  l’abfence  dcfquels  le  Concile  vray- 
fcmblablcment  fe  romproit,  ou  du  moins  fouf- 
friroit  beaucoup  ; que  tout  ce  qu’il  pourroit 
faire  pour  les  obliger  par  ccnfures,  aufli-bien 
que  les  autres  Prélats  & Ecclcfiafliqucs,  à fortir 
de  Confiance,  fcroit  nul;  que  cependant  il  ne 
pourra  faire  de  nouveaux  Cardinaux , & qu’on 
n’en  reconnoîtroit  point  d’autres,  que  ceux  que 
l’on  reconnoifloit  pour  véritables  Cardinaux 
lôrs  que  le  Pape  fortit  de  Confiance.  .,.ul 

Voilà  le  fondement  de  cette  grande  qucfliori, 
qui  depuis  le  Concile  de  Confiance  a eflé  agi- 
tée entre  de  célébrés  Docteurs,  avec  bien  de  la 
chaleur,  & qu’on  peut  dire  qui  a fait  jufqu’à 
maintenant  dansl’Eglife  beaucoup  plus  de  bruit 
que  de  fruit:  à fçavoir,  fi  depuis  qu’un  Concile 
général  efl  légitimement  aflemblé , foit  que  le 
Pape , qui  en  efl  fans  contredit  le  Chef,  y pré- 
fide  par  luy-même,  ou  par  fes  Légats,  foit  qu’il 
n’y  affifle  ni  en  l’une  ni  en  l’autre  manière, 
quoy-qu’il  approuve  qu’il  s’aflemble,jComme  il 
arriva  au  fécond  Concile  œcuménique  de  cent  » * »■ 
cinquante  Evêques,  & au  cinquième  de  cent  foi-  1 1 y 
xantc;  fi,  dis-je,  ce  Concile  confidcré  dans  les 
membres  unis  enfemble , efl  pardeffiis  le  Pape, 
eh  forte  qu’il  foit  obligé  de  fc  foûmcttre  à fes  , ...  '7,  t 
Decrets  & à fes  Définitions , encore  qu’il  ne 
les  veuille  pas  approuver  j ni  y.  confentir.  Et  1 -'o**- 
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cela  s’entend  d’un  vray  Pape  reconnu  pour  tel, 
comme  l’étoit  Jean  XXIII.  par  le  Concile  de 
Conftancc.  Car  pour  ceux  dont  on  peut  raifon- 
nablcmcnt  douter,les  uns  & les  autres  demeurent 
d'accord  que  le  Concile  a fur  eux  une  autorité 
fuprême,  jufqu’à  les  pouvoir  dépofer, comme  Ht 
le  Concile  de  Pife  : de  - forte  que  ce  n’eft  nul- 
lement fc  tirer  d’affaire,  que  de  dire,  comme  plu- 

Heurs  font  tous  les  jours, que  ce  Decret  du  Con- 

i 'a??*!,9'  c^c  k doit  entendre  pour  le  tems  d’un  Schifme, 
cmmîi.  où  l’on  doute,  qui,  d’entre  plufieurs  concurrcns, 
eft  le  vray  Pape.  Car  il  eft  évident,  comme  je 
l’ay  fait  voir  ailleurs,  que  le  Concile  de  Con- 
fiance tenoitpour  indubitable,  que  Jean,  contre 
lequel  il  fit  fon  Decret,  étoit  l’unique  légitime 
Pontife  Romain.  Cela  établi  de  la  forte,  je  crois 
qu’on  trouvera  bon  que  je  dife  que  ce  n’eft 
point  du  tout  à moy,  qui  n’agis  pas  icy  en  Théo- 
logien, de  produire  mon  opinion  fur  ce  grandi 
différend , vcû  principalement  que  mon  fenti- 
. ment  n’étant  d’aucun  poids,  il  importe  fort  peu 
à mon  fiecle,  & moins  encore  à la  pofterité,  de 
fçavoir  quel  il  eft  : j’expoferay  feulement  en 
Hiftorien,  & en  tres-peu  de  mots,  l’état  de  cet* 
ce  controverfe , fur  laquelle  il  y a trois  partis  à 
prendre. 

m.  Le  premier  eft  de  ceux  qui  tiennent  que  le 
tÎmim  Ptuf.  Concile  eft  pardeffus  le  Pape,  fc  fondant  princi- 
paiement  fur  ce  Decret  du  Concile  de  Conftan- 
put-  ce,  de  l’autonte  duquel  iis  ne  croycnc  pas  que 
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l’on  puiflc  douter.  Car  ils  foûticnnent  forte-  1415. 
ment  que  l’on  ne  peut  pas  dire,  comme  font 
leurs  aavcrfaircs,  que  quand  le  Concile  fit  ce  De-  à. 

cret,il  n etoit  pas  encore  general,  parce  que  les  & *u,. 
Evêques  de  l'Obedience  de  Benoifi,  c’eft  à dire, 
les  Arragonois,  &lcsCaftillans,  & deux  ou  trois 
autres  Evêques  qui  reftoient  peut-eftre  encore 
à Grégoire,  n’y  étoient  pas  ; comme  fi  les  Efpa- 
gnols,  avec  tres-peu  d’autres,  qui  tenoient  en- 
core opiniâtrement  pour  un  Antipape  déclaré 
par  l’Eglifc, pouvoient  empefeher  qu’un  Con- 
cile légitimement  aflemblé,  & compofé  d’un 
nombre  infini  de  Prélats  & de  Docteurs  de  pres- 
que tous  les  Royaumes  & Etats  du  monde  Chré- 
tien, ne  fût  général.  Si  cela  étoit,  difent-ils, 
on  n’eût  jamais  pû  tenir  un£oncile  univerfel  du* 
rant  tant  de  Schifmes  qui  ont  précédé  ccluy-cy,  fi 
ceux  qui  étoient  pour  les  Antipapes  n’euflent  pas 
voulu  s’y  trouver.  Le  Concile  même  deTrente  ne 
(croit  pas  œcuménique  & général,  comme  il  l’eft 
félon  tous  les  Catholiques  ;■& tous  nos  adverfai- 
res  luy  pourroient  juftement  difputer  cette  qua- 
lité, puis  que  ccnx  qui  étoient  engagez  dans  le 
Schifme  de  l’Orient,  & dans  celuy  de  l’Occident; 
qui  font  d’une  étendue  incomparablement  plus 
grande  que  n’étoient  ces  deux  miferablcs  reftes 
d obédience  de  Pierre  de  Lune  & d’Angclo  Cera- 
rio,  ne  s’y  trouvèrent  pas.  Et  puis,  ce  Concile  de 
Confiance  étant  devenu  général  (ans  contrcdir, 
même  félon  ceux  qui  parlent  de  la.  forte,  lors 
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i 4 1 y que  ces  Efpagnols,  & ce  peu  qui  fuivoient  enco- 
re Angclo  Corario  s y furent  joints,  confirma 
fes  Decrets,  comme  fit  auffi  le  Pape  Martin  V. 
Il  faut  donc  qu’ils  avoûënt  confcqucmmentquc 
celuy-cy  eft  émané  d’un  Concile  univerfel  dans 
une  Sefliontres-nombreufe,  & après  quelacho- 
fe  eût  efté  auparavant  bien  difeutée  dans  les  A£ 
femblécs  particulières  des  quatre  Nations.  Voilà 
furquoy  fe  fondent  ceux  qui  tiennent  cette  opi- 
c.nt.  Bsfihe.  nion.  Ils  y ajoûtent  le  Decret  du  Concile  de  Baflc 
stjf.  i.  Dtcr.  dans  ja  feconcIe  Seflïon,  lors  qu’il  étoit  légiti- 
mement âflemblé,  & ce  Decret  eft  entièrement 
conforme  à celuy  de  Conftance  : ils  produifent 
encore  pour  eux  plufieurs  paflàges  de  l’Ecriture 
Sainte,  & enfin  des  exemples,  &des  raifons  qu’ils 
eftiment  tres-fortes.. 

Tmr,icum»t.  Ceux  du  fécond  parti  foûtiennent  au  con- 

B cil  Ar  mm.  . . * , r , . 

csmpex.  & traire,  que  le  Pape,  comme  Cher  de  lEglileunu 
H-  vcrfcllC}  & Vicaire  de  Jcfus-Chrift  en  terre,  eft 
Supérieur  au  Concile.  Ils  fc  fondent  aufli,  com- 
me les  autres,  fur  deux  Decrets,  l’un  du  Concile 
bL  de  Florence , & l’autre  du  Concile  de  Latran,  fous 

Leon  X.  où  l’on  déclare  pofkivement  que  le 
Pape  a autorité  fur  tous  les  Conciles.  Ils  ont  pa- 
reillement leurs  palfages  de  l’Ecriture,  leurs  exem- 
ples, & Leurs  raifons , qu’ils  font  valoir  iutanc 
qu’ils  peuvent,  en  répondant  à tout  ce  que  leurs 
adversaires  produifent;  & ceux-cy  réciproque- 
ment tâchent  de  fatisfairc  à tout  ce  qu’ils  al- 
lèguent contre  eux,  comme  on  peut  voir  dans 
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les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  queftion,  & 141  $. 
principalement  dans  l’illuftre  M.  du  Val,  qui  D*r»u.tx. 
rapporte  de  bonne  foy  ce  qu’on  peut  dire  de  s.  pZ&'à. 
plus  fort  & de  plus  plaufible  de  parc  & d’autre,  f *' 
fans  vouloir  néanmoins  fe  déclarer  pour  un  des 
deux  partis,  luy  qui  étant  Do&eur  de  Sorbonne, 

& fameux  Profefleur  en  Théologie  , fcmbloit 
avoir  quelque  obligation  de  dire , & d’appuyet 
fon  fentiment,  comme  on  fait  dans  l’Ecole.  Beau- 
coup moins,  ce  me  femblc,  dois-je  entreprendre 
de  dire  le  mien,  moy  qui  ne  fuis  qu’un  (impie 
Hiftoricn,  & qui  n’ay  ni  aflez  de  capacité,  ni 
aufli  aflez  de  témérité,  pour  prétendre  à l’hon- 
neur du  Doctorat. 

Je  diray  donc  feulement  encore,  en  pourfui- 
vant  toûjours  à expofer  les  divers  fentimens  v 
qu’on  a fur  cette  queftion,  qu’il  y en  a qui  font 
un  tiers  parti , & qui  fc  mettant  entre  deux, 
pour  accorder  les  uns  & les  autres,  fe  tirent  d’em- 
barras, & démcflenc  les  chofes  en  cette  maniè- 
re. Le  Concile  œcuménique  ou  univerfel  peut 
cftre  pris,  difcnt-ils,  ou  pour  un  compofe  de 
tous  (es  membres  diftinguez  du  Chef,  avec  le- 
quel on  le*compare;  ou  pour  le  corps  entier, 
qui  comprend  ôc  le  Chef,  & les  autres  membres, 

& que  l’on  peut  enfuite  confidercr  par  rapport 
au  fcul  Chef , ou  à l’égard  de  tous  les  autres 
membres.  Si  on  le  prend  au  premier  fens  pour 
le  comparer  avec  le  Pape  qui  en  cft  le  Chef,  il 
faut  qu’on  regarde  qucleftce  Pape  -,  car  s’il  étoit 
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14  i/.  douteux  comme  dans  un  Schifme,  ou  l’on  ne 
fçait  lequel  des  concurrens  eft  le  vray  Pape , ou 
s’il  étoic  tombé  dans  l’hércfie,  ou  qu’enfin  quoy- 
qu’il  fût  connu  pour  vray  Pape , on  ne  pût  ai- 
fément  terminer  un  Schifme  pareil  à celuy-cy, 
que  par  la  voye  de  cefiîon,  alors  le  Concile  au- 
xoit  rcccû  immédiatement  de  Jefus-Chrift  une 
fouverainc  autorité  fur  ce  Pape  : de-forte  qu’il 
pourroit,  ou  l’obliger  à quitter  le  Pontificat,  ou 
s’il  le  refufoit,  le  dépoferj  autrement  Jefus-Chrift 
n’auroit  pas  pourveû  fuffifamment  à fon  Egli- 
fc.  Hors  de  ces  trois  cas  qui  n’arrivent  guercs, 
d’une  partie  Concile  ne  peut  rien  définir  qui 
ait  autorité  dans  toute  l’Eglifc,  fans  le  confen- 
cernent  du  Pape,  comme  il  paroît  évidemment 
par  le  Concile  de  Çalccdoine,  & comme  une  in- 
finité  de  Docteurs  Catholiques  en  tombent  d’ac- 
cord. Mais  aulli  d’autre  part , le  Pape  tout  feu! 
comme  Chef  y ne  peut  rien  définir  fans  le  con- 
tentement des  membres,  ou  du  Concile,  quand 
il  eft  aflemblé  : ainfî , ni  le  Concile  n’cft  par- 
deflus  le  Pape,  ni  le  Pape  pardeifus  le  Concile,  à 
cét  égard.  Car  pour  le  convoquer,  pour  y précé- 
der, pour  le  finir,  & pour  le  confirmer,  c’eft  au 
Pape,  qui  en  tous  ces  points  eft  reconnu  Supe* 
rieur. 

Que  fi  maintenant  l’on  regarde  le  Concile 
univerfel  comme  un  corps  entier  compofé  du 
Chef  & des  membres  qui  agiflent  conjointe- 
ment, alors  il  eft  Supérieur,  & au  Chef  confi- 
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deré  tout  feul,  & aux  membres  comme  diftin-  141/.. 
guez  du  Chef.  Et  cela  ne  peut  eftre  contefté  : car. 
quand  un  Concile  pris  de  la  forte  ; par  exem- 
ple, celuy  de  Nicée,  auquel  le  Pape  Saint  Silvcftrc 
préfida  par  fes  Légats,  a défini  d'ün  commun 
confentcment,  du  Chef  & des  membres , que  le 
Verbe  eft  confubftanticl  au  Pcre  , c’cft  unc  dé- 
finition de  Foy,  à laquelle  il  faut  que  le  Pape 
foit  fournis  aulfi-bien  que  le  moindre  des  Chré- 
tiens, fur  peine  d’hérehe.  Et  cela  même  fc  doic 
dire  du  Concile  de  Trente,  qui  cil  le  dernier 
œcuménique,  & de  tous  les  autres  .qui  ont  faie 
des  définitions  de  Foy. 

Voilà  les  deux  partis  contraires  que  l’on  a 
pris  dans  cette  célébré  & fâcheufe  contcfta- 
tion  ; & le  troifiéme,  qui  tâche  de  les  accorder 
tous  deux,  fans  condamner  ni  l’un  ni  l’autre 
d’hérefîe  ni  d’erreur,  comme  ont  fait  quelques- 
uns  de  ces  Docteurs,  qui  ont  embralTé  l’un  ou 
l’autre.  Car  enfin,  ce  que  M.  du  Val  obferve  ?"  *r*ILl,a 
très -bien,  les  Decrets  des  Conciles  qu’on  pro- 
duit, ont  leur  interprétation,  & leur  réponfe,  qui 
met  à couvert  les  uns  & les  autres.  On  répond  à 
celuy  de  Confiance,  qu’il  ne  s’entend  que  de  ce 
Concile,  dans  l’état  de  l’extrême  nccemté  oû  le 
trouvoit  alors  l’Eglife;  à celuy  de  Balle,  qu’il 
n’a  pas  efté  approuvé:  les  autres  aulfi  difent, 
pour  leur  défenfe , que  le  Decret  de  Florence 
ne  dit  autre  chofc,  nnon  que  le  Pape  a pleine 
puilfance  pour  gouverner  l’Eglife  univerfcllci 
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x 4 1 j.  2 cc  que  perfonne  ne  nie , étant  certain  que  fort 
autorité  s’étend  par  toutes  les  Eglifes,  dont  les 
Evêques  qui  les  gouvernent  immédiatement,  luy 
font  fubordonnez  comme  à leur  Chef.  Et  pour 
l’article  du  Concile  de  Latran,  ils  répondent, 
qu’outre  que  ce  Concile  n’eft  pas  univerfel  pour 
le  peu  d’Evêques  qui  s’y  trouvèrent,  ce  n’eft 
pas  une  définition  de  foy,  comme  il  paroift, 
difcnt-ils,  par  les  termes  dans  lefqucls  il  cft 
conceû  : & de  plus , qu’il  ne  parle  que  de  l’au- 
torité qu‘il  a fur  les.Conciles  pour  les  convo- 
quer, pour  les  transférer,  & pour  les  diffoudre, 
ou  les  terminer;  fi  cc  n’étoit,ajoûtcnt-ils, qu’on 
fc  trouvait  dans  une  preflante  neceflité,  fembla- 
ble  à celle  où  l’on  étoit  au  tems  du  Concile  de; 
Confiance;,  qu’il  falloir  abolir  le  Schiûne.  Ainfi 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  opinions  n’eft 
contre  la  Foy,  & chacune,  fans  tàcbc  d’erreur, 
a fes  partifans,  quoy  que, l’une  en  ait  alTeûré- 
' 1 1 ment  bien  plus  qufe' l’autre.  Et  pour  moy,  fi  j'o- 

fe  dire  mon  avis,  non.  pas  fur  le  fond  de  laque- 
ftion,  mais  fur  la  conduite,  je  croirois,  comme 
M.  du  Val  s'en  eft  expliqué,  qu’il  vaudroit  beau- 
coup mieux  que  chacun  retint  en  luy -même 
fon  fentiment  particulier  fur  un  point  fi  déli- 
cat, fans  en  difputer,  ce  qui  ne  lervit,  dit -il, 
quand  on  renouvclla  cette  difpute  il  y a plus 
de  foixante  ans,  qu’à  exciter  beaucoup  de  trou- 
bles, & toutes  ces  fâcheufes  querelles  qui  font 
maintenant  affoûpics.  Aulfi,  quand  les  Am  bala- 
deurs 
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deurs  de  Maurice  Eleâeur  de  Saxe  demandèrent  1415. 
au  Concile  de  Trente,  qu’avant  toutes  chofcs^^J^ 
l’on  déclarai!  que  le  Concile  cft  pardeflus  le  Pa-  TrUku.*ut- 
pc , félon  le  Decret  du  Concile  de  Conftancc , 
les  Légats  leur  ayant  répondu  que  ce  Decret  fc 
pouvoit  interpréter  autrement  qu’ils  ne  l’enten- 
doient,  n’alleguerent  pas  auffi  pour  le  Pape  les 
Decrets  de  Florence  & de  Latran.  On  ne  trai- 
ta point  de  cette  queftion,  & les  AmbafTadeurs 
mêmes , qui  comprirent  bien  que  cela  ne  fervi- 
roit  qu’à  faire  naiftre  de  nouveaux  troubles , & 
à multiplier  les  controverfcs , trouvèrent  bon, 
tout  Protcftans  qu’ils  étoient,  qu’on  n’en  par- 
lai! point. 

- Cette  fage  conduite  que  M.  du  Val  a li  fort 
approuvée,  doit  cftrc  d’autant  mieux  rcceûë, 
qu’il  fc  trouvera  qu’elle  eft  parfaitement  con- 
forme au  fentiment  de  feu  l’Illullrilfimc  Pierre 
de  Marca  Archevêque  de  Touloufe,  & puis  de 
Paris,  l’un  des  plus  fçavans  hommes  & des  plus 
éclairez,  fur  tout  dans  la  connoilTance  de  l’Hi- 
ftoire  & du  Droit  de  l’Eglife,  que  la  France  ait 
jamais  produits.  Car  dans  l’excellent  livre  qu’il  invMiofim 
a fait  de  l’accord  du  Sacerdoce  & de  la  Royau-J^f/1^^ 
té,  il  dit  fort  nettement  que  la  palüon  de  ceux  p?nium 

1 n 1 I dium,quod  U 

qui  aiment  trop  a difputcr,  a rendu  cette  que-  abeflet , vexa- 
Ition  odieufe , & que  fans  cela  ce  long  & fâ-  tentio  facile 
cheux  différend  fe  pouvoit  très  - facilement  ac- 
corder.  Et  ce  grand  homme  ajoûte,  & prouve 
tres-bien  ce  qui  eft  extrêmement  confidérablep«f./.#.#.r. 
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Libertatcs  pcr- 
indc  tucmur,  li 

de  Côcilii  Ge- 
neralis  novit 
Decrctii , ac 
û de  Romani 
PôtiScis  Cou- 
ftitutionibuj 
agatur,  &c. 

AnnovaCon- 
flitutio , vcl 
novum  Ref- 
ciiptum  rebu» 
Gallicif  con- 
fuiat, aut  no- 
«eat , (î  rccc- 
ptos  Canoncs, 
vel  reccptot 
mores  infrin- 
gat  uilo  paâo, 
cjus  ratio  non 
habebitur,  nilt 
conlcnfu  pu- 
biico  acceden- 
tc.  Itid.  ».  i. 

VU*  t.  6.  ».  s. 


Non  eft  quod 
bxrcamus  in 
hac  Régula, 
«ux  Romanis 
nomachum 
mover,  Sr  quz 
rebus  noftris 
Aon  profpi- 
cit.  jt.c.y.n.i. 

Qiij  Romani 
Poptificis  o- 
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f)our  defabufer  bien  des  gens,  à fçavoir,  que 
'opinion  qui  met  le  Concile  pardeflus  le  Pape, 
n’eft  point  du  tout  le  fondement  des  Libertcz 
de  l’Églife  Gallicane  ; & que  foit  que  le  Pape  foie 
fuperieur  au  Concile , ou  le  Concile  au  Pape 
ou  qu’ils  foient  égaux  en  autorité,  cela  ne  fait 
rien  ni  pour  établir,  ni  pour  affoiblir  ou  ruiner 
nos  Libertcz.  Car  il  eft  tres-certain,  dit-il,  qu’el- 
les  confident  dans  le  droit  & le  pouvoir  que 
nous  nous  fommes  retenus  d’examiner  les  nou- 
veaux Decrets  qui  nous  viennent  ou  des  Papes 
ou  des  Conciles , en  matière  de  réglement  de 
police  & de  difeipline,  & de  les  rejetter,  fi  on  les 
trouve  contraires  aux  anciens  Canons,  au  Droit 
commun,  & aux  Ufages  receûs  dans  ce  Royau- 
me, & dans  l'Eglifc  Gallicane,  fi  ce  n’eft  qu’on 
s’y  veuille  foûmettre  librement,  & par  autorité 
publique.  Ainfi,  félon  l’ufage  que  nous  avons 
tait  de  ces  Libertcz,  le  Concile  de  Trente  n’eft 
pas  encore  receû  en  France , excepté  pour  les 
dogmes  de  la  Foy.  De  forte  que  l’on  dife  que 
le  Pape  eft  pardelfus  le  Concile,  ou  le  Conci- 
le pardeflus  le  Pape , les  Libertez  de  noftre  Egli- 
fe  fubfiftent  toûjours  également.  Elles  ne  dé- 
pendent point  du  tout  de  lafuperioritédu  Con- 
cile, comme  le  difent  plufieurs  foûtenans  de 
l’un  & de  l’autre  parti,  par  des  motifs  biendif- 
ferens , les  uns  pour  les  rendre  odieufes  à Ro- 
me, les  autres  pour  fe  faire  en  France  un  plus 
grand  mérité  de  leur  opinion;  mais  à dire  fin- 
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eercment  la  vérité,  ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  141^ 


dium  in  ha*  li- 
conci- 


jamais  bien  fceû  ce  que  c’eft  que  de  nos  Liber-  £ 

tez,  à l’égard  defquelles  il  eft  fort  indiffèrent.  um>idPrIci- 

» 0 \-r  1 r • * _ 1 pue  urecntca* 

qu  en  cette  dilpute  on  loïc  pour  le  Concile,  ou  ïlià  rationccü- 
pour  le  Pape.  C’eft  ainfi  que  raifonne  ce  fça-  îu^/po- 
vant  Archevêque  de  Paris,  qui  étoit  fi  zélé  pour  ’n^'ô 
les  Droits  de  nos  Rois  &de  l’Eglife  Gallicane, 

& duquel  j’ay  tiré  les  lumières  dont  je  me  fuis  Pontife»  Cou- 
le TV  i , pour  éclaircir  le  point  de  nos  Libcrtez , î;'!"aUaorTuti 
comme  j’ay  fait  dans  les  Lettres  que  je  publiay  A^nUhic 
il  y a dix  ans  fous  le  nom  de  François  Ro-  1“}cntia>  &c* 
main , pour  la  défenfe  des  Droits  du  Pape  & du  Si  cum  boni 

U 1 1 Maçtlirorum 

IVOy.  vtiuâ  id  quod 

Voilà  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire  à l’occafion  ^^J'^ 
de  ce  Decret  du  Concile  de  Confiance,  où  l’on 
fut  bien  furpris  d’apprendre,  prcfquc  en  mêmecidijEGJiici 
tems,  que  le  Pape  netoit  plus  àSchaffoufe.  En  m*tJnonnl£ 
effet,  comme  il  vit  que  les  troupes  de  l’Empc-iW'- 
rcur  s’emparoient  des  Places  du  Duc  Frideric , 
il  eût  peur  qu’elles  ne  le  vinfient  inveftir  à Schaf- 


foufe,  qui  n’étoit  pas  pour  réfifter.  C’eft  pour-  iïZ”ja£d: 
quoy,fans  plus  rien  attendre,  il  en  fortit,avec  Canal  Cmfi- . 
précipitation,  le  jour  même  du  Vendredy  Saint, 


par 


un  très  - mauvais  tems , durant  un  furieux 


orage,  qui  ne  fut  pas  capable  de  l’arrefter  un 
feul  moment,  tant  il  étoit  preffé  de  la  crainte 
qu’il  avoit  d’eftre  pris,  & s’alla  jetter  dans  Lauf-  *«>*• 
fenbourg,  ville  fituée  fur  le  Rhin, entre  Schaf-*4"** 
foufe  & Baflc ; & de  là,  peu  de  jours  après,  fa 
peur  redoublant,  il  fe  traveftit  encore  comme 
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il  avoir  fait  à Confiance,  & s’enfuit  luy  qua- 
trième à Fribourg,  d’où  s’étant  un  peu  rafleûré, 
il  fe  retira  à Brifac , pour  y attendre  quelques 
troupes,  que  Jean  Duc  de  Bourgogne,  fous  la 
prote&ion  duquel  il  s’étoit  mis,  luy  devoit  en- 
voyer, pour  le  tirer  de  l’Allemagne,  & le  condui* 
re  à Avignon.  Et  cependant  le  Pape  & le  Con- 
cile écrivirent  des  Lettres  circulaires  l’un  contre 
l’autre  à tous  les  Princes  & à tous  les  Fidelles,. 
pour  juflificr  leur  conduite;  comme  aufli  l’U-, 
niverfité  de  Paris  en  écrivit  de  très -fortes  au 
Concile,  pour  le  louer  de  fa  confiance  à pour- 
fuivre  la  grande  affaire  de  la  paix  & de  l’union 
de  l’Eglifc;  à la  Nation  d’Italie,  pour  la  prier 
de  prefTer  le  retour  du  Pape;  &au  Pape  même, 
pour  l’exhorter  à retourner,  & à fe  loûmcttrc 
au  Concile,  qui  ne  laifToit  pas  durant  ce  tems- 
là  d’agir  toujours  plus  fortement  contre  ce  Pa- 
pe, pour  l’obliger  enfin  à s’aquiter  de  ce  qu’il 
avoir  promis  à Dieu  & à fon  Eglife. 

Et  de  fait,  dans  la  cinquième  Seffion,  qui  fut 
célébrée  le  fîxiéme  d’Avril,  & à laquelle  le  Car- 
dinal des  Urfîns  préfida,le  Concile  ayant  con- 
firmé le  Decret  de  la  Seffion  précédente,  & pro- 
tcflé  que  le  Pape  & tous  les  Prélats  avoient 
eflé  jufques  alors  parfaitement  libres  à Con- 
fiance, déclare  & définit  que  le  Pape  cfl  tenu 
de  renoncer  au  Pontificat,  non  feulement  dans 
les  cas  contenus  dans  fa  promeffe,  mais  auffi  en 
tout  autre,  où  fà  renonciation  peut  apporter 
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un  grand  & évident  avantage  pour  l’union  de  14 ij. 
l’Eglifc  de  Dieu,  & qu’en  cela  il  cft  obligé  de 
fc  foûmcttre  au  Jugement  & à l’Ordonnance 
du  Concile;  & s’il  refufe,  ou  s’il  diffère  de  cé- 
der, quand  il  en  fera  requis,  & dans  le  terme 
qu'on  luy  preferira,  qu’il  doit  eftre  ccnfé  dés- 
lors  eftre  décheû  du  Pontificat , & qu’on  pro-, 
cedera  contre  luy,  comme  fauteur  du  Schifme 
& fufpcdt  d’hérefie  : qu’au  cas  qu’il  veuille  re- 
tourner, & obéir,  on  luy  dorinera  toutes  les 
feûretez  qu’il  peut  fouhaiter,  avant  & après  fa 
renonciation , & affeûrance  qu’on  pourvoira  li- 
béralement à fon  état,  à fon  entretien,  & à 
celuy  de  fa  Maifon , au  jugement  de  quatre  Ar- 
bitres qui  feront  à fon  choix , & de  quatre  au- 
tres que  le  Concile  choifira.  Cela  fut  confirme 
par  l’Empereur,  qui  protefta  qu’il  étoit  preft 
d’exécuter  tout  ce  que  le  Saint  Concile  ordon- 
nerait, jufques  à aller  en  petfonnevers  le  Pape, 
pour  le  ramener  à Confiance,  malgré  le  Duc 
Frideric  d’Autriche,  contre  lequel  il  faifoit  mar- 
cher fon  armée. 

Mais  le  Concile  prit  une  autre  voye.  Car  dans 
laSefiion  fui  vante,  que  l’on  tint  ledix-feptiéme 
d’ Avril,  le  Cardinal  de  Viviers  y préfidant  com- 
me le  plus  ancien,  ce  qu’il  fit  depuis  à toutes  les 
autres  jufqu’à  l’élc&ion  d’un  nouveau  Pape, 
après  qu’on  eût  leû  & approuvé  la  Formule  de 
la  Procuration  qu’on  vouloit  que  le  Pape  don- 
nait pour  renoncer  au  Pontificat,  on  nomma 
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1415.  des  Ambafladeurs  choifis  des  quatre  Nations 
cfnji  Cmt‘  Pour  1*  luy  prefenter.  Ils  eûrent  ordre  de  le  re- 
M<m.  vinjf.  querir  de  la  part  du  Concilelde  nommer  pour 
35  ''  ” fes  Procureurs,  outre  ceux  qu’il  voudra  cnoi- 
as.  cont.  ür , ceux  que  le  Concile  a nommez  d’entre  les 
AppiniiMMi  quatre  Nations  ; de  revepir  à Confiance  avec 
conci.  ce»ji.  toutc  forte;  de  fcûrctcz,  ou  de  fe  retirer  à.  Ra- 
C'nûi.  Eà.1'  venfbourg,  à Ulme , ou  à Bafle , Villes  peu 
r4Tif‘  éloignées  de  Confiance,  & de  n’en  point  for- 
tir  que  du  confentcment  du  Concile ,.  jufqu’à 
ce  qu'il  ait  accoippli  ce  que  l’omfouhaite  de 
luy-,  & de  conferitiry  par  Bulle  exprefle,  que  s’il 
y manque y il  ne  fort  plus  reconnu  pour  Pape, 
luy  déclarant  au  relie  ce  qu’on  a séfolu  dans  la 
Sclîion  précédente , au  cas  qu’il  accompliflc  ce 
qu’on  veut  de  luy,  ou  qu’il  le  refufe.  Les  Am- 
yîàtr!»pH*  bafladeurs  étant  arrivez  à Brifac,  où  il  étoit  en- 
sf,nd-  core,  eurent  audiancc  leMccrcdy  vingt- qua- 
trième d’Avril.  On  les  remit  au  lendemain,  pour 
avoir  leur  réponfe.  Mais  comme  ils  croyoient 
l’aller  recevoir,  il  fe  trouva  qu’il  n’y  avoic  plus 
„ de  Pape  à Brifac. 

Car  foit  que  ce  Pontife  fût  choqué  des  pro- 
posions qu’on  luy  faifoit , ou  qu’il  craignift 
qu’on  ne  le  voulufi  amufer,  en  attendant  que 
K„m  in  vit. l’Empereur,  qui  étoit  averti  de  fon  Traité  avec 
le  Duc  de  Bourgogne,  l’allafl  furprendre:  il  en 
étoit  forti  avant  le  jour,  pour  fe  retirer  à Naüm- 
ab. viBtr.  bourg,  d’où  il  fît  fijavoir  aux  AmbafTadeurs , 
qu’ayant  rcceû  la  nuit  précédente  un  avis  ccr-r 
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tain  de  l’extrême  danger  où  il  étoit,  il  avoit  cflé 
obligé  de  pourvoir  à fa  feûrcté.  On  ne  laifTa 
pas  néanmoins  de  negotier,quoy  que  fort  inu- 
tilement: car  comme  les  AmDafTadcurs,  en  s’en 
retournant  à Confiance,  pafToient  par  Fribourg, 
ils  y trouvèrent  le  Duc  Louis  de  Bavière  Chef 
de  l’AmbafTade  de  France,  qui  y traitoit  de  la 
part  du  Concile  avec  le  Duc  Fridcric  d’Autri- 
che  ; & ces  deux  Princes  les  prièrent  de  s’y  ar- 
refter , l’afTeûrant  que  le  Pape  s’y  devoit  rendre 
le  jour  même.  Et  de  fait  ,.il  y vint  à la  prière 
du  Duc  Frideric,  qu’il  croyoit  cftrc  fon  grand 
Protecteur;  & apres  une  Conférence  de  trois 
jours,  ils  ne  pûrent  rien  obtenir  de  luy  qu’une  au- 
tre Procuration  qu’il  leur  donna,  pour  renoncer. 

Mais  elle  étoit  conceûë  en  des  termes  fi  ambi- 
gus, & il  y ajoûtoit  des  demandes  fiexcefïivcs, 

& de  fi  étranges  conditions,  que  le  Concile  fut 
perfuadé  qu’il  ne  vouloit  que  gagner  du  teins 
par  de  vaines  négociations,  en  attendant  que  le 
Duc  de  Bourgogne  luy  envoyait  le  fecours  qu’il 
luy  faifoit  clperer,  pour  le  faire  fortir  de  l’Al- 
lemagne. > • v.:  u . ;'l 

C’eft  pourquoy,  comme  on  eût  réfolu  de  pro-  Aa*  cmcM. 
ccder  inccflamment  contre  luy, il  fut  cité  lefe- 
cond  jour  de  May,  dans  la  feptiéme  Scffion , à 
comparoître  dans  neuf  jours  devant  le  Conci- 
le., pour  y répondre  fur  fa  fuite,  & fur  les  au- 
tres faits  qu’on  avoit  à luy  objeCter.  Et  l’on  pria 
poux  cela  Sigifmond  de  joindre  fon  fauf-con- 
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i 4 i j.  duic  à celuy  du  Concile , afin  que  le  Pape  n'eût 
pas  lieu  de  s’exeufer,  & qu’il  puft  venir  à Con- 
fiance, & y demeurer  en. toute  fcûreté.  Mais 
ce  déplorable  Pontife  n’en  eût  pasbefoin.  Car 
• le  Duc  Frideric,  auquel  il  fc  fioit  comme  à cc- 
luy  qui  avoir  cfté  bien  payé  pour  le  protéger, 
De  l’avoit  fait  venir  à Fribourg,  que  pour  s’af- 
feûrer  feçrctement  de  fa  perfonne,  afin  de  fc 
pouvoir  accommoder  à fes  dépens  avec  l’Empc- 
jg*  to  vit-  leur , qui  avoir  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  divifée  en. fix  corps,  pour  l'attaquer 
tout  à la  fois  de  tous  coftez}  & au  lieu  de  fai- 
re au  moins  avertir  le  Pape  de  fe  fauver,  com- 
me l’honneur  l’y  obligeoit,  il  aima  mieux  faire 
as*  Concîi.  fa  paix  avec  un  peu  plus  d’avantage,  en  le  tra- 
CJa»Ms.ys-  biffant  lâchement,  en  violant  tous  les  droits  de 
*mums?  l’hofpitalité,  & promettant  à l’Empereur  de  le 
*7*";  l'  luy  remettre  entre  les  mains,  & même  de  dc- 
c,rett.  meurcr  en  otage  a Confiance  juiqu’a  ce  qu’il 
*4»?  *"  eût  accompli  une  fi  honteufe  promeffe.  Ainfi 
le  pauvre  Pape,  qui  tout  peu  réglé  qu’il  étoit, 
nclaiffoit  pasd’eftrc  un  objet  digne  d’une  gran- 
de compamon,  pour  la  trahifon  qu’on  luy  fir. 
De  proteâote  étant  abandonne  de  Frideric , qui  de  fon  pro- 
faôu* tudl’  teneur  fe  fit  fon  traître,  comme  parle  Saint  An- 
**  tonin,  fe  vit  prifonnier  dans  le  Château  de  Fri- 
bourg , c’eft  â dire , au  lieu  même  où  il  avoit 
crû  trouver  fon  afile  , comme  dans  une  Place 
que  le  Duc  d’Autriche  avoit  fi  bien  munie, 
qu’on  ne  croyoit  pas  que  Sigifinond,  avec  fes 

quarante 
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quarante  mille  hommes  ofaft  entreprendre  de  1 4 1 
l’attaquer. 

C’eft  cettte  même  Place,  dont  la  conqueftc 
couronna  fi  gloricufcmcnt  la  dernicre  campa- 
gne du  Roy  , lors  qu’aprés  avoir  pris  Valen- 
ciennes, Cambray,  Saint  Orner,  trois  Villes  dont 
la  prife  pouvoir  eftre  le  fruit  de  trois  heureufes 
campagnes,  défait  l’armée  des  Hollandois,  obli- 
gé celle  des  Confedcrez  à lever  honteufement 
le  fiege  de  Charlc-Roy , harafle,  batu,  affamé, 
confumé  par  des  marches  inutiles,  & chaffé  de 
nos  Frontières  les  Impériaux,  qui  n’y  ont  paru 
que  pour  nous#montrer  leur  foiblefTe;  après 
avoir  enfin  vaincu  de  tous  coftez , par  luy-mc- 
me,  & par  fes  Lieutenans,  dont  toute  la  gloire 
cft  d’avoir  bien  exécuté  fes  ordres,  il  fit  paf. 
fer  le  Rhin  à fon  armée,  en  donnant  le  change 
a celle  de  l’ennemi,  attaquer,  & prendre  en  cinq  4 
jours  cette  Capitale  d’une  Province  héréditaire 
de  l’Empereur,  d’où,  après  que  nos  troupes  viCto- 
rieufes  auront  fait  en  hyver,  félon  leur  coûtu- 
me,  de  nouvelles  Conquêtes  en  Flandre,  elles 

f>ourront  porter  les  armes  du  Roy  jufques  dans 
c cœur  de  l’Allemagne,  fi  les  ennemis  ne  pré- 
viennent ce  coup  iatal , en  recevant  les  con- 
ditions raifonnables  qu’on  leur  offre  d’une  paix 
qui  leur  eft  fi  nccelTairc. 

Ce  fut  donc  en  cette  Ville,  où  le  Pape,  qui 
s’y  croyoit  parfaitement  en  fcûrcté,  fur  la  paro- 
le, & fous  la  protection  du  Duc  Frideric  d’Au— 
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i 4 i j.  triche,  trouva  fa  prifon  par  les  ordres  mêmes  de 
ce  prétendu  protc&eur,  qui  l’y  fit  arrefter  con- 
tre toutes  les  loix  de  l’honneur,  qu’il  ne  fit  point 
de  fcrupulc  de  violer,  afin  de  pouvoir  faire  fes 
conditions  meilleures,  en  le  vendant,  & le  livrant 
à l’Empereur.  Tant  il  eft  dangereux  de  s’afTcu- 
rer  fur  la  foy  de  ces  Princes,  qui  n’en  ont  qu’au- 
tant  qu’il  plaift  a leur  intereft,  qu’ils  tiennent 
pour  la  maxime  dominante  de  leur  politique,  & 
qui  réglé  & gouverne  imperieufement  toutes 
leurs  avions,  & tous  les  mouvemens  de  leur  con- 
duite. 

Le  Pape  néanmoins,  quoy-qu^furpris  de  cette 
perfidie  de  laquelle  il  ne  fc  doutoit  point  du  tout, 
ne  laifia  pas  de  porter  d’abord  fa  mauvaife  for- 
ais. r,3n.  tune  avec  afTez  de  confiance  & de  fermeté.  11 
rcceût  d’un  vifage,  où  il  ne  paroiffoit  nulle  émo-# 
^ tion,  les  Archevêques  de  Bczançon  & de  Riga, 
qu’on  luy  envoya  pour  luy  déclarer  que  le  Con- 
cile l’avoiteité  à comparaître  dans  le  douzième 
ou  treiziéme  de  May.  Il  répondit  qu’il  étoit  tout 
preft  d’aller  à Confiance  i & qu’il  n’avoit  point 
de  plus  grand  regret,  que  celuy  d’avoir  aban- 
donné le  Concile,  en  fuivant  les  pernicieux  con- 
feils  qu’on  luy  avoit  donnez^Mais  il  fut  un  peu 
étonné,  quand  il  vit  le  Prince  Frideric  Burgrave 
de  Nuremberg,  envoyé  par  l’Empcreur,avcc  trois 
cens  hommes  d’armes,  pour  le  garder  d’une  autre 
manière  qu’on  n’a  coûtume  de  garder  les  Papes 
U les  Souverains;  & il  le  fut  encore  plus,  quand 
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au  lieu  de  le  conduire  à Confiance,  on  le  mena  1415. 
dans  Ccll,  Place  forte  à deux  lieues  de  cette  Vil- 
le ; qu’oit  luy  changea  tous  fes  domefliques , à 
la  réferve  de  fon  Cuifinier;  & que  l’Evêque  de 
Toulon,  qu’on  luy  laifla  avec  deux  hommes  de 
chacune  des  quatre  Nations,  autant  pour  eflrc 
témoins  de  fes  a<Stions,  que  pour  le  confoler, 
luy  redemanda  l'Anneau  du  Pefeheur,  de  la  parc 
du  Concile.  Car  alors  il  fecrût  perdu,  & jettanc 
un  profond  foûpir,  il  témoigna  une  extrême 
douleur,  foit  de  fa  conduite  pafTée , foie  de  fon 
malheur  prefent,  ou  peuc-eftre  de  tous  les  deux. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  procéda  contre  luy  dans  ab.  cntu. 
les  Seflions  fuivantes,  en  gardant  toutes  les  for-  Cn,n*n,‘ 
mes  qui  furent  obfcrvées  a Pife,  quand  on  dépo- 
fa  Grégoire  & Benoift.  On  le.fufpcndic  d’abord 
de  l’exercice  du  Pontificat,  pour  fa  retraite  & fa 
fuite  fcandalcufc  &fchifmatique,  & pour  d’autres 
crimes  qu’on  prétendoit  cflre  de  notoriété  pu- 
blique; & après  qu’on  eût  reccû  les  déposions 
des  témoins  fur  tous  ces  crimes  dont  on  l’accu- 
foir,  cinq  Cardinaux  luy  en  furent  porter  la  lifte  ab.bmjui. 
à Cell,  avec  le  nom  & la  qualité  des  témoins 
qui  avoient  dépofé  contre  luy.  Cette  lifte  cft 
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de  cinquante- quatre  articles,  contenant  les  en-  c,nji . 
mes  dont  on  l’accufe,&  qui  fc  rapportent  pres- 
que cous  à cinq  ou  fîx,  qui  font  la  fimonic  de 
toutes  les  efpeces  contre  le  Droit  Ecclefiaftique< 

& le  droit  Divin  ; la  diflipation  & l’aliénation 
des  biens  del’Eglife;  fon  gouvernement  tyran- 
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141J.  nique  tandis  qu'il  étoit  Légat  de  Boulogne  ;l’op- 
preilion  du  Peuple  durant  Ton  Pontificat,  par 
des  tailles , par  des  gabelles  & des  exactions  in- 
fupportablcs , & par  Tes  injuftices;  fa  fuite  du 
Concile,  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit; 
& enfin  fa  vie  tout-à-fait  fcandaleufe  & diflo- 
luë,&  fon  incorrigibilité, après  mille  avertifle- 
mens,  en  le  fuivant  au  relie  comme  pas  à pas 
depuis  fa  jeunefle  jufques  à fa  retraite  du  Con- 
cile , fans  luy  rien  épargner.  Car  il  cil  dit  dans 
le  premier  article,  qu’étant  encore  jeune,  il  étoic 
de  méchant  naturel,  menreur,  impudent,  adon- 
né à tous  vices,  & defobéïflant  à fes  parens.  Dans 
le  cinquième,  qu’étant  Pape,  il  négligeoit  les 
Offices  Divins,  n’avoit  nulle  dévotion,  ne  gar- 
dant ni  jeunes,  ni  abllinences,  ne  difant  point 
**  fon  Bréviaire,  ne  célébrant  que  rarement  la  Sain- 

hoc  fuit  cur-’  te  Mefle;  & que  quand  il  la  célebroit,  il  la  di- 
yen«torûm?&  foit  trop  ville,  & plûtoft  en  cha(Teur,&  en  ca- 
«tmigciorum.  vaiicr^  qu’en  prêtre.  Et  dans  le  trente-troifiéme, 
qu’il  ne  payoit  pas  les  ProfclTcurs  des  Univcr- 
utez,  fur  tout  de  celle  de  Bôulognc,  qui  en  penlà 
eftre  ruinée  de  fond  en  comble.  Je  fçay  bien 
qu'il  y a des  exemplaires  où  l’on  ajoûte  à ‘tout 
cecy  l’homicide,  l’empoifonnement,  l’inccftc, 
& l’hérefie,  en  ce  qu’il  ne  croyoit  point  l’im- 
mortalité del’ame,  ni  les  peines  & les  récom- 
penfes  de  l’autre  vie  : mais  comme  cela  ne  Ce 
trouve  pas  dans  la  lifte  qui  fut  prefentée  au 
Concile , qu’il  ne  s’en  parle  point  dans  la  Seu- 
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tcncc  qui  fut  prononcée  contre  luy,  & qu’on  141J. 
n’ajoûic  à cette  accufation  aucun  témoignage, 
comme  on  fait  dans  toutes  les  autres;  je  croy  ou 
que  ces  articles  font  fuppofez,ou  qu’ils  ont  efté 
rejettez,  comme  n’étant  appuyez  d’aucune  preu- 
ve, & n’ayantjpoint  d’autre  fondement  que  l’in- 
folente  liberté  que  le  peuple  fc  donne  de  mé- 
dire horriblement  de  les  maîtres , quand  il  cft 
une  fois  déchaîné  contre  eux. 

A la  vérité,  je  croy  que  ce  Pape , puis  qu’il  a 
efté  condamné  par  un  Concile  général,  menoit 
une  vie  fort  peu  digne  de  fon  cara&ere,  & qu’il 
étoit  comme  ces  Pharifiens,  qui  étant  afïis  fur  la 
Chaire  deMoïfe,  difoient  tout  ce  qu’il  falloit 
faire,  & faifoient  tout  ce  qu’il  ne  falloit  pas 
même  dire.  Mais  après  tout,  comme  un  Hifto- 
rien  eft  obligé  de  refpc&er  par  tout  la  vérité, 

& qu’il  ne  la  doit  jamais  fupprimer,  principa- 
lement quand  elle  eft  à* l’avantage  d’une  per- 
fonne  malheureufe,  je  ne  puis  m’empefeher  de 
dire  que  ce  Pape  Jean  XXIII.  tout  criminel 
qu’il  pût  eftre  d’ailleurs,  avoit  un  grand  fonds 
de  bonté  dans  l’ame , & qu’il  fit  en  cette  ren- 
contre une  aétion  fi  Chrétienne,  & fi  héroïque, 

& fi  digne  d’un  Saint  pénitent:  que  quand  il  au- 
roit  fait  encore  de  plus  grands  crimes  que  ceux 
qu’on  luy  a reprochez,  & qu’il  auroît  même  re- 
nié trois  fois  Jefus-Chrift  comme  fit  S.  Pierre, 
elle  en  doit  avoir  effacé  la paémoirc,  pour  le  cou- 
ronner enfuite  d’une  gloire  immortelle.  Quand 
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14  ij.  les  Cardinaux  luy  prefenterem cette  lifte,  il  leur 
répondis  de  bouche,  & par  écrit,  avec  une  gran- 
de douceur,  & une  profonde  humilité,  qu’il  vou- 
loit  fe  foûmectre  en  tout  aux  ordonnances  du 
Concile,  & qu’il  étoit  tout  preft,  quand  il  plat— 
roit  à cette  faintc  Aflcmblée,  de  fc  dépouiller 
du  Pontificat,  foit  à Confiance,  foit  en.  tout  au- 
tre lieu  qu’on  trouveroit  bon  j qu’il  prioir  feu- 
lement le  Concile,  & le  conjuroit  par  les  entrail- 
les de  la  mifericorde  de  Noftrc  Seigneur , d’a- 
voir quelque  égard,  en  ce  jugement, à fon  hon- 
neur, a fa  perfonne,  & à fon  état , fans  toutefois 

3ue  cela  pût  préjudicier  à la  paix  & à l’union 
c l’Eglife. 

Il  fit  plus.  Comme,  après  qu’on  eût  leû  dans 
le  Conçue  la  liflc  de  ces  crimes,  & qu’on  eût 
jugé  qu’ils  étoient  fuffifamment  prouvez , les 
Commiffaires  la  luy  eûrent  portée  pour  la  fé- 
condé & la  troifiéme  fois,  enle  traitant  toûjours 
avec  beaucoup  de  refpcâ  en  Yray  Pape  : il  leur 
fit , pour  toute  réponfe , fort  paifiblcmcnt , la 
déduction  de  tout  ce  qu’il  avoit  tait  pour  procu- 
rer la  paix  de  l’Eglife,  & dans  le  Concile  de  ti- 
fe,  dont  il  fut  le  principal  Auteur,  ayant  réüni 
par  fes  négotiations  les  deux  Colleges , & dans 
ccluy  de  Confiance,  ou  il  s’étoit  engagé  à cé- 
der, ce  qu’il  avoit  toûjours  proteflé  qu’il  vou- 
loir faire,  pourveû  qu’il  fût  en  pleine  liberté, 
afin  que  cet  A&c  fût  plus  authentique.  Après 
quoy  il  leur  confirma  de  nouveau  tout  ce  qu’il 
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avoir  die  aux  Cardinaux , y ajourant  que , fans  1 4 1 J. 
vouloir  voir  ni  charges,  ni  dépofitions,  il 
cevroit  avec  toute  forte  de  rcfpeCt  la  Sentence t#"  ' 
qu’on  luy  difoit  que  le  Concile  alloit  pronon- 
cer contre  luy , & qu’il  ne  vouloir  point  d’au- 
tre défenfc , & d’autre  protection  dans  ce  ju- 

fement  que  celle  du  Concile  même, à la  bonté 
uquch  il  les  prie  de  le  recommander. 

C’eft  à peu  prés  en  ce  même  fens  qu’il  écri- 
vit à l’Empereur  Sigifmond  une  lettre  fi  tou- 
chante, qu’on  ne  la  peut  lire  , quelque  dureté 
qu’on  ait  dans  l'amc,  que  l’on  né  fe  fente  atten- 
dri. Car  il  luy  reprefente  en  termes  tres-affe- 
Ckucux,  & pleins  de  refpcft,  avec  combien  de 
zele  il  s’eft  employé  auprès  des  Electeurs,  pour 
luy  procurer  la  Couronne  de  l’Empire,  & avec 
quelle  affeûion  il  a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  en 
toutes  chofes , fur  tout  à l’égard  du  Concile, 
foit  pour  le  tems,  foit  pour  le  lieu,  qui  luy  dc- 
voit  eftre  fufpcCt,  & ou  pourtant  il  s’eft  rendu 
même  avant  luy,  fur  la  pleine  & entière  confian- 
ce qu’il  a prife  en  fon  amitié  > foit  enfin  pour 
s’obliger  à la  ceffion , à laquelle  il  a toûjours 
cfté  depuis  trcs-difpofé.  Après  quoy  il  dir,  que 
ne  doutant  pas  que  tant  de  marques  d’une  vé- 
ritable amitié  ne  luy  attirent  les  effets  d’une 
amitié  réciproque  de  fon  cofté,  il  a recours  à 
luy  comme  à fon  unique  refuge,  & au  fcul  ap- 
puy  de  fon  efpcrancc  , après  Dieu , le  conju- 
rant, par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Jefus* 


4i>£  Histoire  du  grand  Schisme 
Chrift,  d’imiter  fa  clcmence,  d’avoir  compal- 
fion  d’un  homme  qui,  en  quelque  état  pitoya- 
ble qu’il  foit  réduit,  pft  néanmoins  encore  fon 
Pere,  & fon  Pafteur , & d'employer  le  crédit  & 
l’autorité  qu’il  a dans  le  Concile,  pour  faire  en 
forte  que,  fauf  toûjours  l’union  de  l’Eglife,  on 
ait  quelque  égard  à fa  perfonne;  qu’on  luy  fau- 
ve l’honneur,  & que  l’on  ait  foin  de  pourvoir  à 
fon  état,  en  fe  contentant  qu’il  renonce  au  Pon- 
tificat. 

Nonobftant  toutes  ces  prières , & cette  belle 
difpofition  du  Pape,  on  ne  laifla  pas  de  palfer 
outre;  & le  vingt- neuvième  de  May,  dans  la 
derniere  Se(fion,on  leût,  en  prefcnce  de  l’Empe- 
reur, des  Princes,  & des  Ambalfadcurs,  la  Senten- 
ce définitive  du  Concile,  par  laquelle  il  le  dé- 
pofe  du  Pontificat , pour  les  crimes  que  j’ay 
marquez,  le  met  fous  la  garde  de  l’Empereur, 
pour  tenir  prifon  tout  le  tems  qu’il  femblcra  bon 
au  Concile , pour  le  bien  & pour  l’union  de  la 
Sainte  Eglife,  fc  réfervant  cependant  à Juy  im- 
pofer  d’autres  peines,  qu’on  déclarera  en  fon 
tems.  Il  déclare  enfuite  que  fans  fon  confentc- 
ment  l’on  ne  pourra  procéder  à l’élection  d’un 
nouveau  Pape  , & qu’il  ne  fera  plus  permis 
d’élire  ni  Baitazar  Cofla  cy  - devant  Jean  Pape 
XX 1 1 1.  ni  Angclo  Corario,ni  Pierre  de  Lune, 
nommez  dans  leurs  obédiences  Grégoire  XII. 
& Benoift  XIII.  car  c’cft  ainfi  que  Je  Concile 
diftinguc  Jean,  qu’il  nomme  Amplement  Pape, 

d’avec 
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d’avec  les  deux  aurres,  qu’il  dit  cftre  tenus  pour  14  ty. 
tels  dans  leurs  obédiences,  & qui  étoient  Papes 
douteux  avant  le  Concile  de  Pife,&  vrais  Anti- 
papes depuis  la  Sentence  de  ce  Concile,  que  l’on 
continuoit  alors  à Confiance. 

Quand  deux  jours  après  on  luy  porta  cette 
Sentence  à Cell,  & qu’on  luy  demanda  s’il  avoit 
quelque  chofe  à y oppofer,  il  fit  paroître  en- 
core plus  de  force  & plus  de  vertu  qu’aupara- 
vant.  Car  apres  l’avoir  leûë  tout  bas,  fans  témoi- 
gner aucune  émotion , il  pria  qu’on  le  laiflaft 
feul  pour  la  confiderer  un  peu  plus  à loifir. 

Sur  quoy  les  Députez  s’étant  retirez,  il  y fit  fes 
réflexions  durant  deux  heures  ; puis  les  ayant 
fait  rentrer  dans  fa  chambre,  il  leur  dit,  avec  une 
incroyable  prcfence  d’cfprit,  qu’aprés  avoir  bien 
examiné,  & compris  tous  les  articles  de  cette 
Sentence , qu’il  leût  alors  tout  haut  d’une  voix  * 
ferme  & très  - intelligible,  il  l’approuvoit , & la 
ratifioit  de  certaine  fcicncc , autant  qu’en  l’état 
où  il  fe  trouvoit  il  avoit  pouvoir  de  le  faire. 

Puis  mettant  la  main  fur  fa  poitrine,  il  jura  qu’il 
fie  réelameroit  jamais  contre  cette  Sentence,  ni 
ne  feroit  rien  pour  s’en  relever, .&  pour  rentrer 
dans  le  Pontificat } qu’au  contraire , pour  plus 
d’afTcûrancc,  il  renonçoit  purement  , Ample- 
ment, de  fon  plein  gré,  & de  tout  fon  coeur* 
a tout  le  droit  qu’il  y avoir  eû , & qu’il  y pou-  . ...1 
Toit  encore  avoir*  en  figne  de  quoy  il  avoit  dé- 
jà fait  ofler  de  fà  chambre  la  Croix  Pontificale.}, 

RRr 


4?8  Histoire  du  grand  Schisme 
i 4 i;.  que  s’il  avoit  un  habit  à changer,  il fe  dépouïl- 
leroit  prefcncemem  de  ccluy  de  Pape,  qu’il  por- 
toic  encore  ; que  de  tout  fon  cœur  il  voudrait  ne 
l’avoir  jamais  efté,  n’ayant  jamais  eu  un  fcul  jour 
de  bien  depuis  fon  Exaltation  * & que  bien  loin 
de  prétendre  à lettre  encore  une  rois , il  atfcû- 
roit  que  quand  on  le  voudroit  élire  de  nouveau, 
il  ne  consentirait  jamais  à fon  éleûion  : qu’au 
rette  il  protettoit  en  leur  prefence,que  fi  après 
tout  ce  qu’il  venoit  de  faire,  on  prétendoit  en- 
core le  pourfuivre,  & procéder  plus  outre  con- 
tre luy,  pour  le  punir  plus  rigoureufement,  alors 
il  fe  défendrait  autrement  qu’il  n’avoit  voulu 
faire  jufqu’à  cette  heure,  & répondrait  juridi- 
quement devant  le  Concile  même,  qu’il  vouloit 
bien  prendre  pour  Juge,  le  fuppliant  tres-hum- 
blement,aufli-bien  que  l’Empereur,de  le  prendre 
* en  leur  prote&ion.  Et  là-ddTus  il  demanda  aux 
Protonotaircs  Apoftoliques,qui  étoient  prefens, 
qu’ils  drelfattent  un  A&e  authentique  de  fa  ré- 
ponfc,  pour  le  bien  de  la  paix  & de  l’union  de 
la  Sainte  E^life. 

C ’étoit-la  fans  doute  agir  en  homme  de  bien, 
fage,  & généreux:  mais  on  ne  lailfa  pas  pour 
cela  d’executer  la  Sentence,  & avec  beaucoup 
de  rigueur.  Car  l’Empereur  l’ayant  configné  a 
la  garde  de  Louis  Comte  Palatin  du  Rhin , on 
îv^wlrr.x*».  le  mena  prifonnier  premièrement  à Heidelberg, 
& puis  à Manheim , où  il  fut  plus  de  trois  ans 
tres-étroitement  gardé,  fans  aucune  confolatioi^ 
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parce  qu’on  luy  ofta  tous  Tes  domeftiques  & fes  1 4 1 j. 
lcrvitcurs  Italiens,  ne  luy  laifTanc,  pour  le  Servir, 

& pour  le  garder , que  des  Allemans , avec  les- 
quels, comme  ils  n’entcndoicnc  pas  ni  luy  l’Al- 
lemand , ni  eux  l’Italien , il  ne  pouvoit  traiter 

Suc  par  lignes.  Sur  quoy  je  ne  feindray  pas  de 
ire  qu’il  y en  a qui  trouvent  que  l’Empereur 
Sigifmond  fc  pouvoit  bien  difpenfer  en  cette 
rencontre  d’en  ufer  avec  autant  de  dureté  qu’il 
fit.  Car  enfin,  difcnt-ils,  il  faifoit  profelhon 
d’eftre  grand  ami  de  ce  Pape,  auquel  il  étoit  obli- 
gé, même  de  l’Empire.  C’cft  pourquoy,  pour- 
veu  qu’il  alfeûraft  la  paix  de  l’Eglifc,  par  la  voyc 
de  la  ceffion,  quieftlafin  qu’il  s’étoit  propofée, 
il  lemble  afleûrément  que  l’amitié  & la  rccon- 
noiflance  l’obligeoicnt  à faire  tout  ce  qu’il  pou- 
voit en  faveur  de  fon  ami  & de  Son  bienfaiteur,. 

& de  luy  rendre  office  auprès  des  Peres  du  Con- 
cile, pour  obtenir  d’eux  qu’on  fc  contentai!  de 
la  renonciation  que  Jean  s’offroit  à faire  en  telle 
forme  qu’on  voudrait,  & qu’il  fit  en  effet,  fans 
luy  faire  fon  procès,  & ledépofer  avec  infamie. 

Et  certes,  ajoûtent-^ils,  cela  n’étoit  nullement 
nccefTairc  pour  éteindre  le  Schifme,  la  feule  cef 
fion  fuffifant,  & même  étant  beaucoup  plus  for- 
te & plus  efficace  pour  cette  fin.  Ainfi  l’Empe- 
reur, en  faifant  tout  ce  qu’il  avoir  prétendu  pour 
la  paix  de  l’Eglifc,  fatisfaifoit  en  honnefte  hom- 
me aux  devoirs  de  l’amicié,  rendoit  la  pareille  à 
fon  bienfaiteur,  fàuvoit  l’honneur  du  Pape  &-  * 
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i 4 i j.  du  Saint  Siège,  & épargnoit  à tous  les  Papes  un 
fâcheux  exemple  , par  lequel  on  voit  qu’un 
Concile  général  a fait  le  procès  à un  Pape  qu’il 
tenoit  pour  très  - légitime , & l’a  dépofé  pour 
d’autres  crimes  que  celuy  de  l’hérefie j ce  qui  ne 
plaid  pas  à bien  des  Do&curs,  qui  foûtiennenc 
que  ce  n’cft  qu’en  cas  d’hérefic  que  le  Concile 
a ce  pouvoir,  & que  hors  de  là  le  premier  Siè- 
ge ne  peut  cftre  jugé  de  perfonne.  * 

Voilà  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  trouvé 
quelque  chofe  à redire  en  cette  conduite  de  Si- 
gifmond , & dans  la  condamnation  du  Pape. 
Aufli,  quand  le  Concile,  qui  en  voulut  donner 
avis  a tous  les  Rois,  eut  envoyé  pour  cet  efret 
en  France  les  Evêques  d’Evreux  & de  Carcaflon- 
ne,  & les  Doâeurs  Benoift  Genticn  Religieux 
de  Saint  Denis,  & Jacques  Defparts,  Députez  de 
l’Univcrfité,  ils  furent  mal  receûsj  &dans  l’au- 
diance  qu’ils  cûrent  du  Roy  en  plein  Confcil, 
en  prcfence  de  tous  les  Princes , où  ils  rendi- 
rent compte  du  Jugement  que  le  Concile  avoir 
rendu , le  Roy,  qui  n’avoit  prétendu  que  la  cef- 
fion,  leur  Ht  répondre,  qu’imouvoit  fort  étran-* 
ge  qu’on  eût  entrepris  de  dépofer  de  cette  for- 
te un  Pape  reconnu  pour  légitimé.  En  quoy  je 
trouve  que  les  Papes  font  bien  obligez  à la 
France , d’avoir  en  cette  occaHon  défendu  leur 
caufc , en  témoignant  qu’elle  ne  trouvoit  pas 
bon  que  le  Concile  eût  dépofé  un  Pape,  qui,  fé- 
lon le  Concile  même,  n’étoit  ni  douteux , ni 
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convaincu,  ni  même  accufé  d’hérefic.  Et  com-  141J. 
me  dans  le  chagrin  qu’on  avoir  de  cette  action, 
l’Univcrfité  fc  rut  avifée  de  faire,  à contre-tcms, 
une  grande  Députation,  pour  demander,  com- 
me elle  faifoir  aflfez  Couvent,  qu’on  foulagcaft  le 
Peuple  des  tailles,  des  impolis , & des  fubfides, 
dont  elle  difoit  qu’il  étoit  accablé  ; le  Dauphin 
Louis  Duc  de  Guienne  fit  emprifonner  le  Do- 
cteur Jean  de  Challilion , qui  portoit  la  paro- 
le, pour  avoir  répondu  un  peu  brufquemenc 
quand  on  luy  demanda  qui  l’avoit  porté  à faire 
une  pareille  remontrance  ? Et  quand  il  le  fit 
élargir  quelque  tems  après,  il  dit  aux  Députez 
qui  luy  étoient  Couvent  venu  demander  cette 
grâce,  que  ce  n’étoit  que  par  pitié,  & purement 
pour  l’amour  de  Dieu  qu’on  la  leur  faifoit , & 
nullement  à leur  confidcration.  Puis  les  regar- 
dant d’un  œil  fier,  & d’un  air  mépriûnt , Il  y a vunjf. 
long-tems , ajoûta-t-il,  que  •vous  •vous  en Jaites  un  peu  'v.UttUhR. 
trop  accroire , en  vous  donnant  la  liberté  d'entrepren- 
dre  des  chofes  qui  font  audejfus  de  votre  condition;  ce  *•**• 
qui  a caufe  bien  du  defordre  dans  l’Etat.  Mats  qui 
vous  a fait  fi  hardis,  que  d’avoir  ofé  attaquer  le  Pa- 
pe, & luy  enlever  la  Tiare,  en  le  dépoàïllant  de  fa 
Dignité,  comme  vous  ave%  fait  à Confiance  ? Il  ne 
vous  refie  plus , après  cela,  que  d,’ entreprendre  encore 
de  difiofer  de  la  fiouronne  du  Roy  Afonfeigneur , &• 
de  l’Etat  des  Princes  de  fon  Sang  i mais  nous  fçau- 
rons  bien  vous  en  empefeher.  » 

A la  vérité,  la  réprimande  cil  un  peu  forte) 
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mais  elle  fait  voir  qu'on  ne  précendoic  pas  en 
France  qu’on  en  dût  venir  jufqu’à  dépofer  Je 
Pape , & qu’on  croyoit  que  ce  fût  a fiez  qu’il 
cedaft.  Ce  qu’il  y a d’un  peu  fâcheux , cft  que 
ces  pauvres  Docteurs  s’en  retournèrent  extrê- 
mement mortifiez,  fans  qu’ils  ofaflent  répliquer 
un  feul  mot.  Et  c’eft  depuis  ce  tems-là  que  ce 
grand  crédit  quel’Univerfité  de  Paris  avoir,  par- 
ticulièrement fous  ce  Règne  de  Charles  VI.  alla 
toûjours  diminuant,  julques  à ce  qu’elle  s’eft 
enfin  trouvé  réduite  à fe  tenir  paifiblemcnt  dans 
les  anciennes  bornes,  fans  fc  plus  mefler  d’au- 
tres affaires  que  de  celles  qui  regardent  préci- 
sément la  do&rine,  & qui  concernent  l’état  & 
les  droits  des  quatre  belles  Facultcz  dont  elle 
eft  compofée.  Mais  ii,  félon  la  deftinée  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde,  il  a fallu  qu’elle  fût 
foûmife  aux  révolutions  de  la  fortune;  elle  a 
d’ailleurs  grand  fujet  de  fc  confolcr  du  change- 
ment qui  eft  arrivé  dans  la  fienne,  en  ce  qu’é- 
tant heureufement  tirée  de  l’embarras  des  affai- 
res d’Etat,  qui  ne  font  ni  de  fa  profeflion,  ni 
de  fon  génie  y elle  eft  en  pleine  liberté  d’em- 
ployer maintenant  toutes  les  forces,  & de  met- 
tre toute  fon  application,  comme  elle  fait  avec 
tant  de  fuccés,à  cultiver  les  Sciences;  à confon- 
dre les  Hércfies&  les  dangereufes  nouveautez 
dans  la  Do&rine  ; à maintenir  par  fes  Decrets  les 
Droits  inviolables  de  nos  Rois,  & les  Libcrtez 
de  l’Eglife  Gallicane;  & à former  ces  grands 
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hommes  que  nous  voyons  dans  coûtes  les  Facul-  1 4 1 j. 
tez , & fur  touc  en  celle  de  Théologie , & dans 
l’illuftrc  Sorbonne,  qui  n’a  jamais  cité  fi  florif- 
fantc  qu’elle  l’cft  aujourd’huy. 

Cependant,  pour  juftifier  la  conduite  du  Con- 
fcil  du  Roy , & cette  forte  réprimande  que  le 
Dauphin  fit  aux  Députez  du  Concile,  je  croy 
qu’il  eft  à propos  que  je  fafle  connoltrc  icy  à 
mon  Le&eur  quel  fut  le  fentiment  de  l’Eglife 
Gallicane , environ  neuf  cens  ans  auparavant, 
dans  une  fcmblable  occafion,  au  fujet  du  Pape 
Symmachus , qui  fut  accufé  de  crimes  horribles 
auftî-bien  que  Jean  X X 1 1 1.  Et  je  le  fais  d’au- 
tant plus  volontiers,  que  c’eft  un  des  plus  beaux 
endroits  de  l’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc , & que  les  Aa.  via». 
Peres  de  Confiance , dans  une  de  leurs  Lettres  <Vi,  s**nd' 
circulaires,  s’etant  iervr  de  cet  exemple  a leur»* 
avantage , il  eft  bon  qu’on  voyc  dans  la  vérité 
ce  qu'on  en  peut  conclure. 

Le  Pape  Anafiafe  I.  étant  mort,  il  fe  fit  un  49i. 
grand  Scnifmc  dans  l’Eglife,  par  l’extreme  mé*  Tb**Ur.  l,b. 
chanccté  de  Feftus,  l’un  des  principaux  Sénateurs 
de  Rome,  & qui  avoir  efté  Conful.  Le  défunt c,it‘ 

Pape  l’avoit  envoyé  avec  deux  Evêques  à Con- 
ftancinople,  pour  tâcher  de  réduire  â l’obéïf- 
fancc  de  l’Eglifc  l’Empereur  Anafiafe  Héréti- 
que Eutichécn:  mais  bien  loin  de  contribuer 
de  fa  part  à la  converfion  do  ce  Prince,  il  fc  laifla  m * 
luy-même  pervertir,  & tellement  corrompre, 
qu’il  luy  promit  de  faire  en  forte  que  le  Pape  - J 
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J04  Histoire  du  grand  Schisme 
fignaft  la  Formule  d’union  que  l'Empereur  Zc^ 
non  avoit  fait  drcfTcr  , dans  le  deflcin  impie  & 
bizarre  qu’il  conceût  de  réunir  les  Hérétiques 
& les  Catholiques,  comme  fi  l’on  pouvoir  ac- 
-cordcr  Jefus-Chrift  avec  Bclial,  & l’erreur  avec 
•la  vérité.  Sur  cette  réfolution , Feftus  retourne 
à Rome , & y arrive  comme  le  Pape  Anaftafè 
rendoit  l’cfprit,  & qu’on  (bngepit  à luy  donner 
promptement  un  Succeffcur.  C’cft  pourquoy, 
pour  avoir  un  Pape  qui  fut  tout  à fa  dévotion^ 
&c  qui  dégageait  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à 
l’Empereur,  il  cabala  tellement  dans  Rome,  en 
corrompant  une  partie  du  Clergé  par  argent, 
que  le  même  jour  qu’on  fit  à Saint  Jean  d&La- 
tran  l’éle&ian  de  Symmachus  Diacre  de  l’Egli- 
fe  Romaine,  il  fit  élire  par  ceux  de  Ton  parti, 
dans  l’Eglifede  Sainte  Marie  Major,  Laurent  Ar- 
chipreftrc  de  Sainte  Praxcde.  Sur  cela  le  Sénat, 
le  Peuple,  &le  Clergé  s’étant  partagez,  il. le  fit 
de  furieux  defordres  dans  Rome,  jufques-là 

3u’on  en  vint  aux  mains,  & qu’il  y eût  bien 
u fane  répandu.  Enfin,  comme  le  mal  croifloit, 
fans  eiperance  de  pouvoir  terminer  dans  Rome 
ce  grand  différend  par  les  voyes  Canoniques-, 
les  deux  partis  convinrent  qu’on  s’en  rapporte- 
roit  au  jugement  du  Roy  Theodoric,  qui  étoit 
alors  à Ravcnnc,  où  les  deux  Elcûs,par  une  dé>- 
plorablc  fuite  de  leur  divifion , furent  obligez 
d’aller  plaider  leur  càufe  devantle  Tribunal  d’un 
Roy  Arien..  , . » . .jÉjT 

Ce 
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Ce  Prince,  qui  tout  Arien  & tout  Got  qu’il 
étoit,  avoic  l’amc  très* grande,  & l’efprit  extrê- 
mement droit,  porta  un  jugement  fort  équita- 
ble en  cette  occàfion.  Car  après  avoir  bien  exa- 
miné l’affaire,  il  déclara  que  puis  que  Symma- 
chus  avoit  efté  élcû  le.  premier,  & par  la  plus 
grande  partie  du  Clergé,  comme  on  en  conve- 
noit,il  devoit  cftre  tenu  pourvray  Pape,&l’au- 
tre  pour  Intrus.  A quoy  l’on  fc  foûmit  d’abord, 

& fans  réplique , perfonne  n’ofant  s’oppofer  au 
Jugement  d’un  Prince  qui  étoit  abfolu  dans  fon 
Royaume  d’Italie.  De -forte  que  Symmachus 
demeura  fcul  Pape,  & tint  un  Concile  à Rome, 
où  il  fut  reconnu  de  tous  en  cette  qualité, 
même  de  l’Archipreftre Laurent,  qu’il  créa  Evê- 
que  de  Nocera,  pour  le  confoler  en  quelque  fa-  <» 
çon  de  fa  perte. 

Il  fcmbloic  que  le  Schifme  fût  éteint  & par 
la  Déclaration  ac  Theodoric,  à laquelle  oh  fc 
foûmit,  & par  le  Jugement  de  tout  un  Conci- 
le, où  Symmachus,  qui  y préfida,  fut  reconnu 
des  deux  partis  fans  contredit  pour  légitimé 
Souverain  Pontife.  Mais  les  deux  Sénateurs  Fc- 
ftus  & Probinus,  qui  s’étoient  faits  Chefs  des 
Schématiques , le  h rent  renaître  par  une  autre 
voyc  , qui  fut  d’une  malice  effroyable.  Car  ** 
voyant  qu’aprés  l’Arreft  du  Roy  Theodoric  ils 
ne  pouvoient  plus  contcfter  à Symmachus  là 
validité  de  fon  éle&ion , ils  entreprirent  de  le 
fore  dépofer,  en  l’accufant  de  pluficurs  gr^dsPluM»<lfe‘u 
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141  y.  crimes,  dont  ils  envoyèrent  à Theodoric  les  In- 
aaibiit  formations  fignées. de  quantité  de  faux  témoins, 
r° rre"i«>.fuif  4u  lls  av°icnc  fubornez.  Au  refte,  il  faut  que  je 
jia'sjnoj.  remarque  une  chofc  qui  eftà  la  vérité  fort  con- 
sjmm.’i.  fidcrable;  à fçavoir,  que  dans  les  AdtesdesCon- 
m/:'  l4>t  c^cs  qu’on  a tenus  à Rome  en  cette  caufe  du 
Pape  Symmachus,,  il  n’y  a pas  un  mot  en  par- 
ticulier de  ces  crimes  dont  il  fut  accufé.  Sur 
qUOy  le  Cardinal  Baronius  fait  une  réflexion 
trcs-judicieufe,  quand  il  dit,  Que  ces fages  Evêques 
'voulurent  que  ces  notes  d’infamie  fujfcnt  enjè'velies 
S^procnnflèj  dans  un  'tcrn(l  & s’efforcèrent  de  tout  leur  pour 

ne  quavit  oc-  q;0;>  Je  faire  en  forte  que  la  pojleritc  ne  but  rien  trou- 

cafione,  Ubcs  . J . ^ . i * J ..  • r 1 

aligna  Summi  ver  dans  les  Actcf  de  ccs  Conciles,  qui,  J ous  quelque 
<£' Wdotis,  prétexte  que  ce  pût  efire  , deshonorafi  la  mémoire  du 
^n'ctij  ù^di-  Souverain  Pontife  de  toute  l’Eglife  ; ce  qu’ils  firent 
ta  poffet  ali  - fui'vant  les  Ordonnances  & la  conduite  de  nos  anciens 

quando  repe--'  , . r . A . 

riri,  idquc  ex  Pcrcs  , qui  avortaient  grand  Join  a couvrir  autant 
«EÛT  qu’ils  pou'uoient  les  défauts , ftj  tes  crimes  des  Prefires , 
m^na'slccrd^  c<WWWf  Ie  rapporte  Origene j en  parlant  de  l’Hiftoire  de 
nef’'*0”8'"  SMfannc' 

is«t.  On  juge  néanmoins,  fur  d’aflèz  raifonnables 

conjectures , & de  ce  qu’a  écrit  Ennodius  pour 
’&shZZÏdj»  la  défenfe  de  ce  Pape,  qu’entre  autres  calomnies 
«t*.  **£»-  Jqjj,.  jjs  s’efforcèrent  de  le  noircir,  ils  l’accufe- 
rent  principalement  d’adultere:  &pour  le  faire 
fuccombcr  dans  cette  accufation , ils  s’aviferent 
jHM/iMf.  1 sm.  demander  au  Roy  qu’il  luy  plût  envoyer  à 

m sjmmse.  Rome  un  Vifiteur,  c’cft  à dire,  un  Commiflaire, 
pû%  faire  le  procès  au  Pape , & prononcer  ju- 
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fidiquemcnt  contre  luy , s’il  letrouvoit  coupa-  1415. 
blc  des  crimes  donc  on  l’accufoit  ; difanc  au 
refte,  pour,  appuyer  une  demande  aufli  furpre-  v;(ïtarof«,in- 

r F,*  1 _ r.  <)umnr,&  Jü, 

nante  que  celle -cy,  que  puis  que  Symmachus  Epifcopii  de, 
avoic  envoyé  des  Commi  flaires  à des  Evêques 
* pour  juger  de  leurs  caufes  criminelles,  il  étoic  le8* 
jufte  qu’on  fit  la  même  chofe  à Ton  égard , & Ennt>i-  •* 
qu’il  fût  foûmis  à la  loy  qu’il  avoic  fait  fubir 
aux  autres.  Ce  qu’ils  alleguoient  étoic  vray  ; & 
cela  prouve  invinciblement,  ce  mcfcmblc,  que 
les  Papes  en  ce  tems  - là  nommoienc  des  Com- 
miflaires  pour  juger  des  caufes  criminelles  des 
Evêques: ce  qu’ils  ont  toûjours fait, comme  on^on.v°*  j" 

1 a montre  clairement  dans  les  cinq  Lettres  de  fit*»  in«flh.- 
François  Romain,  par  des  exemples  & des  faits  iaco°™7“ri* 
tres-autorifez,  & pris  de  tous  les  ficelés.  Mais  } 

ces  Schifmatiqucs  tiroient  de  ce  véritable  prin-  ?er",i"i‘  •»<"> 

. f c rc  r T-  'ncludi.  Et  uh 

cipc,  une  conlcqucnce  très  - raufle,  comme  En-  fi  Pr inccps  (à- 
nodius  le  leur  reproche,  en  leur  difanc,  Que  le 
Prince  qui  donne  des  Juges  a fes  Sujets,  n en  peut  pas  j-’ 
avoir  pour  cela  qui  ayent  autorité  de  le  juger,  s’il  ne  voc*- 
la  leur  donne  luy -même , en  fe  dépouillant  de  la  jien-  Mforum  rottè 
ne,  en  renonçant  à fes  Droits.  Dieu  veut,  ajoute-  fa°snDcu.”o- 

t-il,  que  les  caufes  des  autres  hommes  fuient  jugées  parl™g£ jJJJr 
les  hommes , mais  pour  celles  du  Pape,,  il  Je  les  efi  ré-éj£^ 
fervées  à luy  fui.  Il  a voulu  que  les  Succejfeurs  deiiacquxtiionl 
Saint  Pierre  ne  fujfent  oblige % qu’au  Ciel  de  la  dé-  Volait 
claration  juridique  de  leur  innocence;  & ceft  au  f*l^Jfjj  - 
jugement  de  celuy  qui  examine  tout,  & qui  pénétré 
par  fes  recherches  tres-exaéles  jufques  dans  les  chofeS’cm  'w,  b 
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les  plus  cachées,  ejuils  doivent  expofer  leur  vie  & 
rubtiii’ffimi  leur  confcience.  Voilà  ce  que  leur  dit  Ennodius. 

difcuffotis  m-  . . J , . * 

dagini,  invio- 1 Ecrit  duquel  rat  tellement  approuve  d un  Con- 
w^nfeie^  cilc  tenu  fous  Symmachus,  qu'on  ordonna  qu'il 
n»t.  ^cro^c  inféré  parmi  fes  Aâes,  & qu’il  auroit  la 
in  innti.  même  autorité  que  fes  Decrets  : dc-fortc  que  le 
fentiment  de  ce  grand  homme  eft  ccluy  de  tout 
un  Concile. 

Cependant,  le  Roy  Theodoric,  qui  n’étoit 
pas  encore  bien  inftruit  de  cette  vérité,  & qui 
écoit  bien-aife  d’avoir  une  (i  belle  occafion  d’é- 
tendre fon  autorité , accorda  fans  difficulté  ce 
qu’on  luy  demandoit,  & nomma  Commiffaire 
en  cette  caufc  l’Evêque  d’Altino,  auquel  il  en- 
joignit néanmoins  de  traiter  le  Pape  avec  beau- 
coup de  refpeét,  & de  luy  aller  rendre  d’abord 
fes  devoirs  dans  le  Vatican,  avant  que  d’exer- 
cer fa  charge.  Mais  ccluy  -cy  s’étant  laiffé  ga- 
gner aux  Schifmatiques,  fit  tout  le  contraire,  & 
jia.  sjnti.  commença  d’une  maniéré  très  - injufte , & tres- 
ftnftt  Avilit . violente,  par  l’exécution,  en  dépoffedant  Sym- 
niachus,  &lc  dépouillant  de  tous  fes  biens:  de- 
forte  que  comme  fi  le  Saint  Siège  eût  cfté  va- 
Annftnf.  m qUanc,  les  Schifmatiques,  qui  avoient  fait  reve- 
Et  divin.»  eft  nir  fccretcmcnt  l’Archipreftre  Laurent  de  fon 
îumTiii  com-  Evêché  de  Nocera,  & qu’ils  tenoient  tout  preft 
SS™'  à cét  effet,  l’élcûrcnt  de  nouveau.  AinfileSchif- 
îio  mc  ^commença  plus  furieux  qu’auparavanr,  les 

uns  tenant  pour  Symmachus,  & les  autres  pour 
Laurent.  Ccux-cy  avoient  pour  Chefs  Feftus& 
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Probinus,  fuivis  de  la  plus  grande  partie  du  Sé- 
nat qu’ils  avoient  corrompu}  & ceux-là  croient 
foûtenus  du  Confulairc  Fauftus  Avienus,  hom- 
me également  illuftre  pour  fa  vertu,  & pour  fon 
ancienne  noblcfTe,  qu'il  tiroit  du  fang  des  Sci- 
pions , dont  il  faifoit  revivre  le  courage  & la 
fageffe,  qu’il  accompagnoit  d’un  zelc  tres-ardent 
pour  la  véritable  Religion.  Ce  fut  fous  la  pro- 
tection de  ce  grand  homme,  que  les  Catholi- 
ques s’étant  adreflez  iTheodoricpour  remédier 
à de  fi  grands  defordres,  obtinrent  de  luy,  fans 
peine,  qu’il  révoquait  la  Commiflion  laquelle 
il  avoir  donnée  contre  les  Canons,  & qu’il  per- 
mit qu’on  afTemblaft , félon  la  coûtume , un 
Concile,  pour  regler  les  affaires  de  l’Egiife  dans 
un  fi  grand  trouble. 

En  effet , ce  Prince  qui  aimoit  l’ordre  & la 
juftice , ayant  ouï  leurs  remontrances,  fe  rendit 
à la  raifon,  & avoua  de  bonne  foy,que  ce  n’é- 
toit  point  à luy,  mais  aux  Evêques,  de  juger  des 
affaires  Ecclefiaftiques.  Il  fit  plus  : car  prenant 
cette  occafion  de  latisfaire  les  Romains  qui  dc- 
firoient  paffionnement  fi  prefcncc,il  fut  à Ro- 
me peu  de  tems  après , où  il  fit  de  grandes  lar- 
gefTes  au  Sénat  & au  Peuple,  & voulut  que  pour 
rétablir  la  paix  que  le  Schifme  y avoit  troublée, 
on  y célébrait  le  Concile.  Et  comme  on  luy  eût 
remontré  que  ce  Concile,  pour  avoir  de  l’auto- 
rité, devoir  eftrc  convoque  par  le  Pape,  il  traita 
luy-mcmc  avec  Symmacnus,  en  faveur  duquel  il 
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14  ij.  avoic  prononcé  dans  le  premier  Schifmc,  & il 
5S“di!2t  Pria  de  convoquer  à Rome,  par  Tes  Lettres, 
dcbaiflf'sy15’  ^CS  Wy»»  de  ^lca^ie*  Après  quoy,  étant  re- 
nodun,  con-  tourné  à Ravcnne,  il  leur  écrivit  auffi  pour  la 
^qui’/eju"  même  fin,  & leur  ordonna  de  fe  rendre  à Ro- 
Pnri1 ApX- mc>  Pour  aflîftcr  à ce  Concile,  que  le  Pape  avoic 
ii  meritum,  intimé.  Il  me  femble  qu’aprés  un  témoignage 

deindc  fccuti  r . . _ . . * Ç , O © 

junione  Do-  u clair,  & li  authentique  de  1 Antiquité,  il  fc- 
pôceotiffimut  roit  affez  difficile  de  loû  tenir  encore , comme 
ftmquôqir  ^ont  les  Protcftans,  que  la  convocation  dcsCon- 
Papuji lincoi-  ciles  n'appartient  pas  aux  Papes. 

ligenaa  Syno-  _ iA  ii4  1 . 

dovoiunutem  Les  Lveques  donc  appeliez  par  le  Pape,  s’e- 
demonftrVift  tant  rendus  à Rome,  ou  ils  fe  trouvèrent  enfin 
KnfuL  jufques  au  nombre  de  cent  & quinze,  y tinrent 
trois  ou  quatre  Aflcmblées,  que  les  uns  diftin- 
guent  en  autant  de  Synodes  differens,  & les  au- 
tnZb££ï.  très  croyent  eftre  feulement  plufîeurs  Séances 
d’un  même  Concile j ce  'qui  importe  peu.  La 
tAHfl.Ay.ctf.  première  fe  tint  en  la  Baulique  Julienne,  où 
b dit.  PArif.  Symmachus,  qui  étoit  fort  afleûré  de  fon  inno- 
fjmmAci,!"  ccncc,  voulut  bien  comparoître,  félon  le  defir 
KU.Ntt.sirm.  R0y  Thcodoric , en  fe  foûmettant  volon- 

Ennid.fr  tn  7 9 . ,f  . 

Ef.  z.  Aviti.  taircmcnt  au  Jugement  du  Concile,  qui  s’etoit 
as.  \jntd.  alTemblé  pour  examiner  cette  caufc.  Il  demanda 
c^fmprt»ft.  d’abord  que,  félon  que  l’ordonnent  les  Canons, 
Aex-  xtUt.  il  fût  rétabli  dans  lapolfelfion  de  tout  ce  qu’on 
/ftg.  t.  +.Ct»t.  luy  avoit  ofté  par  l’injufte  Jugement  du  Vifi- 
Mnntf.**'  tcur>  & par  la  violence  de  fes  ennemis.  Et  quoy 
AaÂ%nti.  Su  on  nc  l’eût  pas  fatisfaic  fur  un  point  fi  rai,. 
tAnft.Av.ctf.  fonnable,  il  nc  lailfa  pas  de  vouloir  bien  en- 
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corc  fc  prcfenter  dans  une  fécondé  Aflembléc 
qui  fc  fit  dans  la  Bafilique  Sefforicnnc,  qui  cft 
l’Eglifc  de  Sainte  Croix  de  Jerufalcm  hors  des 
murs  de  Rome.  Mais  comme  il  y alloit  accom- 
pagné de  fon  Clergé , & fuivi  d’une  grande 
multitude  de  Peuple , qui  témoignoit  par  fes 
foûpirs  & par  fes  larmes  la  douleur  qu’il  avoit 
de  voir  le  Souverain  Pontife  en  un  li  pitoya- 
ble état,  les  Schifmatiqucs,  qui  voyoient  fort 
bien  que  leur  calomnie  feroit  découverte,  fc  jet- 
tent, les  armes  à la  main,  fur  cette  troupe  défor- 
mée, frapent,  blclfcnt,  renverfent  indifférem- 
ment tout  ce  qu’ils  rencontrent,  tuent  les  Prê- 
tres qui  défendoient  le  Pape,  & le  pourfuivent 
à grands  coups  de  pierre , avec  tant  de  fureur, 
qu’il  eût  bien  de  la  peine , à l'aide  de  quelques 
Officiers  du  Roy,  de  fe  fouver  au  Vatican. 

Après  cela,  ces  furieux  qui  s’étoient  rendus 
les  plus  forts,  firent  durant  quelques  jours  d’hor- 
ribles defordres  dans  Rome,  ou  il  n’y  a forte  de 
maux  qu’ils  ne  fifTent  fouffrir  aux  Catholiques, 
jufqu’à  ce  que  les  Gens  du  Roy,  & le  généreux 
Fauftus  Avicnus,  qui  étoit  cette  année  Conful, 
avec  fon  Collègue  Rufus  Magnus,  eurent  ap- 
paifé  ce  tumulte,  & rétabli  quelque  ordre  dans 
la  Ville.  Alors,  le  Roy  Thcodoric,  qui  étoit  à 
Ravennc,  craignant  les  fuites  d’une  fi  dange- 
reufe  fedition,  écrivit  aux  Evêques  afTcmblez  à 
Rome,  leur  ordonnant  de  terminer  au  plûtofl 
cette  affaire  par  leur  Jugement,  foit  qu’ils  vou- 
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1 4 rj.  » luflcnt  examiner  ou  non  les  chefs  de  l’accu- 
dûmodo^hôc  fàûon  intentée  contre  Symmachus.  Sur  cela  les 
delibcracio  ve-  Evêques  s’aflcmblercnt  pour  la  troifiéme  fois 
ut”  ’ dans  cette  partie  de  la  Bafiliquc  de  Saint  Pierre, 

Prutfi.  Rtg.  — * ... 

».  4-  Ctncil. 

Edit.  Pnrif. 

Aa.sjnU.  fuivante,  fous  le  Confulat  du  jeune  Avienus;  a 
vu^Ntt.  Bin.  toujours  efté  depuis  appelle  Palm  Arts.  Là  ils  ci- 
i» hune Uc. & tcrcnt  jufqUcs  à quatre  fois  le  Pape  Symma- 


qu’on  appelloit  Palmaria ; d'où  ce  Synode,  qui 
fut  encore  aflcmblc  au  même  endroit  l'année 


Enron,  ni  nn.  _ , _ 

soi.  n.».  chus, pour  comparoître  devant  le  Concile  com- 


I».  2. 

Acf.  Synod. 


pnim.RtUt.  me  il  avoir  fait  auparavant.  Mais  il  répondit 
R,g.Tl'c*t.  toujours  conftamment,  qu’aprés  ce  qui  s’étoit 
y^/vMSbm.  y Ü nc  vouloit  plus  ccder  fon  droit, ni  ré- 
ni  Ennod.  pondre  de  fa  conduite  devant  ceux  qui  n’avoient 
Nobisquidfa-  nulle  autorité  de  le  juger,  fi  luy-mêmc  n’y  con- 
nonrcmînTit*  fentoit.  Tous  les  Pères  de  ce  Concile  demeure- 
a^difeepta-  r?nt  d’accord  y fans  contredit,  que  Symmachus 
tionem  nodrâ  avoit  raifon  , comme  ils  le  firent  entendre  à 
fuwuT*.-,  Theodoric,  en  luy  écrivant  qu’ils  n’avoient  au- 
Pomffic^sl  cun  droit  de  juger  le  Souverain  Pontife  de  l’E- 
no»*^udiri>ud  gl^jfi  luy-mêmc  nc  vouloit  bien  de  fon  plein 
nullum  con-  gré  fubir  ce  Jugement;  & que  c’cft  une  chofe 
r, ut.  Bfi/c.  fans  exemple , que  1 Evêque  du  premier  Siège 
foie  contraint  de  répondre  devant  les  autres. 
E4it- * OiL°yquc  1e  R°y  Theodoric  eût  fait  con- 
jûfiitix  reni-  noître  qu’en  fon  particulier  il  eût  fouhaité 
polie  câpclli.  qu’on  examinait  juridiquement  la  caufe  du  Pape, 
r?»/o3c£  a^n  de  retenir  les  autres  dans  le  devoir,  par  la 
*Pr“cEfai  cralncc  d’eftre  jugez,  il  foûmit  néanmoins  fon 
tnrif.f.  mt.  fentiment  à celuy  du  Concile , & fit  cette  belle 

Réponfc 
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Réponfe  qui  doit  fcrvir  d’oracle  à tous  lcsPrin-  14  ij. 
ces , pour  apprendre  d’un  des  plus  grands  Rois, 

& des  plus  habiles  Politiques  qui  fut  jamais , 

2uelle  part  ils  doivent  avoir  dans  les  chofes  qui 
jnt  purement  Eeelefiaftiques.  C’eft  au  Concile , Ad  hâte  Scre- 
dit-il,  d’ordonner  j dam  une  caufe  de  eau  nature 
de  cette  importance,  quel  parti  nous  devons  prendre; 
ttj  te  rcconnois  que  dans  les  affaires  de  l’ Edite,  ie  AC  nodali  efl«  ar- 

• • ✓ 7.  1.  M Jn  , bitrio,dc  tan- 

puts  point  prétendre  a autre  part  que  celle  du  rcjfect  fÿ  to  neçotio  Cé- 
dé la  vénération  que  je  dois  à tout  ce  quelle  nous  pref-  ?furj££  pr*£ 
crit.  C’eft  ^>ourquoy,les  Pcres  fc  voyant  .en  plei- 
ne  liberté  d’agir  félon  le  mouvement  du  Saint  rcntiani  de  Eo 

T»  r _•  • C 1 ■ cleliafticù  ne- 

Elpnt,  termmerent  enhn  cette  grande  affaire  gotiû  Peni- 
par  leur  Decret , qu’ils  firent  en  cette  forme.  SynttL 
Nous  ordonnons  que  le  Pape  Symmachus  Evêque  du  Ay.^ 
Saint  Siégé  jipoflohque,foit  libre,  & déchargé  devant  c»f. 
les  hommes  ; étant  certain  par  toutes  les  raifons  que  ^ S3”y^ 
mus  avons  examinées , que  la  connoijjdnce  de  cette  c*f. 
caufe  doit  efire  réferuée  à Dieu  feul;  & enftùte  nous 
déclarons  qu'il  doit  exercer  librement  toutes  fes  jonctions 
de  Pape,  fans  qu’on  luy  puijjè  jamais  rien  reprocher  de 
tout  ce  dont  il  a ejlé  accufé. 

En  même  tems  l’on  condamna  le  prérendu 
Vifiteur,  & l’Antipape  Laurent,  que  Thcodoric  rf.uff 
envoya  quelque  tems  après  en  exil)  & comme 
k Concile  eût  exhorté  le  Sénat  & le  Clergé  à 
l c foûmcttrc  à fon  Decret , fans  plus  vouloir 
que  l’on  recherchait  juridiquement  ce  que  Dieu 
feul  a droit  d’examiner,  le  Pape  Symmachus  fut 
rétabli  dans  tous  fes  Droits  , du  commun  con- 

TTt 
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14  ij.  fcntement  de  tous  les  Ordres,  à la  réferve  de 
peu  de  Schifmatiques , qui  écrivirent  contre  ce 
Decret.  Mais  le  gavant  Diacre  Ennodius,celuy- 
là  même  qui  fut  après  Evêque  de  Pavie,  écri- 
vit Ton  Apologétique  pour  la  défenfe  du  Pape 
& de  ce  Decret,  avec  tant  de  force,  que  le  cin- 
quième Concile  tenu  fous  Syramachus  ordonna 
r N,t.  siw,.  Su  ^ fcr°ic  inféré  entre  le  quatrième  Synode  ap- 
•»  pelle Palmaris,  & ce  cinquième  Concile,  & qu’il 

s'ÿ»u  s. fui  auroit  autant  de  force  & d’autorité  que  les  au- 
trcs  A<Stcs  des  mêmes  Conciles:  ce  qui  fit  un 
**'• PAT,f-  fi  grand  effet , que  tous  ceux  qui  s’étoient  en- 
core obftinez  dans  le  Schifme,  retournèrent  à 
l’obéiïTance  de  l’Eglifc,  qui  leur  fit  grâce. 

Cependant,  comme  on  fccût  en  France  la  per- 
fecution  qu’on  avoit  faite  au  PapeSymmacnus, 
& que  le  Concile  de  Rome  avoit  entrepris  de 
le  juger , nos  Evêques  en  furent  fort  feandaü- 
fez,  quoy-quecc  Pape  fc  fût  d’abord  fournis 
volontairement  à ce  Jugement.  Jamais  l’Eglifc 
Gallicane  n’avoit  cfté  plus  fiorifTante  qu’elle  Té- 
toit  en  ce  tems-là,  qui  fut  ccluy  de  la  conver- 
fion  des  François  à la  Foy  de  Jefus-Chrift,  après 
le  Baptême  du  grand  Clovis.  La  plufpart  des 
2».  j.  jivùi  Evêques  étoient  des  hommes  très -célèbres  en 
mi  ififc.  g*i-  do&rinc  & enfainteté;  & néanmoins  tous  d’un 

U*  nomint  r . 

fcrtftt.  mpitd  commun  contentement  jugèrent  qu  on  devoir 
sirmnt  faire  entendre  à Rome  qu’ils  trouvoient  très- 
mauvais  ce  procédé,  comme  étant  une  entrepri- 
fc  tout -à -fait  infpûtenable,  contre  l’efprit  & 
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ks  loix  de  l’Eglifc  , & d’une  tres-dangcreuie  1415. 
confccjucncc.  Ce  fut  Avitus  Evêque  de  Vienne, 
homme  d’un  mérite  extraordinaire,  d’une  très-  • 

Hluftrc  naiflance,  & d’un  rare  fçavoir  accom-  J. 

pagné  d’une  éloquence  tres-forte,  qui  fut  choifi 
pour  écrire  fur  ce  fujet  au  nom  de  tous  les  Evê- 
ques de  France.  Il  le  Ht  avec  beaucoup  de  for-  < 

ce  & de  faintc  liberté,  en  adreflant  fa  Lettre  aux 
Patrices  Fauftus  & Symmachus,  tous  deux  Con- 
fulaires,  & qui  étoient  les  plus  conHderables  du 
Sénat  Romain,  auquel  il  écrivit, parce  qu’il  crût 
que  les  Evêques  du  Concile  fc  feroient  déjà  re- 
tirez dans  leurs  Diocefes  ; outre  qu’il  étoit  luy-  ^aom^nuT 
même  de  cét  illuftre  Corps,  ayant  l'honneur  q^chtirtial 
d’eftre  Sénateur  Romain,  fils  du  Patrice  Ificius,  obLftMÎlopu* 
& petit-fils  de  l’Empereur  Avitus. 

11  dit  dans  cette  Lettre,  Que  tous  les  Prélats  ont  Dumde  aa* 
eilé  extrêmement  furpris  ci apprendre  que  le  Concile  de  c|^a*iinf- 
Rome  avait  entrepris  de  juger  le  Pape ; Quecette  fa- 
chcufe  nouvelle  leur  avoir  donné  d’autant  plus  dm - nutir„e  J*** 
quiétude , au  ils  n ignoroient  pas  qu'ils  recevraient  le  laceffito  veni- 
meme  coup  qu  on  alloit  porter  a leur  Chef  , par  cette  s„ot  0mne* 
occupation  que  l’on  prérendoit  examiner  juridiquement,  ™*pcc 
& qu’ils  Je  trouveraient  enfin  tous  accable ^ fous  les 
rriines  de  fon  autorité.  Qu’on  peut  bien  a la  vérité  f«. 
corriger  les  autres  hveques,  en  les  jugeant  Jelon  les  bu«  «cteri» 
Canons , s’il  arrive  qu.ils  s’écartent  de  leur  devoir  : mais  ^ni’oaTy't 
que  fi  ion  prétend  appeller  le  Pape  en  jugement , ce  ne 
fera  plus  feulement  l’Evêque  de  Rome,  mais  tout  l’E-  w«  rJatur 
pifeopat  qui  courra  rifque  de  tomber.  La  raifon  qu’en  ■ 

TIt  ij 
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1415.  apporte  Ennodius  eft,  parce  que  le  fondement 
r™  fuj-  lequel,  en  la  perfonne  de  Saint  Pierre,  Jefus- 
pui  vacilUre.  Chrift  a établi  fon  Eglife , & confequemmenc 
omniam'udu  l’Epifcopar,  feroit  renverfé  par  la  ruine  de  fon 
RcpHca^ùni  autorité  fuprème  qu’on  luy  ofteroit,  en  le  foû- 
mcttant  a une  autre  puiflance  que  la  fienne  *,  que 
per  hanc  Pe-  la  dignité  du  Souverain  Pontife  doit  eftre  ré- 
bo  Eccicfiam  vcrec de  toute  la  terre , puis  que  tout  ce  qui! 

y a dcFidellcs  dans  le  monde  luy  eft  foûmis,  & 
ru m Voce  pa-  qu’il  en  eft  le  Chef,  duquel  il  femble  que  le 

tet  Poncihcum  * . . . . Â . * ,4  » 

dignitaccra  Prophète  ait  dit,  A qui  pourrez-vous  recourir , 
aar^lowol-  deviendra  vôtre  gloire,  fi  cette  fouveraine  digni- 
UmVaum1iiii  ^ efi  “bbaifiéc  ■ Cela  eft  inféré  tout  au  long  dans 
«juicquid  fide-  lc  Decret  *,  où  il  eft  dit  par  plufîcurs  Canons 

hum  eft,  ubl-  , _ . , . *.  * , , 

que  fubinittî-  que  le  premier  Siégé  qui  juge  de  tous  les  au- 
duVolbh  dans  les  caufes  Spirituelles  & Ecclelïaftiques, 

tur'dequl^mî- ne  e^re  jugé  de  perfonne.  Au  refic , ajoû- 
hi  videtur^di-  tc  A vitus  dans  la  Lettre , comme  nous  efiions  data 
phcTamf//»..  cette  inquiétude , on  nous  a apporté  le  Decret  du  foncile 
mifiabitur,1  ad  de  Rom' * qt*'  nous  avons  trouvé  raijonnable , quoy* 
cViu.‘  que  nous  ne  comprenions  pas  par  quelle  loy,  ni  parquette 
& ubi  rdîn-’  raifion  ces  Evêques  Je  font  voulu  faire  les  Juges  de  leur 
Tcftram  ! Supérieur  & de  leur  Chef  En  effet,  le  Synode  affem- 

blé  dans  la  Bafilique  de  SaintPicrrc  avoit  cité  juP- 
Nonfo’ciTda-  <îucs  a quatre  fois  le  Pape,  pour  répondre  fur 
tut  imeiiigi,  les  crimes  dont  on  l’acculoit.  Mats  enfin,  pourfuit 
ne.Vei  i^eîb  Avitus,  cp  Qondle  s dppereevant  que  cela  nctoit  point 
ilntr  defin  reJforf>  a très -Jugement  réfervé  au  jugement 
H^d  Syn»-  de  Dieu,  cette  caufe,  laquelle,  fauf  le  rejjcft  quon  luy 
du  ipfa  ve-  doit,  il  avoit  prejque  témérairement  entrepris  de  juger . 
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Voilà  tout  cc  qui  s’cft  pafie  dans  l'affaire  du  14 1 y 
Pape  Symmachus,  que  j’ay  dévelopée  avec  grand  "yjf 
foin,  & tirée  aflez  heurcufcmcnc,ccmcfcmble,  Aitu  tione  pro- 
dc  l’embarras  où  elle  fc  trouve  dans  l'Hiftoirc  j fam,  quant 
& je  l’ay  fait  pour  deux  raifons.  La  première,  ej2" 
afin  que  mon  Le&eur  juge  ( car  pour  moy  w' 5 
je  ne  fais  qu’expofer  les  faits)  quel  avantage  uïfccpcrar  in* 
peut  tirer  de  cet  exemple  celuy  qui  a corn-  3 ivino  potiùs 
pofé  la  Lettre  circulaire  du  Concile  de  Conftan- r 
ce.  La  féconde  & la  principale , afin  que  l’on  ££ 
foit  bien  perfuadé,  que  ce  fut  avec  beaucoup  de 
fagefle  & de  raifon  , que  le  Confcil  du  Roy 
n’approuva  pas  qu’on  eût  entrepris  de  faire  le 
procès  à Jean  XXIII.  reconnu  pour  vray  Pa- 
pe par  le  Concile  de  Confiance  qui  le  dépo- 
fa.  Car  enfin,  par  l’Hiftoirc  même  de  Symraa. 
chus , donc  on  cite  l’exemple  dans  la  Lettre  cir» 
culaire  de  ce  Concile , il  eft  tout  évident  que 
le  Concile  de  Rome,  toute  l’Eglife  Gallicane, 

Ennodius , & les  Canons  rapportez  dans  le  De- 
, cretde  Graticn,  avoient  déjà  décidé  plus  de  neuf 
cens  ans  auparavant,  que  c’eft  à Dieu  feul  qu’on 
doit  réferver  la  connoilTance  & le  jugement 
des  crimes  qu’on  pourroit  imputer  aux  Papes, 

& confequcmcnt  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ait 
droit  de  les  juger,  ni  de  les  dépofer,  II  cc  n c- 
toic  qu’ils  fu fient  Hérétiques,  car  il  eft  certain 
qu’en  ce  cas  ils  ne  feroienc  plus  Papes. 

Or  quoy  que  l’on  n’approuvaft  pas  en  France 
la  deftitution  du  Pape  Jean  XXIII.  par  voyc 

TTc  iij 
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de  jugement:  comme  néanmoins  après  ce  Ju- 
gement rendu  contre  iuy,  il  avoit  encore  cedc 
par  un  A£tc  authentique,  & de  fon  plein  gré, 
puis  qu’alors  perfonne  ne  l’y  obligeoit,  on  no 
pouvoir  douter  que  ce  ne  fût  un  grand  achc,- 
minement  à la  paix.  Elle  fut  encore  plus  avan- 
cée par  l’abdication  volontaire  de  Grégoire,  la- 
quelle fe  fit  enfin  le  quatrième  de  Juin,  en  la 
Sefiion  quatorzième , félon  que  le  Cardinal  de 
Ragufe  Jean  Dominici,  qui  luy  avoir  perfua- 
dé  de  la  faire,  l’avoit  folcnnellcmcnt  promis  de 
fa;  part.  Il  fallut  néanmoins  negoticr  aflezlong- 
tems  fur  la  maniéré  dont  on  la  feroit,  parce  que 
le  bon  homme  qui  fc  tenoit  toûjours  pour  Pa- 
pe, malgré  la  Sentence  du  Concile  de  Pifc,  vou- 
loir ceder  en  cette  qualité,  que  celuy  de  Con- 
fiance, qui  cft  la  continuation  du  premier,  no 
pouvoir,  ni  ne  vouloit  nullement  rcconnoîtrc. 
Voicy  l’expedient  qui  fut  trouvé,  pour  faire  en 
forte  que  le  bon  Grégoire  enfevelift  la  Synago- 
gue, c’eft.  à dire, fa  petite  obedience, avec  hon- 
neur, fans  donner  aucune  atteinte  à l’autorité  du 
Concile.. 

Les  Pères  confidcrercnt  fort  fagement,  que 
tout  ce  que  feroit  ce  vénérable  vieillard , qui  fc 
prétcndoitPape,pourroitfcrvir.à  quelque  cho- 
fc,  &ne  pourroit  nuire.  Il  cil  bien  évident  qu’il 
n’avoit  pas  plus  de  droit  alors,  qu’il  en  avoit 
ayant  le  Concile  de  Pife  ; au  contraire , il  en 
avoit  moins , parce  que  le  Concile  l’avoit  dé- 
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pofé.  Or  avant  qu'il  le  fut,  il  cft  certain  que  141J. 
c'étoit  un  Pape  douteux,  comme  les  Cardinaux 
des  deux  obédiences  en  convinrent,  puis  que 
ce  fut  fur  cela  fcul  qu’ils  le  dépoferent  aufli- 
bien  que  Benoift,  pour  en  faire  un  troifiéme 
indubitable , qui  fut  Alexandre  V.  outre  que 
cela  paroift  clairement  par  le  témoignage  de 
ceux-là-mêmes  qui  font  les  plus  attachez  à Gré-  oMaa  xty. 
•goire.  Car  ils  traitent  toû jours  Jean  XX 1 1 1. 
de  Pape  douteux,  parce,  difent-ils,  qu'il  y en 
avoir  encore  qui  ne  le  tenoient  pas  pour  Pape* 
à fçavoir , ceux  des  deux  autres  obédiences  : 
mais  qui  ne  voit  qu’il  s’enfuit  de  là  que  Gré- 
goire étoit  encore  beaucoup  plus  douteux,  puis 
que  l'obedience  de  Jean  étoit  incomparable- 
ment plus  grande  non  feulement  que  la  tien- 
ne, mais  que  toutes  les  deux  enfcmble?  Grc-  ?■ 
goire  donc  étant  du  moins  Pape  incertain , com- 
me tout  le  monde  en  convient,  ne  pouvoit  en 
cette  occafion,à  l’égard  de  toute  l’Eglife,  faire 
alors  aucun  a&e  de  Souverain  Pontife  qui  eût 
aucune  autorité,  parce  qu’un  Pape  dans  le  dou- 
te & dans  l’incertitude  eft  comme  6’il  ne  l’é- 
toit  pas  à cét  égard.  C’eft  pourquoy  le  Conci- 
le, qui  vouloit  venir  à fes  fins,  & à l’cfferiticl  ^ abuij 
de  cette  affaire,  qui  étoit  l’a&c  de  la  Ceflion  ad  «r- 
de  la  part  de  Grégoire,  réfolut,  pour  le  bien  bono  cautcla 
de  la  paix, de  luy  laifTer  faire  tout  ce  qu’il  vou-  “omnitoT* 
droit, fans  rien  recevoir, ni  approuver,  excepté  Pr°de*^ 

. ce  fcul  A6te,  comme  par  une  certaine  furabon- 
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dance  de  précaution,  qui  ne  peut  nuire, &pcut 
fervix. 

Sur  cette  réfolurion,  voicy  comme  la  chofe 
fut  exécutée.  Le  Seigneur  de  Rimini  Carlo  Ma- 
latefta,  fingulier  ami,  & l’unique  Protecteur  de 
Grégoire,  étant  envoyc.de  fa  part  avec  bonne  - • 
Procuration,  pour  ceder  en  Ton  nom, fut  re- 
ceû  à Confiance  avec  toute  forte  d’honneur  & 
de  magnificence , à l’entrée  folennellc  qu’il  y 
fit  le  quinziéme  de  Juin.  Et  dans  l’Audiance 
qu’il  eût  de  l’Empereur,  il  protefta  que  c’étoit 
vers  luy  (cul  que  le  Pape  Grégoire  1’envoyoir, 

& nullement  vers  le  Concile.  Il  ne  Iaiffa  pas 
néanmoins  de  vifiter  toutes  les  Nations  l’une 
apres  l’autre,  comme  des  Alfcmblées  particu- 
lières , & de  leur  communiquer  fon  pouvoir. 

On  célébra  cependant  la  quinziéme  Selfion  le 
même  jour  contre  les  Hulfites,  au  fujet  de  la 
Communion  fous  les  deux  cfpcccs  ÿ après  quoy, 
comme  on  fe  fut  alTcmblé  pour  la  quatorziè- 
me, le  quatrième  jour  de  Juillet,  l’Empereur 
revcftu  des  ornemens  Impériaux  palTa  de  fon 
Siégé  ordinaire  à un  autre  qu’on  luy  avoir  éle- 
vé devant  l’Autel, pour  préfider  à cette  AlTem- 
blée , qui  en  cette  occafion  n’agiffoit  pas  com- 
me Concile  j & le  Cardinal  de  Ragufe  & le 
Seigneur  de  Rimini  prirent  leur  place  auprès 
de  luy , fur  des  fieges  beaucoup  plus  bas.  Alors, 
après  qu’on  eût  fait  la  leélure  des  Bulles  de  Gré- 
goire données  £ Rimini  le  treiziéme  de  Mars, . 

le 
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le  Seigneur  de  Rimini,  en  vertu  du  pouvoir  que 
ces  Bulles  luy  donnoient,  commit  en  fa  place 
le  Cardinal  de  Ragufe,  qui  déclara  par  écrit,  au 
nom  du  Pape  Grégoire,  que  pour  procurer  la 
paix  de  l’Églife,  il  approuvoit  le  Concile,  com- 
me afTcmblé  par  l’Empereur,  & non  pas  com- 
me convoqué  par  Jean  X X 1 1 1.  & qu’il  le  con- 
firmoit.  Sur  quoy  l’Empereur  reprenant  fa  pre- 
mière place,  laifla  celle  de  Préfident  au  Cardi- 
nal d'Oftic  ou  de  Viviers,  & l’on  commença  la 
Selhon  par  les  ceremonies  accoûcumées.  Tout 
ce  qu’on  venoic.de  faire,  étoit  feulement  pour 
donner  quelque  fatisfa&ion  au  bon  homme, 
& jjour  ôter  a ceux  de  fon  obédience  l’unique 
pretexte  qu’ils  pouvoient  encore  avoir  de  ne 
pas  reconnoîtrc  le  Concile.  L’approbation  de 
Grégoire,  comme  celle  d’un  Pape  déjà  dépofé, 
& pour  le  moins  douteux,  fans  contredit,  ne 
luy  pouvoit  donner  aucun  nouveau  droit  jmais 
aulfi  elle  ne  nuifoit  pas,  & fervoie  même  à fai- 
re en  force  que  ceux  qui  fuivoient  encore  Gré- 
goire, ne  pûflfenc  plus  douter  qpe  le  Concile 
ne  fût  légitime. 

Cette  première  adtion  s’étant  paflee  de  la^ 
forte,  on  leûc  la  Procuration  du  Seigneur  de 
Rimini}  & fur  ce  qu’il  demanda,  s’il  ne  feroic 
pas  plus  expédient  d’attendre  à faire  la  renon- 
ciation jufques  à ce  qu’on  apprît  à la  Confe-- 
rencc  de  Nice  la  dernière  réfolution  de  Pierre  * 
de  Lune:  le  Concile,  qui  ne  vouloit  point  de- 
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1415.  retardement,  ordonna  qu’elle  fc  fift  à Conftaû- 
ce , & dans  cette  même  Seflion.  Sur  quoy , tan- 
dis que  ce  Seigneur  fe  préparoit  à faire  cette 
action,  on  leût  les  Decrets,  par  lefquels  le  Con- 
cile deelaroit  l’union  des  deux  obédiences , rc- 
nouvelloit  tout  ce  qu’il  avoit  ordonné  touchant 
l’éledtion  d’un  nouveau  Pape,calToit  toutes  les 
Cenfures  qu’on  avoit  fulminées  de  part  &d’aur 
tre,  confirmoit  tout  ce  que  Grégoire  avoit  fait 
légitimement, admettoit  dans  le  Sacré  College 
les  fix  Cardinaux , & ordonnoit  que  Pierre  de 
Lune  feroit  fommé  de  renoncer  au  Pontificat, 
dans  dix  jours , apres  cette  fommation  , fur 
toutes  les  peines  qu’il  avoit  déjà  encourues  par 
la  Sentence  portée  contre  luy  au  Concile  de 
Pife.  • 

Cela  fait , le  Seigneur  de  Rimini  Carlo  Ma- 
latefta , qui  prenoit  la  qualité  de  Général  de  la 
Sainte  Eglifc  Romaine,  & de  Gouverneur  de 
la  Romandiole  pour  nôtre  Saint  Pcrc  le  Pape 
Grégoire  XII.  s’étant  affis  fur  un  trône  fort 
as.  cran/,  élevé , comme  s’il  eût  efté  préparé  pour  le  Pape 
Af^nj'x»j  'même,  fit  un  petit  difeours  plein  d’efprit,  & 
très- éloquent , fur  ces  paroles  de  Saint  Luc, 
Faéla  eft  cum  Angelo  multitudo  militU  cclcftù.  Il 
les  appliqua  fort  ingenieufement  au  Pape,  qui 
par  une  adtion  héroïque , dont  il  releva  magni- 
fiquement la  prix,  alloit  reprendre  fon  nom 
d ‘Angelo,  & quitter  ccluy  de  Grégoire,  & de 
Pape,  pour  rendre  la  paix  aux  hommes  de  bon- 
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ne  volonté , en  s’unifiant  au  Concile  reprcfen-  1 4 ij. 
té  par  cette  grande  troupe  de  la  milice  celcftc, 
au  fentiment  de  laquelle  il  fe  conformoit.  Ce 
difcours  fini,  il  leût  majeftueufemenc,  comme 
s’il  eût  cfté  le  Pape  meme,  la  Formule  de  la 
renonciation  pure  & fimplc  qu’il  faifoit  au 
nom  de  Grégoire,  de  t6ut  le  droit  qu’il  avoir 
au-Pontificat;  après  quoy  il  dcfcendic  du  trône, 
celuy  qu’il  reprefentoit  n’étant  plus  Pape,  & 
s’alla  mettre  fur  un  autre  liège.  Alors  l’Arche- 
vêque de  Milan  monta  fur  la  Tribune,  & lcût, Aa*  c<m m 
pat  l’ordre  du  Cardinal  Prelident,  cée  écrit.  Le  CmJl' 

Saint  Concile  general  de  Confiance  légitimement  af~ 
femblé  au  Saint  Efyrit  reprefentant  l’Eghfe  rVni- 

verfelle,  admet , approuve  , & loue  la  ce  filon,  la  re- 
nonciation, £sr  la  réfignation  faite  de  la  part  du  Sei- 
gneur, qu’on  appelloit  en  fon  obédience  Grégoire  XI 1. 
de  tout  le  droit  qu’il  a eu  j s’il  en  a eu  quelqu’un,  au 
Pontificat ; laquelle  cefiion  a efié  faite  en  Jon  nom,., 
par  le  magnifique  & puijjant  Seigneur  Carlo  Afala- 
tefta,  icy  prefent , (ÿ*  fon  Procureur  irrévocable  pour 
cette  fin.  Et  là-dcflus  on  entonna  le  Te  Deum,  ’ 
qui  fut  chanté  par  la  Mufique  du  Concile , & # 

par  celle  de  l’Empereur. 

Voilà  ce  qui  fc  fit  pour  la  cefiion  de  Gré-  »'*  ** 
goirc,  laquelle  il  ratifia  franchement,  & de  bon-  4"‘ 
ne  grâce.  Car  aufii-tofi  qu’il  eût  appris  à Ri- 
tnini  ce  qui  s’étoit  fait  à Confiance,  il  aflem- 
bla  en  Confiftoire  fes  Cardinaux  , & tout  ce 
qu’il  y avoit  encore  de  Prélats  & d 'Officiers  à 
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14 ij.  fa  petite  Cour;  & apres  que  s’étant  rcveftu  de 
Tes  habits  Pontificaux,  pour  la  dernière  fois, il 
eût  déclaré,  approuvé,  & loûé  ce  que  Carlo 
Malatefta  fon  Procureur  avoir  fait  en  fon  nom 
au  Concile  de  Confiance,  il  mit  bas  fa  Tiare 
& toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  Pon- 
tificale, proteftant  qu’il  n’entreprendroit  jamais 
de  les  reprendre,  & fe  contentant  d’eftre  le  pre- 
mier des  Cardinaux,  & Légat  perpétuel  de  la 
Marche  d’Ancône,  comme  il  le  fut  par  le  De- 
cret du  Concile  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva 
deux  ans  après  à Recànati.  Platine,  félon  la 
coûtume  de  ces  Ecrivains  malins,  qui  croyent 
s’aquerir  la  réputation  de  gens  habiles  & fpiri— 
tucls,  en  interprétant  tout  en  mal,  veut  qu’il 
foit  mort  de  regret  de  fè  voir  déchcû  du  Pon- 
tificat, & de  ce  que  le  Seigneur  de  Rimini  fon 
Procureur  n’attendit  pas  à Faire  la  renonciation, 
jufqu’à  la  Conférence  de  Nice,  croyant  qu’il 
eût  pû  profiter  du  teins,  comme  il  avoit  fait 
jufqu’alors.  Mais  outre  que  c’étoit  un  homme 
d’un  efprit  doux  & modéré,  qui  pécha  par  l’am- 
, bition  des  fiens  plûtofi  que  par  la  fienne  pro- 
pre, & qu’un  regret  fi  violent,  s’il  l’eût  cû, 
comme  dit  cét  Hiftoricn,  n’eût  pas  attendu 
deux  ans  à le  mettre  dans  le  tombeau  ; je  crois 
qu’il  ne  faut  point  chercher  d’autre  caufc  de  là 
mort,  que  lagc  de  prés  de  quatre- vingts- dix 
ans,  qui  eft,  ce  me  femble,  une  maladie  dont 
les  Médecins  ne  gucriflent  gucres.  C’eft  ainfi 
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que  fe  termina  heureufement,  pour  la  paix  de  141;* 
l’Eglifc  , la  Seflion  quatorzième , qui  fut  fuivic 
deux  jours  après  de  la  quinziéme,  où  l’on  con- 
clut deux  grandes  affaires  appartenantes  à la  Foy, 

& fur  lcfquclles  on  fera  peut-eftre  bien-aife  que 
j’éclairciffc  mon  Leûcur.  La  première  eft  la 
condamnation  de  Jean  Hus,  & de  fon  difciple 
jérofmc  de  Prague,  qui  furent  les  principaux 
Auteurs  du  Schifme  & de  l’Hérefie  de  Bohême. 

L’Empereur  Sigifmond  voyoit  avec  une  ex-  1 

trênne  douleur  le  pitoyable  état  où  ce  Royau- 
me étoit  réduit  par  les  horribles  troubles  que 
ces  Hérétiques  y avoient  excitez,  & par  la  né- 
gligence de  fon  frere  Wenccflas,  qui , apres 
avoir  une  fois  chafTé  de  Prague  Jean  Hus , avoir  - 

fouffert  qu’il  y revint , & y dogmatifafl  plus  ; 

infblemment  que  jamais.  C’eft  pourquoy  il  ré- 
folut  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  re- 
médier à un  fi  grand  mal,àl’occafion  du  Con> 
cilc  qui  étoit  convoqué  à Confiance.  Pour  cét CtM ■ 1 • * 
effet,  il  agit  efficacement  auprès  de  Wenceflas, 
pojur  l’obliger,  par  des  raifons  de  Religion  & cuhi.  mjt. 
d’Etat,  d’envoyer  Jean  Hu$  au  Concile.  Il  écri- 
vit  auffi  à cét  Hérefiarquc  des  Lettres  fort  pref-  Hmf 
famés,  & luy  envoya  de  fes  Gens,  pour  l’cxnor- 
ter  à venir  au  Concile , afin  d’y  défendre  fa  do-  ririch’x,*- 
ètrinc , en  le  piquant  d’honneur , fur  ce  qu’il 
feroit  connoître,pourveù  qu’il  foûtinft  bien  fa»» 
caufc  , qu’il  n’étoit  pas  hérétique , &:  que  le  Wj  nu- 
Royaume  de  Bohême  n’etoit  point  infe&é,  com- 
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1415.  me  on  le  difoit  par  toute  l’Europe,  & luy  of- 
frant un  Saufeonduit  en  bonne  forme  pour  fa 
fcûrcté.  Jean  Hus,  qui  d’une  part,  félon  le  génie 
des  Hérefiarques,  étant  rempli  d’une  très -haute 
cftime  de  luy -même,  ne  doutolt  pas  qu’il  ne 
jiifor.  Kr*nt.  dût  aquerir  beaucoup  de  gloire  dans  une  fi  cé- 

tn  y~Mn4sl.  . . J.  - n 1 . • 

i.tt.t.x,.  lebre  dilpute,  & qui  d autre  coite  craignoit  de 
perdre  fon  crédit  auprès  du  Peuple , fi  en  refu- 
fant  cette  offre , il  faifoit  paroîcre  qu’il  fc  dc- 
c<m.  1. 2.  fi0it  fa  Caufe , accepta  l’invitation  de  l’Empc- 
Bohtmie.  *p.  reur,  & le  combat.  Et  il  le  ht  avec  tant  de  pre- 
fomption , que  dés  le  vingt-  fixiéme  du  mois 
L8hmi* d’Aouft  de  l’année  mil  quatre  cens  quatorze,  ou 
t’i'oni'bus  na"e  v*c  a®ché  aux  portes  du  Palais,  & de  la  plufpart 
vclle  fifti  pri-  des  Eglifcs  de  Prague,  un  Ecrit  en  trois  Langues, 
t^po.TcorTm  en  celle  de  fon  Païs,  en  Latin,  & en  Allemand, 
ftwticnfiC<in"  Paï  Ü déclaroit  qu’il  iroit  à Confiance , 

îôio^iTemc  Pour  y rcndte  compte  de  fa  Foy,  & de  tout 
p jpj , p rx i idc-  ce  dont  il  étoit  accufé  par  fesadverfaires;  qu’au 
refte,  il  les  fommoit  d’y  comparoîtrc  en  même 
^fplaonSî"5  rCms  ^uc  ^uy>  Pour  y produire,  en  face  du  Con- 
f't  “uodîüT  c^e  > qu’ils  avoient  à dire  contre  fa  doctrine, 
iu  à Chrifti  protefiant  que  s’ils  le  pouvoient  convaincre  de 
vcj'dlftaaim.’  la  moindre  erreur  contre  la  Foy,  il  ne  xcfufoit 
iiw  pipi’  polnt  de  fubir  toutes  les  peines  qui  font  dcûës 
me  uiio  un.  aux  Hérétiques.  Et  afin  qu’on  ne  pût  ignorer  ce 
rc  crroncam  défi  folennel  qu’il  donnoit  à tous  lesaccufateurs, 
ürmi^uuiïc,  d fit  encore  afficher  cét  Ecrit  dans  toutes  les  prin- 
«tigtoœt  oipalcs  Villes  d’Allemagne  -,  puis  ayant  laiffé  cou- 
vicent , acc.  1er  quelque  tems,  comme  pour  donner  le  loilîr 
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de  fe  préparer  à ceux  qu’il  avoir  défiez,  il  partit  141;. 
de  Prague  le  quinziéme  d’O&obrc , avec  ocau- 

h*rctici  {■  ce- 
ins ferre.  ' 
In  proiimo  ' 
gencrali  Con- 
cilioConftarr- 

celuy  qui  croyoit  aller  à une  victoire  certaine, 

Ce  qu’il  y a de  rare  cft  qu’il  apprehendoit  fi  ss!  p»- 

l«ir  ••  J r *1  • a tnwl  Décréta, 

peu  i mue  de  Ion  voyage,  qu  il  partit  avant  me-  & Canouet, 

me  qu’il  eût  receû  le  Saufconduit  qu’il  avoit  de-  !bTinncS" 

mandé  à l’Empereur,  qui  ne  fut  expédié  que 

le  dix -huitième  d’O&obre  à Spire:  de-  forte  £**ainüt 

qu’il  vint  à Confiance  fans  avoir  aucun  Sauf- 

conduit,  comme  il  l’avoûë  luy-même  écrivant  à 

fes  difciples  & à fes  amis  de  Prague.  **"!•*•  '•  *■ 

, , r . D • °?'  ,oan-HHI- 

11  difinbua  meme  les  Affiches  en  Latin  & en  Stimus  in  Cô- 
Allemand  par  toutes  les  Villes  qu’il  trouva  fur  teâ  propi  frof- 
fon  paflage , qu’il  décrit  avec  beaucoup  de  com-  &7enim«  rû 
plaifance  & de  vanité,  dans  une  longue  Lettre,  2'^llvoion' 
laquelle  il  écrivit  de  Nuremberg  à fes  dévots  & j.hm 
à fes  dévotes  de  Prague,  pour  leur  faire  part  des  7" Z/JÏ£f{!7 
honneurs  extraordinaires  qu’on  luy  avoit  faits 
par  tout;  le  Peuple,  dit -il,  accourant  en*foule  ««**»»“?.  & 

r f 11  rc  appt  lairau» 

pour  le  voir,&  demandant,  avec  empreflement,  in;  innrionct 
où  étoit  le  célébré  Maître  Jean  Hus.  Il  marque  Tcutonica*. 
même,  &c  l’on  peut  çonnoître  par  là  quel  étoit 
le  génie  du  perlonnage,  qu’il  fut  admirablement 
bien  receû  du  Curé  de  Pcrnau,  & qu’il  ne  fut  picicnres,  & 
pas  plûtofi  entré  dans  le  Poifle,  car  c’étoit  fur 
la  fin  d’O&obrc,  & il  commençoit  à faire  un“^  Ht4it 
peu  froid , que  cét  officieux  Curé  le  vint  abor- 


coup  d éclat  & de  pompe,  luivi  dune  multi- 
tude infinie  de  fes  difciples  & de  fes  amis,  qui 
le  conduifirent  bien  loin  par  honnçur,  comme 


eus  omnem 
doftriiiam,  & 
diiic 
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1415.  der,  tenant  d’une  main  un  grand  pot,  & de 
utc'Tiufui  l’autrc  un  profond  hanap  tout  rempli  de  vin , 
»eni,e»gA»-  qu’il  luy  prefenta,  & que  pour  luy  il  le  prit  par 
nus  cum  Vica-  bonne  amitié,  & le  vuida  tout  fans  façon.  Apres 
wvf&uba'^  quoy,  comme  il  étoit  alors  en  belle  humeur,  il 
prop il!a vît*  harangua  fi  bien , que  le  Curé,  qui  avoit  aufli 
cantharû  ma-  bcû  à fa  fanté,  fon  Vicaire,  & fes  Prcftres,  qui 

gnum  vini,  & ■ r ■ . 2. 

valdc  chanta-  apparemment  en  avoicnt  fait  autant*  embrafle- 
"um  &£"£!  rent  de  tout  leur  cœur  la  do&rine  au’il  leur 
prefeha,  & que  de  plus,  ce  bon  Curé  luy  pro- 
fe  fem-  tefta  qu’il  avoit  toujours  cfté  fon  ami.  Voilà 
amicum , &c.  comme  il  avoue  luy  - meme  quil  dogmatiloïc 
His'.’r'.Top.  cn  ahanc  à Confiance,  où  il  arriva  le  troificme 
*'**•  de  Novembre,  juftement  à l’ouverture  du  Con- 
cile , accompagné  de  plufieurs  Gentilshommes 
de  Bohême,  qui  vouloient  voir  une  fi  célèbre 
AfTcmblée. 

Le  Saufeonduit  qu’on  luy  avoit  expédié  à 
Spire,  & qu’il  n’avoic  pas  encore,  étoit  de  l’Em- 
pereur , qui  recommandoit  a tous  les  Princes  Eccle- 
s^IITtw*  ftaftl$ues  Séculiers , Ducs,  Marquis , Comtes , Ba- 

lau'*  Ba<x&  rons>  Gentilshommes  y Magiftrats , & généralement  à 
Artium  Magi-  tous  les  Sujets  de  1‘ Empire,  de  bien  recevoir,  & traiter 
tiuToPfbrnfoî  fur  fon  p*Jfage  honorable  homme  Maître  Jean  Hus 
Boh’^xld0  bachelier  en  Theolqgie,  $ Maître  és  Arts,  allant  au 
o>nc  ilium. gç-  Concile  général  de  Confiance , de  luy  fournir  tout  ce 
rate  Confia,,-  qui  feroit  necejjairc  pour  hafier,  & pour  ajfeûrer  fon 
Jum' in  ptoxîl  voyage,  tant  par  eau  que  par  terre,  fans  rien  prendre 
^V.Tvobis  m^e  ^Uy»  m ^es  ftens> aux  entrées  &forties,pour  quel- 
nibus , & qUe  Jrtif  que  ce  pût  efire , & de  le  laijfer  librement, 
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fans  aucun  empefcbement , paffer , demeurer , s'arrefter,  i 4 i j. 
& retourner , en  le  pourvoyant  même , s'il  en  eft  befoin,  cu,iî* 
de  bons  êr  affeûrez  Paffcports,  pour  l’honneur  & la  cômendjmuj 

' s il  • > "7  1/  • i}/  r •/  1 ilfeâu.  défi- 

re'verence  au  on  doit  a la  Majejte  Impériale , qui  le  ram»  quate- 
prend  en  fa  protection.  Donné  à Spire  le  dix-huitiéme 
d'OCtobre } l’an  mil  quatre  cens  quatorze , du  Régné  de  !>.“'«*«**  W- 
Hongrie  le  trente-troifiéme , gr  de  ccluy  des  Romains  otnniqucpror- 
le  cinquième.  Par  commandement  du  Roy.  Et  plus  maùoTcmÔto 
bas,  Michel  Pacest,  Chanoine  de  Breflau. 

Il  cft  tout  évident,  ce  me  fcmblc  , que  ccredi“1!b«è 
Saufconduit  qu’on  luy  expédie  environ  deux 
mois  après  qu’il  a fait  afficher  par  tout  qu’il  eZab.pkH, 
veut  aller  rendre  compte  de  fa  doctrine  au  Con-  %„**’?',  *4 
cile  général  de  Confiance , & s’y  fbûmettre  à » '*•  +'+ 

ü 1 /•.  • . / & *x  Hi florin 

toutes  les  peines  que  mente  un  Hérétique,  fi  z. 
on  l’y  peut  convaincre  de  la  moindre  erreur,  ne 
luy  eft  donné  qu’à  cette  fin  pour  laquelle  il  le,  a- 
demande,  & que  l’Empereur  s’étoit  propoféc,. 
pour  appaifer  les  troubles  de  Bohême  ; & qu’en 
manquant  à cét  article,  qui  cft  le  point  cfTcn- 
ticl  fur  lequel  eft  fondé  ce  Saufconduit,  il  n’a  • -'o  * 

plus  nulle  force.  Car  enfin  Jean  Hus  ne  le  de- 
mande, & l’on  ne  le  luy  donne  aufti,que  pour 
aller  défendre  fa  doctrine  contre  fes  advcrfaircs,, 
en  fc  foûmct tant  au  Concile , qu’il  reconnoift 
pour  Juge,  puis  qu’il  le  tient  pour  un  Concile 
général,  comme  il  le  confefle  dans  fes  Affiches. 

C’cft  pourquoy, ‘comme  l'Empereur  lordonne,  .A 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  le  doivent  laitier  paf-  v * 
fer,  demeurer,  s’arrefter,  & retourner  librement 
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14  ij.  & fcûrement,  bien  entendu  quand  il  aura  fait 
ce  pour  quoy  il  demande,  & on  luy  expédié  fon 
‘ Saufconduit,  & fans  quoy  il  ne  luy  peut  fervir 
de  rien.  Je  ne  fçay  pourquoy  les  Théologiens 
& les  Controverlïftes  ont  cfté  chercher  tant  de 
détours  & de  fubtilitez,  pour  jufiifier  Sigifmond  ; 
voilà  la  vérité  toute  pure  & toute  fimple,  qui  le 
jufiifie , & qui  fc  foûtient  alTez  d’elle  - meme, 
sed  nec  in  fans  autre  appuy , & fans  même  qu’il  foit  be- 
men'ardroid-  foin  de  nous  fervir  de  l’autorité  d’un  excellent 
nifi^horao'per’-  Ecrivain , dont  la  mémoire  cft  en  benedi&ioir 
fidiefo.  &pc-  jans  l’£glifc  pour  fa  doctrine  & pour  fa  pieté, 
a«.  «*  fugi  &lur  tout  pour  la  gloricuic  mort  quil  louflrit 
m'undus ^im-" à Londres , en  défendant,  & en  lignant  de  fon 
rX^pni*1"  fang  la  vérité  de  la  Foy  Catholique.  C’cft  l’illu- 
îlbb!it«um ^XC  Anglois  Emond  Campian  Jefuite, qui  dans 
conditionibui  fon  admirable  petit  Livre  des  dix  raifons  pre- 
pcjkemrf  fentées  aux  Académiciens  d’Angleterre,  dit  que 
l’Empereur  avoir  défendu  à Jean  Hus,  fur  pei- 
nc  de  v^cj  de  fc  retirer  de  Conftancc  jufqu  a 
Hat.  4.  ce  qu’il  eût  fatisfait  à fa  promefle. 

Voilà  tout  ce  qu’il  eût  de  Saufconduit:  car 
il  eft  certain  qu’il  n’en  eût  point  du  Concile,  & 
que  ni  Sigifmond,  ni  luy- même  nc  s’aviferent 
jamais  de  luy  en  demander  comme  firent  fesdif- 
ciples  les  Hulfitcs,  qui  en  demandèrent  au  Con- 
cile de  Bade,  & les  Proceftans  d’Allemagne  à ce» 
nifi.Hujpt.  luy  de  Trente.  On  le  laifla  néanmoins  vivre  fort 
•f.C"hU.z.  paisiblement,  & librement,  dans  le  logis  qu’il 
avoir  loûé  à Confiance  chez  une  veuve  dans  la 
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Place  Saint  Paul,  jufqucs  à ce  qu’on  s’appcrceût  1 4 1$. 
qu'il  y tenoit  des  Affemblécs,  où  il  dogmatifoit,  um.  c,rr„: 
& enfeignoit  les  erreurs  de  W iclcf,  & qu’il  avoir  nïT' 
même  l’audace,  quoy  - qu’il  fût  folenncllcment  clêhî'i  *?uJ 
excommunié  du  Pape , d’y  célébrer  la  Melfc 
avec  un  grand  concours  de  Peuple,  au  grand 
fcandale  & mépris  de  l’Eglife.  Car  en  même 
teins  on  ne  manqua  pas  de  l’avertir  fort  fericu-  Conflamit 
ment  de  défifter  ; & l’Evcquc  de  Confiance,  qui  quotidîeDin- 
eût  grand  fujet  de  craindre  que  cét  homme  per-  4, 

nicieux  ne  répandift  parmi  fon  Peuple  le  vc- 
nin  de  fon  hérelic,  & qui  étoit  obligé  par  tou- 
tes les  loix  divines  & humaines  de  l’en  empef- 
chcr,  luy  défendit  de  plus  dire  la  Méfie,  & 2 
tout  fon  Peuple  de  plus  avoir  aucun  commet 
ce  de  Religion  avec  un  fi  dangereux  homme. 

Enfuitc  on  le  fit  obfervcr  exactement , & l’on 
mit  des  gens  aux  environs  de  fon  logis,  qui  eûr- 
rent  ordre  du  Concile , de  l’Evêque,  & du  Ma- 
giftrat  de  prendre  bien  garde  à les  aérions. 

Ce  fut  alors  qu’il  commença  à faire  des  ré- 
flexions qui  l’épouvantèrent.  D’uncofté,il  con- c,chL  l * 
fideroit  que  ce  n’étoit  plus  dans  fon  Eglifc  de 
Bethléem,  ou  dans  le  marché  de  Prague,  devant 
une  populace  ignorante,  ni  dans  la  Cour  de  Wcn- 
ccflas,  devant  des  Courtifans , qui  étoient  ravis 
d’entendre  un  homme  qui  leur  abandonnoit  tous 
les  biens  de  l’Eglife,  qu’il  aurait  à parler;  mais 
que  c’étoit  en  plein  Concile,  devant  les  plus  fça- 
▼ans  hommes  du  monde,  où  il  voyoit  que  fc* 
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advcrfaircs  de  l’Univerfité  & du  Clergé  de  Pra- 
gue, qui  ne  craignant  plus  rien  de  fa  cabale, 
etoient  tout  prefts  de  difputer  fortement  contre 
luy,  & de  l’accufcr  d’hérefic,  & de  tous  les  deibr- 
dtes  effroyables  qu'il  avoit  caufez  dans  la  Bo- 
hême. D'autre  part, ilfijavoit que, malgré  les  dé- 
fenfes  qu’on  luy  avoit  faites  de  dire  laMcffe,& 
de  dogmatifer  dans  fon  logis,  il  n’avoit  pas  laif. 
fé  de  continuer  ,&  qu'il  étoit  impoffïblc  qu’on 
l'ignoraft,  parce  qu’il  voyoit  bien  qu’on  l’oblcr- 
voit  ; & il  n'étoit  pas  fi  peu  éclairé,  qu’il  ne  con- 
nût affez  que  fon  Saufconduit  ne  luy  étoit  pas 
donné  pour  dogmatifer  à Confiance,  comme  il 
avoit  fait  à Prague,  mais  feulement  pour  venir 
en  toute  fcûrerc  rendre  compte  au  Concile  de 
fa  do<finnc,  & pour  la  défendre,  s’il  le  pouvoir, 
contre  tous  ceux  qui  prétendoient  qu’elle  fût  hé- 
rétique. Toutes  ces  confiderations  l’effrayerent 
fi  fort,  que  craignant  qu’on  ne  l'arreftaft,  il  ré- 
folut  de  s’évader,  comme  il  fit  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre,  s’étant  caché  fous  de  la  pail- 
le dans  un  chariot  qu’on  menoit  à la  campagne 
pour  en  rapporter  des  provifions.  Mais  Henry 
de  Latzenboch  Gentilhomme  de  Bohême , qui 
étoit  venu  avec  luy  à Confiance,  pour  y appren- 
dre ce  qu’il  Falloir  croire  de  fa  doctrine , & qui 
enfuite  avoit  charge  de Tobferver,  en  ayant  cû 
avis  , en  alla  promptement  avertir  le  Bourg- 
Mcftre;  & ce  Magiftrat  envoya  après  luy  fes  Ar- 
chers, qui  le  tirèrent  dedeffous  la  paille,  donc  il 
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ctoit  couvert,  par  un  aflez  mauvais  préfage  de  ce 
qui  luy  devoir  arriver,  & le  ramenèrent  a Con- 
fiance, où,  par  ordre  du  Pape,  il  fut  retenu  pri- 
fonnier,  premièrement  dans  une  chambre  du  Pa- 
lais , & puis  dans  le  Couvent  des  Peres  de  Saint 
Dominique, d’où  il  fut  tranfporté  dans  un  Châ- 
teau prés  de  la  Ville,  pour  y élire  plusfeûrcment 
gardé. 

Cela  fit  d’abord  bien  du  bruit,  parce  que 
quelques  Gentilshommes  de  Bohême  & de  Po- 
logne ayant  écrit  à l’Empereur  qu’on  avoir  vio- 
lé la  foy  publique  de  l’Empire  qu’il  avoit  don- 
née par  ion  Saufeonduit  ; ce  Prince , qui  étoit 
allé  prendre  la  Couronne  Impériale  à Aix,  en- 
voya fur  cét  avis  prier  le  Pape  & le  Concile 
de  relâcher  Jean  Hus  , & de  luy  donner  au- 
diance,  afin  que,  fuivant  fa  promefTe,  & fon 
Saufeonduit,  il  pût  rçndrc  compte  de  fa  do- 
ûrine  au  Concile,  à la  définition  duquel  il  fe 
devoit  foûmcttre,  pour  corriger  fes  erreurs, s’il 
fe  trouvoit  qu’il  en  foûtint.  Et  c’cft  ce  que  ces 
mêmes  Gentilshommes  demandèrent  aufli  au 
Concile,  par  leur  Requefte  qu’ils  luy  prefen- 
terent  en  Corps,  fe  faifant  caution  pour  luy 
qu’il  ne  s’enfuiroit  point,  & qu’il  dcmcurcroit 
toujours  au  pouvoir  de  fes  CommifTaires  juf- 
qu-’a  »la  confommation  de  fon  affaire.  La  Ré- 
ponfe  des  Pères  fut,  que  ces  Meilleurs  étoient 
mal  informez,  & qu’on  fçavoit  de  bonne  part 
que  le  Saufeonduit  qu’on  ne  nioit  pas  avoir 
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«415.  cfté  expédié  à Spire,  après  que  Jean  Hus  fut 
parti  de  Prague  pour  venir  a Confiance,  n’y 
yjfpûj-  avoir  efté  apporté  que  quelques  jours  après  fa, 
vtrf.  prife  ; ce  qui  s’accorde  allez  avec  ce  qu’il  écri- 
i*Âr», °p.  vit  luy-même  de  Confiance,  qu’il  ne  i’avoit  pas,. 
t & avec  la  Répliqué  de  ces  Gentilshommes,  qui 
ne  purent  dire  autre  chofe  à cela,  linon  qu’eux- 
mêmes  l’avoient  fait  voir  à bien  des  gens  un 

vtrf.dfic.ns.  Qu  £jcux  jours  aprés  fa  prife,. 

Mais  quand  même  il  l’eût  eû  avant  fa  prife,, 
il  étoit  d’ailleurs  bien  aifé  de  les  fatisfaire.  Cac 
, ce  qu’ils  demandoient  par  leur  Requeftc,  en 
venu  de  ce  Saufconduit,  c’étoit  cela  même  que 
les  Pcres  prétendoient , à fçavoir,  qu’il  fut  ouï 
dans  fes  aéfenfes,  comme  il  le  fut  cent  fois,  & 
qu’il  abjurafi  les  erreurs,  fi  le  Concile  trouvoit 
qu’il  en  eût  ; ce  qu’il  ne  voulut  jamais  faire. 
Ét  quant  à fa  détention,  on  ne  s’en  peut  plain- 
dre raifonnablcment,  parce  qu’il  avoir  pris  la 
foire;  & qu’ayant  ainfi  manqué  le  premier  à la 
parole  qu’il  avoir  donnée  de  rendre  compte  au 
Concile  de  fa  doctrine,  ce  Saufconduit  qu'on 
n’avoir  donné  que  pour  cette  fin,  ne  fervoit 
plus  de  rien.  Et  puis  on  ne  le  luy  avoir  pas 
donné  pour  commettre  de  nouveaux  crimes, 
en  dogmatifant,  comme  il  avoir  fait,  dans  les 
Villes  de  l’Empire  fur  fon  paflage,  & dans  Con- 
fiance même,  où  il  étoit  libre,  & en  difant  la 
Méfié  facrilegement  & publiquement,  contre 
la  défenfc  exprefle  de  l’Evêque.  Enfin,  on  ne 
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ravoir  arrefté  que  pour  l’obliger  à garder  la  1 4 1 J. 
parole  qu’il  avoir  donnée  ; & par  une  grâce  par* 
ticuliere  on  vouloir  bien  encore  luy  pardon- 
ner & fes  crimes,  & fes  erreurs,  pourveû  qu’il 
la  gardait , en  fe  foûmettant  à la  définition  du 
Concile.  Au  refte,  à ce  que  ces  Gentilshom- 
mes avoienr  dit,  qu’ils  feroient  fa  caution , on  r»m.  ï.  opr. 
répondit  qu’en  une  affaire  auffi  importante  que 
celle  - cy , on  ne  pouvoir  en  confcience  fe  fier 
à un  homme  qui  avoir  manqué  de  parole;  mais 
qu’il  aurait  la  liberté  de  fe  défendre  comme  il 
luy  plairait,  & qu’on  l’écouteroit  avec  toute 
forte  de  bienveillance  & de  douceur.  C’en  étoit 
là  fans  doute  plus  qu’il  n’en  falloit,  pour  fatis- 
fairc  tout  homme  de  bon  fens.  Aufli  l’Empe- 
reur étant  informé  à fon  arrivée  de  tout  ce 
qui  serait  palTé  en  cette  affaire,  ne  trouva  rien 
à dire  à la  conduite  du  Concile  ; & bien  loin 
de  fe  plaindre  qu’on  eût  violé  la  foy  qu’il  avoitc«£b.<ft£. 
donnée,  il  fe  plaignit  de  ce  que  Jean  Hus  vio- 
loit  la  fienne,  & protefta  qu’il  la  luy  ferait 
bien  garder,  autrement  qu’il  ferait  le  premier  à 
le  punir  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  l’on  n’ait  * 

{jrocedé  en  cette  caufc  d’une  part  avec  toute 
‘exactitude  & l’équité  poffiblc,  & de  l’autre 
avec  toute  la  douceur  & la  charité  imaginable 
à l’égard  de  Jean  Hus.  Car  premierêment  on  c»m*.  u.». 
employa  plus  de  fept  mois  depuis  la  fin  de  No- 
vembre jufqu’cn  Juillet,  à examiner  cette  af- 
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141J.  faire.  On  envoya  deux  Evêques  en  Bohême^ 
pour  informer  des  propofitions  hérétiques  qu’il 
xJ.mii.  m.  3.  y avoit  prefehées  & enfeignées  publiquement, 
& dont  ils  firent  leur  rapport  au  Concile.  On: 
cubu.  lit.  1.  nomma  (jans  la  Seffion  fixiéme  des  Commifiài- 
res  choifis  des  quatre  Nations,  pour  recevoir* 
les  dépofitions  des  témoins,  & pour  examiner 
les  propofitions  qu’on  avoir  tirées  de  fes  Livres. 
jimny. Hujf.  Il  eût  de  très  - frequentes  audiances  & en  par- 
^""'•^•"•ticulier  & en  public,  où  il  dit  tout  cc  qu’il 
voulut.  On  cita  fon  principal  difciplc  Jero- 
me de  Prague,  qui  s’étoit  déclaré  publiquement 
fon  défendeur.  Car  comme  il  eût  appris  à Pra- 
gue que  fon  Maiftre  étoit  arrefté , il  fc  rendit 
fccrctcment  à Confiance , & afficha  la  nuit  da 
Samedy  au  Dimanche  de  Quafîmodo,  aux  por- 
tes de  la  grande  Eglilc  y un  écrir,  par  lequel  il 
proteftoic  qu’il  étoit  preft  de  défendre  Jean 
j \V  Hus  & la  do&rine  de  Wiclcf,  pourveû  qu’on 
luy  donnait  la  foy  publique  pour  fa  fcûreté, 
& fur  le  champ  meme  il  s’enfuit.  Sur  quoy  le 
Concile,  dans  l’a£tc  de  fa  citation,  luy  donna 
^“fcmpttfon  Saufconduit  fous  cette  chuCc,Jauf  toujours 
J*  à dire,  que  s’il  fe  trouvoit  foû- 

•muibui  jufti-  tenir  quelque  Hérelic,  il  feroit  obligé  de  l’ab- 
jurer;  ou,qu’cn  cas  de  refus,  il  feroit  puni.  Mais 
il  ne  s’en  pût  prévaloir:  car  étant  arrivé  fur  la 
frontière  de  Bohême,  à une  petite  Ville  où  il 
logea  chez  le  Curé  qui  traitoit  ce  jour-là  tous 
les  Prellr.cs  à foûper,  il  le  mit  à dire,  après 

avoir 
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avoir  bien  beû,  tant  d’horribles  chofes  contre  141J. 
le  Concile,  qu’il  appclloit  la  Synagogue  de  Sa- 
tan, & où  il  difoit  avoir  confondu  tous  les 
Doreurs  & tous  les  Prélats  i que  ces  bons  Prc- 
ftres,  épouvantez  de  fon  impudence,  l’allcrent 
déférer  au  Magiftrat,qui  l’ayant  arrefté  le  lcn- 
demain,  le  ht  conduire  à Confiance,  où  l’on 
ordonna  qu’il  fût  refTerré  avec  fon  Maiftrc.  Cc- 

{>endant , pour  leur  donner  loifir  de  fonger  à 
eur  confcicncc,  avant  que  de  procéder  plus  ou- 
tre contre  eux,  on  condamna  dans  la  huitième  asa  cmai 
Seflion  la  doctrine  de  Wiclcf  en  quarante-  cinq  c,nfl’ 
articles,  comme  l’on  avoit  déjà  fait  à Oxford,  à 
Paris,  à Prague,  & à Rome , & l’on  ordonna 

2ue  fes  os  furent  déterrez,  & bruflez;  ce  qui  fe 
t environ  trente  ans  après  fa  mort.  On  con- 
damna aufïi  dans  la  treiziéme  SefCon  la  mémoi- 
re, & les  erreurs  de  Pierre  de  Drefdc,  & de  Ja- 
cobel , touchant  l’ufage  de  la  coupe. 

Durant  tout  ce  temps  - là , les  Commiffaires  c»,u.  nifi. 
qui  avoient  inftruit  le  Procès,  les  Cardinaux,  les  Hm*'  L *' 
Évêques , les  Doâreurs,  & fur  tout  ceux  de  Paris, 
l’Empereur  meme,  dans  les  AfTemblécs  qui  fc  tc- 
noient  fouvent  fur  cette  affaire,  firent  tous  les 
efforts  imaginables  pour  convertir  Jean  Hus  & 

Jerofme  fon  difciple,  & les  obliger  ou  à faire 
abjuration  des  erreurs  de  Wiclcf,  qu’ils  étoienc 
convaincus  d’avoir  enfeignées,  & qu’ils  défen- 

1 • « O ' i clinato  capjre 

doicnt  encore;  &on  les  pretia  a autant  plus,  qu’ils  icfponden^ie 
parurent  enfin  eftre  ébranlez,  & qu’on  les  crût  non  uc  perti- 
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1415.  dans  la  difpofition  de  fe  rétracter,  particulierc- 
mène  quand  on  vie  un  jour  que  Jean  Hus,  coro- 

concUioUtin  rae  un  Ecrivain  Huffitc , dit  avec  une 

fomutionem  contenance  fort  humiliée,  qu’il  étoic  réfolu.d’o- 
“e!'°&™on  ' bcïr , & de  fe  rétrader,  & qu'il  n’étoit  venu  i 
^^ni‘"fof'dC°nftancc  jdc  fon  plein  grc,  que  pour  fe  foû- 
tVxan&fcorr"  mettrc  a ^ Sentence  du  Concile  , avouant  au 
âioni  ic  fub- refte,  que  les  trente  articles  qu’on  difoit  qu’il 
avoir  foûtcnus,.ctoient  dans  Tes  Livres:  de-forte 
quoi  etlîm  S110  ^ bruit  s cn  étant  répandu  dans  la  Ville,  on 
coufeinu  eft  en  eût  tant  de  joye,  que  l’on  fonna  toutes  les 

in  luis  libris  , . ' •*  -v  _ . 11 

& opufcuii*  Cloches,  pour  rendre  grâces  a Dieu  de  la  con- 
"dïjin. m verfion  de  ces  deux  hommes,  d’où  dépendoit 
t?'  CoBneii!' celle  de  la  Boheme*  &l’on  refolut  deleurdon-r 

Vira.  Kientnu  x . rr  r • \ 

ner  a chacun  une  groile  penlion,  pour  vivre  a 
•r- tHn  ■ icur  ajpe  ]e  rcfl.c  £je  jeur$  jourSj  un  \|ona- 
ftere  de  la  Suaube,en  promettant  de  ne  plus  re- 
tourner en  Boheme. 

Mais  on  reconnut  bientoil  que  tout  cela  n c- 
toic  qu’artifice,  principalement  du  collé  de  Jean 
cnu.  1.  «.  j-ius#  qUand  on  le  fomma  de  fa  parole,  il  dit 
d’abord,  auffi- bien  que  Jcrofmc  fon  dilciple, 
qu’il  vouloic  bien  fe  rétrader,  mais  à condition 
que  ce  ne  fût  qu’en  particulier,  & qu’on  n’en 
sequidemp»- fce^t  rjcn  cn  Boheme;  ce  qui  étoic  tout  mani- 

ratumefle  hu-  ' 1 

militer  pirerc  tellement  le  moquer  du  Concile.  Et  comme  en- 
rogin-, ne  c<>- luire  il  vit  qu  on  le  prefloit  plus  vivement  de 
ut'^smabjurct  foûmcttre,  comme  il  l’avoit-promis,  il  ajoûta 
4U  ^ croit  toûjours  dans  là  meme  difpofition, 
2>eo,'&  fui  pouryeû  qu’on  ne  l’obligcaft  pas  à mentir,  en 
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avouant  cc  qui  n’étoit  pas,  c’cft  à dire,  qüe  ces  1 4 i.ji 
fcropofitions  qu’on  luy  reprochoit,  & que  l’on  c^ffientii* 

II  1 *//*•*}•  *1  r»  » 7 I r ninil  Onqoim 

avoit  condamnées,  ruflent  les  ficnnes.Carceruc  fciverit  : tan- 
alors  que  Jean  Hus,au  lieu  de  défendre  fes  pro- 
pofitions  qu’il  avoit  fi  fouvent  avancées  en  chai. 
tc  dans  fes  Sermons , ôc  par  écrit  dans  fes  Livres,  c,thl- l- J*  • 
ou  il  avoit  même  confefle  qu'elles  fe  trouvoienr* 
fc  réfolut  de  payer  d’impudence,  quoy-que  cc  Magm> piaa- 
fût  l’homme  de  fon  fiéclequi  fçavoit  le  mieux  XtoTi* 
contrefaire  le  dévot  &le  mortifié,  & de  nier  le  Çhr'ftû>™>- 
fait,  en  loutenant  hardiment  qu’d  ne  les  avoic P**1'1' 
jamais  ni  écrites,  ni  prelcnees;  & quoy-qu  on  tiam  captan», 
le  convainquit  par  la  dépofitiôn  des  témoins  J£/Uft°a“»î 
irréprochables,  qui  les  luy  avoient  très-  fou-  RePe.rti .fu*r. 

r p l ■ , 11  rn_  • runtme>u* ," 

vent  oui  prclcher,  quoy-qu on  les  luy  hit  voir1*1?.*  opuf- 
dans  des  extraits  authentiques  de  les  Livres,  & proprü  (exi- 
qu  on  luy  rcprelentaft  ces  Livres  memes  ou ^ ^ 
les  étoient  contenues  en  termes  formels:  il  per-  <^!5“ra5u' 

rn  a.  f-  • r ■ a r / ei  lil,s  >»«“- 

lilta  toujours,  avec,  une  prodieieule  opiniâtreté,  dit  aiiqucm 
jtmer  ce  fait,  qui. etoit  tout  eVidcnt*  & ne  vou-  ilium  deteftun 
lut  jamais  abjurer  , ni  fc  rétra&er  , fe  contcn-  ^JcW' 
tant  feulement  de  dire,  que  s'il  y avoit  dans 
fes  Livres  quelques  erreurs,  ce  qu’il. ne  pouvoir 
croire  en  fa  confcience,il  les  condamnoit.  Cc 
pendant,  le  Concile  vouloit  toûjours  qu’il  fit 
nettement  abjuration,  félon  le  formulaire  qu’on 
luy  preferivoie,  en  joignant  cnfemble  le  droit  & dumquam  cos 
le  fait  ; & pour  cela  il  exigeoit  de  luy  trois  cho-  cuC'a^1*' 
fes,  comme  les  Docteurs  de  Paris  luy  dirent  en 
pleine  AÛemblee ; la  première,  qu’il  reconnût**»* 
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Emvit  Con- 
cilium  maie 
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nulluru  arti- 
culum  revoca- 
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vi. 

I. Htu.Zf.it- 
Ifta  eft  in  no- 
mine  Jefu, 
mea  final»  in- 
tentio,  quod 
noio  articulot 
qui  vePe  cx- 
traâi  funt 
confite:]  erro- 
ncos,  née  volo 
articulai  per 
£ilfoi  teftes 
mihi  impoli  - 
toi  abjurare. 
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franchement  fes  erreurs,  dans  les  méchantes  pro- 
polirions  qu’il  avoir  foûtcnucs  ; la  fécondé, -qu’il 
fes  condamnait;  &la  troifiéme,  qu’il  en  fift  ane 
rétractation  publique,  & par  écrir,  pour  détrom- 
per ceux  qu’il  avoir  féduits.  Mais  il  répondit 
toûjours  avec  une  extrême  opiniâtreté,  ou  en 
niant  qu’il  eût  dit  & écrit  ce  dont  il  étoic  con- 
vaincu par  des  témoignages  irréprochables  ; ou 
en  difant  qu’on  avoit  fallifié  fes  propofitions* 
par  des  extraits  infidelles  ; ou  qu’elles  dévoient 
cltrc  entendues  dans  un  bon  fens,  qui  étoit  ce-^ 
luy  qu’il  luy  plaifoit  de  leur  donner,  quoy-aüe 
leurs  termes,  félon  leur  lignification  naturelle, 
ne  l’cxprimalTent  pas;  ou  enfin,  quoy-que  l’on 
pût  dire  au  contraire,  qu’elles  étoient  tres-ortho- 
doxes , & qu’il  n’avoit  garde  de  les  abjurer,  par- 
ce qu’autrement  ce  feroit  feandalifer  ceux  auf- 
qucls  il  avoit  enfeigné  les  pures  verioez  de  l’E- 
vangile: de-forte  qu’il  vouloit  non  pas  fe  foû- 
mettre  au  Concile,  comme  il  l’avoit  promis, 
mais  que  le  Concile  fe  foûmilt  à luy.  Enfin , la 
dernière  & irrévocable  réfolution,  comme  il 
l’écrit  luy-même  à fes  dilciplcs , fut  de  ne  con- 
damner, ni  d’abjurer  jamais  aucun  des  articles 
ou  qu’il  avoûoit,  ou  qu’on  luy  prouvoit  avoir 
enfeignez  de  vive  voix , ou  par  écrit. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  eft  qu’encore 
qu’il  niaft  toûjours  qu’il  eût  enfeigné  les  pro- 
pofitions  de  Wiclef,  quoy-qu’elles  fulïcnt  dans 
iès  Ecrits , il  ne  voulue  néanmoins  jamais  con- 


■ D'OcCIDENT.LiVIE  V.  *41 , 

• damner  fit  do&rine,  difant  que  c’étoit  celle  d’un  1 41  f. 
Saine,  & qu’il  fouhaitoic  que  Ton  amc  fût  où 
-fe  trouvoir  celle  d’un  fi  faint  homme;  & route-  Relouait 
fois  il  eft  certain  que  fur  l’article  de  l’Euchari- 
ftie.il  confcffa  la  tranffubftantiation,  & qu’il  en  "“.fedaifi*. 

r-A.  _ . , , r ’r  * . Bu*aru  >Uc  pa- 

compola  meme  un  Traité  dans  la  pruon,  parmi  »<»  définit  dr0 
d’autres  petits  Ouvrages  de  pieté  qu’il  y ht , & 
qu’il  diftribuoit  à les  Gardes,  pour  tâcher  d’en  au^“ 
corrompre  la  fidelité,  par  la  bonne  opinion  qu’il  C,M- 
leur  donneroic  de  fa  pieté.  Sur  quoy  j’avoûc  -*»»»•  //«Æ 
que  je  ne  puis  comprendre  pourquoy  Mcffieurs  Aa' 
nos  Proteftans  font  encore  aujourd’hui  de  fî 
grands  éloges  de  ce  Jean  Hus,  qu’ils  ont  mis 
parmi  leurs  Illuftrcs.  Car  s’il  tenoit  la  tranflub- 
ftantiation  comme  nous,  il  eft  contre  eux  dans 
l’article  le  plus  elTenticl  ; & s’il  ne  la  tenoit  pas, 
comment  peuvent -ils  loûër  un  homme  qui 
trahit  lâchement  fa  créance  qui  eft  la  leur? Mais 
c’eft  qu’il  fuffit  de  fe  déclarer  contre  l’Eglifc 
Catholique,  pour  mériter  leur  approbation  ; & 
qu’il  faut,  félon  leur  maxime,  que  Jean  Hus  foit 
un  fort  grand  homme,  puis  qu’il  tint  toûjours 
ferme,  fur  le  refus  qu’il  ht  de  fe  foûmettre  à un 
Concile  général. 

En  effet,  on  ne  pût  jamais  rien  gagner  furfon 
cfprit,  non  pas  même  quand  l’Empereur,  qui 
l’avoit  vivement  preffé  deux  ou  trois  fois , luy 
dit  que  s’il  ne  fe  foûmettoit  au  Concile,  car 
c’étoit  ce  qu’il  avoit  protefté  qu’il  feroit  avant 
qu’on  luy  donnaft  fon  Saufconduit,  il  laifferoit 
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141/.  agir  les  Pères  félon  tout  le  droit  qu’ils  avoient  • 
de  procéder  ; & que  bien  loin  d’empefeher  qu’on 
Anm.  nujf.  ne  punift  un  Hérétique  obftiné,  luy-mêmc  en 
feroit  la  punition,  fi  les  autres  ne  la  faifoient} 
c’eft  pourquoy  dans  la  quinziéme  Seffion,  le  fixié- 
ne  de  Juillet,  on  porta  la  Sentence  contre  luy 
en  cette  manière.  Comme  on  l’eût  mené  dans  la 
grande  Eglife  au  milieu  du  Concile,  on  l’avertit 
pour  la  dernière  fois  d’abjurer  fes  erreurs,  &lcs 
quarante- cinq  articles  de  la  do&rine  dcM^iclcf 
*cfî  fouvent  condamnez.  A quoy,  après  beau- 
coup  d’exeufes  & de  détours,  il  répondit  enfin 
qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  les  condamner, 
particulièrement  ces  trois,  Que  le  Pape  Silvefire 
(jfr  l'Empereur  Çonflantin  avoient  erré,  en  fafant  du 
bien  à l'Eglife;  que  fi  le  Pape , un  Evêque,  ou  un  Pre- 
fire  efi  en  état  de  péché  mortel,  il-  ne  conféré  pas  les  Or- 
dres, ni  ne  confacrc , ni  ne  baptijè;  ft)  que  les  Décimes 
ne  font  point  aeues,  n étant  que  de  fimples  aumofnes.  Sur 
quoy  l’Evêque  de  Lodi  montant  en  chaire,  fit 
un. Sermon  contre  les  Hérétiques,  où  il  montra 
l’obligation  que  les  Princes  feculicrs  ont  d’au 
dçr  les  Prélats  à exterminer  les  Hérefics.  Enfui- 
tc  on  leût  le  Procès  contenant  , outre  fes  er- 
reurs, quarante  chefs  & crimes  de  rébellion , de, 
fedition,  & de  mépris  de  l’autorité  de- l’Eglilc^ 
dont  il  étoit  pleinement  convaincu  ; & puis  on 
prononça  la.  Sentence,  par  laquelle  il  efi  dé- 
claré Hérétique  obftiné  & incorrigible:  on  le 
condamne  à eftre  dégradé  du  Sacerdoce,  & l’on 
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ordonne  que  Tes  Livres  foient  bruflez  publique-  1 4 1 y. 
ment,  & luy  livré  à la Jufticcfcculicre, vcû  que ^cT-co 

,.r  , P . ,*  _ * Ecdtffia  Del 

1 Egale  de  Dieu  ne  peut  taire  autre  choie  a non  habnt 

Tout  cela  fut  exécuté  furie  champ:  car  il  fut  rerc  valeat,;u- 
dégradé  là-rinême  enplcin  Concile,  par  l’Ar- 
chevêquc  de  Milan  aflifté  defix  Evêques.  Après  t t 
quoy  l’Empereur,  ayant  ordonné  au  Duc  de  Ba- 
vière, qui  tenoit  la  Pomme  d’or  auprès  du  Trô- 
ne Impérial,  de  fc  faifir  de  fa  perfonne,  ce  Prin- 
ce fit  ligne  en  même  tems  aux  Archers  qui  le 
prirent  en  luy  mettant  fur  la  telle  un  bonnet 
de  papier  avec  cét  écriteau , Cét  homme  efi  un  Hé- 
remarque,  & le  menèrent  au  lieu  du  fupplice,  tan- 
dis que  l’on  brufioit  fes  Livres  dans  le  Cime-  vint,  sictom 
ticrc.  Le  Preftrc  auquel  il  avoit  témoigné  fe 
vouloir  confeflcr,  luy  ayant  remontré  que 
Sacrement  ne  luy  lerviroit  de  rien,  s’il  ne  ré- 
tra&oit  les  erreurs  que  le  Concile  avoit  con- 
damnées dans  fes  Livres,  il  répondit,  que  n’ayant 
point  commis  de  péché  mortel,  il  lie  pouvoir 
palier  de  Confeilion.  Comme  il  fut  lié  au  poteau 
tout  environné  de  bois  & de  paille,  le  Duc  de 
Bavière  & le  Comte  de  Pappenhcim  s’appro- 
chant de  luy,  l’exhorterent  encore  à fe  reconnoî- 
tre:  mais  comme  bien  loin  de  cela,  il  voulut 
haranguer  le  Peuple , en  proteltant  toujours  de 
fon  innocence,  le  Duc  commanda  aux  Exécu- 
teurs de  faire  leur  devoir. 

Quelques  Protcftans  d’Allemagne  en  ont  vou-  f 

lu  faire  un  Prophète,  eA  luy  failanç  dire  fur  Xon*  «• 
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bûcher.  Vous  brule%  maintenant  un  Oye , car  c’eft 
ce  cjuc  fignific  Hus  en  langage  de  Bohcme; 
mais  dans  cent  ans  il  finira  de  fis  cendres  un  Cigne 
que  'vous  ne  bruine % pas , entendant  Luther  par 
ce  Cigne.  Ce  ne  fl- là  qu’une  fable  faite  à plailir  : 
tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  l’Hiftoricn  Huffitc 
qui  cftoit  prêtent  à fa  mort,  c’cft  qu’il  mou- 
rut intrépide,  & avec  une  grande  apparence  de 
pieté,  chantant  des  Pfcaumcs,  & invoquant  le 
nom  de  Jcfus-Chrift,  jufqua  ce  qu’un  gros 
tourbillon  de  flammes  pouffe  par  le  vent  con- 
tre fon  vifage , & qui  luy  entra  par  la  bouche 
dans  le  corps,  luy  ofta  la  voix  & la  vie. 

Pour  Jerofme  de  Prague,  qui  avoit  encore 
plus  d’cfprit,  de  doétrine,  & d’éloquence  que 
fon  Maiftrc,  quoy-  qu’il  n’eût  pas  tant  d’auto- 
rité que  luy  parmi  les  Huffites , on  voulut  bien 
travailler  encore  à fà  converfion  durant  prés  de 
trois  mois,  au  bout  defquels  il  fe  rendit,  ou  il  Ht 
fcmblant  de  fc  rendre.  Car  étant  introduit  dans 
le  Concile  en  la  dix-neuviéme  Seffion,  le  vingt- 
troifiéme  de  Septembre,  il  monta  fur  la  Tri- 
bune, & y leût  à haute  voix  l’abjuration  qu’il 
avoit  déjà  faite  en  particulier  des  erreurs  de 
Wiclcf  & de  Jean  Hus,  & fit  profcflïon  de 
Foy,  en  confentant,  s’il  rctomboit  jamais  dans 
l’Hércfic,  d’eftre  puni  félon  toute  la  rigueur  des 
Canons  &des  Loix  civiles*  puis  il  remercia,  pat 
un  éloquent  difeours , les  Peres  du  Concile  de 
l’avoir  retiré,  par  leurs  faintes  inftru étions,  de 

l’abîme 
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L’abîme  où  il  écoit  tombé  par  ignorance,  pro-  141115^ 
teftant  de  vouloir  vivre  & mourir  dans  la  créan- 
ce de  l’Eelife  Romaine. 


Mais  ù garda  mal  fa  promefle  ; car  voyant 
d’une  parc  qu’il  écoit  tombé  dans  le  mépris  de 
ceux  qui  l’aaoroient  auparavant  } & de  l’autre, 
qu’il,  écoit  encore  fufpeâ  aux  Catholiques,  qui 
obfcrvoicnt  fes  a&ions  & fes  paroles,  il  entra 
dans  un  tel  dcfefpoir,  qu’il  s’enfuit  de  Confian- 
ce, réfolu  de  fe  bien  remettre  avec  les  Hiifficcs, 
en  révoquant  tout  ce  qu’il  avoir  fait,  comme 
ne  l’ayant  fait  que  par  force.  Il  ne  fut  pas  tou- 
tefois plus  heureux  dans  fa  fécondé  fuite,  qu’il 
l’avoic  efié  dans  la  première  : car  après  avoir 
pris  de  grands  détours  patj  les  Provinces  d’Al- 


fecondc  fois  fur  les  frontières  de  Bohême  par  Ips 
gens  du  Duc  de  Bavière , qui  le  ramenèrent  à 
Confiance.  Et  là , comme  on  eût  fait  inutilc-t  c*M.  1.  j. 
ment  tout  ce  que  l’on  pût}  pour  fauver  un  hom-  e^/lZ 
me  qui  avoit  de  fort  belles  qualitez , mais  qui Aru' 
perfifia  toûjours  dans  une  invincible  opiniâtre- 
té à profefler  de  nouveau  les  erreurs  de  Wiclef 
& de  Jean  Hus , il  fut  enfin  livré  au  bras  fccu- 
lier,  & bruflé  tou» vif  comme  relaps,  félon  la 
Sentence  qu’il  avoit  portée  contre  luy-mêmc 
en  plein  Concile,  quand  il  y abjura  fon  hérefie. 

- Après  cela,  jénccroy  pas  qu’il  foit  befoin  de 
^aire  icy.  l’Apologie  du  Concile  & de  Sigifinond 
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14  ij.  contre  ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  leur  re- 
prochent d’avoir  viole  la  foy  publique,  com- 
mc  nous  accu^cnt  d’enfeigner  qu’on  ne 
w.  fnlan. la  doit  pas.  garder  aux  Hérétiques,  ce  qui  eft 
& une  faufleté  toute  manifefte,  au’on  peut  aifé- 
c ',m  T"ff’  mcnt  découvrir  en  lifanc  nos  Théologiens.  Elle 
fut  toûjours  inviolablement  gardée  en  cette  oc- 
cafion,  où  j’ay  fait  voir  qu’on  ne  fit  rien  con- 
tre les  Saufconduits.  Et  cela  eft  fi  vray,  que  ni 
Jcrofmc  de  Prague,  ni  Jean  Hus,  en  parlant  à 
Sigifinond , ni  les  anciens  Huflitcs,  à la  réferve 
de  ces  Gentilshommes  qui  n’avoient  pas  exa- 
miné la  chofe  , ne  s’en  plaignirent  pas  en  ce 
tems-là,où  la  vérité  paroifioit  trop  claire,  pouf 
eftré  obfcurcie  par  une  pareille  calomnie  : ce 
ne  font  que  quelques  nouveaux,  qui  ont  formé 
cette  plainte  long-tems  après,  par  malice,  ou  par 
ignorance,  ne  f^achant  pas  ce  que  je  viens  de 
dire,  & d’éclaircir,  fur  des  témoignages  fi  authen- 
• tiques,  que  je  ne  crains  plus  maintenant  qu’on 
*v  ;V'  nous  accufe  de  ce  qui  s’eft  fait  dans  cette  Scf- 
• (ion  du  Concile,  laquelle  fe  termina  par  lacon- 
damnation  de  la  damnable  propofition  de  Jean 
Petit  de  la  maniéré  qu’il  faut  que  je  raconte  icyj 
pour  informer  mon  Leétcûr  de  certaines  cho- 
ies qu’on  n’a  pas  encore  bien»  fait  entendre. 

. Tout  le  monde  fçait  que  fur  la  fin  de  l’an- 
née mil  quatre  cens  (cpt,  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne fit  traîtreufement  alTafiincr  Louis  Duc  d’Or-. 
lcans  fon  coufin  germain , frere  unique  du  Roy 
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Charles  V I.  deux  jours  apres  luy  avoir  juré  ami-  1 4 1 j. 
tié  & alliance  fraternelle  devant  le  faint  Autel, 
en  communiant  tous  deux  enfemblc,  en  ligne  de 
parfaite  réconciliation.  Comme  il  fut  rentré  dans 
Paris  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante , au 
milieu  de  huit  cens  Gentilshommes  armez  de 
toutes  pièces  à la  réferve  du  cafquc  , il  voulut 
foûtenir  une  (î  décelable  a&ion  en  audiance  pu- 
blique  dans  la  Grand’  Salle  de  l’Hoftcl  Royal  de 
Saint  Pol , durant  la  maladie  du  Roy.  Ce  fut  là, 
qu’en  prefence  du  Dauphin  Louis  Duc  de  Guicn- 
nc,  des  Princes  du  Sang,  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronnc,dcs  Seigneurs  du  Confeil,  & des  Dodteurs 
de  l’Univcrfité,  Mc  Jean  Petit  célèbre  Profef-  \ \î!  ‘ * 
feur  en  Théologie,  mais  homme  extrêmement 
vain  & intereffe,  qui  avoir  vendu  fa  langue  Se 
fa  plume  au  Duc  de  Bourgogne,  contre  fonhon- 
ncur  & fa  confcicncc,  entrepri  ' * 


horribles  calomnies,  de  juftifier  cét  exécrable 
parricide,  par  un  long  difeours,  dans  lequel  tout 
fc  réduit  a cette  propofition  : Qu’il  eft  permis  à 
toute  perfonne,  & même  louable  & méritoire,  de 
tuer  de  fon  autorité  particulière  un  Tyran  j Se 
qu’on  peut  employer  pour  cét  effet  toutes  for- 
tes de  voyes,  jufqu’aux  trahifons  Se  aux  flaterics, 
pour  le  faire  tomber  dans  les  embufehes  qu’on 
luy  a préparées,  nonobftant  toutes  les  alliances 
Se  tous  les  fermens  qu’on  auroit  pû  faire.  Ce  . «.-a* 


chiré  la  mémoire  du  Prince 
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.14  ï/.  fa  fur  ce  fujct,  & qui  portoit  polir  titre,  Là 
Jufiification  du  Duc  de  Bourgogne. 

Une  doârine  fi  abominable , qui  tend  au 
•boulevcrfement  de  l’Etat,  & à la  ruine  delà  fo~ 
cicté  civile , fit  horreur  à tous  les  gens  de  bieii 
qui  en  fouhaitoient  la  cenfure  : mais  on  ne  pût 
rien  faire,  tandis  que  le  Bourguignon  étoit  le 
maître  dans  Paris,  & jufqu’à  ce  qu'il  «n  fut  cha£ 
Té , & qu’il  fut  proferit,  par  autorité  du  Roy,  ch 
Mm.DUnjf.  l’année  mil  quatre  cens  treize.  Car  alors,  à la 
cfJ.'  ‘m's.  pourfuitc  principalement  dû  Doûeur  & Chan- 
sffl'  celier  Gerfon,  quiavoit  jréfuté,  au  nom  de  l'U*- 
Hifi.  y»ty.  niverfité,  en  prcfcncc  du  Roy,  toutes  les  parties 
i.  iHvtntl.  du  difeours  & du  livre  de  Jean  Petit  déjà  déce*. 
dé,  l’Evêque  de  Paris,  qui  éqoit  Gérard  de  Mon- 
taigu,  après  avoir  fait  examiner  ce  libelle  par 
fon  Confcil  de  la  Foy , compofé  d’un  grand 
nombre  de  Docteurs,  avec  l’Inquifiteur  Domi- 
nicain, le  condamna,  comme  contenant,  entre 
autres,  neuf  propofitions  hérétiques,  ou  erro*- 
nées,  qui  fe  peuvent  réduire  à celle  que  j'ay 
rapportée , & qui  fut  aufli  condamnée,  & en  fui- 
te il  les  fit  brufler  publiquement  avec  le  libelle, 
dans  le  Parvis  de  Noftre-Dame,  le  vingt-cinquiè- 
me de  Février  de  l’année  fuivante.  Comme  cette 
Sentence  étoit  extrêmement  honteufe  au' Duc 
de  Bourgogne,  la  jufiification  duquel  on  brufioit 
dans  ce  Livre,  avec  un  éternel  opprobre  de  fon 
i jmvtmu.  nom,  fes  Procureurs  en  appellerent  au  Saint  Siè- 
ge. Le  Duc , pour  (è  rendre  le  Pape  favorable, 
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entrcpric  de  le  protéger,  agiflant  pour  cela  de  *41  j. 
concert  avec  le  Duc  d’Autriche,  de  la  maniéré 
que  j'ay  dit.  Mais  comme  il  feeût  qu’on  l’avoit 
arrefté  à Fribourg  avant  qu’il  pur  pafler  dans  le 
Comté  de  Bourgogne,  il  récrivit  au  Concile, 
en  répondant  à l’avis  qu’il  en  avoir  rcceû  de  la 
fuite  du  Pape,  que  ne  luy  ayant  promis  fa  pro- 
tection qu’au  cas  qu’il  voulût  tenir  la  parole 
qu’il  avoir  donnée,  il  étoic  réfolu  maintenant 
de  l’abandonner,  puis  qu’on  n’étoit  pas  fatis-  *!“’i 
fait  de  fa  conduite,  & d’adherer  en  tout  au  Saint 
£ondk‘p  i :j!«;  rA  noup  i-juu.i  -..-i  i -..u 
Après  avoir  ainfi  adroitement  difpofé  les  ef- 
prits,  il  ajouta,  qu’il  étoit  averti  que  Tes  enne- 
mis avoient  entrepris  .de  le  diffamer,  fous  pré- 
• texte  de  faire  condamner  par  le  Concile  certai- 
nes proposions  hérétiques,  qu’on  attribuoit  au 
défunt  DoCtcur  Jean  Petit,  qui  avoit  défendu  fa 
caufe  en  homme  de  bien  ; que  comme  il  y alloit 
de  fon  honneur,  il  fuppliûit  les  Peres,  qu’avant 
que  de  rien  définir  fur  un  point  de  cette  impor-  -,  . , • v 
tance,  & de  condamner  le  Livre  de  ce  DoCteur, 
on  examinait,  en  prefence  de  fes  Ambafladeurs, 
fi  en  effet  ces  propoficions  étoient  de  luy,  ou  fi  r v» 
elles  n’étoient  pas  fabriquées  malicieufcment  par 
d’autres,  qui  tâchoient  de  les  faire  condamner 
fous  le  nom  de  ce  célébré  Profeflcur,  & même 
fous  le  ficn.  Le  Concile  ordonna  pour  cela  des 
CommifTaircs,  qui  furent  les  Cardinaux  d’Albar  **",*nL 
4io,  d Aquilec,  de  Florence,  & d’Ailly.  Les  Am-  c,i- 
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bafladcurs  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoient 
fait,  parleurs  intrigues,  un  puiflant  parti,  & 
qui  avoient  à leur  tefte  Martin  Porréc  Evêque 
J’Arras,  & Do&cur  en  Théologie,  iéeuferent 
d’abord  le  Cardinal  Pierre  d’Ailly,  comme  ayant 
cfté  Maiftre  de  Jean  Gerfon,  qu’ils  prenoient 
pour  leur  principale  partie,  & loûtenoient  har- 
diment que  ces  Propofitions  que  l’Evêque  de 
Paris  avoit  condamnées,  comme  étant  du  Do- 
cteur Jean  Petit,  dans  fon  Livre  intitulé,  Juflifi. 
cation  du  Duc  de  Bourgogne,  ne,  s’y  trouvoient  point 
dans  les  termes  qu’on  les  produifoit  ; que  c’était 
Jean  Gerfon,  qui  étant  envieux  de  la  gloire  que 
le  Doâeur  Petit  setoit  aquife  dans  l’Univerfi- 
té,  les  avoir  formées  à fa  fantaifie,  pour  les  tour- 
ner en  un  fens  hérétique,  qu’eux -mêmes  con- 
damnoient  les  premiers  ; mais  que  de  la  maniè- 
re dont  elles  étoient  conceûës  dans  le  Livre  de 
leur  Doâeur  s ils  étoient  tout  prefts  de  prouver 
qu’elles  étoient  très- Catholiques. 

D’autre  part,  le  Cardinal  d’Ailly  qu’on  avoit 
réeufé,  fc  joignit-  aux  Do&eurs  Jean  Gerfon 
•&  Jourdan  Morin,  & tous  trois  proteftoienc 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  faux  que  ce  que  les 
Ambafladeurs  de  Bourgogne  ofoient  avancer; 
qu’il  ne  falloit  qu’avoir  des  yeux,  fçavoirlire, 
& entendre  le  François,  pour  voir  que  ccsPro- 
pofitions  condamnées , & fur  tout  celle  à la- 
quelle on  avoit  réduit  toutes  les  autres,  non 
feulement  étoient  de  Jean  Petit,  mais  auffi  qu’ci- 
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les  concenoienc  toute  la  fubftance  , & tout  le  1415* 
précis  de  Ton  libelle , où  il  ne  fait  autre  chofe 
que  les  établir , par  fes  preuves  prétendues , & 
par  fes  faux  raifonnemens.  Enfin,  après  de  lon- 
gués  conteftations  fur  ce  point,  où  il  s’agifToit 
feulement  d’un  fait  tout  manifefte,  que  les  Bour- 
guignons nioienc  roûjours  opiniâtrement,  les 
trois  Cardinaux  CommifTaires,  qui  étoientpour 
eux,  prirent  un  très -mauvais  expédient.  Car 
d’une  part,  ne  pouvant  approuver  de  fi  méchan- 
tes proportions, & de  l’autre,  ne  voulant  pas 
condamner  l’Avocat  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  ^ 
s’aviferent  de  dire  que  l’Evêque  de  Paris  étoit 
Juge  incompetent  en  cette  caufe  qui  apparte- 
noit  au  Saint  Siégé  ; & là-dcflus  ils  caftèrent  fi 
Sentence,  fans  meme  exprimer  leur  motif:  ce 
tjui  étoit  juftement  donner  lieu  de  croire  que 
i on  avoit  approuvé  au  Concile  de  Conftanco 
la  do&rinc  de  Jean  Petit,  comme  Monftrclcr, 
partifan  déclaré  du  Duc  de  Bourgogne,  l’a  écrit. 

C’eft  pourquoy  Gerfon  appella  de  l’in jufte  Sen- 
tence de  ces  trois  Cardinaux  au  Concile^croyant 
qu’il  luy  feroit  jufticej  & en  effet,  il  la  luy  fit, 
mais  non  pas  toute  entière.  ••  3 ^ 

Car  on  fc  garda  bien  de  caffer  la  Sentence  de 
l’Evêque  de  Paris,  qui  eft  le  Juge  ordinaire  Sc 
immédiat  & de  la  do&rine  .&  des  perfonnes 
qui  la  débitent  dans  fon  Diocefe  : mais  aufli 
d’autre  part , foit  qu’on  n’eût  pas  i Confian- 
ce le  libelle  de  Jean  Petit,  & qu’on  n'en  eût 
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1415.  que  l’extrait  contenant  fes  Propofitions  ; ou 
que  l’ayant , on  ne  voulût  pas  l’examiner,  pour 
eu.  naor.  ne  defobligcr  perfonne,  comme  l’Empereur  le 
confcilloit ; on  fe  contenta,  fuivant  Ton  avis, 
de  s’attacher  feulement  à la  doctrine  en  général, 
& de  condamner  la  Propofition  fondamentale, 
qui  contcnoit  en  fubftance  toutes  les  autres } ce 
qu’on  fit  en  ces  termes.  On  a remontré  à ce  Saint 
Concile j qu’on  avoit  enfeigné  certaines  propofitions  er- 
ronées & très  - fcandaleufies , tendant  au  renverfiment 
de  l’état  de  toute  la  République,  entre  Ufquelles  on  luy 
jta*  ctniii.  à prefienté  celle- cy.  Tout  Tyran  peut  & doit  licitement 
meritoirement  efire  tué , par  qui  que  ce  fioit  de  fes 
vajfaux,  ou  de  fes  fujets , employant  même  pour  cela 
les  embu  fiches,  les  flateries , <*r  les  fiintes  carejfes , non- 
obfiant  toute  forte  de  ferment,  & quelque  alliance  qu’on 
---  ait  faite  avec  luy , & fans  attendre  la  Sentence  ou  le 

’ commandement  de  quelque  Juge  que  ce  puijfe  efire.  Le 

Saint  Concile,  pour  exterminer  cette  erreur,  déclaré  & 
définit,  après  une  meûre  déliberatiàn , que  cette  doébri t 
ne  efi  contre  la  Foy  cÿ*  les  bonnes  mœurs  la  ré- 
prouve & condamne  comme  hérétique , fcandaleufi  ; 
Çïr  donnant  lieu  aux  fraudes  , tromperies , menfonges * 
trahifons,£r  aux  parjures.  De  plus,  il  définit  (fiy  dé- 
clare, que  ceux  qui  foutiennent  opimatrément  cette  do- 
Srinc  tres-pemicietifc , font  hervtiques , ffr  que  comme 
tels,  ils  doivent  efire  punk  filon  l’Ordonnance  des  Saints 
Canons.  ' : _•  ■ • p 

Voilà  le  Decret  du  Concile,  qui  pour  •cer- 
taines confiderations , & fur  fout  pour  ne  pas 

defobligcr 
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dcfobligcrlc  Duc  de  Bourgogne,  ne  voulue  pas  1415. 
en  cette  caufe  joindre  le  fait  avec  le  droit,  com- 
me il  le  pouvoit  faire, à l’exemple  de  plufîeurs 
autres  Conciles  généraux,  & fur  tout  du  cin- 
quième, où  l’on  condamna  les  trois  Chapitres, 
c’eft  à dire,  la  doûrine  contenue  dans  certains 
écrits  de  Théodore  de  Mopfueftie , de  Thcodo- 
ret,  & d’ibas.  Mais  comme  on  avoir  en  France 
le  libelle  de  Jean  Petit,  & qu’il  avoir  eû  cours, 
principalement  dans  Paris,  tandis  que  le  Duc  de 
Bourgogne  y dominoit  ; on  crût  que  ce  n’étoit 
pas  aflez  de  s’arrefter  au  droit,  en  condamnant 
hmplement  la- doctrine,  mais  qu’il  y falloir  ajou- 
ter le  fait,  & condamner  aum  fon  Auteur  &lc 
libelle  qui  la  contcnoit,dc  peur  que,  fous  pré- 
texte qu  on  n’avoit  pas  touché  à ce  libelle  r on- 
ne  voulût  encore  maintenir  une  fi  damnablc 
do&rinc,  qu’on  fçavoit  y cftre,  quoy  que  les  par- 
tifans  &les  fauteurs  de  cette  Hércfie  eufTent  l’im- 
pudence ôc  l’ef&ontçrie  de  nier  qu’elle  y fuit. 

C’eft  pourquoy,  quand  on  apprit  en  ce  Royau- 
me tout  ce  qui  s’étoit  parte  à Confiance  fur  ce 
fujet,  on  y agit  d’une  maniéré  dont  il  impor- 
te que  tout  le  monde  foit  bien  informé , afin* 
qu’on  fçache  quel  a efté  le  fènrimcnt  de  nos 
Rois,  8c  de  leur  Confeil,  de  nos  Evêques,  du. 
Parlement,  & de  l’Univerfité,  touchant  la  fepa- 
ration  ou  la  jonftion  du  droit  & du  fait  dans 
la  Cenfure  qu’on  doit  faire  d’une  pexnicicufe 
do&rinc.  . . .* 
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,4 j j.  Nos  Dodcurs  qui  étoient  à Confiance,  crai- 
*»»  gnanc  ce  qui  arriva , que  les  Cardinaux  Com- 
miflaires  ne  favorifafTenc  les  Bourguignons,  a~ 
lMrn,‘  voient  écrit  à leurs  Confrères  à Paris,  qu’ils  fif- 
fent  en  forte  que  l’Univerfité  fc  joignift  en  eau-» 
fc  à leur  Evêque,  pour  faire  confirmer  fa  Sen-^ 
tence  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit:  mais  il- 
fc  trouva  que  pluficurs  de  ce  grand  Corps  s’é- 
tant lai  (Té  corrompre  par  le  parti  dt  ccDodcur 
& du  Duc  de  Bourgogne,  firent  une  fi  grande 
cabale  contre  eux,  qu'ils  cmpcfchcrcnt  au’ili 
n’obtinfTent  ce  qu’ils  demanaoient.  Les  bon» 
Dodcurs,  & principalement  ceux"  de  l’illuflre. 
Sorbonne  & de  Navarre,  toujours  fortement 
attachez  au  bon  parti , que  Gerfon  défendoit 
avec  beaucoup  de  zele  & de  force,  en  ayant 
fait  leur  plainte  au  Roy  ; Sa  Majefté,  pour  pur- 
ger l’Univerfité  de  ces  cfprits  brouillons  qui 
troubloicnt  l’Eglife  & l’Etat , envoya  faire  com- 
mandement à plus  de  quarante  des  plus  mutins 
de  fortir  de  Paris  le  jour  même , fur  peine  de 
la  vie.  Ce  fut  un  excellent  rcmede  pour  empef- 
cher  qu’un  fi  grand  mal  ne  paffafl  plus  avant, 
& qu’un  Corps  qui  avoit  fervi  fi  utilement  pour 
éteindre  le  Schifme  général,  ne  fe  ruinafl  luy- 
même,  par  un  Schifme  particulier,  qut  la  caba* 
le  de  ces  mal  intentionnez  alloit  former  entre 
fès  membres.  Après  cela , pour  empefeher  que 
l’on  ne  fift  revivre  une  fi  abominable  dodri- 
nc  en  fauvant  l’écrit  qui  la  contient,  Sa  Majc- 
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(té  envoya  au.  Parlement  Ta  Déclaration  contre  1415. 
les  ene«r$  contenues  dans  le  libelle  de  M.  Jean 
Petit,  intitulé,  La  jufiifieatiw  «U  Duc  de  Bourg»-  c&Ç/Sb. 
pu  , avec  cuire  de  lacer  en  en  pleine  audiance  cup««'jX 
tou?  les  exemplaires  qu’on  en  pourra  trouver,  ficl'ionem?u- 
& détente  * qui  que  ce  tort  d en  retenir  aucun,  fccitappeiùri, 
fur  peine  de  oonhfcation  de  corps  & de  biens,  &aspTnicUTu 
ordonnant  que  cette  Déclaration  Toit  cnrcgi-  cSmquTiW- 
jftrée  avec  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris , p0"™"'* 

contenant  le  droit  & le  fait  joints  cnfcmble,  Pràdia,  Pr®. 
dans  la  condamnation  des  erreurs  très  - perni-  ”fcfe) 
cieufcs  du  libelle  de  M.  Jean  Petit,  intitulé , *0"^^- 
La  jufîifi cation  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  commen-  «p^îter  «- 
ce  par  ces  paroles,  Pardevers  la  très -noble  (jfr  la  contentit  cft 
très -haute  Majefté  Royale,  & qui  a efté  expofé  □^'d^.in- 
publiquement  en  vente  dans  Paris  & ailleurs. 

Tout  cela,  fut  enregiftré  au  Parlement  le  qua- 
triéme  de  Juin  de  l’année  mil  quatre  cens  feize;  dumumus, 
& le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année, 
il  fit,  à la  requefte  de  l’Univerfité,un  fanglant 
Arreft  contre  tous  ceux  qui  oferoient  encore  di*appeiLic 
foûtenir  la  do<Strine  de  ce  déteftablc  libelle,  les  r°™Horapt 


déclarant  fournis  à toutes  les  peines  qui  font  némcm,c0&’ 
deûës  aux  criminels  de  leze-Majcfté.  ?ndiôi,  tSu 

Après  cela,  c’cft  à mon  Leéteur  de  juger  de  &DiœccCPa- 
quelle  manière  on  eut  traite  en  ce  tems-la  dans  «ta  «uch  , 
le  Confeil  du  Roy,  au  Parlement , en  Cour  d’E-  ^ 
glife,  & à la  Sorbonne,  un  Do&eur  qui  cût  *]P^“  &J| 
ofé  dire , que  pour  ce  qui  regarde  le  droit  & p» 
la  do&rinc , il  fe  foûmettoit  à une  Sentence  püfii  ex  vc*- 
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1415.  autoriféc  d’une  Déclaration  du  Roy,  cnrcgiftréc 
dUi°'w  cipofi-  au  Parlement , & fuivie  d’un  Arreft  donné  à la 
dpu'!%-cJ«n-  Requcfte  de  l’Univerfitéi  mais  que  pour  le  fait 
de  l’écrit  du  Dodcur  Jean  Petit,  il  ne  pouvoit 
fouferire  à cette  Sentence,  & que  c’étoit  bien 
aflez  qu’il  gardaft  fur  ce  point  un  filence  ref- 
pedueux.  On  peut  enfuite  aifement  deviner 
• ce  que  l’on  eût  fait  encore  à plus  forte  raifon, 

fi  la  Sentence  fût  émanée  du  Pape,  auffi  bien 
. ..  quelle  l’étoit  de  l’Evêque  de  Pans. 

Voilà  tout  ce  qui  fc  fit  au  Concile  de  Con- 
fiance en  cette  Seflion  quinziéme,  après  laquel- 
le, pour  réduire  l’obédience  de  Pierre  de  Lune 
aux  deux  autres,  & pour  réünir  enfuite  toute 
l’Eglifc,  il  fallut  que  l’Empereur  fît  le  voyage 
auquel  il  s’étoit  obligé,  & dont  il  faut  main- 
tenant que  je  fafle  voir  le  fuccés  & le  fruit. 
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N étoit  convenu  que  le  lieu  de. 
la  Conférence  qui  le  dévoie  fai- 
re entre  l’Empereur,  le  Pape  Be- 
noift,& Ferdinand  I.  Roy  d’A- 
ragon, feroit  Nicç  en  Provence  : 
mais  la  maladie  de  ce  Roy,  qu’û- 
nc  fiéyrc  lente  alloit  confirmant  peu  à peu , fit 
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i4*J*  que  Sigifmond  voulue  bien  que  ce  fût  la  Vil- 
le de  Perpignan  , qui  étoic  alors  de  la  Cou- 
ronne d'Aragon.  Le.  Concile  nomma  dans  la 
Sellion  feiziéme  l’Archevêque  de  Tours,  & trei- 
ze autres  Députez,  Evêques,  Abbez,  & Do- 
cteurs, pour  agir  de  fa  part  conjointement  avec 
Quiconque,  l'Empereur  en  cette  Conférence.  Et  pour  la  fcû- 
reté  de  fon  voyage,  on  fit  dans  la  fuivantc Scf- 
£°,nl’«£wi  fi°n  un  Decret,  par  lequel  on  défend  à toutes 
**pli**^c‘re  ^ortcs  perfonnes,  Ecclefialtiqucs  & feculic- 
dcuntci  impe-  rcs,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient,  aux  Prin- 
mwVrit^ces  mêmes  & aux  Rois,  de  luy  apporter,  ni  à 
Sœmmï-  Sfux  £ fuice,  a uc u n empefehement  fur  leur 
E^'uhcrfu.'  Pa^*agc » & cela  fur  peine  d’excommunication, 
onini  honore,  & de  privation  de  leur  dignité.  Il  faut  dire  icy 
f.f^'.^pfo  franchement  la  vérité.  Ce  Decret  choquoit  tous 
oao  et  priva-  ics  Souverains,  & principalement  le  Roy  de 
Aa.  ctnài.  France,  fur  les  Etats  duquel  il  falloit  necelTai- 
Pracipit,  & ' rement  qu’on  palfaft  pour  aller  à Perpignan.  Ce 


^nteicom-  fut  donc  une  cntreprffe  du  Concile  de  Conftan 

municationis 
....  & fub 


ce,  laquelle  cft  tout-à-fait  infoûtenable ; & il 
pœni  circcris  en  avoir  déjà  fait  une  pareille  cnlaSefiion  quin- 

Quorum men-  ,f  \ 'i  nr  t v • r 1 

Gum, ne  ali-  zicmc , ou  il  derend  a cous  ceux  qui  lonc  pre- 
qüeiuïi  quelque  qualité  qu’ils  foient,  même  Im- 

«UmSS  irtpt  pwiale  & Royale,  d’interrompre  ceux  qui  parlent, 
«•i*.  &,4e  faire  du  bruit  des  mains,  ou  des  pieds,  fur 

tate  prx  II  peine  d'excommunication,  & d’eftre  deux  mois 
en  prifon.  Et  çela  fe  fait  en  prcfcncc  de  Sigif- 
JC  mond  Empereur  & Roy  des  Romains  & de  Hon- 
epitum  r o-  grie,  féantfur  fon  Trone,&  rcvcftu  des  ornemens 
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Impériaux,  écoutant  fort  paifiblement,  & avec  141/» 
une  extrême  bonté  une  Ordonnance  de  cette 
naturc:  de-forte  qu’en  vertu  de  ce  Decret  , s’il  b,u* 
eût  fait  du  bruit,  on  le  pouvoit  mener  en  pri 
Ton  avec  fa  Couronne  & fon  Sceptre  & fon 
Manteau  Impérial.  Les  anciens  Conciles',  & fur 
tout  les  quatre  premiers,  qui  font  le  modèle  de 
cous  les  autres,  & que  Saint  Grégoire  le  Grand 
réveroit  comme  les  quatre  Evangcliftes,n’ont  ja- 
mais rien  entrepris  de  femblable,  parce  qu’ils  fça- 
voient  bien  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  pas 
au-delà  du  fpirituel,  & qu’ils  n’onc  reccû  de  Dieu 
l’infaillibilité , que  pour  définir  les  grandes  vc- 
ritez  de  la  Foy , félon  la  parole  de  Dieu , qui 
veut  qu'on  luy  rende  ce  qu’on  luy  doit,  & à 
Céfar  ce  qui  luy  appartient,  fans  toücher  à fes 
droits  & à fa  puiflance , qui  n’cft  foûmifc  pour 
le  temporel  qu’à  celle  de  Dieu  feul. 

Ainli,  que  le  Pape  foit  infaillible , ou  qu’il 
ne  le  (oit  pas , cela  n’étant  point  de  mon  fii- 
jet,  je  diray  feulement  que  e’cft  très -mal  rai- 
fonner  de  dire,  que  s’il  l’étoit , il  pourrôit  fai- 
re croire  qu’iL  a puifTance  fur  le  temporel  des 
Rois , en  dèfiniflant  cét  article.  Ceux  qui  rai- 
sonnent de  la  forte  attachent  donc  cette  püifc  A 

fance  à l’infaillibilité  * & enfuite,  comme  ils 
avoûënt  que  le  Concile  général  cft  infaillible, 
il  faudrait  dire,  félon  leur  maxime,  qu’il  a ce 
pouvoir.  Et  c’eft  ce  que  l’on  île  doit  ni  dire,  ni 
croire,  parce  qu’il  n’a  reccû  du  Saint  Efprit  cc 


y 
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14  ij.  beau  privilège  d’infaillibilité,  que  pour  décider 
des  cnofes  appartenantes  à la  Foy,  qui  font 
toutes  fpirituelles,  & entièrement  détachées  du 
temporel  & des  interefts  de  ce  monde , d’où  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  & de  fon  Eglife  n’cft 
pas.  J.’ay  crû  que  j’étois  obligé  de  faire  cette  pe- 
tite remarque,  pour  avertir  ceux  qui  n’ont  pas 
lcû  fort  exactement  tous  les  ACtcs  au  Concile  de 
Confiance,  que  ce  n’cft  pas  en  toutes  chofcs 
qu’on  le  doit  approuver  ; que  pour  cftre  infail- 
lible, on  n’a  pas  pouvoir  fur  le  temporel,  beau- 
coup moins  fur  la  dignité  & fur  la  perfonne 
des  Rois;&  qu’on  ne  leroit  pas  aujourd’huy  de 
l’humeur  de  Sigifmond,  qui  voulut  bien  fou£- 
frir  qu’on  le  menaçait  delaprifon.  Mais  li  ce 
Prince  n’eût  pas  en  cette  occalion  tout  l’égard 
qu’il  devoir  avoir  pour  la  majefté  de  l’Empire, 
ii  eft  d’ailleurs  extrêmement  loûablc  d’avoir  em- 
ployé tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  luy, 
jufques  à vouloir  bien  aller  luy-mêmc  au  Royau- 
me d’Aragon,  pour  tâcher  d’y  lever  l’unique 
obftaclc  qui  s’oppofoit  encore  â la  paix  par  l’o- 
piniâtreté infurmontable  de  Pierre  de  Lune. 
jtn.  Ctncîi.  Il  partit  de  Conftancc  le  dix -huitième  de 
juillet,  avec  une  grande  fuite  dcNoblcflc,  apré^ 
avoir  rccèû  trois  jours  auparavant,  en  ceremonie, 
la  Bencdi&ion  du  Concile,  dans  la  SeBïon  dix-  , 
feptiéme,&  traverfa  toute  la  largeur  dclaFran-r 
ce  jufques  â Narbonne.,  tandis  qu’on  faifoit  à 
Conftancc,  pour  la  pxofperité  de  fon  voyage,.dcs 

prières 
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{>rieres  publiques,  & des  Procédions  généra-  I4IJ* 
es,  en  la  première  dcfquclles  , le  Dimanche 
vingt  & unième  de  Juillet,  le  Chancelier  de  l’U- 
niverfiré  de  Paris  Jean  Gerfon  fie  ce  cclcbrc 
Sermon  que  nous  avons  parmi  fes  Oeuvres,  fur 

le  voyage  du  Roy  des  Romains,  où  il  enfeigne  fa  u J 

doctrine  touchant  l’autorité  fupreme  du  Concile 
en  douze  propofitions,  qu'il  appelle  Dirc&ions, 
dans  la  fécondé  dcfquclles  il  loûticnt  comme 
une  vérité  inconteftable*  que  le  Concile  général  Conciliura  ge. 
peut  contraindre  un  Pape,  qu’il  tient  meme  pour  ^ 
tres-legitime,  & pour  homme  de  bien, d’accepter,  CmiHc'm  ne“ 
& d’exécuter  la  voyc  de  cedion , quand  on  le  coi,f“it'* 
juge  nccedairc  pour  le  repos  & la  paix  de  l’E-  îy'autoriwti- 
glifc.  Cependant,  l’Empereur  étant  arrivé  à Nar-  Yd  S'dtm 
bonne , fut  contraint  de  s’y  arrefter  aflèz  long-  n£mveîtd'£. 
tems,  à caufe  des  difficultez  que  Benoid  faifoit 
naître,  pourempefeher  cette  Conférence,  donc  culpâ  fui,  IU 
il  prévoyoic  que  l’iduë  ne  luy  feroit  pas  favo-  eau™" 
rable.  Mais  enfin,  le  Roy  Ferdinand,  qui  avoit ^YtiY'.T' 
pour  luy  de  grands  égards  , fit  fi- bien  en  ma- 
niant  doucement  fon  efprit  par  des  confidcra- 
tions  d’honneur  & d’intereft,  qu’il  l’emmena 
de  Valence  à Perpignan,  accompagné  de  quatre  sna' 
cens  chevaux,  & de  cinq  cens  arbalcdricrs,  qu’il 
avoit  levez  pour  fa  feûreté.  Là  ils  trouvèrent 
les  Ambadàdcurs  deCadille  & de  Navarre,  ceux 
du  Comte  de  Foix  & du  Comte  d’Armagnac, 
qui  étoient  de  l’obédience-  de  Benoid  , & les 
Ambadàdcurs  de  France,  qui  étoient  comme 
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1415.  Médiateurs,  pour  procurer  une  bonne  & folidc 
paix.  L’Empereur  enfuicc  partit  de  Narbonne 
avec  quatre  a cinq  cens  chevaux , mais  en  affez 
mauvais  équipage , ce  qui  rehaufla  encore  l’é- 
M»n. Djtnyj.  clat  de  la  fuperbe  & magnifique  pompe,  avee 
'*•  laquelle  il  fut  rcceû  fur  la  Frontière,  par  AU 
phonfc  • Duc  de  Gironde , fils  aîné  du  Roy 
Ferdinand , fuivi  de  la  Nobleflc  Aragonoifc  & 
Catalane,  au  milieu  de  laquelle  Sigifmond,  après 
avoir  cfté  régalé  parce  jeune  Prince  de  tres- 
richcs  prefens,  fit  (on  entrée  à Perpignan  le  dix* 
huitième  de  Septembre. 

Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  du  fuccés 
de  cette  Conférence , où  l’on  ne  pouvoit  pas 
dire  bien  précisément  s’il  y avoir  plus  à cfpc- 
rer  du  cofté  des  Princes,  qu’on  fçavoit  dehrer 
la  paix  , ou  plus  a craindre  de  la  part  de  Bc- 
noift,  le  plus  fubtil  & le  plus  obûiné  de  tous 
les  hommes,  comme  on  l’avoit  reconnu  tant  de 
fois.  En  effet,  l’Empereur,  les  Députez  du  Con- 
cile, & Ferdinand  mcme,luy  remontrèrent  tpjit 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort  pour-  le  convain- 
cre,  & de  plus  pathétique  pour  le  toucher.  Que 
la  confcience , l’ honneur  t fes  promeffes , & fes  ferment 
ï obligeaient  maintenant  qu’il  ri  avoit  plut  aucune  ex - 
eufe  apparente  pour  s’en  défendre , a faire  ce  que  quel - 
ques  prétextes  ffecieux  luy  avoient  peut-eftre  aupara- 
vant donné  fujet  de  différer  jufqud  un  autre  tems . 
Que  Grégoire  & Jean  fes  deux  advefatres  s' étant 
depofe^,  la  condition  fout  laquelle  il  avoit  juré  d’en 
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fore  autant  au  eux , était  pleinement  accomplie.  Que  i 
le  repos  &•  la  paix  des  Chrétiens  après  cela  dépendoit 
uniquement  de  luy.  Quaprés  trente -huit  ans  de 
Schifnc  , de  trouble,  & de  déflation,  il  étoit  donc  le 
feul  obfiacle  qu'il  y eût  encore  à l’union,  a la  tranquil- 
lité, gr  au  bonheur  de  toute  laChrétienté.  Que  l'Eglifo, 
laquelle  il  dfoit  luy-même  que  Dieu  luy  avoit  confiée, 
luy  tendoit  les  bras,  dans  cét  abîme  de  malheurs  où 
die  étoit  plongée,  & dont  il  la  pouvoit  tirer  fi  fiaci- 
cilement,  en  quittant  volontairement  ce  qu’on  luy  ofie- 
roit  bien-rofl  par  force,  fans  même  que  les  hommes  s’en 
mejlajfent.  Qu  il  nattendifl  pas  que  la  mort,  qui  dans 
t extrémité  de  la  vieillejfe  où  il  fie  trouvoit  alors , né - 
toit  pas  loin,  luy  vint  arracher  le  Pontificat,  avec  un 
opprobre  étemel  de  fon  nom,  puis  qu’il  le  pouvoit  main- 
tenant abandonner  pour  fi  peu  de  tems,avec  une  gloi- 
re immortelle.  Enfin,  les  deux  illuftres  Freres  Vin- 
cent & Boniface  Fcrrier,  l'un  Dominicain,  8c 
l’autre  Chartreux,  qui  l’avoient  toujours fuivi 
jufques  alors, parce  qu’ils  croyoienr,  tout  Saint* 
qu’ils  étoient,  qu’ils  pouvoient  fuivre,  en  con- 
fcience,  l’opinion  des  Doreurs  & des  Evêques 
Efpagnols,  quoy-que  fans  contredit  la  moins 
probable,  employèrent  tout  leur  efprir,&  tou- 
te leur  éloquence,  pour  luy  perfuader  la  même 
chofc,  en  l’aflcûrant  fur  tout  qu’ils  voyoicnr 
bien  que  toute  fon  obédience  étoit  réfoluë  de 
l’abandonner, comme  ilsfcroient  enfin  eux-mê* 
ines,  de-peur  de  devenir  manifeftement  Schif- 
jnatiques.  * v'  • • :i‘  ' * 
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C’eft  une  étrange  paflion  que  celle  que  l’on 
a de  dominer , laquelle  bien  loin  de  s’affoiblir 
avec  1 âge,  & de  s’éteindre  avec  l’ardeur  du  fang 
dans  la  vieillefle,  devient  alors  d’autant  plus  for- 
te & plus  ardente,  que  l’on  cft  plus  preft  de 
perdre  en  mourant  ce  que  l’on  voudroit  toû- 
jours  retenir.  Toutes  ces  confidcrations  ne  pû- 
rent  ébranler  Benoift:  il  demeura  ferme  com- 
me un  rocher , & ne  pût  enfin  fe  ré  foudre 
à fe  départir  de  la  réfolution  qu’il  avoit  pri- 
fc  de  ne  quitter  jamais  la  Tiare  Pontificale.  Il 
Joâ tint  toujours  qu’il  étoit  vray  Pape.  Que  quand 
même  on  en  pourrait  raisonnablement  douter , ce  n étoit 
plus  luy,  dans  l’état  ou  étoient  les  chofest  qui  entrete- 
nait le  Schifme , mais  que  c étoit  f Ajjtmblée  de  Con- 
fiance y parce  que  les  deux  autres  ayant  cédé  tout  le 
droit  qu’ils  pouvoient  prétendre  au  Pontificat  y il  étoit 
fui  Pape;  quainfi,en  le  reconnoi fiant  pour  tel , il  ny 
aurait  plus  de  Schifme  y ny  ayant  plus  de  concurrent » 
qu’au  contraire , en  fiaifant  une  nouvelle  élection , on 
faifoit  renaître  le  Schijme,  parce  qu’il  y auroit  deux 
Papes  au  lieu  d’ un , puis  qu’il  étoit  réfolu  de  l’efire  tou- 
jours, ne  pouvant , en  confciencc , dit  oit-il,  abandon- 
ner le  Vaiffiau  de  Saint  Pierre  y dont  Dieu  luy  avoit 
mis  en  main  le  gouvernail.  Que  plus  il  étoit  vieux* 
plus  il  fie  fentoit  obligé  a faire  fon  devoir , c ÿ d ré- 
fifier  de  toute  fia  force  à la  tempe  fie  , de  peur  de  s’atti- 
rer l’indignation  de  Dieu  (y  le  mépris  des  hommes * 
en  commettant,  fur  la  fin  de  fies  jours,  une  lâcheté  in - 
digne  de  fon  âge.  Qjfiau  refie , s’il  falloir  faire  un 
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nouveau  Pape  pour  le  bien  de  la  paix , il  ri  y avoit  141/. 
que  luy  feul  qui  le  pût  élire,  puis  quêtant  l’unique  en- 
tre tous  les  Cardinaux  qui  eût  ejlé  promû  avant  le 
Schifme  par  Grégoire  X I.  il  riy  avoir  que  luy , fé- 
lon fes  advtrfaires  mêmes,  dont  la  promotion  fût  bien 
certaine  , & confequemmcnr  qui  eût  un  droit  incon- 
tefiable  a l’ élection  d’un  Pape,  qui. feroit  toû jours  in- 
certain, & tout  propre  à faire  renaître  le  Schifme,  s' il 
étoit  éleû  par  des  Cardinaux,  auf quels  on  pownroit  dif 
puter  leur  qualité.  Qu’ainfi  le  plus  feûr , pour  le  bien 
Cr  le  repos  de  la  Chrétienté,  étoit  qu’il  fût  reconnu 
de  tous  pour  vray  Pape. 

Voilà  cc  que  Pierre  de  Lune  foûtenoit  en 
plaidant  luy  - même  fa  caufe  avec  tant  d'ardeur 
&d’impctûofité  d’efprit,  Ton  ambition  luy  don- 
nant’des  forces  que  la  nature  ne  luy  pouvoit 
fournir  en  fon  âge  de  prés  de  foixante  & dix*- 
huit  ans,  qu’un  jour  dans  l’Alfemblée  générale 
des  Princes  & des  Ambafladeurs  il  harangua 
fur  cc  fujet  fept  heures  entières,. fans  interru- 
ption, au  bout  defquellcs  les  Affiftans  n’en  pou- 
vant plus,  il  étoit-auffi  frais  & aufli  fort  qu’au 
commencement  de  fon  difeours.  Tant  une  vio- 
lente paillon  a de  force  pour  foûtenir  la  foi- 
blefle  de  la  nature  dans  la  pourfuitc  ardente  de 
cc  qu’elle  luy  fait  vouloir  fortement,  malgré 
toutes  les  difficultés  & tous  les  obftaclcs  qu’on 
luy  oppofe.  " 

Enfin,  quoy-que  l’Empereur,  Je  Roy  d’A- 
ragon , & les  Ambafiadeurs  du  Concile  St  des 
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$C6  Histoire  du  grand  Schisme 
autres  Princes  pûfient  faire  par  leurs  Remon* 
tranecs  & par  leurs  Rcqueftcs , pour  l’obliger 
à s’aquiter  de  la  promcll'c  qu’il  avoir  faire  une 
de  fois  avec  tant  de  fcrmçns,  & à renoncer 
au  Pontificat  par  luy-mème  ou  par  Procureur, 
en  la  manière  6c  aux  mêmes  conditions  que 
Grégoire  X 1 1. l’avoir  fait,  il  protefta  toûjours, 
en  ufant  à fon  ordinaire  de  mille  faufïcs  fubti- 
litez,  qu’en  l’érat  où  étoit  l’Eglifc  il  ne  le  pou- 
voir faire  en  confidence,  ni  avoir  aucun  com- 
merce avec  la  Congrégation  de  Confiance,  qui 
n’étoit  qu’une  Aflcmbléc  de  Schifmatiqucs,  où 
il  n’y  avoir  même  nulle  liberté,  6c  qu’enfuire 
celuy  qu’on  y feroit  Pape , ne  feroit  qu’u#  In- 
trus & une  idole.  C’eft  pourquoy  l’Empereur 
n’efperant  plus  rien  d’un  homme  fi  obftine», 
crut  qu’il  fc  devoit  retirer  à Narbonne,  d’où  il 
envoya  néanmoins  quelques  Députez  à Perpi- 
gnan , à la  priere  de  Ferdinand  & des  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  de  l’obédience  de  Bcnoifi, 
qui  promirent  de  l’abandonner,  s’il  ne  fe  ren- 
doit  aux  derniers  efforts  qu’ils  alloient  faire 
tous  enfcmble,  pour  le  réduire  à la  raifon.Mais 
Bcnoifi,  qui  eût  peur  qu’on  ne  le  prefiaft  un  peu 
trop , 6c  qu’on  ne  s’aficûrafi  de  fa  perfonne , fe 
retira  avec  fes  troupes  à Colioure  le  treiziéme 
de  Novembre,  d’où,  après  avoir  répondu,  en  fit 
manière,  à une  fécondé  fommation  en  forme 
de  Requefie  qu’on  luy  fit  dés  le  jour  fuivant  de 
la  parc  de  tous  ces  Princes,  il  s’embarqua  avec 
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quatre  Cardinaux  , & les  Prélats  de  fa  Cour,  fur  1 4*J* 
quatres  galères  qui  l'attendoienc  à ce  Port,  & fmflucZrf- 
s’alla  renfermer  dans  Panifcolc,  qui  étoit  une 
Place  très- forte  en  ce  tems-ià,  appartenante  à 
la  Maifon  de  Lune , dans  une  Peninfulc  peu 
loin  de  Tortofe  & de  l’emboucheûrc  de  l’E- 
brc. 

Ce  fut  - là  qu’on  luy  fit , de  la  part  des  Prin- 
ces, une  dernière  fommation,  après  laquelle  le 
Roy  Ferdinand  & les  AmbafTadcurs  des  Prin . 
ces  réfolurcnt,  par  le  confeil  de  Saint  Vincent  Smrit- l-  “• 
Fcrricr,  de  renoncer  à l’obédience  de  Benoift, 

&de  s’unir  au  Concile  de  Confiance,  à dcscon-  as»  cw. 
dirions  auffi  avantageufes  que  celles  qui  furent 
accordées  à ceux  qui  avoient  fuivi  Grégoire  XII. 
après  le  Concile  de  Pifc.  L’Empereur  & les 
Députez  de  Confiance  les  lignèrent,  & elles 
furent  ratifiées  enfuite  par  lesPeres,qui  en  exé- 
cutant la  première  de  ces  conditions,  convo- 
quèrent les  Princes  & les  Prélats  de  l’obédien- 
ce de  Benoifl,  & ceux-cy  réciproquement  con- 
voquèrent à Confiance  ceux  des  autres  obédien- 
ces qui  y étoient  déjà;  car  on  voulut  bien  ob- 
ferver  cette  cérémonie,  pour  le  bien  de  la  paix, 

& pour  fauver  l’honneur  des  Efpagnols.  Au 
relie , le  Roy  Ferdinand  fe  Tentant  tous  les  jours 
plus  prefTé  de  fa  maladie,  dont  il  mourut  trois  Mtrùm.l.tt, 
mois  après,  laiffantle  Royaume  à fbn  fils  Al-*'f,r 
phonfe  le  Magnanime , ne  voulut  pas  attendre 
U ratification  du  Traité,  & fit  publier  le  jour 
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;68  Histoire  du  grand  Schisme 
des  Rois  l’Edit  d’union  avec  le  Saint  Concile, 
défendant  à tous  fes  Sujets  de  plus  reconnoître 
Pierre  de  Lune.  Ce  fut  Saint  Vincent  Ferricrqui 
en  fit  la  publication  à Perpignan , en  prcfcnce 
du  Roy,  du  Prince  Alphonfc,  & de  toute  la 
Cour,  dans  un  excellent  Sermon,  où  il  dit  que 
comme  ce  jour -là  trois  Rois  d’Oricnt  avoient 
fait  leurs  prefens  myftcricux  à Jcfus-Chriftj 
ainfi  trois  Rois  d’Occident,  à fçavoir , le  Roy 
d'Aragon,  celuy  de  Caftille,  & ccluy  de  Na- 
varre, s’étoient  unis  d’un  même  cfprit  animé, 
de  ccluy  de  Dieu,  pour  luy  faire  les  prétieux 
prefens  de  leur  cœur,  & de  leur  parfaite  obéïfi 
fànce,  en  rendant  à l’Eglife  ce  qu’ils  luy  doi- 
vent par  cette  bienheureufe  paix,  après  laquel- 
le elle  foûpirc  il  y a prés  de  quarante  ans. 

• En  effet,  on  fit  la  même  cnofe  en  Caftille, 
où  néanmoins  les  Archevêques  de  Tolède  & 
de  Séville , & quelques  autres  Prélats  tinrent 
encore  quelque  peu  de  tems  pour  Benoift,  qui 
les  avoir  gagnez , & qui  cependant  ayant  afTem- 
blé  un  mifcrablc  Conciliabule  à Panifcole,  lan- 
çoit  inutilement  de  vains  foudres  d’anathême 
contre  tous  ceux  qui  l’abandonnoicnc,  & fur 
tout  contre  Ferdinand,  qu’il  excommunioit  ré- 
gulièrement tous  les  jours.  Le  Roy  de  Na- 
varre & les  Comtes  de  Foix&  d’Armagnac  fè 
moquant  de  fes  anathèmes,  renoncèrent  auffi 
par  aâe  public  à fon  obédience  -,  & tous  c es 
Princes  envoyèrent,  quoy  qu’en  divers  tems, 

leurs 


d’OcCident.  Livre  VI.  569  

leurs  AmbalTadcurs  au  Concile,  auquel  ils  s’u>  14 1 6. 
nirenc  de  la  parc  de  leurs  Maiflrcs,  & où,  après 
quelques  legeres  contentions,  pour  le  rang  que 
cnacun  prétcndoit  tenir,  on  dér1  un  De- 


cret, que  on  c,  loit 

dans  les  AlTcmbléef,  foie  aux  Procclïions , fc-  Aa- 
roient  fans  préjudice  des  prétentions  & des  droits 
d’un  chacun. 

En  quoy  il  y eût  deux  chofes  fort  remarqua- 
bles-, l’une,  que  Jean  Gerfon,  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  du  Roy,  fut  toûjours  fans  contredit 
le- premier  à la  celle  de -.tous  les  autres,  fans 
qu’aucun  eût  jamais  la  moindre  penféc  de  s’y 
oppofer  ; & l’autre,  que  les  AmbalTadeurs  du 
Duc  de  Bourgogne  entreprirent  de  difputcr  du 
rang,  meme  avec  les  Evc^ues  de  Cordoûë  & 
de  Cucnça  Ambafladeurs  du  Roy  de  Caftille, 
comme  un  Hiftorien  Caftillan  l’a  remarqué} ce 
qui  pourtant  n’eût  point  d’autre  effet,  que  de 
faire  éclater  l’ambition  & les  vaftes  prétentions 
de  ce  Prince  violent,  qui  faifoit  bien  du  defor- 
dre  en  France  en  ce  tems-là.  Ainfi  les  Efpagnols 
s’étant  unis  au  Concile,  y firent  une  cinquième 
Nation,  qui  eût  fon  fuffrage  comme  les  autres 
quatre  l’obédience  de  Pierre  de  Lune  fe  trou- 
va renfermée  dans  l’enceinte  du  rocher , fur 
quoy  la  petite  Ville , & la  fortcrclfe  de  Panif- 
colc  étoit  ficuéc,  & où  cét  opiniâtre  Antipape 
prétendit- que  la  vraye  Eglife  étoit  réduite,  y 
tenant  ferme  luy  prefquc  tout  feul, contre  tôut- 
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570  Histoire  du  grand  Schisme 
le  refte  du  monde  qui  l’avoit  abandonné.  Car 
en  ce  même  tcms  l’Ecoffe,  où  le  Concile  avoir 
envoyé  l'Abbé  de  Pontigny  pour  la  réduire,- 
quitta  le  parti  de  cét  Antipape,  malgré  tous  les 
efforts  qu’il  fit  pour  la  réunir  dans  Ton  obé- 
dience, par  le  moyen  d'un  Cordelicr  Anglois 
fon  Légat,  qui  fut  même  contraint  de  fc  fau- 
ver,  pour  éviter  le  châtiment  qu’il  craignoit,à 
caufe  de  certaines  propofitions  dangcrcùles  qu’il 
avoir  avancées,  & foûtenuës  avec  opiniâtreté, 
au  fcandalc  du  Clergé,  qui  l’en  vouloir  punir. 

Cependant  Sigifmond,  qui  crût,  ou  plûtoft 
qui  ht  femblant  de  croire  que  pour  achever 
heureufement  la  grande  affaire  de  la  paix  de 
l’Eglife , il  Falloir  réünir  le  Roy  de  France  & 
le  Roy  d 'Angleterre?  qui  étoient  en  guerre,  fie 
accroire  qu’il  avoit  envie  de  les  accorder.  En 
At^-  Dionyf.  effet , il  vint  à Paris,  où  il  fut  rcceû  durant  les 
réjouïffances  du  Carnaval , avec  des  honneurs 
extraordinaires,  & une  magnificence  Royale,  la- 
quelle étonna  IcsAllemans  & les  Hongrois,  qui 
n’avoient  jamais  rien  vcû  de  pareil  dans  leur 
Cour.  Il  propofa  la  paix,  ou  une  trêve  de  qua- 
tre ou  cinq  ans.  Il  paffa  la  mer,  pour  en  traiter 
auffi  à Londres  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Mais 
foit  qu’il  eût  trouvé  les  chofes  fi  aigries-  entre 
les  deux  nations,  qu’il  ne  pût  furmonter  les  dif- 
ficulrez  qui  s’oppofoient  alors  à cette  paix,  ou 
plûtoft  qu’il  n’aimaft  pas  les  François-,  ce  qu’il 
avoit  déjà  fait  paroître  à Confiance  dans  toutes 
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les  occafions  : il  cft  certain , comme  le  Roy  s’en  141^ 
plaignit  apres  en  termes  très- forts  dans  une  de 
les  Déclarations,  qu’au  lieu  de  faire  office • de  H<fi-  rnh'nf. 
Médiateur,  ou  du  moins  de  demeurer'  neutre, 
s’il  n’avoit  pû  réüffir  dans  fa  négotiation,  il 
embrafTa  le  parti  du  Roy  d’Angleterre , & s’u- 
nit tout  ouvertement  avec  luy  contre  la  Fran- 
ce; ce  qui  étoit  afTeûrément  un  très -mauvais 
moyen  de  procurer  la  paix  à l’Eglife,  comme 
il  le  prétendoit  par  ce  beau  voyage,  qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  l’Hiftoire,  & qui  n’ayant  pas 
réüffi  du  collé  de  l’Efpagnc  pour  réduire  Pier- 
re de  Lune,  n’aboutit  enfin  qu’à  faire  une  li- 
gue avec  les  Ànglois  contre  ccluy  de  tous  les 
Rois  qui  travailloit  avec  plus  d’ardeur  & de  zé- 
lé à terminer  le  Schifme.  Voilà  ce  que  les  Hi- 
ftoriens  fans  doute  n’ont  pas  feeû , puis  qu’ils 
n’en  ont  pas  informé  le  monde  ; & l’on  me 
fçaura  peut-eftre  bon  gré  de  l’avoir  fait,  pour 
defabufer  ceux  qui  étant  mal  inftruits  par  les 
Auteurs,  prennent  encore  aujourd’huy  Sigif- 
mond  pour  le  grand  Pacificateur  de  l’Eglife. . 

Après  cela, ce  Prince  reprit  le  chemin  de  Con- 
fiance, où  il  arriva  au  commencement  de  l’an- 
née fuivante. 

On  y faifoit  le  procès  à Pierre  de  Lune,  qui, 
après  que  le  Concile  l’eût  encore  fait  citer  par 
deux  Docteurs  de  l’Ordre  de  Clugny,  dans  Ion  c,irria^. 
Château  de  Panifcole,  & que  l’on  eût  exa&c- «a* 
ment  gardé  toutes  les  formes  de  la  procedure, 
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- j7r  Histoire  du  grand  Schisme 
1417.  dans  les  Sellions  precedentes,  fut  encore  une  fois 
ah»  ctntU,  dépofé  du  Pontificat,  dans  la  trente  - feptiéme, 
anfl.  jc  vingc.fixiéme  de  Juillet,  de  la  même  manière 
qu’il  l'aVoic  efté  au  Concile  de  Pife^  fans  qu’il 
parût  eftre  plus  ébranlé  par  cette  fécondé  Sen- 
tence qu’il  ne  l’avoit  efté  par  la  première.  Après 
cela,  l’on  fit  un  Decret,  par  lequel  on  obligea 
ccluy  qui  feroit  Pape,  à travailler  avec  les  Dé- 
putez des  Nations  à la  réformation  générale 
de  l’Eglife,  &cn  particulier  de  la  Cour  de  Ro- 
me, touchant  la  qualité,  le  nombre,  & le  païs 
des  Cardinaux , les  Réfer  vations,  les  Annates , les 
Collations  des  Bénéfices , la  Simonie , les  Com- 
mendes,  les  Décimes,  les  Indulgences,  & les  au- 
tres points  où  l’on  trouveroit  qu’il  s’étoit  gli£ 
quelques  abus.  Cela  pourtant  ne  s’exécuta 
qu’en  partie  après  l’élcétion  du  Pape* & l’on  re- 
mit cette  affaire  à un  autre  tems.  Mais  il  fut  ar- 
rêté, que  pour  obvier  aux  defordres  qui  pjpr- 
roient  naître , & pour  arrefter  le  cours  de  ceux 
qui  fc  feroient  déjà  infènfiblcment  introduits, 
on  célebreroit  un  nouveau  Concile  général  dans 
cinq  ans , & un  fécond  fept  ans  après  ; & puis 
de  dix  ans  en  dix*  ans  un  autre,  au  lieu  qui  feroit 
nommé  par  le  Pape , un  mois  avant  la  fin  de 
chaque  Concile , du  confentemcnt  de  l’AfTem- 
bléc,  ou  qu’dle-même  défigneroit  au  défaut  du 
Pape,  auquel  il  ne  feroit  pas  permis  ni  de  le  chan- 
ger, ni  de  prolonger  le  terme  preferit. 

Il  ne  faut  que  cela,  pour  montrer  que  les  Con- 
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cilcs  n’ont  pas  le  don  d’infaillibilité  hors  dc6 
chofes  qui  appartiennent  à la  Foy,  & que  fes 
Ordonnances  font  fujettes  au  changement,  fé- 
lon la  diverfité  des  tems  & des  circonftanccs. 
Car  enfin  celle-cy  ne  s’eft  obfervée  qu’une  feu- 
le fois,  depuis  environ  deux  cens  foixantc  ans, 
encore  ne  s’en  trouva-t-on  pas  trop  bien,  parle 
nouveau  Schifme,dont  on  rffe  peut  nier  quelle 
ne  fût  du  moins Toccafion  ; &puis  l'experiencc 
a fait  voir  manifeftement,  qu’il  tft  moralement 
impofiible  de  la  garder.  Il  le  trouvera  même 
des  gens  qui  foûtiendront , que  dans  l’état  011 
font  les  chofcs  depuis  le  Concile  de  Trente,  il 
ne  feroit  pas  trop  expédient  qu’on  la  gardait, 
en  multipliant  les  Conciles,  qui,  après  tant  de 
définitions  fi  claires  fur  tous  les  points  qu’on 
pourroit  révoquer  en  doute,  & tant  de  beaux 
Règlement,  pour  la  difcipline  & la  police  de 
l’Eglife,  ne  l'oftt  pas  fort  necefiaires,  étant  cer- 
tain qu’il  ne  relie  plus  gueres  maintenant  qu’à 
bien  faire  obferver  ce  que  l’on  a bien  ordonné. 

On  peut  dire  à peu  prés  la  même  chofe  des 
moyens  qu’on  ordonna,  pour  remédier  à un 
Schifme  à l’avenir,  & qui  enfin  fe  réduifent 
tous  à un  Concile  générai.  On  peut  voir  claire- 
ment dans  cette  Hilloire,  que  le  plus  efficace 
de  tous  les  moyens  qu’on  puific  employer  pour 
cela,  cil  celuy  que  la  France  propofa,  & donc 
elle  pourfuivit  l’exécution  avec  tant  de  zele  & 
découragé,!  fçavoir  la  voye  de  la  celfion,  fans 
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1417.  quoy  l’on  ne  peut  jamais  fi  bien  éteindre  le  Schifi 
me,  qu’il  nerefte  toûjours  des  étincelles  de  ce  fu- 
nefte  embrafement,  qui  rallument  bien-toft  un 
nouveau  feu:  car  enfin  le  Concile  de  Pife  dé- 
pofa  Grégoire  & Benoift,  qui  furent  déclarez 
Antipapes,  pour  créer  un  vray  Pape,  qui  fut  Ale- 
xandre V.  & néanmoins  parce  que  ces  deux  An- 
tipapes, qui  auparavant  étoient  Papes  douteux» 
ne  cederent  point,  le  monde  fc  trouva  partagé 
par  un  plus  grand  Schifme  entre  trois  obédien- 
ces, & il  fallut  qu’on  recommençait  à Confian- 
ce, comme  fi  l’on  n’eût  rien  fait  à Pife.  Et  fi  Jean 
X X 1 1 1.  tout  dépofé  qu'il  fut  à Confiance,  n’eût 
renoncé  volontairement  au  Pontificat,  comme 
il  fit  par  un  a&e  héroïque , qui  doit  effacer  la 
mémoire  de  tout  ce  qu’ôn  luy  a reproché,  il 
efi  certain  que  le  Schifme  eût  continué,  & que 
pluficurs  de  fon  obédience  qui  n’appr  ou  voient 
pas  qu’on  eût  procédé  contre  luy,  encore  qu’il 
s’offnft  à’cedcr,cufTent  prétendu  qu’on  n’avoit 
pû  le  dépofer,  & qu’il  etoit  toûjours  l’unique 
vray  Pape.  En  effet,  parce  que  Benoift,  tout  An- 
tipape qu’il  étoit,  ne  voulut  jamais  confentir  à 
la  ceffion,  le  Schifme,  comme  on  le  verra  bien- 
toft,  ne  laifTa  pas  de  fe  rallumer  en  Efpagne,  où 
il  dura  toûjours,  jufqucs  ace  que  lefucccffeur  de 
Benoift  fe  démit  volontairement  : tant  il  cft  vray 
’ que  ce  fut  la  voyc  que  la  France  choifit,  & non 

Eas  celle  d’un  Concile,  qui  fit  entièrement  cefTer 
: Schifme..  .... 
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Après  la  ceflion  du  Pape  Jean  & de  Grégoi-  1417» 
rc,  & qu’on  eût  dépofé  Bcnoift.il  fallut  proce- 
%r  à lelc6tion  d'un  nouveau  Pape,  pour  don- 
ner un  Chef  à l’Eglife  j & afin  quelle  fe  fiften 
cette  occafion.d’un  confcntement  plus  certain 
& plus  général  de  toute  l’Eglife,  le  Concile  or-^5-  CtHt* 
donna  dans  la  Seflion  quarantaine,  que  pour*/,  omi, 
cette  fois  feulement , & du  confcntement  des 
Cardinaux , fix  Députez  Ecclefîaftiques  de  cha- 
cune des  cinq  Nations  leur  feroient  adjoints, 
pour  faire  cette  élection  ; & que  celuy  qui  fe- 
roit  éleû  par  les  deux  tiers  des  Cardinaux,  & les 
deux  tiers  aufli  des  Députez  de  chaque  Nation, 
feroit  tenu  pour  le  vray  & indubitable  Succef- 
feur  de  Saint  Pierre.  Sur  quoy,. apres  que  dans 
la  Seflion  fuivantc  on  eût  leû  la  Conftitution 
de  Clément  V I.  touchant  ce  qu’on  doit  obfer- 
ver  dans  le  Conclave,  on  choifit  les  trente  Dé-  ^ 
putez  des  cinq  Nations  , qui  furent  le  Patriar- 
che de  ConftantinopIc,.cinq  Archevêques,  dou- 
ze Evêques,  & douze  autres  Prélats  ou  Docteurs. 

Ces  trente  Eleûs  des  Nations,  joints  à vingt-huit 
Cardinaux  des  trois  obédiences,  & fai  (an  t tous 
•cnfemble  cinquante -huit  Electeurs,  entrèrent 
le  huitième  de  Novembre  au  Conclave,  & trois 
jours  après  ils  éleûrent  tout  d’une  voix  Othon 
Colonna  Cardinal  Diacre,  qui,  en  l’honneur  du 
Saint  au  jour  de  laFefte  duquel  il  fut  éleû,  prit 
le  nom  de  Martin  V. 

Il  étoit  de  la  tres-illuftre  Maifon  des  Colon- 
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nés,  qui  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
plus  grandes  & les  plus  nobles  non - feulement 
de  l’Italie , mais  auffi  de  toute  l’Europe , poy 
fon  antiquité,  & par  les  grands  hommes  qui  en 
étant  fortis,  luy  ont  aquis  une  gloire  immortel- 
le, par  celle  des  belles  chofes  qu’ils  ont  faites 
dans  les  emplcÿs  les  plus  considérables  & en 
paix  & en  guerre*  C’étoit  un  homme  d’envi- 
ron cinquante  ans,  extrêmement  fage,  & qui 
ayant  paiTé  par  toutes  les  plus  grandes  Charges 
de  la  Cour  de  Rome,  y avoit  mérité  la  réputa- 
tion où  il  étoit  d’un  excellent  Miniftre,  & d'un 
parfaitement  homme  de  bien:  ce  qui  obligea 
Innocent  VIL  qui  fut  le  plus  vertueux  des 
Papes  durant  le  Schifmc,  de  l’honorer  de  la  Pour- 
pre, laquelle  il  honora  réciproquement  par  tou- 
tes fortes  de  vertus,  qu’il  nt  éclater  en  toute  fa 
conduite,  ayant  toujours  paru  fur  tout  tres- 
zelc  pour  le  bien  public  , fans  prendre  parti 
dans  les  divifions  qui  partagèrent  fouvent  les 
Pcres  du  Concile.  Cela  ht  que  s’étant  aquis  l’efti- 
me  univcrfelle  de  tout  le  monde,  on  fut  d’a- 
bord perfuadé  dans  le  Conclave,  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  pût  mieux  que  luy  réparer  les  per- 
tes que  l’Eglife  avoit  .fouffertes  dans  un  fi  long 
Schifme.  Enfuitc  il  fut  éleû  Pape,  avec  un  lî 
grand  applaudilTement,  & une  joye  fi  exceflivc 
de  la  Cour  & du  Peuple,  queSigifmond  même, 
fans  avoir  aucun  égard,  en  ce  tranfport,  à fa  di- 
gnité Impériale,  s’alla  jetter  dans  le  Conclave 

parmi 


1 4*7; 


d’O ccident.  Livre  VI.  577 
parmi  la  foule  de  ceux  qui  y accouroient  de 
toutes  parcs  à la  nouvelle  de  cette  élection , & 
fc  profterna  le  premier  aux  pieds  de  l’Eleû , re- 
merciant les  Electeurs  d’avoir  donné  à l’Eglife 
jin  Pontife  & un  Pafteur  fi  accompli.  Il  fut  en- 
fuite  conduit  par  céc  Empereur,  & par  tout  le 
Concile,  dans  la  grande  Eglife,  où  il  fut  adoré 
comme  Pape,  félon  la  coutume;  & après  que  le 
Cardinal  d’Oftic  l’eût  ordonné  Prcftre  le  Samc- 
dy  vingt  & unième  de  Novembre,  il  fut  folcn- 
nellement  couronné  le  lendemain,  & mené  en 
proceftion  par  la  Ville,  fous  un  magnifique  dais, 
l’Empereur  d’un  cofté,  & de  l’autre  FridericBur- 

frave  de  Nuremberg  & Ele&eur  de  Brandc-  * 
ourg , tenant  à pied  les  refnes  de  fon  cheval, 
pifques  à ce  qu’on  l'eût  reconduit  à fon  Palais. 

Il  préfida  depuis  aux  quatre  autres  Séances 
qu’il  y eût  encore  après  fon  éle&ion,  durant  les- 
quelles le  Cardinal  de  Saint  Eufebe,  qu’il  envoya 
Légat  en  Aragon,  alla  fommer  encore  de  fa  pu*». 
part  Pierre  de  Lune  de  quitter  les  marques  du  cs 
Souverain  Pontificat,  & de  fe  foûmcttrc  a ccluy 
que  tout  le  monde,  à la  réferve  de  ce  rocher  de 
Panifcolc , reconnoilToit  pour  le  vray  Pape.  Le 
Roy  d’Aragon  fit  aufli  pour  cela  tout  ce  qu’il 
pût  de  fon  cofté,  mais  feulement  par  remon- 
trances & par  promefles,  fans  y mefler  la  force, 
parce  qu’il  y avoit  encore  plufieurs  Aragonois, 
qui,  pour  avoir  efté  toujours  perfuadez  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  Pape  que  Bcnoift,  témoin 
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1417.  gnoit  grande  répugnance  à le  quitter.  Ses  Car- 
dinaux même  pour  la  plufpart  joignirent  leurs 
prières  à celles  du  Roy,  & le  conjurèrent  de  ne 
vouloir  plus  s’obftiner  à tenir  luy  fcul,  contre 
toute  l’Eglife,  déformais  réünic  contre  luy.  Mais 
tous  ces  efforts  furent  inutiles, & ne  pûrent  jamais 
ébranler  cét  homme,  qui  répondit, en  rufant  tou- 
jours à fon  ordinaire,  que  cette  affaire  ne  fc  pou- 
voir terminer  de  la  forte  ; qu’il  Falloir  qu’il  en 
conférait ‘avec  ccluy  qu  on  venoit  d’élire  à Con- 
fiance, lequel  il  tenoit  pour  Intrus;  & que  s’il 
étoit  auffi  raifonnable , & auffi  homme  de  bien 
qu’ils  le  luy  dépeignoient , ils  s’accordcroicnc 

* aifément  tous  deux  à la  première  Conférence 
pour  le  repos  folide  de  toute  l’Eglife.  C’cft 
pourquoy,  comme  on  vit  cette  invincible  obfti- 
nation  dans  fon  fens,  de  fix  Cardinaux  qu’il  avoit 
encore,  quatre  l’abandonnèrent,  & s’allerent  ren- 
dre au  nouveau  Pape,  qui  les  rcceût  l’année  fui- 
vante  à bras  ouverts,  & les  confirma  fur  le  champ 
dans  leur  dignité:  de -forte  qu’il  n'en  demeura 
CUtû».  in  plus  à Panifcole  que  deux,à  lçavoir  Julien  Lobna, 
BJa*  & Dom  Dominique  de  Bonne  Foy  Chartreux, 
P»£  Mf'  tous  ^cux  Efpagnol5>  comme  les  quatre  autres 

que  Pierre  avoit  créez  Cardinaux  auffi- toft  apres 

Ann.  qu’on  l’eût  dépofé  au  Concile  de  Pifc.  Cepcn- 

1418.  dant,  comme  il  y avoit  déjà  prés  de  trois  ans  & 
demi  que  le  Concile  duroità  Confiance,  & que 
la  plulpart  fouhaitoient  ardemment  qu’il  finift; 
le  Pape,  qui  le  defiroie  auffi,  pour  aller  prom- 
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ptemcnt  donner  ordre  aux  affaires  d’Italie,  qui  1418. 
etoient  fore  brouillées,  défigna,  du  confente- 
menc  des  Peres,  dans  la  Scffioïi  quarante -qua- 
trième, la  Ville  de  Pavic  pour  le  nouveau  Con- 
cile qu'ondevoit  célébrer  dans  cinq  ans>  & dans 
la  fuivance,  qui  fut  la  derniere,  le  vingt-cinquiè- 
me du  mois  d’A vrilles  Peres  furent  congédiez 
avec  les  ceremonies  accoutumées,  & chacun  re- 
prit avec  joye  le  chemin  de  fon  Pais,  excepte 
l’illuftre  Jean  Gerfon,qui,  après  avoir  travaillé 
avec  tant  de  gloire  & tant  de  fuccés  à la  paix 
de  l’Eglifc,  ne  la  pût  trouver  au  fién,  &fut  en- 
fin contraint  de  Ce  condamner  luy-mêmc  à l’e- 
xil, où  il  finit  fes  jours. 

Ce  grand  homme,  qui  fut  fans  contredit 
des  plus  feints  & des  plus  fçavanjrde  fon  fieele,  opr.  •>*>. 
étoit  d’une  Bourgade  prés  de  Rctcl  appcllée 
Jarfon,  ou  Gerfon  ; d’où,  an  lieu  de  fon  furnom 
naturel  de  Charlier,  il  tira  celuy  de  Gerfon, 
à l’exemple  de  plufieurs  célébrés  Doâeurs,  com- 
me entre  autres  Robert  de  Sorbonne  & Henry 
de  Gand,  qu’on  a furnommez  du  lieu  de  leur 
naifTance.  Il  eût  de  la  nature  un  corps  bien  fait, 
une  complexion  robufte , à l’épreuve  de  toute» 
fortes  de  travaux  & jl’incommoditcz,  à laréfcr- 
vc  des  veilles,  dont  la  capacité  de  fon  cerveau 
extrêmement  humide  le  rendoit  incapable,  un 
jugement  folide,  une  mémoire  tres-heureufe,  & 
un  cfprit  net,  aifé,&  pénétrant,  qu’il  cultiva  par 
une  grande  aflïduité  à l’étude,  fous  la  difcipllne. 
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1418.  du  fameux  Pierre  d’Ailly  Dodteur  de  Paris, 
qui  étoit  alors  Grand-Maître  de  Navarre  & 
Chancelier  de  l’Univcrfité,  & qui  fur  depuis 
ConfefTcur  du  Roy  Charles  le  Sage , Thrcfo- 
rier  de  la  Sainte  Chappellc  de  Paris,  Evêque  de 
Cambray,  & enfin  Cardinal  de  la  Sainte  Egli- 
fe.  Il  fucceda  à céc  excellent  Maître,  qui  eût  la 
gloire  d’avoir  fait  de  fon  difciple  un  auffi  grand 
Docteur  que  luy-même,  à la  charge  & dignité 
de  Chancelier,  où, par  fes  foins  & fes  travaux,  ' 
par  fa  fage  conduite  dans  les  negotiations  & le 
manîment  des  affaires,  par  la  profondeur  & la 
folidité  de  fa  doctrine , & par  l'on  zele  à main-» 
tenir  les  droits  du  Royaume  & du  Roy  Trcs- 
Chrétien , les  Libériez  de  l’Eglife  Gallicane,  les 
Privilèges  de  HUniverfitc, &la  pureté  de  la  Foy 
& des  bonnes  moeurs,  il  fut  comme  l’ame  de  ce 
grand  corps , qu’il  fit  agir  à.  fon  exemple  en  ce 
malheureux  tems  du  Scnifmc,  avec  toute  la  for- 
ce imaginable,  pour  réünir  enfin  tous  les  Chré- 
tiens fous  un  feul  Chef. 

Au  refte , ce  qui  rehauffe  mcrveilleufement 
toutes  ces  grandes  qualitcz,  c’eft  qu’on  peut 
.•  dire  qu’il  a cfté  celuy  de  tous  les  Docteurs  de 
fon  tems  qui  a le  mieux  entendu  l’art  de  joindre 
b Théologie  Myftiquc  avec  la  Scholaftique,  & 
b pratique  avec  b fpeculation,  par  cette  pieté 
tendre  & affc&ucufc,  & cette  admirable  on- 
ction du  Saint  Efprit,  qui  de  fon  coeur  qu’elle 
embaûmoit , s’eft  répandue  dans  fes  paroles  & 
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dans  fcs  écrits , par  de  fi  doux  & fi  dévots  1417* 
écoulemcns  de  charité,  que  la  voix  commune 
luy  a long-tems  attribué  le  divin  petit  Livre  de 
l’Imitation  de  Jefus-Chrift,  qui  retient  encore 
aujourd’huy  fon  nom,  quelque  effort  qu’on  ait* 
fait  pour  l'attribuer  à d’autres  Auteurs.  Quoy 
qu’il  en  foit,  il  cft  certain  qu’il  avoit  la  fciencc 
des  Saints,  laquelle  éclairant  l’efprit,  échauffe 
la  volonté  par  le  feu  de  la  charité  envers  Dieu 
& envers  les  hommes j & delà  vient  qu’étant 
très  - fevere  à foy-même,  c’eft.  ccluy  de  tous 
les  Do&eurs  , qui,  dans  les  cas  de  confcieiv- 
ce  qu’il  démêle  admirablement  , eft  le  plus 
doux,  & qui  fçait  mieux  débarrafTer  une  ame,  en 
l’affranchifTant  de  mille  fcrupules  & vaines  ter- 
reurs, pour  luy  faire  trouver  le  joug  de  Jefus-% 

Chrift  & de  la  loy  Evangélique  tel  qu’il  cft 
en  effet,  tres-lcgcr  & très  - agréable.  Enfin,  ce 
qui  doit  rendre  fon  nom  immortel,’ c’cft  qu’é- 
tant, comme  il  le  dit  luy-même,  tres-obligé  à 
la  Maifon  de  Bourgogne , à laquelle  il  devoit 
fon  avancement,  il  ne  balança  pas  néanmoins 
à fe  déclarer  hautement  pour  le  fervice  du  Roy, 
contre  le  Duc  Jean  ; & il  le  fit  avec  tant  de 
force  dans  fes  Sermons , lors  que  les  Partifans 
de  ce  Prince  violent  faifoient  d’horribles  maf- 
facrcs  dans  Paris  de  ceux  qu’ils  appelloient  les 
Armagnacs,  que  ces  furieux  coururent  à fon 
logis,  pour  l’égorger i & il  fallut,  qu’afin  qu’il 
fc  pût  garantir  de  leur  fureur , il  fe  fauvaft  fur 
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1417.  les  voûtes  de  i’Eglife  de  Noftre-Damc,  où  il 
fut  contraint  de  fe  tenir  caché  durant  quelques 
jours,  tandis  qu’ils  pilloient  là  maifon. 

Or  comme  c etoit  luy  qui,  en  gardant  une 
.inviolable  fidelité  au  Roy,  avoir  procuré  le  plus 
ardemment  de  tous  la  condamnation  du  perni- 
cieux libelle  de  Jean  Petit  contre  la  cabale  des 
Bourguignons,  dont  le  parti,  par  la  jonâion 
des  Anglois  qui  étoient  alors  ennemis  décla- 
rez de  la  France,  étoit  devenu  tres~puiffanr,  il 
fut  contraint  au  fortir  de  Confiance  de  fe  bannie 
Iuy-même,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
d’un  aufli  redoutable  ennemi  que  \ ecoit.  le  Duc 
de  Bourgogne  , qui  en  effet  ayant  furpris  Paris, 
y laiffa  de  fanglantcs  marques  de  fa  vengeance 
& de  fa  cruelle  haine  contre  tous  ceux  dont  il 
fe  tenoit  offenfé.  Jean  Gerfon  fe  retira  donc 
premièrement  en  Bavière,  & puis  à Lyon , où  il 
paffa  les  dix  dernières  années  de  fa  vie,  vivant 
de  l’aumône  que  luy  faifoit  le  Chapitre  de  Saint 
Paul , & enfeignant  aux  petits  enfans  les  Rudi- 
mens  & la  doétrinc  Chrétienne , avec  tant  de 
charité  & de  fi  beaux  exemples  de  toutes  les 
• vertus  chrétiennes,  qu’aprés  fa  mort  fon  fc- 
pulcre  fut  honoré  comme  celuy  d’un  Bien- 
heureux, dont  on  dit  même  que  Dieu  manifcfla 
la  fainteté  par  des  miracles.  J'ay  crû  ellre  obli- 
gé de  rendre  cette  jullice  à la  mémoire  d'un  fi 
grand  Do&eur,  qui  par  l’aimable  conduite  de 
la  divine  Providence,  laquelle  fait  tourner,  tou* 
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ces  chofes  au  plus  grand  bien  de  ceux  qui  ai-  141 7. 
ment  Dieu,  tira  du  moins  de  fon  exil  cét  avan- 
tage, qu’il  ne  fe  vit  pas  envclopé  comme  Tes 
confrères  dans  les  malheureux  engagemens  où 
ils  fe  trouvèrent  fous  l’injufte  domination  de 
l’étranger,  comme  il  n’eût  point  auffi  de  parc 
à une  affez  fenfiblc  mortification  qu’ils  receû- 
rent  après  1 ’élcdtion  du  nouveau  Pape , à cette 
oeçafion  que  je  vais  dire. 

Lors  que  l'on  fit  en  France  la  foullra&ion 
générale,  avant  le  Concile  de  Pife,  on  réduifir, 
par  l’Ordonnance  du  dix-huitiéme  Février  mil 
quatre  cens  ,fix,  le  gouvernement  de  l'Eglifc 
Gallicane  & la  Provifion  des  Bénéfices  aux 
termes  de  fes  anciennes  franchifcs  & libertez, 
félon  la  difpofition  du  droit  commun.  De  forte 
que  les  Ordinaires  conferoicnt , chacun  dans 
fon  Diocefc,  les  Bénéfices,  aufquels  auparavant 
les  Papes  pourvoyoient  dans  tout  le  Royaume. 

Ceux  de  l'Univerfité,  qui  avoient  efté  des  plus  ^,r- *'"*«■ 
^rdens  pour  cét  avis,  changèrent  quelque  tems  ‘ 
après  de  fentiment,  trouvant  qu’ils  n’en  étoient 
pas  mieux,  & fe  plaignant  fort  des  Evêques, qui 
fans  avoir  beaucoup  d’égard  au  mérité  des  Gra- 
duez dans  la  Collation  des  Bénéfices,  les  confc- 
roient  aux  Gens  de  la  Cour,  à leurs  parens,  à leurs 
amis,  & à leurs  Officiers  : de  forte  que  ceux  qui 
avoient  témoigné  tant  de  zcle  pouf  les  Canons,  * 

& pour  le  Droit  commun,  n’y  ayant  pas  trouvé  v 
leur  compte,  fouhaitoient  ardemment  alors  que 
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1418.  les  Papes  euflenc  le  pouvoir  de  difpQfer  de  ces 
Bénéfices,  comme  ils  faifoienc  avant  le  Schifme, 
& dont  Jean  X X 1 1 1.  avoir  extrêmement  abu- 
fé,  comme  on  en  étoit  convenu  même  dans  le 
Concile;  car  ce  fut-là  un  des  principaux  chefs 
fur  lcfquels  on  luy  Ht  fon  procès.  Au  contraire, 
le  Confeil  & le  Parlement  vouloicnt  qu’on  fift 
exactement  garder  cette  Ordonnance,  qu’ils  trou* 
voient  cftre  neceflaire  pour  le  bien  du  Royau- 
me ; & le  Roy  ayoit  donné  ordre  à fes  Amb’af-. 
fadeurs  de  la  faire  approuver  au  Concile,  com- 
Tt»iti  dt  M-  me  un  des  points  les  plus  importans  de  laréfor- 
d*  P*).  mation  ; cc  qUC  les  Cardinaux  de  Pifc,  de  Cha- 
lant,  & de  Plaifancc,  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit, & l’Empereur  même,  qui  n’étoit  pas  fort 
ami  des  François,  détournèrent  toûjours  adroi- 
tement, quelque  inftance  que  l'on  en  fift. 
ma  Sur  ces  entrefaites,  le  Seigneur  Louis  de  Ficf- 

Hiji.  vnhi.  qUC  vjnc  apporter  au  Roy  la  nouvelle  de  1 e- 
leCtion  du  Pape  Martin  : mais  comme  on  vou- 
loit  cftre  bien  informé  dans  le  Confeil  delama± 
niere  dont  cette  élection  s’étoit  faite , le  Dau- 
phin Charles,  qui  avoir  fuccedé  depuis  peu  à 
Louis  Duc  de  Guienne  Jean  DucdeTourai- 
jkj.  m»#.  ne  fes  deux  frères,  envoya  faire  tres-exprefle  dé- 
fenfe  à l’Univcrfité  de  s’aflembler,  & de  rien 
H,fi.  v»iv.  déterminer  fur  cc  fujet.  Elle  ne  laifla  pas  néan- 
''x’/iig'fpmi.  moins  de  safTcmbler,  & de  conclure  que  lelc- 
uid.'t'in.  «ftioa  étoit  bonne  & canonique  ; & paflant  plus 
'xA*h.r»iv.  outre,  elle  réfolut  même  d’envoyer  au  nouveau 

Pape 
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Pape  la  lifte  de  ceux  de  fon  Corps  qu’elle  luy  1418. 
prefcnroitpour  les  Bénéfices:  enfuite  on  renou- Rotulum- 
vella  dans  l’Univerfité  les  plaintes  contre  les  Evê- 
ques, qu’on  difoit  cftre  caufe  de  ce  retardement 
d’obedicnce,  pour  fe  maintenir  dans  la  polfef-  3°*- 
fion  du  pouvoir  que  l’Ordonnance  leur  don- 
noit  de  conférer  les  Bénéfices} ce  que  l’Univer- 
fité  prétendoit  ne  devoir  durer  que  pendant  le 
Schifme. 

Cette  conduite  fut  trouvée  très  - mauvaife  à 
la  Cour;  & fur  cela  M.  le  Dauphin,  qui  gou- 
vernoit  durant  la  maladie  du  Roy,  fut  au  Par- 
lement le  vingt- fixiéme  de  Février  accompa- 
gné d’un  très  - grand  nombre  de  Prélats  & de 
Seigneurs.  Là,  comme  on  eût  fait  entrer  le  Rc- 
âxur&lcs  Députez  de  l’Univerfité,  le  premier 
Préfidcnt  Robert  Maugicr  leur  fit  une  fevere 
réprimande  de  la  part  du  Dauphin , pour  avoir 
oie  contrevenir  aux  ordres  exprès  du  Roy  en 
une  affaire  de  cette  importance,  où  l'on  ne  de- 
voit  procéder  qu’avec  tre#- grande  circonfpe- 
ftion , fans  rien  déterminer  qu’aprés  avoir  cfté 
bien  éclairci  de  la  vérité  du  fait,  de.  peur  de  s’en- 
gager encore  dans  une  obédience  douteufe  & 
incertaine.  Après  quoy,  il  leur  fit  de  nouveau  dé- 
fcnle  de  la  part  du  Roy,  fur  déplus  grieves  pei- 
nes, de  plus  rien  réfoudre  de  cette  affaire,  jufques 
à ce  que  le  Roy  en  eût  délibéré  dans  fon  Con- 
feil,  & qu’on  demandai!;  leur  avis,  quand  on  fe- 
rait bien  informé  du  fait. 
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141S.  Sur  cela,  le  Do&eur  Raoul  de  la  Porte  j qui 
portoit  la  parole  pour  le  Reâeur,  ayant  eû  per- 
miflion  de  parler , déclama  d’une  terrible  ma- 
niéré contre  les  Evêques;  & apres  avoir  dit  qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  Te  rendre  maîtres  des  Béné- 
fices, dont  ils  vouloicnt  avoir  l’enticrc  difpofi- 
tion,  ce  qui  étoit  la  ruine  de  l’Univcrfité,  il 
protefta  qu’il  en  appelloitau  Pape,  & produifît 
publiquement  l’A&e  de  fon  appel.  Alors,  apres 
que  l’Avocat  Général  Guillaume  leTur  eût  re- 
montre, par  un  difeours  très-fort,  que  cét  appel 
étoit  un  attentat  contre  l’autorité  fouverainedu 
Roy,  des  Ordonnances  duquel  on  ncpeutappcl- 
lcr  à qui  que  ce  foit  fans  crime  de  leze-Majefté, 
on  arrefta  prifonniers  le  Doâeur  & le  Redteur, 
& tous  ceux  d’entre  les  Députez  qui  les  avoûc- 
rent;  & il  fallut,  avant  que  d’eftre  relâchez, 
qu’ils  déclaraient,  comme  ils  firent  publique- 
ment, qu’ils  n’avoient  jamais  eû  deüein  d’ap- 
peller  de  l’Ordonnance  du  Roy,  mais  feule- 
ment des  abus  & das  injuftices  que  les  Evê- 
ques pourroient  commettre  dans  l’exercice  da 
pouvoir  qui  leur  étoit  aquis  par  l’Ordonnan- 
ce. Et  l’Univerfité  paflant  plus  outre , defavoûa 
même  le  Re&eur, & protefta  quelle n’avoit rien 
fccû  de  cét  appel , qui  n’avoit  eftl  réfolu  que 
dans  une  Aflembléc  particulière  des  Doyens  & 
des  Procureurs  des  Nations.  Quoy  qu’il  en. 
foit,  on  élargit  fur  cette  déclaration  les  prifon- 
niers qui  fe  départirent  de  cét  appel*,  & pro- 
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mirent  de  n’en  jamais  plus  faire  de  fembla-  1418, 
blés.  i«‘.  v '-a  ,:c.  v • 

Enfuice,  apres  qu’on  eût  examiné  en  plufieurs 
Aflemblées  du  Parlement  la  grande  affaire  dont 
il  s’agifToit  touchant  1 ’éleétion  du  nouveau  Pa- 
pe & la  Provifion  des  Bénéfices,  il  fut  arrefté  ' ' 

u avant  que  de  rien  déclarer  fur  l’obedienee^.  h 
u nouvel  Elcû,  le  Roy,  comme  protecteur  des  ‘ 

Canons,  rétabliroit  l’Èglife  Gallicane  dans  fes 
anciennes  Libertcz,  conformément  à l’Ordon-  -K 

nance  du  dix-huitiéme  Février  de  l’année  mil  ' 

quatre  cens  fix;  & que  cependant  on  feroit  au 
Seigneur  Louis  de  Ficfque  en  fubftancc  cette 
Réponfc,  qui  fut  mife  fort  au  long  par  écrit: 

Que  le  Roy , qui  avoit  fait  des  chofes  extraordinai-  tUi.  p-  n*. 
res , avec  un  %ele  infatigable , & des  dépenfs  ex cef-&fil' 
fives,  pour  abolir  le  Schifmc , ne  vouloir  pas  refont- 
ber  dans  le  même  état  où  l’on  s’ é toit  trouvé,  lors  qua-  £ " 
prés  la  prétendue  éleélion  de  Berthelemi  de  Bari , tous  um.ih*»  U- 
les  Cardinaux , aujji-tofl  qu’ils  fe  virent  hors  de  Rome™™ u™- 
& en  pleine  liberté, protefierent  quelle  étoit  nulle,  com-  ffdêîi 
me  ayant  efié  faite  & ratifiée  par  force . Que  Sigif  ttr 
mond  Roy  des  Romains  étant  maître  de  Confiance , xJff/tfi  Mi 
fembloit  l’efire  auffi  du  Concile,  où  il  avoit  maltraité 
les  François , contre  lefauels  , apres  avoir  receû  a P a-  P,Te  /jp‘£u- 
ru  toute  forte  cl  honneur  & de  Jattsfachon , il  s etoit  /-««»•  /»«- 
lâchement  allié  avec  les  Anglois , au  lieu  de  procurer 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes,  comme  il  faifoit  fem-  çff 

blant  de  vouloir  faire , pour  mieux  couvrir  fa  trahi-  nom  u /tc^‘ 
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fon,  Quainfi , comme  on  avoit  fujet  de  craindre  qu  un  m Uj  mifir. 
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1418.  Prince  de  fi  mau'vafi  foy  , ri  eut  'violenté  le  Conclu- 
i,  J.?**  u ‘vc  , pour  faire  élire  un  Pape  qui  fut  tout  à fa  dé- 
mZnsïftwi  'lotion,  le  Roy  aioit  déjà  protefté  authentiquement,  en 
TÂZ'ccfc  prefcnce  de  Notaire,  qu’il  ne  rendrait  obéijfance  à qui 
v *•>  CMrdi-  que  ce  ffa  au  on  éliroit  Pape  a Confiance,  jufques  à 

n*ux  (T  Cou-  7 J l . - /*  . • ■*  » . 

ai,  gtntrxi  ce  que  fis  Ambajjadeurs  étant  de  retour,  &•  en  pleine 
liberté,  il  fceut  d’eux  que  l’éleÛion  avoit  efié  faite  li- 
ttmmuMntfin  yremcnt  {fi  canoniquement.  Qu’ alors  il  agirait  en  Roy 
JTres-Chrétien , & d’une  maniéré  dont  tout  le  monde 
auroit  fujet  d’efire  très  -fatis fait.;  (fijr  que  cependant  il 
prioit  le  Cardinal  Colonne , fiy-diCant  é leu  Pape , &• 
jtmb*f[»dturs  pQUr  [a  perfonne  duquel  il  a'ioit  beaucoup  d’efiime , de 
Rr,  pr-deii  prendre  en  bonne  part  une  reponfi  fi  raijonnablc. 
ZÿnfMRo  Après  cela,  le  Roy  fit  publier  Tes  Déclara- 
itrions  fur  la  fin  de  Mars , & au  commencement 
Hiji.  rwo.t.  d’Âvril,pour  rétablir  l’Eglifc  Gallicane  dans  fes 
libertez,  félon  la  difpofition  du  Droit  commun, 
en  fupprimant  les  Annates,lcs  réfervations , les 
fubventions,  & autres  femblables  charges,  dont 
les  Ecclefiaftiqucs,  & fur  tout  ceux  de  l’Univcr- 
fité,  avoient  fi  fouvent  demandé  la  fuppreflion. 
Cela  fait,  comme  on  eût  appris  peu  de  tems 
après  par  les  AmbalTadcurs  & les  Députez  re- 
tournez du  Concile,  que  tout  s’y  ctoit  palfé  ca- 
noniquement & très- librement  dans  l’cle&ion 
du  Pape  Martin,  le  Roy,  félon  qu’il  l’avoit  pro- 
mis, luy  fit  rendre  dans  tout  fon  Royaume  l’o- 
béïflance  qui  eft  dcûë  au  légitimé  fuccelTeur 
Wd.  f.  s)t.  Saint  pierre  ; & le  Cardinal  Jourdan  des  Ur- 
fins  fon  Légat  y fut  rcceû  avec  cous  les  hon- 
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«leurs  accoutumez  en  femblable  ceremonie.  Ain-  1418. 
ii, l'on  futtres-bicn  avec  le  Pape,  & cependant 
l’Ordonnance  du  Roy  pour  la  provifion  des  Bé- 
néfices & la  fuppreûion  de  ce  qu’on  exigeoit  en 
Cour  de  Rome,  fut  maintenue  dans  toute  la 
force. 

Mais  cette  liberté  ne  dura  gueres.  Car  peu  de 
jours  après  cela,  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant 
rendu  maître  de  Paris,  & de  la  perlonne  du  Roy,  ItiéL 
& difpofant  de  toutes  chofes,  félon  qu’il  plaifoit 
à fes  pallions  & à fon  interell  d’en  ordonner, 
fît  révoquer  cette  Ordonnance  & cette  fupprcC 
fion,  pour  gratifier  le  Pape  & les  Cardinaux  qui 
étoient  tout  à luy,  comme  il  parut  dans  l'affai- 
re de  Jean  Petit,  jufqucs-là  même  qu’on  alTeû-  tf. 
rc  qu’ils  luy  envoyèrent  un  Do&qur  en  Droit 
Canon  appellé  Maître  Lievin  Nevelin,  pour  luy  d^upnhf 
recommander  les  interefts  du  Concile,  comme  ». 
à celuy  auquel  dévoie  appartenir  le  gouverne- 
ment du  Royaume  pendant  la  maladie  du  Roy. 

Ainfi  durant  la  guerre  contre  les  Anglois,  les 
Papes  difpofcrent  des  Bénéfices,  comme  ils  fai- 
foient  avant  l’Ordonnance  de  mil  quatre  cens 
fix,  jufques  à ce  que  le  Dauphin  Charles  étant 
devenu  Roy,  & Roy  victorieux  de  l’étranger  & 
des  rebelles,  la  rétablir,  mais  en  beaucoup  meil-  mj*- 
leure  forme,  par  la  Pragmatique  Sanction,  qu’il 
fit  dans  l’AlTemblée  de  Bourges  durant  le  Con- 
cile de  Balle.  Et  enfin  cette  Pragmatique,  après 
de  grandes  inftances  des  Papes,  & de  très-  fortes 
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1418.  oppofitions  du  Parlement , fut  révoquée  foi. 
tjif.  xance  & dix-fept  ans  après,  pour  faire  place  au 
Concordat  qui  cft  aujourd'huy  la  Règle  receûe 
& confirmée  dans  le  Concile  de  Latran,  félon 
laquelle  on  fe  gouverne  en  France,  en  ce  qui 
concerne  les  affaires  Ecclefiaftiques , Si  princi- 
palement la  difpenfation  des  Bénéfices,  & fur 
tout  des  Evêchez.  En  quoy  je  puis  dire  que  ce 
Concile  na  fait  que  remettre  nos  Rois  en  pof- 
feffion  du  droit  qu’ils  avoient,  &c  qu’ils  exer- 
çoient  fort  paifiblement  dans  la  première  ra- 
ce & au  commencement  de  la  fécondé  juf- 
<lu^  Loul’s  le  Débonnaire,  comme  je  l’ay  fait 
mm*.  voir  ailleurs  par  des  preuves  inconteftablcs. 

Ainfi  les  Réglemens  qui  ne  font  pas  de  droit 
divin,  font  mjets  au  changement,  par  la  fata- 
lité commune  à toutes  les  chofes  du  monde, 
- comme  ccux-cy  qui  font  pour  la  Provifion 

des  Bénéfices,  & qui  fous  les  deux  differentes 
; ' dominations  du  Dauphin  Charles,  Si  de  Jean 
Duc  de  Bourgogne,  paficrcnt  tout-à-coup  d’une 
extrémité  à l’autre  fur  la  fin  du  Concile  de  Con- 
fiance , & au  commencement  du  Pontificat  de 
Martin  V.  dont  il  faut  maintenant  reprendre 
l’Hiftoire  en  ce  qui  appartient  au  Schifmc. 
i*  L’Empereur  eût  bien  fouhaité  pour  fà  gloire, 
ViZ’*.'  & Pour  interefts  que  le  Pape  continuai 

de  demeurer  en  Allemagne  : mais  ce  Pontife 
avoit  de  puifTantes  raifons,  qui  l’obligeoient  à 
s’en  retourner  au-plûtofi  en  Italie,  pour  y réta- 
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blir  les  affaires  du  Saine  Siégé  qui  étoienc  en  1 4 1 1. 
très -mauvais  état.  Il  fallut  donc  fe  fcparer.  Si- 
gifmond , qui  s’entendoit  bien  mieux  a mainte- 
nir l’ordre  dans  un  Concile , & à modérer  des 
difputes  de  Théologiens , qu’à  ranger  une  ar- 
mec,  & à donner  & gagner  des  batailles,  s’alla -dmt- tr-  ’ 
faire  battre,  en  Hongrie,  par  les  Turcs,  & en 
Bohême,  par  les  Huflitcs,  fous  leur  Général  Jean 
« Zizka  ou  le  Borgne,  qui  luy  tailla  en  pièces 
de  grandes  armées  ; & Martin  repaflant  les  Al- 
pes , s’arrefta  long-tcms  à Florence,  pour  tra-  . ' 
vailler  à la  rédu&ion  de  Peroufc,  que  Braccio  nn’ 
deMontone  avoit  ufurpée  fur  l’Eglilc,  avec  plu- 
heurs  autres  Places  ; après  la  mort  de  Ladiflas. rUna- 
Ce  fut  durant  ce  féjour  qu’il  reccût  les  quatre 
Cardinaux  qui  avoient  abandonné  Pierre  de  Lu- 
ne-, 6c  que  le  pauvre  Baltazar  Coda  fe  vint  pro- 
fterner  a fes  pieds,  en  terminant  fà  vie  par  une 
aâion  qui  mérite  fans  doute  beaucoup  plus 
de  gloire,  qu’il  n’a  eu  de  honte  pour -avoir  efté 
dépofé  du  Pontificat. 

Il  y avoit  déjà  prés  de  quatre  ans  qu’on  le  . ' . 
detenoit  prifonnicr,  lors  que  les  Florentins, 
avec  lefquels  il  s’étoit  toujours  très  - bien  en- 
tendu, lupplierent  très -humblement  le  Pape 
d’avoir  compaffion  de  fa  mifere,  6c  de  luy  pro- 
curer la  liberté.  Or  foit  que  le  Pape  eût  traité 
avec  le  Comte  Palatin  pour  fa  délivrance,  croyant 
s’en  afTcûrer  fort  aifément  quand  il  l'auroit  en 
Italie,  comme  quelques-uns  le  crûrent  alors} 
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. ou  plûcoft  que  le  prifonnicr  eût  racheté  fa  li- 
berté pour  trente  mille  écus,  comme  la  pluf- 
part  font  écrit  : il  eft  certain  qu’il  fortit  de  pri- 
fon  en  ce  tems  - là , & qu’il  s’en  vint  aux  envi-i 
rons  de  Parme  chez  quelques-uns  de  fes  anciens 
amis,  ou  il  trouva  des  gens  tout  difoofez  à fai- 
re un  grand  parti  pour  luy.  Car  auih-tofl  qu’on 
feeût  fon  arrivée,  pluficurs  d’entre  ceux  qui  l’a- 
voient  fervi  durant  fa  Légation  de  Boulogne 
& fon  Pontificat,  luy  allèrent  offrir  leur  fervi- 
ce , les  uns  par  amitié , les  autres  par  haine  & 
par  envie  contre  le  nouveau  Pape,  & prcfque 
tous  par  le  defir  de  la  nouveauté , & par  l’efpe- 
rancc  de  faire  leur  condition  meilleure  en  de 
nouveaux  troubles.  Ils  le  follicitcrcnt  forte- 
ment de  reprendre  les  ornemens  Pontificaux,  & 
de  fe  porter  hautement  pour  Pape,  en  prote- 
ftant  contre  la  violence  & l’injuftice  qu’on  luy 
avoir  faite  à Confiance.  De  forte  qu’on  fe  vit 
dans  un  danger  effroyable , de  voir  renaître  le 
Schifme  plus  grand  & plus  dangereux  qu’aupa- 
ravant,  parce  que  les  petits  Tyrans  qui  avoienc 
ufurpé  les  terres  de  l’Eglife,  comme  Bcntivole 
dans  le  Boulonnois  , Braccio  dans  Pcroufe  & 
dans  le  Duché  de  Spolete,  & quelques  autres 
dans  la  Marche  d’ Ancône  & dans  le  Patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre,  n’euffent  pas  manqué  de  fe 
déclarer  pour  luy , afin  qu’en  le  protégeant  ils 
puffent  au ffi  fe  maintenir  dans  leur  ufurpation, 
par  fa  faveur  & fous  fon  nom. 


Et 
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Et  certes  la  tentation  étoic  forte,  principa- 
lement pour  un  homme  qu’on  difoit  eftrc  fi 
ambitieux,  & fi  perdu  de  confcience,  & qu’on 
avoit  fi  mal  traité;  & de  plus,  le  prétexte  qu’il 
pouvoir  prendre  de  contrainte  & de  violence 
en  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à Confiance , & dans 
fa  prifon  * étoit  extrêmement  plaufiblc.  Mais 
enfin  il  parut  ou  qu’il  n’avoit  jamais  efté  fi  mé- 
chant qu’on  le  faifoit,  ou  qu’il  étoit  changé  en 
tout  un  autre  homme.  Car  après  avoir  écouté,  & 
tres-bien  compris  tout  ce  qu’on  luy  difoit,  & 
qu’on  vouloir  faire  pour  le  remettre  fur  le  Trô- 
ne, il  prit  tout-à-coup  de  luy-même  fa  réfolu- 
tion  , & fans  rien  dire  à ces  dangereux  amis 
qui  fembloient  eftrc  fi  paffionnez  pour  fa  gran- 
deur, il  fe  rendit  prcfque  tout  fcul  à Florence 
comme  un  pauvre  fugitif,  fans  prendre  même 
aucune  fcûrcté  pour  la  perfonne,  & s’alla  jetter 
en  pleine  afTcmbléc  aux  pieds  du  Pape  Martin, 
le  reconnoiftànt,  & le  révérant  comme  le  Vicai- 
re de  Jefus-Chrift,  & ratifiant  de  nouveau  tout 
ce  qui  s’étoic  fait  au  Concile  à l’égard  de  l’un 
& de  l’autre. 

Ce  fpeâacle  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  afiiftans,  voyant  un  homme  que  l’on  fçavoit 
eftrc  d’un  fort  grand  cœur,&  qu’on  avoit  vcû. 
adoré  de  toute  la  terre , fc  trouver  maintenant 
en  un  fi  pitoyable  état , aux  pieds  de  celuy-là 
même  lequel  il  avoit  veû  auparavant  profterné 
devant  luy , lois  qu’il  étoit  élevé  fur  le  même 
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i p.  Trône,  & qui  l’avoir  fervi  & honoré  prés  de  cinq 
ans  comme  fon  Seigneur  & fon  Maître  en  qua- 
lité de  Souverain  Pontife.  Auffi  le  Pape  Martin, 
qui  étoit  un  Prince  extrêmement  humain , en 
fut  fi  vivement  touché  , qu’aprés  l’avoir  rele- 
vé , & receû  avec  mille  témoignages  d’affc&ion 
& de  tendreffe,  il  fit  tout  ce  qu’il  ptit  pour  le 
confoler  du  changement  de  fa  fortune,  en  le  rap- 
prochant  le  plus  prés  qu’il  le  pouvoir  du  rang 
dont  il  étoit  tombé.  Car  outre  qu’il  le  fit  Cardi- 
nal & Doyen  du  Sacré  College,  il  voulut  encore 
que  dans  toutes  les  ceremonies  publiques,  des 
Chappelles,  des  Confiftoircs,  & des  autres  Aficm- 
blécs , il  fût  toûjours  le  plus  proche  de  fa  per- 
fonne,  & fur  un  fiege  plus  élevé  que  ceux  de 
tous  les  autres,  afin  qu’on  réveraft  du  moins  en 
luy  l’ombre  de  cette  majefté  Pontificale  qui  s’é- 
toit  éclipfée  à fon  égard.  Mais  il  ne  jouît  pas 
même  long-tcms  de  cette  foiblc  confolation» 
que  la  bonté  du  Pape  luy  donna:  car  il  mou- 
rut fix  mois  après,  plus  grand  dans  fon  abbaifi- 
fement  & fon  malheur,  par  le  bon  ulàgc  qu’il 
fit  de  fon  adverfi té,  qu’il  ne  l’avoit.cfté  par  fon 
bonheur,  dans  la  plus  haute  élevatidn  des  gran- 
deurs du  monde.  Le  vieux  Côme  de  Médicis 
fon  intime  ami,  & le  plus  riche,  comme  aufii  le 
plus  magnifique  particulier  qui  fût  alors  non- 
feulement  en  Italie,  mais  dans  tout  le  refte  du 
monde  , voulut  honorer  fes  Obfcqucs  d'une 
*hs-  Pompe  funèbre  prefque  égale  à la  majefté  du 
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Pontificat  , & luy  fit  ériger  dans  l’Eglife  de 
Saine  Jean  un  tres-fuperbe  Monument  , qui 
n’approche  pas  néanmoins  de  celuy  que  ce  Pape 
nous  a laifle  dans  cette  dernierc  a&ion  qu’il 
fit  d’une  maniéré  fi  héroïque,  en  fe  facrifiant 
luy-même,  & toute  fa  fortune  & fa  grandeur, 
à la  paix  de  l’Eglife.  J’ay  crû  devoir  ce  peu  de- 
loge  à la  mémoire  de  cét  homme  célèbre  dans 
l’une  & dans  l’autre  fortune,  que  la  plufpart 
des  Ecrivains,  & Proteftans  & Catholiques,  ont 
traité  avec  trop  de  rigueur,  pour  ne  pas  dire 
d’injuftice,  en  expofant,  & meme  en  exagérant 
d’une  part  tout  le  mal  qu'il  a fait,  & peut-eftre 
encore  celuy  qu’il  n’a  pas  fait,  & qu’on  luy  attri- 
bue ; & de  l’autre,  en  fupprimant  les  belles  & hé- 
roïques aétions  que  j’ay  montré  qu’il  avoit  fai- 
tes, contre  fes  propres  interefts,  & malgré  tous 
(es  redentimens,  pour  rendre  la  paix  à l’Eglife. 
Ainfi,  comme  Jean  &c  Grégoire  n’étoient  plus  en 
état  de  prétendre  au  Pontificat,  & qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’une  Pcninfulc,  ou  plûtoft  qu’un  rocher 
dans  un  coin  du  Royaume  d’Aragon , qui  pûc 
déformais  tenir  contre  tout  le  refte  delà  Chré- 
tienté, par  l’invincible  opiniâtreté  de  Pierre  de 
Lune,  il  fembloit  queleSchifme  s’en  allaft  en- 
tièrement éteint,  lors  qu’il  fc  ralluma  tout-à- 
coup  pour  des  interefts  temporels , par  des  rai- 
fons  d’Etat,  & par  des  intrigues  d’ambition, qu’il 
faut  maintenant  démeder. 

Louis  1 1.  Roy  de  Naples  étant  mort  l’an  mil 
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2uatrc  cens  dix-fept  durant  le  Concile  de  Con- 
ance,  & après  la  fuite  du  Pape  Jean,  les  Peres 
déclarèrent  par  un  a<5tc  authentique  que  Louis 
III.  fon  nls  aîné  avoit  le  même  droit  que 
Louis  1 1.  avoit  eu  de  la  fuccelfion  de  fon  pere 
Louis  I.  & par  les  Bulles  des  Papes  Alexandre 
V.  & Jean  XXIII.  ce  que  le  Pape  Martin 
confirma  en  cette  année  mil  quatre  cens  dix-neuf 
à Florence,  par  une  Bulle  cxprclTe,  du  confente- 
ment  de  tout  le  Sacré  College.  Cela  pourtant 
n’cmpcfcha  pas  que  comme  Jeanne  étoiten  pot 
fefïion  du  Royaume,  il  ne  la  reconnût  pour 
Reine , & qu’il  ne  traitait  avec  elle  par  l’adrcflc 
d’un  homme  qui  le  ht  donner  dans  le  piege,  & 
l’engagea  dans  un  très-mauvais  pas  dont  il  eût 
bien  de  la  peine  à fe  tirer.  Cét  homme  étoit 
Jean  Caracciole  Grand-Senéchal  de  Naples , cc- 
luy  de  tous  les  favoris  de  Jeanne,  que  cette  Prin- 
ccfl'c,  qui  deshonora  fon  régné  par  une  vie  tout- 
à-fait  lcandaleufc , aima  le  plus  tendrement , & 
auquel  enfin  elle  abandonna  & fa  perfonne  & 
fon  Royaume.  Quelques-uns  des  plus  Grands 
de  la  Nobleffc  ne  pouvant  fouffrir  ce  defordre, 
avoient  pris  cette  occafion  pour  relever  le  parti 
Angevin;  & Je  grand  Sforcc  de  Cotignole , qui 
avoit  alors  le  plus  de  crédit  & de  forces  dans  le 
Royaume,  & duquel  Caracciole  fe  vouloit  dé- 
faire , s’étant  mis  à leur  telle , avoit  déjà  réduit 
la  Reine  à de  grandes  extrémitez,  lors  que  C&- 
raçciolc,  qui,  tout  débauché  qu’il  étoit,  ne  laif- 
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foie  pas  d’eftre  tres-habile  homme,  fc  Ht  bannir  141  9. 
luy-même  en  l'Iflcdc  Procida,pour  làuvcr  fa 
maîercflè. 

Sur  cela  la  paix  étant  faite,  & Sforcc  déclaré 
Général  de  toutes  les  troupes  du  Royaume,  la 
Reine,  qui  ne  faifoit  rien  que  par  l’avis  de  Jean 
Caracciole  , fit  femblant  de  le  vouloir  encore 
plus  éloigner,  fous  prétexte  de  l’envoyer  en  Am- 
baflade  au  nouveau  Pape  qui  étoit  à Florence.  Il 
y fut  donc,  & fccût  fi  bien  tourner  l’efprit  de 
Martin,  en  le  prenant  du  cofté  de  fon  intereft,  v ‘ 
qu’il  conclut  une  ligue,  par  laquelle  ce  Pape 
s’obligeoit  à protéger  la  Reine  envers  tous  & 
contre  tous,  & à luy  envoyer  un  Légat  pour  la 
couronner  ; & la  Reine  aufli  réciproquement 
s’obligeoit  à luy  rendre  le  Château  Saint  Ange, 

& les  Villes  d’Oftie  & de  Civita-Vecchia,  qu’elle 
tenoit  encore  des  conqueftcs  du  feu  Roy  fon 
frere,  à donner  aux  Colonnes  de  grands  Etats 
dans  le  Royaume,  & à luy  envoyer  au-plûtoft 
un  puilTant  fecours  contre  Braccio  Tyran  de  Pé- 
rou fe:  carcéc  ufurpateur  s’étant  révolté  de  nou- 
veau, après  avoir  fait  fa  paix  par  le  moyen  des 
Florentins,  étoitdcvenu  fi  infolcnt,  qu’il  fc  van- 
toit  de  fçavoirlc  moyen  de  réduire  Dicn-toftle£* 

Pape  aux  termes  de  vivre  comme  un  fimple  Prê- 
tre du  prix  de  fes  Méfies. 

Ce  Traité  fut  exécuté  de  part  & d’autre.  Le  Su  mm  tnt. 
Pape  envoya  le  Cardinal  de  Venife  Mauroceno  4 
Légat  à Naples,  pour  couronner  la  Reine,  àcon- 
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duion  quelle  delivrcroit  Jacques  de  Bourbon 
fon  mari,  qu  elle  tenqit  encore  en  prifon  ; & cette 
PrincdTe,  fuivant  le  confcil  de  Ion  Caracciole,  ne 
manqua  pas,  pour  éloigner  Sforce  fous  un  fi  fpc- 
cieux  prétexté, de  l’envoyer  avec  une  armée  au  fe- 
çoursduPape  contre  Braccip,qui  alla  au-devant 
de  fon  ennemi,  jufques  auprès  de  Vicerbe,  où 
les  armées  s’entrechoquèrent.  Sforçc,  après  avoir 
fait  en  cette  occafion  tout  ce  que  l’on  pouvoit 
attendre  d’un  homme  de  fa  réputation  & de  fon 
mérite,  perdit  néanmoins  la  bataille,  par  la  tra- 
hifon  de  Nicolas  & de  Gilbert  des  JJrfins,  qui 
dans  l’ardeur  du  combat  pafTerent  avec.leurs  trou- 
pes du  cofté  de  l’ennemi,  comme  ils  pn  croient 
convenus  cnfemble  auparavant.  Et  quoy  que 
p ut  faire  le  Pape,  pour  ootenir  de  la  Reine  qu’on 
envoyai!  du  renfort  à Sforce,  qui  travailloit  à 
remettre  fon  armée,  Caracciole  qui  étoit  retour- 
né à Naples,  fit  en  forte  qu’elle  l’amufa  tqûjours 
de  belles  promclTes,  pour  faire  périr  Sforce,  C’eft 
pourquoy  celuy-cy  réfolu  de  s’en  venger,  reprit 
*le  premier  delfcin  des  Barons  de  Naples,  & dé- 
pefcha  fon  Secrétaire,  du  confentemenr  du  Pape, 
en  Provence,  pour  follicitcr  Louis  1 I L d’An- 
jou, jeune  Prince  de  dix-huit  ans,  de  venir  au- 
plûtoft  à la  conqucfte  d’un  Royaume  qui  luy 
appartenoit  par  des  titres  fi  légitimes. 

Ce  Prince,  qui  avoir  lame  très- grande,  ne 
manqua  pas  à une  fi  belle  occafion,  & renvoya 
fin ,1c  champ  le  Secrétaire  à Sforce,  avec  une 


% 
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bonne  fomme  d’argent,  pour  commencer  toû-  1410. 
jours  la  guerre,  en  attendant  qu’il  vint  avec  une 
puifiante  flotte  qu’il  faifoir  équiper  à Marfeille. 

Sforcc  ayant  receû  ce  fecours,  & remis  fon  ar- 
mée en  meilleur  état  quelle  n’étoit  auparavant, 
marche  droit  à Naples,  renvoyé  fon  Ballon  de 
commandement  à Jeanne,  déelafe  qu’ayant  ache- 
vé le  tems  de  fon  fcrvice,  il  s’eft  mis  à la  fol- 
dc  du  Roy  Louis  j fe  joint  aux  Barons  qui  tc- 
noient  le  parti  Angevin,  & fe  failit  de  toutes 
les  avenues  de  Naples,  pour  empelcher  que  rien 
n’entre  dans  cette  grande  Ville  du  collé  de  là 
terre.  Le  Sénéchal,  qui  vit  que  fi  avant  que  la  flot- 
te arrivât  de  Provence  il  n’avoit  quelque  fecours, 
fa  perte  étoit  indubitable,  envoyé  promptement 
au  Pape,  â Florence,  Antoine  Carafe,  Cavalier 
extrêmement  adroit,  & à qui  pour  cela  ceux  de 
Naples,  félon  leur  maniéré  de  s’exprimer,  avoient 
donné  le  furnom  de  Malitia.  Celuy-'cy  s’étant 
apperceu  que  le  Pape  s’en tendoil  fous  main  avec 
Sforce,  en  faveur  de  Louis  d’Anjou  , contre  la 
Reine,  de  laquelle  il  étoit  ttes-mal  fatisfait,  & 
qu’enfuite  il  n’y  avoir  rieti  à cfperer  de  fon 
collé, s’avifa  denegotier  fecretement  avccl’Am-  . 
bafladeur  d’Aragon,  qui  étoit  aulfi  mécontent 
que  luy  pour  la  raifon  que  j<T  vais  dire. 

Alphonfe  V.  Roy  d’Aragon,  à qui  les  Êfpa- 
gnols  ont  donné  le  furnom  de  Grand,  qu'il  s’eft 
aquispar  la  grandeur  de  fon  ambition,  laquelle 
fut  alfcz  favorifée  de  la  fortune,  s’étolt  mis  dàns 
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1410.  l’cfprit,  que  pour  obtenir  du;  Pape,  dans  l’occa- 
Mmrt.  Epijl.  fion,leschofcs  qu'il  luy  demanderoic,  il  falloit 
k rctcnir  dans  Tes  interefts  par  la  crainte;  & 
pour  cela,  quoy-que  ce  Pontirc  eut  fait  publier 
dans  l'Efpagnc  une  Croifade  contre  Pierre  de 
Lune,  qui  s’obftinoit  toûjours  à tenir  ferme  dans 
fon  retranchement  de  Panifcole,  il  ne  voulue  ja- 
mais fouffrir  qu’on  l’atraquaft,  afin  d’avoir  tou- 
jours un  homme  qu’il  luy  pût  mettre  en  tefte, 
pour  luy  difputcr  le  Pontificat,  s’il  n’en  étoit 
pas  fatisfait.  Cela  donna  courage  à Pierre  de  Lu- 
ne , qui  n’en  avoit  déjà  que  trop,  & bien  du  châ- 


les prétentions  de  fon  Maître,  qui  étoit  alors 
en  Sardaigne  avec  une  bonne  armée  navale,  pour 
attaquer  rifle  de  Corfe,  qui  appartenoit  aux  Gcr 
nois.  Carafe  prenant  cette  occasion,  traite  fe- 
cretemcnt  avec  cét  Ambafladcur  mécontent,  & 
luy  propofe  le  fccours  de  Naples  au  lieu  de  l’en- 
treprife  de  l’Ifie  de  Corfe,  l’alTcûrant  que  la  Rei- 
ne adoptera  le  Roy  fon  Maître , & le  déclarera 
fon  fuccclTcur,  s’il  la  tire  du  danger  extrême  où 
elle  eft.  L’Aragonois  qui  connoilToit  le  génie 
de  fon  Maître,  ne  balance  pas  un  moment  à afleû- 
rcr  Carafe , que  pourveû  qu’il  eût  de  la  Reine 
un  plein  pouvoir,  c’étoit  une  affaire  conclue.  Sur 
quoy  s’étant  retirez  tous  deux  à Piombino,  Ca- 
rafe dépefehe  un  Exprès  par  mer  à Naples,  d’où 
il  rapporte  dans  lefeptiéme  jour  un  ample  pou- 


voir. 
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voir,  pour  traiter  avec  Alphonfe,  qui  ctoit  en-  1410. 
corcen  Sardaigne,  où  le  Traité  fc  fit  avec  tant  • 
de  chaleur,  malgré  tout  le  flegme  du  Confcil 
Royal,  qui  vouloit  qu’on  prît  plus  de  feûretcz, 

3u’aprés  que  Carafe  eût  adopté  le  Roy  au  nom 
c la  Reine,  ce  Prince  envoya  furie  champ  à 
Naples  feize  Galères  bien  armées,  avec  grand 
nombre  de  Vaifleaux,  fous  le  commandement  * . * • 
de  Raymond  Pcriglios  fon  Admirai,  en  attendant  u 

qu’il  le  fuivift  bien-toft  avec  des  forces  encore 
plus  confiderables.  > *'* 

Mais  cependant,  Louis  d’Anjou,  qui  éroitpar-;;,Wn». 

* ti  de  Marfeille  avec  treize  Galères  , y compris  «'A**** 
celles  de  Gennes,  & avec  fix  Vaifleaux  de  guer- 
re, les  prévint;  fie  ayant  pris  terre  le  trentième 
d’Aouft  à l’cmboucheûrc  du  Sebct , il  le  joi- 
gnit  à l’armée  de  Sforce,  & tous  deux  enfemblc  Madddcn». 
preflerent  fi  vivement  le  fiege  par  terre  fie  par 
mer,  que  rien  ne  pouvant  plus  entrer  dans  cette  ’ 
grande  Ville,  il  falloir  quelle  fc  rendift,  lors  que 
Parmée  Aragonoife  qui  parut  à la  veûc  de  Nar 
pies  le  fixicmc  de  Septembre,  fit  changer  de  face 
aux  affaires.  Car  comme  elle  étoit  bien  plus  for- 
te que  celle  de  Louïs,  elle  entra  dans  le  port  le 
même  jour,  & tint  la  mer  libre  : de  - forte  que  la 
Ville  étant  fccouruë  d.’hommes  fie  de  vivres,  on 
fut  obligé  de  lever  le  fiege , pour  employer  le 
refte  de  l’année,  comme  on  fit,  à prendre  des 
Places  dans  le  Royaume , où  la  Reine  n’âvoit  « 
point  de  forces  en  campagne.  Mais  elle  en  eût 
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Ann.  bicn-toft } car  d’une  part  le  fameux  Braccio  Ty* 
14x1.  ran  de  Pcroufe,  avec  lequel  elle  traita  à des  con- 
dirions  tres-avantageufes  pour  luy,  vint  à fon 
fervice  avec  fes  troupes  vi&orieufcs , qui  défi- 
rent d’abord  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie  de 
S force,  qu’il  rencontra  lur  fon  paflage.  Cela  fâ- 
cha extrêmement  le  Pape,  qui  ne  pouvant  fouf- 
cltrmt.  1.  s.  for  que  cette  Reine  fe  fervift  de  l’ennemi  capi- 
ta! du  Saint  Siégé,  quelle  avoit  même  fait  fon 
Et- 3. Connétable,  fe  déclara  contre  elle  plus  ouver- 

spud  üsyn.  * 

tcmcntquil 
troupes  fous 
, ..  de  Louis. 

Ce  fecours  pourtant  ne  fut  rien  en  compa- 
raifon  de  celuy  qui  arriva  incontinent  apres  â 
s**m*»t.  Naples.-Car  Alphonlè  Roy  d’Aragon  & de  Si- 
*"  cile , qui  avoit  aflemblc  toutes  fes  forces  à Pa- 
lcrme,  pour  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  joindre  dans  fa  Monarchie  les  Couronnes 
des  deux  Sicilcs,vint  fut  ces  entrefaites  hcurcu- 
fement.furgir  au  port  de  Naples,  avec  une  puif- 
fantc  flotte  de  vingt- cinq  Galères  & de  quan- 
tité de  VailTcaux  de  guerre.  Il  fut  reccû  comme 
en  triomphe  avec  une  incroyable  joye  de  la  Rei- 
ne, qui,  félon  fon  Traité,  le  mit  d’abord  en  pof- 
feflion  du  Château  Neuf  & du  Château  de  l’Oeuf, 
confirma  folennellement  fôn  adoption,  & le  dé- 
clara Duc  de  Calabre  comme  fon  fuccelTeur. 

Cependant  le  Pape,  qui  d’une  part  ne  vouloit 
pas  abandonner  Louis  d’Anjou,  & de  l’autre  ' 


n’avoit  encore  tait,  & envoya  des 
le  Capitaine  Tartaglia  au  fecours 
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craignoit  extrêmement  qu’Alfonfc,  qui  trouvoit  1411. 
très-mauvais  qu’il  eût  donr\£  du  fecours  à ce  Prin* 
ce,  ne  fe  rcmift  fous  l’obéïflance  de  Pierre 
Lune,  comme  il  l’en  menaçoir,  envoya  deux  Car-  p^coiun. 
dinaux  Légats, pour  tâcher  de  trouver  quelq  UC  Snmmtnt. 
voyc  d’accord  entre  ces  deux  Rois,  qui  con(en-;'  *‘ 
cirent  enfin  à une  treve,  à condition  que  Louis 
remettroit  toutes  fes  Places,  excepté  Aquila,  en- 
tre les  mains  du  Pape,  jufques  à ce  qu’on  eût  vcû 
s’il  fe  pourroit  faire  entre  eux  une  bonne  paix. 

Ec  fur  cela,  Louis  alla  trouver  le  Pape,  qui  déçoit 
rendu  de  Florence  à Rome,  & Alphonfc  fe  retira 
dans  Naples.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  que,  pour 
épouvanter  le  Pape,  & pour  en  tirer  enfuite  ce 
qu’il  vouloit,  il  le  fervit  de  nouveau,  félon  (à 
coûtumc,  de  fon  phantôme  de  Pierre  de  Lune, 
menaçant  hautement  de  réduire  tous  fes  Etats 
fous  fon  obédience.  Et  en  effet,  il  fouffroit  dé- 
jà qu’on  le  reconnût  en  Aragon, & qu’on  y pref-  Mart.  Xp.  L j. 
chaft  contre  le  Concile  de  Confiance,  au  grand  afHd 
fcandale  de  tous  les  gens  de  bien:  de-forte  que 
comme  le  Pape,  pour  arrefter  le  cours  d’un  fi*  »• 
grand  mal,avoit  déjà  cfté  contraint  de  confen-tT”M” 
tir,  malgré  qu’il  en  eût,  à fbn  adoption  , il  fè 
vit  encore  obligé,  par  ces  nouvelles  menaces,  de 
remettre  entre  (es  mains  , du  contentement  de  s»r».  1. 
Louis  d’Anjou,  les  Places  qu’il  avoit  en  dépote,  Tnmmnt 
par  le  Traité  que  l’on  venoit  de  faire.  Après'-*- 
quoy,  Sforce  voyant  que  tout  fe  déclarait  pour  nff  .f  f 
Jeanne  & pour  Alphonfc,  fe  rendir  aux  prefTan- 
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tes  follicitations  qu’on  luy  faifoit  continuelle- 
cient  delà  part  delà  Reine,  & fc  remit  dans  Ton 
parti.  ç 

■ 1 1 — Mais  Alphonfc  n’en  demeura  pas  là  : car  voyant 
Ann.  qU*il  tiroit  tant  d’avantage  de  la  peur  que  le  Pa- 
1411.  pC  témoignoit  avoir  qu’H  ne  rétablilt  l’obcdicn- 
ce  de  Pierre  de  Lune , il  vouloir  encore, *cn  re- 
nouvelant Tes  menaces  avec  plus  de  hauteur 
qu’auparavant,  que  Martin  luy  donnait  le  titre 
de  Roy  de  Naples,  au  préjudice  de  Louis  d’An- 
jou. Alors  ce  Pontife,  qui  vit  que  cét  injufte 
Prince  abufant  de  fa  patience  ôc  de  fa  trop  gram 
de  facilité,  ne  gardoit  plus  demefures  avec  luy, 
fe  réfolut  d’agir  avec  plus  de  force  & d'autori- 
té qu’il  n’avoit  fait  auparavant , & luy  fit  dire 
en  fuite.  Qu’il  ne  ferait  jamais  en  fa  faveur  une  pa* 
reille  injufitee.  Que  Jeanne  l'avoit  bien  pu  adopter , 
mais  non  pas  luy  donner  un  Royaume,  que  le  Roy  Lou.it 
tenoit  de  fim  pere,  à qui  les  Papes  ^ Alexandre  V. 
Jean  X Af///.  ïavoient  confirmé.  Que  pour  luy,  il 
avoir  fait  la  même  ebofè , en  confirmant  les  Bulles  de 
ces  deux  Papes  fes  prédecejfeurs,  & le  Decret  du  Saint 
Concile  de  Confiance.  Qfainfi , Louis  ri  ayant  rien 
fait  contre  le  Saint  Siégé  qui  méritafi  qu'on  le  privafi 
de  la  grâce  qu’il  en  avoir  receûë,  il  ne  fit  boit  pas  croi-r 
re  auon  dut  jamais  révoquer  une  chofe  fi  fohdement 
établie,  gÿ*  ofier  un  Royaume  à un  Prince,  qui,  à l'c- 
xemple  de  fes  prédecejfeurs,  étoit  prote  fleur  de  l'Eglifc, 
pour  le  tranfiorter  à celuy  qui  la  perfecutoit , en  prote* 
géant  encore  les  refies  du  Scbifme. 
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Cela  fut  caufe  qu’Alphonfe  fe  déclara  ou-  1411, 
vertement  ennemi  du  Pape  Martin,  & fauteur 
de  Pierre  de  Lune,  qu’il  eût  faîc  rcconnoître, 
non -feulement  en  Aragon,  mais  aufli  dans  le 
Royaume  de  Naples , fi  Dieu  n’eût  permis  que 
l’ambition  & l’ingratitude  de  ce  Prince  luy  lift 
perdre  tout  le  pouvoir.fic  le  crédit  qu’il  y avoir 

par  fon  adoption.  Car  coqjmc  il  voulut  s’cm-  

parer  de  l’autorité  fouverainc,  & fe  rendre  mal-  Ann. 
tre  abfolu  dans  le  Royaume,  indépendemment  1413. 
de  la  Reine , qu’il  aflîégca  même  dans  le  Châ- 
teau de  la  Porte  Capuane  où  elle  s’étoit  retirée,- 
ayant  découvert  qu’il  avoir  réfolu  de  l’envoyer 
en  Catalogne,  toute  la  Ville  fe  foûleva  contre 
luy  ; & le  Grand  Sforce  qui  accourut  de  Bencvcnt 
au  fccours  de  la  Reine,,  àyant  taillé  en  pièces  cia,,*.  & 
cinq  à fix  mille  Aragonois,  qui  étoient  fortis  de  M- 
Naplcspour  s’oppofer  à fon  paffage,le  contrai- 
gnit de  fe  fauver  luy  - même  dans  le  Château 
Neuf,  où  il  courut  fortune  d’eftre  pris.  Mais 
une  nouvelle  flotte  luy  étant  arrivée  fort  à pro- 
pos de  Barcelone  fur  ces  entrefaites,  fous  le  com- 
mandement de  Jean  de  Cardonnc,  il  rentra  dans 
la  Ville  avec  de  bonnes  troupes  de  vieux  fol- 
dats  Catalans,  qui  s’étant  rendus  maîtres  de  pref 
que  tous  les  quartiers,  pied-à-pied,  durant  l’abfcn- 
ce  de  Sforce,  qui  étoit  allé  prendre  Averfe , fi- 
rent par  tout  un  defordre  effroyable,  tuant,  pil- 
lant, & bruflant  tout*  & c f ne  fut  qu’à,  grand’ 

. peine  que  Sforce  pût  arriver  à tems,  pour  tirer  la 

G G G g iij 


*4*3* 


ni  * • 


606  Histoire  du  grand  Schisme 
Reine  de  l’extrême  danger  où  elle  ctoit,  & pour 
la  mettre  en  feûreté,  comme  il  fie,  dans  Averfe. 

Ce  fut  là  qhe  cette  PrincdTe,  pour  punir  l'in- 
gratitude d’Alphonfc , quelle  regardoit  alors 
comme  Ton  plus  grand  ennemi , révoqua  Ton 
adoption,  par  un  a&c authentique, quelle  fit  li- 
gnifier à tous  les  Princes  de  l’Europe.  Puiscon- 
fiderant  qu’elle  avoir  l’honneur  d’eftre  Tonie  de 
l’augulle  Maifon  de  France  aulfi-bien  que  Louis 
d’Anjou , qui  avoit  de  fi  juftes  prétentions  fur 
Ion  Royaume,  elle  Te  réfolut  de  rcünir  en  là 
perfonne  tous  les  droits  de  ces  deux  Maifons 
d’Anjou  & de  Duras  venues  toutes  deux  du 
grand  Charles  frère  de  Saint  Louis.  Etlà-deflus 
elle  adopta  Louis  d’Anjou , avec  TapplaudilTc- 
ment  prefque  général  de  tout  le  Royaume,  qui 
aimoit  beaucoup  mieux  un  Prince  defeendu  de 
tant  de  Rois  de  Naples,  qu’un  Etranger,  duquel 
on  étoit  déjà  fi  cruellement  traité.  Cette  ado- 
ption fut  receûë  avec  beaucoup  de  joye  du  Pa- 
pe, qui  la  confirma  par  Tes  Bulles  du  premier 
d’O&obre,  & donna  ce  qu’il  avoit  de  troupes  à 
Louis,  qui  Te  rendit  incontinent  auprès  de  la 
Reine  à Averfe.  En  meme  tems  le  grand  Sforce 
marcha  droit  à Ton  ancien  ennemi  Braccio,  qui 
tenoit  pour  Alphonfe,  & alfiegeoit  Aquila,  Tu- 
nique Place  qui  reftoit  encore  à Louis  d’Anjou. 
Ces  deux  grands  Capitaines,  les  plus  célèbres  de 
leur  tems  en  Italie,  périrent  en  cette  occafion, 
Sforce  s’étant  noycluy  fculde  toute  Ton  armée 
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au  paflagc  de  la  rivière  de  Pcfquairc,  & Braccio  1 4 & 3. 
ayant  cité  tué  dans  la  bataille  qu’il  perdit  contre 
François  Sforce  fils  du  Grand  Sforce.  Louïs  de 
fon  coft  é , fortifié  du  fecours  des  Génois  & du 
Duc  de  Milan,  fervit  toûjours  la  Reine  tres- 
utilcment,  ayant  repris  tout  ce  que  les  Arago- 
nois  avoient  occupé  dans  le  Royaume , jufques 
à ce  que  dix  ans  après  ayant  charte  de  Tarcnte 
Jean  Antoine  des  Urfins , qui  tenoit  encore 
pour  Alphonfc,  il. mourut  à Cofcnce.  La  Rei- 
ne, qui  eût  un  extrême  regret  de  cette  mort, 
ne  luy  furvcfquit  que  de  peu,  & le  fuivit  l’an- 
née d’après,  ayant  déclare  par  fon  Teftament, 
comme  Louis  avoir  fait  par  le  ficn , fon  fuc- 
ceflcur  au  Royaume  de  Naples , René  Duc  de 
Lorraine  ôc  de  Bar,  frère  de  Louis.  Et  de  là  vint 
la  longue  guerre  qui  fc  fit  entre  les  dqp  partis 
des  Angevins  & des  Aragonois,  laquelle  ayant 
efté  enfin  favorable  à ceux-cy,  leur  adonné  juf- 
ques  à maintenant  la  poflefiion  de*  ce  Royaume, 
tout  le  droit  en  étant  demeuré  au  Roy  René,  & 
à fes  légitimés  héritiers,  qui  font  les  Rois  de  Fran- 
ce, à l’egard  du  Comté  de  Provence,  & des  Cou- 
ronnes de  Jerufalem, de  Naples,  & de  Sicile. 

Ce  fut-là  le  bonheur  d’Alphonfe,qui  réüflit 
fi  mal  au  commencement  de  fon  entreprife.  Car 
voyant  que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours 
à mcfurcque  celles  de  Louïs  croifloient,il  laifla 
garnifon  dans  Naples  & dans  les  Châteaux,  fous 
le  commandement  de  Dom  Pierre  le  plus  jeune 
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1413.  de  fes  frères  ; & remontant  fur  fa  flotte  , avec 
tout  ce  qui  luy  reftoit  de  Catalans,  il  reprit  la 
route  d’Efpagne,  fous  prétexte  d’aller  prompte- 
ment au  fccours  du  Prince  Henry  fon  autre  frè- 
re, qu’on  avoit  fait  prifonnier  en  Càftille.  Et 
comme  il  étoit  brave,  entreprenant,  intrépide, 

& tres-prompt  à l’exécution,  il  fit  fur  fon  pafla- 
ge  un  coup  d’une  mervcillcufc  hardiefle,  pour 
fe  venger  du  Roy  Louis,  en  prenant  tout-à-coup 
la  réfolution  d’attaquer  Marfeille  du  coflé  du 
Port,  où  il  entre  de  vive  force,  avec  toute  fa 
flotte,  après  avoir  rompu  la  chaîne  qui  le  ferme, 
defeend  fur  le  quay,  met  le  feu  aux  premières 
- maifons,  & l’épouvante  par  toute  la  Ville,  dont 
il  fe  rend  maître  fans  beaucoup  de  réfiftance,  la 
pille,  la  defole,  la  faccage  durant  trois  jours  ; puis 
chargétides  dépouilles  d’une  Ville  fi  opulente, 
laquelle  il  ne  crût  pas  pouvoir  garder,  il  pour- 
fuit  fon  voyage  en  Efpagne,  avec  le  Corps  de 
Saint  Louis  Archevêque  de  Touloufe  fon  pa- 
rent, qui  repofoit  dans  l’Eglife  des  Religieux  de 
Saint  François,  hors  des  murs  de  Marleillc,  & 
qu’il  fit  mettre  avec  grand  honneur  dans  la  Ca-  - 
thedrale  de  Valence.  Après  cela,  comme  il  étoit 
furieufement  irrité  contre  le  Pape,  qui  luy  avoir 
toujours  conftamment  refufé  l’inveftiturc  du 
Royaume  de  Naples,  au  préjudice  de  Louis,  dont 
il  avoit  confirmé  les  droits  & l’adoption,  il  s’en 
Voulut  venger  d’une  maniéré  tout-i-fait  indigne 
d'un  Prince  Chrétien,  en  faifiint  tout  ce  dont  il 
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pût  s’avifer,  pour  faire  renaître  le  Schifmc  & 1413. 
«levant  & apres  la  more  de  Pierre  de  Lune , qui  > 

mourut  enfin  peu  de  jours  après  le  retour  de  ce 
Prince  en  Efpagnc. 

C’eft  une  chofe  furprenante,  qu’un  homme, 
qui, parmi  tant  de  traverfcs,a  tenu  fi  long-tems 
prcfque  tout  fcul,  contre  tout  le  refie  du  mon- 
de, ait  pû  vivre,  comme  il  a fait,  jufqucs  à l’âge  Lpf™‘u 
de  prés  de  quatre-vingts-dix  ans.  Il  y en  a mê  - dt  Vit.  Btnti. 
me  qui  ont  écrit  de  ce  rems-là,  qu’il  eût  vefeu 
encore  plus  long-tems,  fi  un  méchant  Moine, 
auquel  ilfefioit  beaucoup,  ne  luy  eût  donné  du 
poifon  dans  des  confitures  qu'il  prenoit  ordi- 
nairement à la  fin  de  fes  repas  ; & ils  ajoûtent 
que  ce  parricide  ayant  confefTé  fon  crime , fut 
écartelé  , & que  le  Cardinal  de  Pifc,  qui  étoit  Lé- 
gat en  Aragon,  & qu’on  accufoit  d’avoir  fubor- 
né  cét  empoifonneur , fut  obligé  de  fe  fauver 
bien  vifte  en  Italie,  de-peur  de  tomber  entre  les  ' 
mains  de  Rodrigue  & d’Alvare  de  Lune  neveux 
de  Benoifi,  qui  le  pourfuivirent,  pour  venger  fur 
luy  la  mort  de  leur  oncle.  Quoy  qu’il  en  foir,, 
il  efi  certain  qu’il  mourut  intrépide,  tres-prefent 
à foy , & tellement  perfuadé  qu’il  croit  le  vray 
Pape,  qu’il  obligea,  iur  peine  de  la  maledi&ion 
de  Dieu , les  deux  Cardinaux  qui  reftoient  au- 
près de  luy,  d’en  élire  un  autre  en  fa  place.  Son 
corps  fut  mis  en  dépoft  dans  la  Chapelle  du  Chû- 
tcau  de  Panifcole,  où  il  décéda,  jufques  à ce  que 
fix  ans  après,  ayant  efié  trpuvé  tout  entier,  & 
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avec  une  odeur  agréable , le  Comte  Jean  de  Lu-; 
ne,  l’un  de  fes  neveux,  le  fie  tranfporter  a Igluera 
ville  d’Aragon  appartenante  à la  Maifon  de  Lu- 
ne, où  l'on  affeûrc  qu’il  cft  demeuré  jufques  à 
maintenant  incorruptible,  Toit  par  fa  mcrveilleu- 
fe  conftitution , foit  par  la  force  & la  vertu  des 
drogues  que  peut-eftre  on  employa  pour  l’era- 
baûmer,  foie  enfin  pour  quelque  autre  cauiè  qui 
m’eft  inconnue. 

Je  diray  feulement,  fans  me  laiffer  préoccu- 
per, à l’exemple  de  ces  Ecrivains  paftionnez  qui 
ne  fe  peuvent  laffer  de  le  charger  de  mille  inju* 
res,  que  ç’aefté  l’un  des  plus  grands  hommes  de 
fonfiecle  en  toutes  les  belles  qualitcz  de  l’cfprit 
& du  cœur  accompagnées  d’une  grande  inté- 
grité de  vie,  & qu’on  ne  luy  peut  gueres  repro- 
cher que  les  faufies  fubtilitez,  & les  artifices  dont 
il  ufa,  pour  éviterlavoyedelacefiïon,  à laquel- 
le il  s’étoit  engagé,  & qu’il  fçavoit  fort  bien, 
comme  on  l’a  veû  par  expérience,  cftrc  l’unique 
qui  pût  entièrement  abolir  le  Schifme:car  pour 
celle  du  Concile , comme  il  étoit  fort  perfuadé 
d’une  part  c^u’il  étoit  vray  Pape,  luy  qui  avoit 
veû  ce  qui  s etoit  fait  au  Conclave  d’Urbain  VI. 
& de  Pautre,  que  les  Conciles  n’ont  aucun  pou- 
voir fur  les  Papes , ce  qu’il  s’efforça  de  prouver 
dans  un  Traité  qu’il  fit  lur  ccfujet:il  ne  fe  crût 
pas  obligé  de  déférer  à la  Sentence  portée  con- 
tre luy  par  un  Concile  qu’il  ne  tenoit  pas  même 
pour  légitime,  non  plus  que  Saint  Vincent  Fer- 
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ricr,  qui  le  reconnut  pour  vray  Pape  neuf  ans  en-  14 1 3. 
corc  après  le  Concile  de  Pife,  ce  qui  pourtant  n’a  , 
pas  empefehé  qu’il  ne  fût  un  grand  Saint.  Cela 
nous  doit  faire  conclure,  qu’il  nous  cft  bien 
permis  de  juger  en  général  de  ce  qui  cft  bon  ou 
mauvais,  & nous  l’appliquèr  à nous-mêmes,  qui 
connoilTons  ce  qui  fe  paflc  dans  nôtre  cfprit 
& dans  nôtre  cœur;  mais  pour  les  autres,  que 
c’eft  à Dieu  feul  qu’il  en  faut  laiflcr.lc  juge- 
ment, puis  qu’il  n’y  aqueluyfeul  qui  connoifle 
les  mouvemens  intérieurs  de  l’ame , & par  quel 
motif  elle  agit  de  bonne  ou  de  mauvaile  foy. 

Et  quant  à ce  que  quelques-uns  ont  voulu  dire. 
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qu’il  ne  fut  jamais  vray  Pape,  parce  que 
tificat  s’eft  étendu  jufques  à latrentién 


fon  Pon- 
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trentième  annee  ; 


outre  que  cela  ne  conclut  rien,&  qu'il  cft  faux 
qu’on  dife  au  Pape  dans  la  ceremonie  de  fon 
couronnement,  Non  'videbis  annos Pétri;  ces  gens-  At+vuimL 
là  ne  confiderent  pas  qu'il  n’a  tenu  le  Siège  que 
prés  de  quinze  ans  avant  qu’on  l’eût  dépofé  au 
Concile  de  Pife,  & qu’environ  vingt-deux  avant 
qu’on  eût  fait  le  même  à Conftance  ; que  ce  n’eft 
que  depuis  ce  tcms-là  qu’il  a efté  tenu  prefquc 
par  tout  pour  Antipape  qu’avant  la  Senten- 
ce de  Pife,  bien  loin  qu’on  pût  fçavoir  d’une 
certitude  infaillible  qu’il  ne  fût  pas  vray  Pape, 
il  y avoit  de  puiflantes  raifons,&  de tres-fortes 
conje&ures,  qui  faifoient  croire  à une  grande 
partie  du  monde  qu’il  l’étoit.  Ainfi,  félon  même  AMtmn.i.f. 
Saint  Aiuonin , qui  fut  un  des  plus  zelez  parti- 
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1413.  fans  de  Grégoire  contre  luy , félon  les  Cardi- 
Tumerem.  naux  Turrecrcmata  & Bellarmin,  félon  Grégoi- 
bTum^ï.^  rc  Valence  & tous  les  plus  fçavans  hommes 
plt.f  dc  toutes  les  nations,  on  pouvoir  luy  obéir, 
Gng.i»r*i.  comme  au  vray  Souverain  Pontife,  en  fcûreté  de 
lh-  confcicnce ; &celuy  dc  tous  les  Doâeurs  qu’on 

la  Schilmatc  , . . . L . . T 

jrtfenti  um  avôuë  avoir  le  plus  fortement  & le  plus  utilemenc 
agi  pour  rétablir  l’union  dans  l’Êglifc,  ajoûte 
que  durant  ce Schifmc,  où  l’on  avoit  des  raifons 
aflercce  omnes  probables  de  part  & d’autre,  c’écoit  une  entrepri- 
partem,  veiai- le  temeraire,  injuneufe,  & icandalculc,  que  dc 
ne^ncut'raj™  foûtenir  qu’en  fuivant  l’une  ou  l’autre  obédicn- 
ou  tenant  neutre,  on  fût  hors  dc  la  voyc 
«Vftat'un.'fâ  ^Ut>  excommunié,  ou  même  raifonnable- 
lut»,  vei  ei-  ment  fufpcâ:  de  Schifme.il  me  femble  qu’il  eft 
tosTvcU^io-  évident  qu’on  doit  inferer  de  là  que  * cét  Anna- 
&hîfm£cde  ^fte,  qui  traite  par  tout  les  François  de  Schifma* 
£&  * «qu«,  Pour  av°ir  adhéré  aux  Papes  Clcment 
h*t.  ‘vil.  & Bcnoift  X 1 1 1.  eft  un  Ecrivain  temerai- 
:^n  re , injurieux , fcandaleux , & il  fouffrira  que  j’a- 
’joûtc  ignorant  , qui  ne  fçait  pas  ce  que  tant  dc 
fameux  Do&eurs  de  toutes  les  obédiences  ont 
décidé  fur  ce  point-là. 

Au  refte,  il  fembloit  que  la  mort  de  Pierre  dc 
Lune  dût  eftre  la  fin  de  ce  déplorable  Schifmc 
qu’il  avoit  fi  long- rems  entretenu  : mais  l’injuftc 
6c  violente  paflion  d’Alphonfc  Roy  d’Aragon 
le  fit  revivre,  pour  oppofer  un  nouveau  Rival 
au  Pape  Martin , duquel  il  Ce  vouloir  venger,  à 
caufe  qu’il  avoit  confirmé  les  droits  & l’adoption 
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de  Louis  d’Anjou.  En  effet,  ce  Prince  vindica*  14  fj. 
tif , & qui  ne  faifoic  nul  fcrupule  de  régler  fa 
Religion  félon  fes  inccrcfts,  voulut  que  les  deux 
fculs  Cardinaux  qui  navoient  jamais  pû  fe  ré-  * 
foudre  à abandonner  leur  Maître,  luy  donnât, 
fent  un  fuccefTeur,  comme  luy -meme  le  leur  ..  - 

avoir  expreflement  ordonné  en  mourant.  Ils  s’en-  ’ , A-  ' 

fermèrent  donc  tous  deux,  par  une  alfcz  plaçan- 
te comédie,  dans  une  efpece  de  Conclave,  où 
il  cft  évident  qu’ils  ne  pouvoient  reprefenter  le 
Sacré  College,  puis  que,  félon  la  maxime  rc- 
ceûc  de  tout  le  monde,  deux  hommes  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  faire  un  College.  D’ailleurs,  com- 
me il  étoit  împofiiblc  qu’un  des  deux  fût  élcû 
à la  pluralité  des  voix,  s’il  ne  fe  donnoit  la  fien- 
ne , ce  que  la  honte  l’cmpefchoit  de  faire , ils 
s’accordèrent  aifément  à élire  un  Pape  hors  de 
leur  prétendu  College  -,  & enfuite  ils  clcûrcnt  un  - 
Chanoine  de  Barcelone  appellé  Gilles  Mugnos, 
Gentilhomme  Aragonois  , Dodteur  en  Droit 
Canon,  & qui  s’étoit  aquis. beaucoup  d’eftime  j^*,.*,* 
pour  fa  do&rinc,  & pour  fa  fagcfTc,  laquelle  luy 
fit  refufer  d’abord  de  confcntir  à une  élection  a**»». 

(r  peu  foûtenablc.  Mais  il  n’eût  pas  affez  de  for- 
ce pour  réfifter  long-tcms  au  commandement 
abfolu  de  fon  Roy,  qui  le  contraignit  enfin  de  ^ 
fe  facrificr  à fa  paffion:  de-Torte  qu’il  prit  les  ’h. 
ornemens  Pontificaux  à Panifcolc,  avec  le  nom  ;I 
de  Clement  V 1 1 1.  & fit  après  cela  publique- 
ment toutes  les  fondions  de  Souverain  Pon-  ... 
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*'1  Histoire  du  grand  Schisme 
1413.  tifej&  même,  afin  d’avoir  unjuflc  Confîfloirc, 
il  fit  encore  une  promotion  de  Cardinaux,  en- 
tre lefquels,  pour  ne  manquer  à rien  de  ce  que 
les  Papes  ont  accoutumé  de  faire,  il  n’oublia 
jmJr.nâtrei.  ous  de  créer  fon  neveu.  A infi,  comme  Alphonie 
« m *ÏTaui. étoit  Roy  d’Aragon,  de  Valence,  de  Sardaigne, 
H*in **'  & de  l’Iflc  de  Sicile,  il  y avoit  danger  que  faifant 

reconnoître  cette  Idole  dans  ces  quatre  Royau- 
mes où  il  étoit  en  état  de  fc  faire  obéir,  le  Schif- 
me  ne  reprift  de  nouvelles  forces,  & qu’il  ne  s’é- 
tendift,  par  une  funeflc  contagion,  dans  les  Etats 
voifins,  au  premier  mécontentement  que  les 
Princes  & les  Républiques  reccvroicnt  du  Pape 
Martin. 

Et  certes,  il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’arrivafl  bien 
du  defordre  par  les  dangereufes  intrigues  qu’AU 
phonfc  fit  contre  luy  dans  le  nouveau  Concile 
qu’il  fallut  célébrer  environ  ce  tcms-cy , félon 
le  Decret  de  celuy  de  Confiance.  Le  Pape  l’a- 
auJÏs*  voit  convoqué  àPavic,comme  il  s'y  étoit  obli- 
Cm's  8®  Par  cc  Decret  renais  deux  mois  après  qu’il  fut 
commencé,  la  pefte  l’obligea  de  le  transférer  à 
iu  Mfbmf.  Sienne,  en  écrivant  à tous  les  Princes  Chrétiens, 
pQur  jes  prjcr  <j’y  cnv0ycr  les  Evêques  & les 
Doâcurs  de  leurs  Etats,  pour  travailler  conjoin- 
- tement  à la  grande  affaire  de  la  ré  formation  que 
jinn.  l’on  n’avoit  pû  achever  à Confiance.  Alphonfe 
14x4.  fc  voulut  fervir  de  cette  occafion,  pour  perdre 
ruû».  Martin,  s’il  l’eût  pû.  Il  y envoya  fes  Ambaffa- 
«.  14.  deurs,  qui  fccûrcnt  û bien  cabaler , en  gagnant 


d’O ccident,  Livre  VI. 
les  uns  par  argent,  les  autres  par  promeffes,  qu’ils  14*4. 
formèrent  un  dangereux  parti  contre  le  Pape,  & 
eau ferent bien  du  tumulte,  en  faifant  propofè^ 
doux  chofcs.  La  première,  qu’avant  que  de  paffer  « • >. 

plus  outre , il  falloir  examiner  fi  l’éleétion  de 
Martin  étoit  légitime,  parce  que  pluficurs  foû- 
tenoient  que  le  PapeBenoift  avoit  efté  mal  con- 
damné, & qu’on  l’avoit  dépofé  par  une  entre- 
prife  toute  évidente  contre  les  Canons.  La  fc-  ^ 
conde,  que  quand  même  on  feroit  demeuré  d'ac-  JtA3n*L 
cord  qu’il  avoit  efté  bien  éleû,  c’étoit  parluy--"*  * 
même  qu’il  falloit  commencer  la  réformation, 
en  déclarant,  comme  on  avoit  fait  à Confiance, 
que  tout  vray  Pape  qu’il  étoit,  il  devoir  cftrc 
fournis  au  Concile. 

Cela  ne  fc  pût  faire  fans  beaucoup  de  bruit; 

& les  Ambaftadeurs  Aragonois  faifoient  de  leur 
corté  tous  les  efforts  pour  l’augmenter,  en  di- 
fant  mille  chofcs  contre  Martin,  & tâchoienc 
fur  tout  d’obliger  les  Peres,  en  les  prenant  par 
l 'intereft  de  leur  autorité , à prendr’c  du  moins 
connoifTance  d’une  affaire  fi  importante,  & à 
examiner  ce  qu’on  propofoit  contre  luy.  Mais  aiu  cm<& 
enfin, le  parti  le  plus  fort,  comme  étant  auffi 
meilleur,  fut  celuy  du  Pape,  qui  fe  garda  bien  de 
fortir  de  Rome, & d’aller  à Sienne  durant  ce  tu-cw.  ms. 
raulte  ; & les  Légats,  qui.étoient  l'Archevêque  A 1 
Candie , & l’Evêque  de  Spolcte , firent  fi  bien , 
qu’aprés  que  l’on  eût  confirmé  ce  qu’on  avoit 
fait  à Confiance  contre  les  Hérétiques  & les 
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616  Histoire  du  grand  Schismk 
14*4.  Schématiques,  & fur  tout  contre  Pierre  de  Lune, 
on  rompic  l’Affembléc,  félon  l’ordre  exprès  de 
^lartin,  fous  prétexte  que  l’on  étoit  menacé  de 
la  pefte , mais  en  effet,  de-peur  que  les  Arago- 
nois  n’excitaffent  de  nouveaux  troubles  ;&  pour 
la  réformation ,.  on  laiffa  au  Pape  le  foin  de  la 
procurer  autant  qu’il  pourroic  par  de  bons  Ré- 
gi emens,  en  attendant  qu’on  y travaillai!  de  con- 
cert au  Concile  général,  qu’il  fit  déclarer  qui  fe 
tiendrait  à Bade  dans  fept  ans.  Mais  la  mort  i’cm- 
pefcha  de  s’y  trouver  \ & l’on  y fit  en  effet  pour 
cette  réformation  de  fore  beaux  Decrets,  dont 
Charles  VII.  dans  l’Affcmbléc  de  Bourges,  corn- 
pofa  en  partie  la  Pragmatique  San&ion,  laquelle 
nous  a lcrvi  de  loy  jufques  à celle  du  Concor- 
dat, qui  en  a retenu  plufieurs  articles  neceffaires 
pour  la  confervation  des  Droits  de  nos  Rois,  & 
des  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

Cependant,  Alphonfe  plus  irrité  qu’aupara- 
vant  contre  le  Pape,  maintenoit  toujours  le  Schifi 
me  en  Efpa'gnc,&  menaçoit  même  de  le  réta- 
blir en  Italie , où  il  avoit  deffein  de  retourner 
avec  toutes  fes  forces  , fi  - toft  qu’il  aurait  mis 
ordre  aux  affaires  qui  l’avoicntrappellé  en  Ara- 
— gon.  C’cft  pourquoy  Martin , qui  craignoit  les 
adangereulcs  fuites  du  dépit  d’un  fi  redoutable 
ennemi,  s’appliqua  de  toutes  fes  forces  à trou- 
ver les  moyens  de  l’appaifcr,  & envoya  pour 
cét  effet  en  Aragon  le  Cardinal  de  Foix,  avec  le 
plus  ample  pouvoir  qu’aucun  Légat  ait  jamais 
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cû.  Ce  grand  homme  étoic  frere  du  Comte  de  141’;. 

Foix , & proche  parent  du  Roy  d’Aragon  : mais 

ayant  préféré  le  glorieux  opprobre  de  la  Croix  H<fl- 
J r , 9 J “ J I • dsUAf.dc 

a toutes  les  grandeurs  du  monde,  il  s etoit  con-  F.t.z.  1.29. 

facré  à Dieu,  dés  fa  tendre  jcunefTe,  dans  l’Ordre  3£ 
de  Saint  François,  où  il  s’aquit,en  peu  de  tems, 
la  réputation  d’un  des  plus  fçavans  & plus  ver- 
tueux Religieux  de  ce  Saint  Ordre.  C’eft  pour- 
quoy  le  Pape  Benoift,  qui , outre  qu’il  aimoit  les 

fens  de  lettres,  étoit  bicn-aifc  d’obliger  le  Comte 
e Foix,  pour  le  retenir  dans  fon  obcdience,  re- 
tira fon  frere  du  Monaftcre,  pour  le  faire  pre- 
mièrement Evêque  de  Lefcar,  & puis  de  Com- 
minges,  en  luy  laiflant  l’adminiftracion  de  fon 
premier  Evêché,  & enfin  Cardinal,  en  la  cin-c-;*»». 
quiéme  promotion  qu’il  fit  l’an  mil  quatre  cens 
neuf,  prefque  en  même  tems  qu’il  fut  condam- 
né , & dépofé  au  Concile  de  Pife.  Le  nouveau 
Cardinal,  qui  ne  tenoit  pas  ce  Concile  pour  lc-i 
Çitime,  ne  laifla  pas  d’adherer  encore  à Benoift, 
a l’exemple  de  Saint  Vincent  Fcrrier;  & il  le  tint 
toûjours  pour  vray  Pape,  jufques  à ce  qu’il  le 
vit  dépofe  par  le  Concile  de  Confiance,  de  l’au-; 
torité  duquel  il  ne  crût  pas  qu'il  luy  fût  per- 
mis de  douter.  Car  alors  voyant  que  quelque 
remontrance  qu’on  fift  à Benoift,  il  étoit  réfolu> 
de  tenir  ferme  contre  toute  l’Eglifc,  non-feule- 
ment il  l’abandonna,  comme  fit  enfin  Saint  Vin- 
cent Ferrier , dont  il  fuivit  toûjours  l’exemple, 
mais  il  ramena  encore  à l’obéïlTance  de  l’Eglife 
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le  Comte  de  Foix  Ton  frère  , qui  l’envoya  en 
qualité  de  fon  AmbafTadeur  au  Concile  de  Corç* 
dance,  où  il  fut  confirmé  Cardinal. 

Ce  fut  donc  luy  que  le  Pape  choifit  pour  trai- 
ter cette  grande  affaire  de  la  rédu&ion  d'Alphon- 
fc,  où  il  eût  befoin  de  toute  fon  adreffe,  & d’une 
extrême  patience  dans  fa  Légation,  qui  dura  plus 
de  quatre  ans  avant  qu’il  y pût  réüffir.  Car  le 
s^.buMxn.  Roy,  qui  vouloit  profiter  de  cette  occafion  pour 
& f,f'  en  tirer  de  grands  avantages , luy  envoya  dire 
d’abord,  comme  il  entroit  en  Languedoc,  qu’il 
ne  paflaft  pas  plus  outre,  proteftant  qu’il  ne  le 
pouvoit  rcconnoîtrc  pour  Légat,  juiques  à ce 
que  Martin,  duquel  il  fe  plaignoit  extrêmement, 
l’eût  fatisfaitfur  certaines  demandes  qui  étoienc 
tout-à-fait  déraifonnables  ; & quelque  inffance 
que  luy  fiftle  Cardinal,  pour  avoir  du  moins  la 

{>ermiflion  de  le  voir,  il  ne  pût  jamais  l’obtenir, 
e Roy  luy  ayant  feulement  enfin  permis  d’exer- 
cer fa  Légation  à Balaguier,  mais  à de  fi  rudes 
conditions,  qu’il  ne  les  voulut  pas  accepter:  de- 
forte  qu’il  pafTa  toute  l’année  fur  les  terres  du 
Comte  fon  frère , fans  avoir  pû  fléchir  le  Roy. 
Mais  l’année  fuivante  les  chofcs  s’aigrirent  en- 
core bien  davantage  : car  comme  le  Légat  luy 
eût  envoyé  quelques  Prélats  de  fa  fuite  pour  luy 
faire  des  propofîtions,  après  les  avoir  long-tcms 
amufez , en  les  traitant  même  avec  beaucoup 
de  mépris  & de  dureté,  il  répondit  enfin  d’une 
maniéré  qui  leur  fit  allez  connoîtrc  qu’il  ne  fai- 
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fôit  pas  trop  d’état  de  l’autorité  du  Saint  Siégé, 
de  point  du  tout  de  celle  de  Martin  ;&  en  même 
tems  il  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  défen- 
doit  à Tes  fujets , & fur  tout  aux  Prélats  de  (es 
Royaumes,  fur  peine  de  confifcation  de  tous 
leurs  biens,  de  recevoir  aucunes  Bulles  de  Rome, 
ni  d’avoir  commerce  avec  le  Légat;  ce  gu’il  luy 
fit  lignifier.  Le  Pape  aufli  de  fon  cofté,  croyant 
ne  pouvoir  plus  diffimuler,  en  vint  jufques  à 
prononcer  iolcnncllement  contre  luy , comme 
fauteur  du  Schifme,la  Sentence  d’excommuni- 
cation, & à interdite  tousfes  Etats:  de-forte  qu’il 
fcmbloit  que  les  efprits  étant  fi  fort  aigris  de 
part  & d’autre,  par  une  rupture  fi  éclatante,  & 
par  des  voyes  de  fait  fi  fâcncufcs,  il  ne  fût  plus 
poflible  de  les  réünir. 

Mais  foit  que  l’ardeur  de  la  paffion  d’Alphon- 
fe  fût  un  peu  ralentie,  après  avoir  fi  maltraité 
le  Cardinal  Légat  plus  de  deux  ans  , ou  qu’il 
eraignift  de  fc  rendre  odieux  à toute  la  Chrétien- 
té, en  fomentant  luy  feul  un  Schifme,  dont 
tout  le  monde,  de  mêmelaplufpart  de  fes  fujets 
avoient  horreur  : il  eft  certain  qu’il  changea  de 
conduite , lors  qu’on  s’y  attendent  le  moins , de  ■ 
qu’au  lieu  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  accorder 
une  conférence  avec  le  Légat  qui  la  demandoic 
inftamment,  il  l’envoya  prier,  comme  il  étoic 
encore  chez  le  Comte  fon  frere,  de  venir  à.  Va- 
lence, pour  y traiter  enfemble  du  fujetde  fa  Lé- 
gation. Le  Cardinal  furpris  d'une  fi  obligeante 
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14x7.  prière  qu’il  n’attcndoit  pas,  la  rcccût  avec  toute 
forte  de  refpcd:;  & comme  la  maifon  de  Foix, 
l’une  des  plus  illuftres  du  monde,  & qui  a cû 
l’honneur  d’eftre  alliée  fort  étroitement  à celle 
de  France  , a toujours  eû  particulièrement  la 
magnificence  en  partage , il  fc  mit  en  chemin 
avec  une  belle  & grande  fuite  de  Prélats  & de 
Noblefic , & le  train  le  plus  fuperbe  & le  plus 
riche  qu’on  eût  vcû  de  long-tems  en  Efpagnc. 
Il  fut  rcccû  le  vingt-troifiéme  du  moisd’Aouft 
à Valence  avec  toutes  ecs  pompeufes  cérémo- 
nies qu’on  a coûtumc  d’obfervcr  aux  entrées 
folenncllcs  des  Légats,  pour  honorer  en  leur  per- 
fonne  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre;  & ce 
qu’il  y eût  de  particulier , & de  tout-à-fait  ex- 
traordinaire en  cclle-cy,c’eft  que  le  Roy  même, 
comme  n’étant  plus  cét  Alphonfe  fier  & hau- 
tain qui  vouloit  tout  voir  à fes  pieds,  fut  au- 
devanc  de  luy  hors  de  la  Ville,  & le  traita  d’une 
maniéré  fi  refpe&ucufe  & fi  foûmife,  qu’il  luy 
donna  la  droite,  quelque  réfiftance  que  le  Légat 
fift  pour  s’en  défendre , & marcha  toûjours  à 
fa  gauche  telle  nue , tandis  que  le  Légat  étoic 
couvert  de  fon  Chapeau  de  Cardinal. 

Mais  Alphonfe  reprit  bien-toft  fa  première 
fierté , pour  une  aâion  que  le  Légat , tout  fage 
qu’il  étoit , fit  à contre-tcms , & qui  penfa  tout 
perdre.  Car  dés  le  lendemain  de  fon  entrée , il 
fit  afficher  aux  portes  de  la  grande  Eglife , & 
à celles  de  fon  Palais,  que  les  Auditeurs,  ou 
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les  Juges  des  caufes  Ecclefiaftiqucs  qu’il  avoit  141-7. 
amenez  de  Rome,  commenceroient  dans  deux 
jours  à tenir  leur  féance,  pour  rendre  jufticc  aux 

f>arties.  Le  Roy,  qui  étoit  extrêmement  dc- 
icat,  comme  le  font  ordinairemement  les  Sou- 
verains fur  le  point  de  l’autorité,  duquel  en  bon- 
ne politique  ils  ne  doivent  jamais  rien  relâcher, 
prit  cette  aârion  pour  une  entreprife  toute  ma- 
nifeftc  fur  fes  droits;  outre  que  c’eftoit-là  d'a- 
bord décider  hautement,  par  voyc  de  fait,  la  que- 
ftion  de  laquelle  on  devoit  traiter,  à fçavoir  fi 
l’on  reconnoîtroit  en  Aragon  le  Pape  Martin 
pour  vray  Pape,  en  renonçant  â l’obédience  de 
Clément  VIII.  C’eft  pourquoy , ne  pouvant 
fouffrir  cette  cfpcce  d’infulte  qu’il  crût  luy  avoir 
ellé  faite,  il  fit  aufii-toft  publier  à fon  de 
trompe  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  défen- 
doit,fur  de  tres-griéves  peines,  à tou*  fes  fujets 
de  s’adrefler  à aucun  Juge  délégué  ou  fubdéle- 
gué  du  Pape  de  Rome,  ou  de  ion  Légat,  ni  de 
leur  obéir.  Le  Cardinal,  qui  s’appcrceût,  mais  un 
peu  tard,  de  la  faulTe  démarche  qu’il  venoit  de 
faire , répara  cette  faute  par  une  conduite  fi  fi- 
ge & fi  foûmifc,  fans  fe  plaindre  de  rien,  & en 
cedant  à l’impetuofité  du  torrent  qui  l’eût  cn- 
traifné  s’il  eût  voulu  s’y  oppofer,  qu’il  appailà 
enfin  le  Roy  qu’on  pouvoit  gagner  par  foû- 
miflïon:  de- forte  qu’aprés  plufieurs  conféren- 
ces, on  convint  que  le  Légat  porteroit  luy-mê- 
me  à Rome  les  conditions  qu’on  propofoit  de 
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1417.  part  & d’autre  pour  la  paix,  laquelle  fc  pour- 
roit  conclure  à fon  retour  fuivant  les  réponfes 
du  Pape. 

Le  Légat  demandoit  au  nom  de  Ton  Maître, 
Que  le  Roy  fifi  en  forte  que  Gilles  Mugnos  y fes 
Cardinaux  renonçaient  'volontairement  a leurs  pré- 
tendues dignité^,  ou  qu’il  Us  mi  fi  entre  les  mains  du 
Pape.  Qujl  révoquafi  tous  Us  Edits  qu’il  avait  faits 
contre  l'autorité  du  Pape  & du  Saint  Siégé.  Qiéil 
lai  fa  fi  jouir  l'Eglife  Romaine , & toutes  celles  de  fes 
Etats,  de  leurs  Droits  & de  leurs  Privilèges.  Qu’il  ré- 
tablifi  tous  ceux  qui  avoient  efié  chajjrç  & dépouil- 
le% de  leurs  biens , pour  la  querelle  du  Saint  Siégé.  Le 
Roy  confentit  aifément  à toutes  ces  conditions, 
à la  réferve  de  quelques  bannis,  qu’il  ne  voulut 
pas  qui  fulTcnt  rappeliez.  Mais  pour  le  dernier 
article  qui  fut.  Que  le  Roy  rientreprifi  plus  rien  con- 
tre le  Royaume  de  Naples,  & que  pour  Us  préten- 
tions qu’il  y avoit,  il  fe  foûmifi  au  jugement  de  per- 
fonnes  non  fufieéles  qui  feroient  nommées  par  le  Pape  ; 
Alphonfc  répondit  en  biaifant.  Que  c’étoit  une 
affaire  fur.  laquelle  il  falloir  un  peu  plus  meûrtmcnt 
délibérer. 

D’autre  part,  les  conditions  qu’il  demanda  fu- 
rent celles- cy  ’Quil  luy  fut  permis  de  retenir  le  corps 
de  Saint  Louis,  qun  avoit  enlevé  de  MarfeiÜe ; Qffon 
luy  quittafi  tout  ce  qu’il  auroit  pris  des  droits  appar- 
tenans  à la  Chambre  jdpofiolique  jufques  au  jour 
que  le  traité  feroit  figné ; Quon  luy  remift  pour  toute  fa 
vie  ce  qu’il  devoit  payer  tous  Us  ans  pour  les  Royau- 
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mes  de  Sicile  & de  Sardaigne  qu'il  ternit  du  Saint  1 4 2. 7. 
Siégé  ; & qu’il  fit  feulement  obligé  de  donner  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  au  Pape , par  reconnoijfance  t une 
Chape  de  drap  d’or ; Qtfon  luy  payafl  cent  cinquante 
mille  florins , pour  les  frais  qu’il  avait  faits  au  fer- 
vice  de  l’Eglifè  ; Quon  luy  cedaft  la  fôrtereffe  de 
Panifcole , que  Pierre  de  Lune  avait  donnée  a l’E- 
glife  Romaine j de  laquelle  il  fe  difoit  Chef  ; Qujl  eut 
la  nomination  de  tous  les  Bénéfices  qui  vaqueraient 
dans  fes  Etats } jufqu  à la  conclufion  de  la  paix  ; Qtfon 
luy  donnafl  deux  (fhapeaux  pour  deux  fujets  que  le 
Pape  pourroit  choifir  entre  les  fix  qui  luy  feraient  nom- 
me& qu  enfin  on  luy  donnafl  t comme  auffi  a tout 
fes  fujets , iabfolution  de  toutes  les  Cenfures  qu’ils  pour- 
raient avoir  encourues  que  l’on  tirafl  des  Regiflres 
toutes  les  Sentences  qu’on  avoit  portées  contre  lujyuà 
Rome  j comme  étant  nulles  & fubreptices. 

C’cft  ainfi  que  ce  grand  Alphonfc  fe  joûoit 
de  la  Religion , & qu’il  n’avoit  fabriqué  cette 
Idole,  qu’on  ad oroit  encore  fur  un  rocher  dans 
fes  Etats,  que  pour  là  facrifier  à fes  interefts, 
en  trafiquant  honteufcment  de  la  paix  de  l’E- 
glife , qu’il  mettoit  à un  fi  haut  prix.  Le  Légat 
néanmoins  qui  vouloit  accomplir  un  ouvrage 
fi  necelTaire  au  bien  de  toute  la  Chrétienté,  ne 
lailTa  pas  de  paficr  par  defTus  des  conditions  fi 
fâcheufes,  qu’il  efpera  que  le  Pape  agréroit, 
pour  éviter  un  plus  grand  mal.  Il  s’embarqua 
donc  au  cœur  de  l’hiver  fur  trois  galères  du 
Roy  j & après  avoir  fouffert  d'horribles  tem- 
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peftes,  & couru  de  très-grands  dangers  de  pé- 
rir, & même  une  fois  à la  veûë  de  l'Antipape, 
qui  le  vie  des  feneftres  de  fa  Forterefle  de  Pa- 
nifcole  tout  preffc  d’eftre  englouti  des  va- 
gues, il  arriva  avec  bien  de  la  peine  à Rome, 
au  commencement  de  l’année  fuivantc,  laquel- 
le, à caufe  de  la  pelle  qui  avoir  écarté  le  Sa- 
cré College,  & empefehoit  qu’on  ne  pût  fou- 
vent  s’alTemblcr,  fut  toute  employée  a délibé- 
rer fur  des  articles  fi  de&vantageux  au  Saint 
Siégé.  Enfin , comme  le  Pape  les  eût  prefquc- 
tous  accordez,  avec  quelques  modifications  qui 
furent  acceptées  tdu  Roy,  auquel  il  fallut  fou- 
vent  envoyer  durant  que  l’on  déliberoit  fur  ce 
traité,  le  Légat  retourna  par  terre  en  Efpagne 
l'apnée  fuivante,  qui  eft  la  dernière  du  Schif- 
mc. 

Il  fut  receû  d’Alphonfe  & de  Jean  Roy  de 
Navarre  fon  frere,  a Barcelone,  plus  magnifi- 
quement encore  qu’il  ne  i’avoit  efté  à Valen- 
ce. Mais  quand  il  fallut  parler  du  traité  du- 
quel on  étoit  convenu,  le  Roy,  foit  qu’il  eût 
envie  de  le  rompre  tout-à-fait,  ou  qu’il  voulût 
encore  tirer  du  Pape  quelque  chofe  de  plus 
qu’il  n’avoit  fait,  diffcroit  toujours  de  donner 
audiance  au  Légat  ; & après  l’avoir  traîné  après 
luy  de  Ville  en  Ville,  lous  prétexte  des  ordres 
qu’il  falloit  donner  pour  la  guerre  qu’il  alJoit 
faire  au  Roy  de  Caftillc , il  luy  dit  enfin  la 
veille  de  fon  départ , qu’il  ne  révoqueroit  ja- 
mais 
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mais  les  Edits  qu’il  avoit  faits  contre  la  Jurif-  1415. 
di&ion  du  Pape  & des  Légats  en  fes  Royau- 
mes, qu'on  ne  fift  auparavant  publier  une  Bul- 
le, par  laquelle  on  excuferoit,&  même  on  ap- 
prouVeroit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  durant  le  Schif- 
me.  C’cft  à quoy  le  Légat  ne  voulut  jamais 
confentir,  difant  toujours  qu’on  luy  pouvoir 
bien  donner  l’abfolution,  comme  il  l’avoit  de- 
mandé, mais  non  pas  la  juftification  de  fon 
Schifmc  de  Panifcole,  de  laquelle  luy -même 
n’avoit  point  parlé  en  faifant  fon  traité.  Ainfî, 
comme  le  Roy,  qui  devoir  partir  le  jour  fui- 
vant,  s’obftina  toujours  fur  ce  point,  que  le 
Légat  refufa  toûjours  conftamment,  félon  les 
ordres  qu’il  en  avoit  du  Pape,  on  ne  douta 
plus  que  la  paix  ne  fuft  entièrement  dcfefpc- 
réc,  & qu’enfuite  le  Schifme  ne  recommençait 
à prendre  des  forces,  pour  faire  de  nouveaux 
ravages  dans  l’Eglifc.  Le  Légat  voulut  néan- 
moins faire  encore  un  dernier  effort , réfolu , 
s’il  n’obtenoit  rien , de  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité, & d’interdire  le  Royaume. 

Il  va  donc  chez  le  Roy  le  lendemain  -,  & il 
arrive  jultement  comme  ce  Prince  déjà  def- 
cendu  dans  la  coût  de  fon  logis,  alloit  monter 
à cheval,  pour  fe  rendre  à fon  armée , qui  l’at- 
tendoit  fur  la  frontière  de  Caltille.  Voyant  ap- 
procher le  Légat,  il  s’arrefte  un  moment,  com- 
me pour  recevoir  d’un  Cardinal  qui  avoit 
l’honneur  «1*61116  fon  parent , le  dernier  com- 
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plimcnt  qu’il  venoit  luy  faire,  en  prenant  con- 
gé pour  s’en  retourner:  mais  ce  rut  à ce  mo- 
ment même  que  l’on  vit  un  des  plus  merveil- 
leux coups  de  la  puilfance  divine , qui  triom- 
phe, quand  il  luy  plaift,  des  volontez  les  plus 
rebelles,  en  les  foûmettant  d’une  maniéré  dou- 
cement efticace,  à l’agréable  empire  de  fa  grâ- 
ce, fans  leur  rien  ofter  de  celuy  qu’elles  ont 
fur  elles -mêmes,  par  leur  liberté,  qu  elle  leur 
laifle  toute  entière,  pour  agir  noblement,  & 
non  pas  en  efclavcs,  fous  les  loix  d’une^  impe- 
iieufe  neccflité.  Car  comme  le  Légat  eut  com- 
mencé la  petite  harangue , en  expofant  d une 
maniéré  également  pathétique  & refpeétueulc, 
ce  qu’il  avoit  fouffert  durant  la  Légation  : Al- 
phonfc,  changé  tout-a-coup  par  le  fouverain. 
pouvoir  de  celuy  qui  tient  entre  fes  mains  les 
coeurs  des  Rois, pour  les  tourner  comme  il  luy. 
plaift , interrompt  le  difeours,  & prenant  par  la 
main  le  Cardinal,  C’ejl  ajfez>  luy  dit- il,  Mon - 
fieur  le  Légat,  je  fçay  toutes  les  peines  que  vous  avez 
prifes , & tous  les  maux  que  vous  avez  foufferts  de- 
puis plus  de  quatre  ans  dans,  une  fi  pénible  Légation , 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  la  paix  de  la  Sainte 
Eglife,  & pour  mon  falut.  Ceft  pourquoy  , pour 
maquiter  de  ce  que  je  dois  a Dieu , à l Eglife , & a 
mqy-memc  ; pour  l'amour  de  vous , Monfeur  le  Car- 
dinal , {0  en  confideration  de  votre  Maifon , je  vous 
déclare  que  je  veux  ponéluellement  executer  tout  ce 
que  fi ay  promis  , ÜT  tout  prefentement  le  traite. 
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comme  il  fit  fur  le  champ.  Après  quoy,  luy  Si  141*. 
le  Roy  de  Navarre  Ton  frere  prennent  le  Légat, 
le  mettent  entre  eux  deux,  vont  à l’Eglifc,  & 
font  chanter  le  Te  Deum,  en  action  de  grâces  de 
cét  heureux  accompli flement  de  la  paix , tout 
le  monde  fondant  en  larmes,  pour  la  joyc  qu’on 
avoir  de  voir  un  G foudain  Si  fi  merveilleux 
changement  du  cœur  du  Roy,  qui  enfuitc  don- 
ne à deux  de  fes  Confcillcrs  les  ordres  pour  les 
porter  à Panifcole;  puis  ayant  reccû  avec  beau- 
coup de  révérence  Si  de  pieté  la  bencdi&ion  du 
Légat , il  monte  à cheval.  Si  s’en  va  droit  à fon 
armée. 

D’autre  part,  le  Légat  benifïant  Dieu  qui  avoit 
béni  fes  travaux,  les  couronnant  d’une  fin  fi 
heureufe.  Si  fi  peu  attendue  de  fa  Légation,  fit 
un  petit  voyage  en  Caftille,  pour  y jetter  les 
fondemens  de  la  paix , qu’il  acneva  depuis  fort 
heureufement  : après  quoy  il  revint  en  Aragon, 
attendant  toûjours  des  nouvelles  de  ce  qu’on  au- 
roit  fait  à Panifcole,  où  le  bon  homme  Gilles 
Mugnos  qu’on  avoit  travefti  en  Pape  malgré  luy, 

41e  fit  nulle  difficulté  de  faire  tout  ce  qu’on  vou- 
lut. Car  auffi-toft  qu’il  eût  appris  des  deux  Com- 
miffaires  la  volonté  du  Roy,  qui  defiroit  qu’il  fe 
dépofaft  librement  & volontairement  du  Pontifi- 
cat, il  fit  bien  voir  par  la  joye  qu’il  en  témoigna, 
qu’il  n’y  avoit  jamais  efté  gueres  attaché.  Il  vou- 
lut néanmoins  encore  enlevclir,  fi  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi,  fa  Synagogue  de  Panifcole  avec  hon- 
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14a  <>.  ncur,  en  faifant  avec  beaucoup  de  majeûé  cette, 
dernicre  adtion  de  Ton  prétendu  Pontificat,  com- 
me s'il  eût  efté  vray  Pape.  Pour  cét  effet,  comme 
il  n’avoit  plus  que  deux  Cardinaux  auprès  de  fit 
perfônne , car  il  en  tenoit  deux  autres  prifon- 
niers  accufez  d’avoir  voulu  faire  un  nouveau 
Schifme  contre  luy,  il  réfolut  d’en  créer  un  troi- 
fiéme,  à fçavoir  François  Roûera,  fameux  Do- 
â eur  en  Droit  Canon,  qui  fut  contraint  par  les 
CommifTaircs  du  Roy  de  recevoir  le  Chapeau 
malgré  qu’il  en  eût,  parce  que  Clément  protefta 
qu’il  n’accompliroit  point  l’a&e  de  fa  renon- 
ciation qu’il  n’eût  fait  Cardinal  un  fi  habile 
homme,  afin,  difoit-il,  que  l’élcttion  qui  fe 
feroit  d’un  nouveau  Pape,  le  Siège  vacant  par 
fa  renonciation , fc  fift  plus  régulièrement  par 
les  bons  avis  que  le  nouveau  Cardinal  donne- 
rait à lès  Collègues. 

Il  fallut  donc  qu’il  rcccût  le  Chapeau  que 
Clement  luy  donna  publiquement  avec  tou  res 
ces  majeftueufes  cérémonies  que  l’on  obfcrvc  à 
Rome  quand  on  le  donne  aux  Cardinaux.  Après 
quoy,s’etant  mis  fur  fon  Trône,  la  Tiare  en  tefte, 
& reveftu  de  tous  les  ornemens  Pontificaux  com- 
me dans  les  plus  grandes  folennitez,  ayant  a fes 
coftcz  fes  trais  Cardinaux,  & les  deux  Commif- 
faires  qu’il  traitoit  d’Ambafladeurs  du  Roy,  &c 
plus  bas  tous  fes  Officiers  fcmblablcs  à ceux  qui 
fervent  en  Cour  de  Rome,  toute  la  Salle  où  fc 
tenoit  le  ConUftoire  étant  remplie*  d’une  infi- 
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nité  de  gens  accourus  des  environs,  pour  affi-  1419. 
ftcr  à un  fpe&ade  qu’on  n’avoit  jamais  vcu , il 
commença  cette  aétion  par  un  afte  d’autorité, 

& de  Souverain  Pontife,  en  difant  qu’il  révo- 
quoit  toutes  les  Sentences  d’excommunication, 
êi  de  dépofition , que  luy  & Benoift  XIII. 
fon  prédcceflcur  avoient  fulminées  contre  tous 
ceux  qui  avoient  rcfuTé  de  leur  obéir,  & parti- 
culièrement contre  Othon  Colonna,  appelle 
dans  fon  obédience  Martin  V.  comme  contre 
un  Schifmatique , & un  Antipape  -,  qu’il  les  ré- 
habilitoit  tous  de  fon  propre  mouvement,  & 
fur  tout  Othon  Colonna , qu’il  déclaroit  pou- 
voir eftre  élevé  à toutes  les  charges  & dignitez 
Ecclcfiaftiques , & même  à celle  de  Souverain 
Pontife.  Après  cela,  il  fit  un  petit  difeours  tou- 
chant fon  Exaltation  au  Pontificat,  proteftam 
qu’il  ne  l’avoit  accepté  que  pour  eftre  en  pou- 
voir de  rétablir  un  jour  l’Eglife  de  Dieu  dans 
une  pleine  & folide  paix,  par  laccffion  volon- 
taire qu’il  alloit  faire,  & qu’il  eût  faite  bien  plus 
toft,s’il  eût  eû  la  liberté  qu’il  n’avoit  pas,  & qu’il 
avoit  alors,  d’exécuter  ce  moyen  déteindre  le 
Schifme  par  la  voye  de  ccflion,  laquelle  il  recon-Confitcnl 
noifloit  eftre  la  plusaifée,  la  plus  utile,  la  plus  Prcf,a  ?“ra . 
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lcure , & la  plus  courte,  pour  établir  une  pariai-  cjufinodi  efle 
te  union  dans  l’Egiilê,  fous  un  feul  & indubi-  rem.utilioran, 
table  Souverain  Pontife.  Enfuite,  après  avoir  [^“eT’ad 
hautement  protefté  qu’il  étoit  en  pleine  liber- confesu'~i 

, i venin.  Se  in- 

te,  il  déclara  de  vive  voix,  & par  écrit,  qu a- dubiunm n- 
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14 1 p.  giflant  par  le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu,  & 
rfrDlc-  de  la  paix  de  l’Eglifc,  qui  fuivroit  indubitable- 
jta.  z»g*.  ment  fon  a<£tion,il  renonçoit  detoutfon  cœur 
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cw.  ms.  au  Pontihcatj  & que  le  Siège  étant  vacant,  les 
yatic.  afud  jQarcjjnaux  pouvoient  procéder  librement  & ca- 
noniquement à une  nouvelle  élection. 

Sur  cela,  il  defeend  de  fon  Trône,  met  entre 
les  mains  des  Ambafladeurs  la  Bulle  de  fa  renon- 
ciation en  bonne  forme  pour  la  rendre  au  Lé- 
gat, fe  retire  dans  une  chambre,  d’où,  apres  s’eftre 
dépouillé  des  habits  Pontificaux,  il  rentre  dans 
la  falle  avec  l’habit  d’un  (impie  Preftre  & Do- 
cteur, comme  n’étant  plus  Clement  VIII.  mais 
feulement  le  Doéteur  Gilles  Mugnos,  auquel  le 
Pape  avoit  déjà  deftiné  l’Evcché  de  Majorque, 
va  prendre  place  après  les  Cardinaux,  & les  prie 
de  pourvoir  au  plûtoftl’Eglife  d’un  bon  Paftcur. 
En  même  tems  ccux-cy  fe  lèvent,  & ayant  de- 
mandé à Simon  des  Prés,  qui  fe  difoit  Camer- 
lingue de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  qu’il  leur 
aflïgnaft  un  lieu  pour  le  Conclave,  celuy-cy  les 
mene  en  ceremonie,  fuivi  de  tous  les  Officiers, 
dans  un  appartement  qu’il  avoit  préparé  pour 
cét  effet.  On  les  y enferme,  on  y met  des  Gar- 
des, on  y obfervc  tout  ce  qu’on  fait  à Rome 
pour  l’élc&ion  des  Papes.  Après  quoy  ces  trois 
Cardinaux  reprefentant,  comme  ils  difoient,  tout 
le  Sacré  College,  élifent  fur  le  champ,  & comme 
par  la  voye  du  Saint  Efprit,  Othon  Colonna, 
qu’on  déclare  Pape  fous  le  nom  de  Martin  V.  & 


Xf.  Mari.  P. 
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d’O  ccident.  Livre  VI.  631 
l’on  en  va  rendre  à Dieu  dans  l’Eglife  de  la  Ville  1 
de  folcnnclles  actions  de  grâces,  le  Dodeur  Gil- 
les Mugnos  fuivant  la  Proceffion  d’une  manière 
tres-édifiante,  apres  tous  les  Cardinaux  & les  Of- 
ficiers, qui  tenoient  encore  leur  rang.  Ainfi  finit 
cette  grande  journée  de  Panifcole  le  vingt-fixié- 
mede  Juillet,  jour  de  la  Feftc  de  Sainte  Anne, 
auquel  il  n’y  eût  plus  enfin  qu’une  obédience,  & 
qu’un  Pape,  & peu  de  jours  après  il  n’y  eût  plus 
auffi  qu’un  fcul  College. 

Car  le  Legat/fur  la  nouvelle  de  cette  a&ion, 
s’étant  rendu  à la  Ville  de  Saint  Mathieu, à trois 
lieues  de  Panifcole,  Gilles  Mugnos,  & ceux  qui 
luy  avoient  obéï  fous  le  nom  de  Clément  VIIL 
y furent  rendre  obéïffance  en  fa  perfonne  au 
Pape  Martin  V.  & rcceûrent  enfuite  l’abfolu- 
tion  de  toutes  les  ccnfurcs  qu’ils  avoient  encou- 
rues. Après  cela,  les  trois  Cardinaux,  & meme  les 
deux  qui  étoienc  encore  prifonniers,  & que  le 
Légat  fit  délivrer , & tous  les  Officiers  de  l’an- 
cienne Cour  de  Benoift:  &dc  Clément,  fc  dépo- 
ferent  de  leurs  dignitez  les  uns  après  les  autres, 
partie  à Saint  Mathieu,  & partie  à Panifcole,  par 
a&e  authentique,  à divers  jours,  jufques  au  vingt- 
quatrième  d’Aouft.  Et  c’eft  ce  jour -là  meme, 
qui  à proprement  parler  fut  la  fin  de  ce  grand 
Schifme  d’Occidcnt,  qui,  depuis  le  vingt  & uniè- 
me de  Septembre  de  l’année  mil  trois  cens  foi- 
xantc  & dix -huit,  que  Clément  appelle  VII. 
fut  élcû  à Fondi , jufques  au  vingt-quatrième 


Otarie. 
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<31  Hist.  du  grand  Schisme  d’Oc.  Lrvr.VI. 
d’Aouft  de  cette  année  mil  quatre  cens  vingt- 
neuf,  que  les  Cardinaux  de  cét  Antipape  Clé- 
ment VIII.  achevèrent  de  fe  dépofer,  & de  re- 
mettre leurs  Chapeaux  entre  les  mains  du  Car- 
dinal Légat,  a duré  prés  de  cinquante  & un 
an,  fans  qu’on  l’ait  jamais  pû  éteindre  entiè- 
rement, que  par  la  renonciation  volontaire  de 
ceux  qui  le  pouvoient  entretenir,  ouïe  faire  re- 
vivre. 

Ainfî  l’on  aura  pû  voir  clairement,  dans  tout 
cét  Ouvrage,  la  vérité  de  ce  que  j’ay  dit  dés  le 
commencement,  à fçavoir,  que  non-feulement 
nos  Rois  n’ont  pas  fait  naître  & fomenté  ce 
Schifmc,commc  l’a  écrit  tres-faulTcment  ce  der- 
nier Continuateur  des  Annales  Ecclefiaftiques, 
duquel  j’ay  découvert  ou  l’ignorance,  ou  la  mau- 
vaise foy,  ou  plûtoft  l’une  & l’autre  ; mais  auffi 
qu’ils  ont  eû  la  gloire  d’avoir  contribué  beau- 
coup plus  que  tous  les  autres,  au  rétablilTement 
de  la  paix  & de  l’union  de  l’.Eglife , en  propo- 
sant^ pourfuivantj avec  unzele  infatigable, & 
des  dépenfes  infinies,  l’unique  voye  qui  s’eft  en- 
fin trouvée  efficace,  pour  terminer  un  Schifmç 
auffi  grand  & auffi  embaraflant  & difficile  à dé- 
mefler,  que  celuy  dont  j’ay  fidellemcnt  écrit 
l’Hiftoirc. 
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Cardinal , abandonne  le  Pa- 
pe Urbain , zt8 

Gérard  du  Puy  Cardinal  de 
Marmouftier,  17 

Gérard  de  Montaieu  Evêque 
de  Paris,  condamne  les  Pro- 
• polirions  de  M'Jean  Petit, 
4Ji- 148 

Gilles  des  Champs  Doéteur  de 
Paris  , député  à Avignon 
pour  la  défenfe  de  l’Imma- 
culée  Conception , 138 

Ecrit  pour  l’Univerfité,  160 
Efl  Evêque  de  Codtanct,  Bc 
Ambaifadenr  du  Roy  an 
Concile  de  Pile,  3 58 

. ÇillesMugnos  donné  pour  fuc- 
ceffeur  à Pierre  de  Lune, 
fous  le  nom  de  Clement 
VIII.  613 

L’Hiiloire  de  fa  démiflion 
volonuire  entré  les  mains 


du  Cardinal  de  Foix,  <>17.  er 

Grégoire  XI.  rétablit  le  Saint 
Siégé  à Rome , Bc  s'en  re- 
■ pent  à la  mort,&  ponrquoy, 
8.  9.  10 

Grégoire  XII.  élel  Pape,  ion 
éloge , & fon  portrait,  317. 

tir  fitiv.  ' . • !•  1 ai' : 1 

Sa  collufion  avec  Benoifl, 
Jao.  & fitiv . 

Efl  dépofé  au  Concile  dePi- 
fe,  )6z 

Célébré  un  petitConcile  dans 
le  Frioul  contre  celuy  de  Pi- 
J7« 

S’enfuit  en  habit  travefli,& 
fe  retire  à Gaiete , 377. 37 S 
Se  retire  à Rimini , 411 

Se  dépofe  par  Procureur  au 
Concile  de  Confiance,  518. 
& fitiv. 

Sa  mort , 314 

Gui  de  Mailiefec  Cardinal  de 
Poitiers , 17.  3<>.  *>3 

Guillaume  d’Aigrefcuille  Car- 
dinal, 17.  3 6 

Guillaume  Barraut  Doâeur  de 
Paris , & Grand  - Prieur  de 
Saint  Denis,  163* 

Guillaume  deNoellet  Cardinal 
de  Saint  Ange,  >7.7* 

Guillaume  de  Valen  Jacobin , 
& ConfefTeur  du  Roy,  con- 
traint de  fe  dédire  en  pre- 
fënce  du  Roy , & difgracié 

ftour  avoir  voulu  défendre 
a doârinede  Jean  de  Mon- 
çon  contre  l’immaculée  Con- 
ception, 139- C >■  fitiv. 

Guillaume  Filatre  Doyen  de 
Reims,  31a 
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Guillaume  le  Tue  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Pa- 
ris, $86 

Guillaume  de  Courtenay  Ar- 
chevêque de  Cantorbery  agit 
contre  V iclef , 193 

Guttier  G ornez  Cardinal,  Légat 
du  Pape  Urbain  enCaftiUe, 


HA  ha  m gui  on  Remon- 
trance des  Bannerets  aux 
Cardinaux  , pour  avoir  un 
Pape  Romain , ou  du  moins 
Italien,  19.  10.  11 

Remontrance  du  Pape  Clé- 
ment à la  Reine  Jeanne, 
pour  l'adoption  du  Duc 
d'Anjou , 109. 110 

Harangue  des  Princes  à Pierre 
de  Lune,  pour  s’obliger  à 
laceiïïon,  561.565 

Harangue  de  Pierre  de  Lune 
à Benoift  XIII.  pour  main- 
tenir Ton  droit  prétendu,  564. 
S6f 

Henry  Roy  de  Caftille  aban- 
donne le  Pape  Urbain,  71 
Ce  qu’il  recommande  à fa 
mort  touchant  le  Schifme, 
ni 

Henry  Spenièr  Evêque  de 
Nortirik , Général  d’une  ar- 
mée Augioife  contre  lesCle- 
mentins,  8c  fa  fortune,  165. 
& fîiiv. 

Henry  de  Lanclaftre  ufurpe  la 
Couronne  d’Angleterce , 185 
Henry  de  Petvis  Général  des 
Liégeois  révoltez  contre  leur 


Evêque,  540 

Perd  la  bataille  de  Tongres, 
& y eft  tué , 549 

Les*Héreiiarques  ont  efté  d’or- 
dinaire protégez  par  les  fem- 
mes ,•  i*i 

Les  Hérefies  toujours  préjudi- 
ciables à l'Etat,  190 

Les  Hérétiques  ont  ordinaire- 
ment recours  à plufieurs  fens, 
pour  fauver  leur  faufte  do- 
ctrine, 195. 196 

Hugues  de  Montrelaix  Cardi- 
nal de  Bretagne , 17 

I 

JAcobelle  établit  en  Bo- 
hême la  Communion  fous 
les  deux  efpeces,  38$ 

Jacques  Cardinal  des  ^rüns, 
17 

Fait  tous  Tes  efforts  pour  eft re 
Pape,  18.  ji 

Jean  Duc  de  Berry  grand  Pro- 
tecteur du  .Pape  Clement, 
197-  & f"'v- 

Traite  avec  le  Pape  Benoift 
à Avignon,  171.171 

Son  démeflé  avec  le  Duc 
d’Orléans  protcâeur  de  Be- 
noift , 191 

Jean  de  Bavière  Evêque  de 
Liège,  & ion  Hiftoire,  53S. 
& Jitiv. 

Jean  Duc  de  Bourgogne,  341 
Son  éloge,  & ion  potuait, 
34* 

Gagne  la  bataille  de  Ton- 
gres , 3+1-  & f*iv. 

Se  joint  avec  Frideric  Duc 
d’Autriche,  pour  la  défenfe 


: ; T A B 

du  Pape  Jean  XX III.  451 
Ses  efforts  pour  cmpefcher 
la  condamnation  du  libelle 
de  Me  Jean  Petit,  54$!  & 

f»iv. 

S’empare  de  Paris , Ce  de  la 
perfonne  du  Roy , 589 

Jean  de  Cros  Cardinal  de  Li- 
moges, 17 

Fait  fa  déposition  dans  l’Af- 
fcmblée  du  Château  de  Vin- 
cennes , 77 

Jean  de  Lignano  Do&eur  de 
Boulogne  écrit  pour  Urbain, 
74 

Jean  Fabti  Abbé  de  Saint  Vaft 
écrit  pour  Clement,  74.  77 
Jean  Archevêque  de  Corfou 
acculé  de  confpiration  con. 
tre  le  Pape  Urbain,  209. 

& ÛIIV- 

Jean  de  Bar  fauffement  procla- 
mé Pape,  $1.  ji 

Jean  de  la  Grange  Cardinal 
d’Amiens  donne  un  démen- 
ti à Urbain  VI.  4} 

Jean  de  Maletroit  Capitaine 
Breton , • 47 

Jean  Aucut  Capitaine  Anglois, 
9©.  ij7 

Jean  Archevêque  de  Cantor- 
beri , 200 

Jean  Juvenal  des  Urfins  Avo- 
cat Général,  jto 

Jean  de  Monçon  Jacobin  con- 
damné à Paris  8c  à Avignon, 
pour  avoir  attaqué  l’imma- 
culée Conception  de  Noftre- 
Damc,  2 tf.&fm'v. 

Jean  Goulain  Carme  retran- 
ché du  Corps  de  l'Univerff- 
té,  pour  avoir  prefehé  con-' 


L E 

tre  la  voye  de  cefüon , 258; 
159 

Jean  de  Montreuil  Secrétaire 
d'Etat,  Ambaflàdeur  en  Al- 
lemagne , i$6.  iSj 

Jean  Petic  Dc&eur  de  Paris  ha- 
rangue en  plein  Confeil,  8c 
au  Parlement,  pour  l’Univer- 
firé,  contre  le  Pape  Bcnotft, 

0 Ses  Propositions  pour  ?uto- 
rifer  le  meurtre,  condamnées 
par  l'Evêque  de  Paris , 451 
Hiftoire  de  la  condamnation 
de  Ton  Libelle  à Confiance 
8c à Paris,  malgré  les  intri- 
gues du  Duc  de  Bourgogne, 
147-  & 

Jean  Hus,  Scs  artifices,  & les 
delordres  qu’il  caufe  dans 
Prague  par  Ton  Hérefie,  184. 

& f*tV< 

Ruine  l'Univecfîté  de  Pra- 
gue , }8t 

Mec  la  Bible  en  langue  vul- 

Î;aire  entre  les  mains  de  tout 
e monde  > & donne  aux 
femmes  la  liberté  de  pref- 
cher, 

Hiftoire  de  fon  voyage,  de 
fa  fuite,  & de  fa  condamna- 
tion au  Concile  de  Confian- 
ce, flf 

Jean  Getfon  Chancelier  del’U- 
niverfité,  prefehe  devant  le 
Pape  Benoift  à Tarafcon, 
2 99 

Harangue  les  Députez  d'Ox- 
ford  allant  au  Concile  de  Pi- 
fc.  317 

Eft  Ambaffadeur  du  Roy  au 
Concile  de  Confiance,  454 
II 

\ 
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Il  y foûticnt  l’autorité  du 
Concile,  4 66.  & fuiv • 561 

• Il  pourfuit  vivement  la  con- 
damnation du  Libelle  du  Do- 
cteur Jean  Petit,  Avocat  du 
Duc  de  Bourgogne,  548.  & 
finit. 

Son  Difcours  au  Concile  fur 
le  voyage  du  Roy  des  Ro- 
mains, 561 

Eft  placé  comme  Ambafià- 
deur  du  Roy  devant  tous  les 
autres , 567 

Son  exil  volontaire,  là  mort, 
Ton  éloge,  & fon  portrait, 
J79- 

Jean  Caracciole  Grand -Séné- 
chal de  Naples , Sc  Ton  Hi- 
ftoire,  596.  cr  fniv. 

Jean  I.  Roy  de  Cafiille  fe  dé- 
clare pour  le  Pape  Clement 
à l’ A d'emblée  de  Medina- 
del-Campo , rij.  <ÿ-  fniv. 
Jean  Wiclef  publie  fon  Hére- 
lîe  dans  l’Angleterre.  L’hi- 
ftoire  des  delordres  qu’elle 
y caufa  jufqu’à  fa  mort , 17 6. 
& fttiv . 

Sa  mort  funefte , 200 

Ses  os  font  déterrez  après  fa 
mort,  yj7 

Jean  Baie  fameux  Widcfiftc  ; 
fes  Sermons  ieditieux , Sc  fa 
Un,  188 

Jean  de  Chitillon  Député  de 
l'Univerfité,  emprifonné  pat 
ordre  du  Dauphin , 501 

Jean  Roy  d’Aragon  Ce  déclare 
pour  le  Pape  Clement,  229. 

2JO 

Jean  XXI.II.  éleû  Pape, 396 
Son  éloge,  Sc  fon  portrait, 
ibid. 


Son  entrée  dans  Rome,  4O0 
Son  traité  honteux  avec  La- 
dillas , 416 

Eft  chadé  de  Rome  par  ce 
Prince  qui  s'en  rend  Maître, 
4«7.  418 

S'accorde  avec  l’Empereur 
Sigifmond , pour  la  convo- 
cation du  Concile  à Con- 
fiance , 419.  & fmiv. 

Il  promet  folennellement  de 
ceder , 456 

Il  s’enfuit  du  Concile,  4*3. 
&fntv. 

11  eft  arrefié,  8c  livré  par  le 
Duc  Ftidetic , qui  s’étoit  fait 
fon  Protc&eur,  48S 

Sa  conduite  admirable  du- 
rant qu’on  luy  lit  fon  pro- 
cès , & après  la  condamna- 
tion. 

Va  reconnoifire  le  Pape 
Martin  à Florence,  391 
Sa  mort,  Sc  fon  éloge,  594 

Jean  de  Naflàu  Archevêque  de 
Mayence  entre  en  fuperbe 
équipage  à Confiance,  451 
Se  joint  à Frideric  d’Autri- 
che , pour  foûtcnir  le  Pape 
Jean  XX  1 1 1.  tb,d. 

Jeanne  I.  Reine  de  Naples 
rend  fes  devoirs  au  Pape  Ur- 
bain , ji 

Vend  Avignon  au  Pape  Cle- 
ment V I.  51.  fi 

Reçoit  le  Pape  Clement  VII. 
à Naples , où  tout  le  peuple 
fe  fouleve  contre  elle.pS.  99 
Adopte  Louis  I.  Duc  d’An- 
jou , in 

Aflîegée , & prife  par  Char- 
les de  Duras»  14;.  & futv. 
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Sa  mort  tragique,  148 

Son  éloge , & Ton  portrait, 
tkid.  dr  fuiv- 

Jeanne  II.  ou  Jeannelle, Reine 
de  Naples , 4 16 

Sa  vie  déréglée,  396 

Reconnuc,&  couronnée  Rei- 
ne par  le  Pape  Martin , 397 
L’hiftoire  de  Tes  démêliez 
avec  le  Roy  Louis  1 1 1.  & 
Alphonfe  le  Grand , 598.  & 
[hiv. 

Sa  mort,  607 

Jerome  de  Prague  difciple  de 
Jean  Hus,  . 3 88 

Hiftoire  de  fa  condamnation 
au  Concile  de  Confiance, 
5jtf.  & [hiv- 

Image  miraculenfê  de  la  Sainte 
Vierge,  167.  & fiùv- 

Innocent  VII.  Pape,  fon  élo- 
ge, & fon  portrait,  301.  & 
[hiv. 

Favorife  Ladiflas  , de  n'a 
point  d’envie  de  ceder , 504 
Sa  mort,  jiff 

Jourdan  des  Urfins  Cardinal 
Légat  en  France  pour  le  Pa- 
pe Martin,  588.  589 

L 

LAdislas  Roy  de  Na- 
ples fuccede  à Charles  de 
Duras  fon  pere,  113 

Efl  charte  de  Naples  par  les 
Angevins,  116 

Eft  couronné  à Gaïete  Roy 
de  Naples,  148 

Reprend  Naples,  ijo 
Tâche  de  s'emparer  de  Ro- 
mc,  304.  303 


Il  s'en  rend  Maître  par  l’in* 
telligence  qu’il  eût  avec  les 
neveux  du  Pape  Grégoire, 
#x;.  3xd 

Excommunié  au  Concile  de 
Pilé,  3 69 

Perd  la  bataille  du  Gariglian, 
401.  & [uiv. 

Surprend  Rome,  417 

Sa  mort , fon  éloge , de  fon 
portrait,  4x4.  & [uiv. 

Landolphe  Cardinal  de  Daxi , 
Légat  à la  Diere  de  Franc- 
fort, 337 

Louis  I.  Duc  d'Anjou  adopté 
par  la  Reine  Jeanne  L 11 1. 
& fiùv. 

Eft  Regent  en  France  , de 
s’empare  du  Trefor  du  Roy , 
118  t 

S’entend  avec. le  Pape  Clé- 
ment, au  préjudice  de  l’Egli- 
fe  Gallicane , de  de  l'Univcr- 
fité , • ihJ.  dr  [niv. 

Son  entreprife,  de  les  prépa- 
ratifs pour  la  Conquefte  du 
Royaume  de  Naples,  ijx.  dr 
[hiv. 

Il  eft  proclamé  Roy, 

Offre  de  combatte  fon  en- 
nemi à la  telle  des  deux  ar- 
mées, 137 

Sa  mort,  de  la  ruine  de  fôn 
armée,  17X.  & fi"v. 

Son  éloge , de  fon  portrait , 
>74-  175 

Louis  de  Loigny  ,qui  fut  Ma- 
réchal de  France , 409 

Louis  II.  d’Anjou  fuccede  au 
Royaume  de  Naples,  176 
Eft  reconnu  dans  Naples  „ 
xxtf.  & [hiv. 
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. Eft  couronné  Roy  de  Na- 
• pies  par  le  Pape  Cletnent , 

- *44 

- Entre  dans  Naples,  & s’en 

- retourne  auffi-toft  après  en 

•.  Provence,  149 

Retourne  en  Italie , où  les 
troupes  reprennent  Rome, 

! tandis  qu’il  retourne  en  Fran- 
. ce, pour  y faire  une  nouvel- 
le armée,  381 

Gagne  la  bataille  du  Gari- 
glian  , & ufe  mal  de  fa  vi- 
ctoire, 401.  c ï fiùv. 

Louis  III.  d’Anjou , Roy  de 
Naples,  fpS 

Hiftoirede  la  guerre  qu’il  fit 
contre  Alphonfc  Roy  d'A- 
ragon pour  la  Reine  Jeanne 
II.  S99-&f">v. 

Sa  mort , 607 

Louis  Cardinal  de  Bar  Légat 
en  France,  378 

Sucçede  à Ton  frété  au  Du- 
ché de  Bar,  380 

Louis  Roy  de  Hongrie,  enne- 
j mi  de  la  Reine  Jeanne , 106 
Sa  mort,  119* 

Louis  Donato  Cardinal  de  Vc- 
nife,  accufé  de  la  conjura- 
tion contre  le  Pape  Urbain , 
109.  & fiùv- 

Louis  Duc  d’Orléans  frere  de 
Charles  VI.  traite  avec  le 
Pape  Benoift  à Avignon,  17t. 

Il  entreprend  fon  rétablifle- 
ment , 182.  & fitiv.  089.  & 
fitiv.  19}.  & f*‘V. 

Louis  Duc  de  Guyenne  Dau- 
phin , 50s 

Sa  réprimande  à l’Univcrfué, 

ibii. 
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M 

MA  g i c r 1 n empoi- 
fonnenr,  découvert , 6c 
puni  > tj7<  158. 

La  Reine  Marguerite , femme 
de  Charles  de  Duras,  104 
Sa  violence  contre  le  Pape 
Urbain,  ibid. 

Eft  Régente  durant  la  mino- 
rité de  fon  fils  Ladiflas, 
114 

Marie  de  Blois,  Reine  de  Si- 
cile, mere  de  Louis  1 1. 176. 
zSo 

Marie  Reine  de  Hongrie,  119. 
& fuiv- 

Marin  Judice,  Cardinal  de  Ta- 
rente , accufé  de  la  confpi- 
ration  contre  le  Pape  Ur- 
bain, 109.  <ÿ-  fin v. 

Martin  de  Selve , Evêque  de 
Pampelune,  40.  178 

Martin  Roy  d’Aragon  tient 
ferme  pour  Benoift,  17 j 
Ce  qu’il  fait  pour  fon  réta- 
blifTement , 2 Si 

Martin  Porrée  Evêque  d’Arras, 
Ambaftàdeur  de  Jean  Duc 
de  Bourgogne  à Cçnftance, 
tâche  d'empefeher  la  con- 
damnation du  Libelle  deM* 
Jean  Petit , jjo 

Martin  V.  Pape  ,éleû  au  Con- 
cile de  Confiance,  575 
Son  éloge,  6c  fon  portrait, 
J7* 

Reçoit  à Florence  l’ancien 
Pape  Jean  XXIII.  qui  le 
reconnoift,  595.  594 
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TABLE 


N 

NEutraliti'  rejettée 
en  France  au  commence- 
ment du  Schifme , éc  pour- 
quoy,  75.  7 6 

Nicolas  Spinclli  Chancelier  de 
Naples  , maltraite  par  le  Pa- 
pe Urbain , ji.  & fuiv. 
Le  P.  Nicolas  de  S.  Saturnin , 
Dominicain , Maiftre  du  Sa- 
cré Palais,  envoyé  au  Roy 
Charles  V.  par  Clement  VII. 
7i-  7 i 

Nicolas  Garo,  Palatin  de  Hon- 
grie, fait  adaiïtner  Charles 
de  Duras,  210.  211 

Nicolas  Picinin , fameux  Capi- 
taine, 150 

Nicolas  de  Clemcnges , Profef. 
leur  de  Rhétorique  , écrit 
pour  l’Univerfiré,  160 
Se  laide  gagner  au  Pape  Be- 
noih,  qui  le  ht  fon  Secrétai- 
re, 250 

O 

O Do  ri  eus  Raynaldus , 
Annalihe , outrage  indi- 
gnement la  mémoire  du  Roy 
Charles  V.  y.  #4 

Son  ignorance,  tbid. 

Son  parachronifme,  97 
Son  impohure,&  fon  igno- 
rance, au  fujet  de  la  mort  du 
Roy  Charles  V,  215.  &ftuv. 
Othon  de  Brunfsrik , mari  de 
la  Reine  Jeanne  I.  yo 
Envoyé  vers  le  Pape  Urbain, 
qui  le  maltraite,  52 


Eh  défait,  & pris  par  Char- 
les de  Duras,  144.  145 
Sa  délivrance,  17a 

Eh  envoyé  d'Avignon  par  le 
Pape  Clement  au  Royaume 
de  Naples,  pour  y foûtenir  le 
parti  Angevin,  124 

Se  rend  Maihre  de  Naples, 
&de  prefque  tout  le  Royau- 
me , pour  le  Roy  Louis  1 1. 
226.  227 

Se  déclare  pour  Ladiflas,  & 
pourquoy,  *4* 

P 

LE  Parlement  de  Paris , Ton 
éloge,  & les  trois  Arrehs 
qu'il  rendit  contre  le  Pape 
Bcnoih , $09.  & fmv. 

Paul  des  Urhns , Général  des 
troupes  du  Pape  Alexandre, 
reprend  Rome,  jXx 

Empefche  le  fruit  dcüa  Vi- 
âoire  de  Louis  1 1.  406 

Philibert  de  Noillac,  Grand- 
Maihre  de  Rhodes , Gardien 
* du  Conclave,  au  Concile  de 
Pifc,  364 

Philippes  d'Alençon,  Cardinal, 
& (on  éloge  , 67 

Philippes  le  Hardy,  Duc  de 
• Bourgogne , favorife  l’Uni- 
verlîté , 2<?j 

Traite  avec  le  Pape  Benoift 
à Avignon , 271.  271 

Tient  ferme  pour  la  fouhra- 
ûion , 291 

Philippes  Repingdon,  Wicle- 
hhe , converti , & en  fuite 
Evêque  de  Lincolne,  199 
La  Philofophie  doit  chre  foû- 
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mile  à la  Foi , tpi.  193 
Pierre  Corfini,  Cardinal  de  Flo- 
rence, 17 

Pierre  de  Cros,  Camerlingue 
de  l'Egide  , 4 8 

Cite  Urbain  devant  Ton  Tri- 
bunal , 5 6 

Pierre  de  Tartaris , Cardinal  de 
Rieti,  confpire  contre  le 
Pape  Urbain,  106.  & fniv. 
Pierre  de  Lune,  Cardinal  d'A- 
ragon, 17 

Harangue  pour  Clement  aux 
Eftats  de  Medina-dcl-Cam- 

po,  114 

Réduit  l’Aragon  à l’obéïfl 
lance  du  Pape  Clement,  ijo 
Agit  pour  Clement  contre 
rÙniverlîté  de  Paris , atfi. 
& fuiv. 

Il  eft  éleû  Pape , 168 

Vojtx,  Benoift  XIII. 

Pierre  Plout,  Do&eur  de  Pa- 
ris,  jo9 

Déclare  l’avis  de  l’Univerfi- 
té  au  Concile  de  Pile,  j<o 
Pierre  d'Ancharano , Doûeur 
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EXTRA ITDV  PRIVILEGE  DV  ROT , 


Ar  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  à S.  Germain 


enLaye  le  zz.  Novembre  1677.  lignées  Desvieux, 
fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  eft  permis 
au  Pere  Louis  Maimbourg,  de  la  Compagnie  de 
Jésus  , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  agrc- 
ra,  un  Livre  qu’il  à compofé,&  intitulé,  Hifioire  du  grand 
Scbifmc  d’Occident , 8c  ce  durant  le  tems  8c  efpace  de  dix 
années.  Avec  défenfes  à toutes  perfonnes  d’imprimer,  ou 
faire  imprimer  ledit  Livre  fans  le  confcntemcnc  dudit 
Pere,  fous  les  peines  portées  par  lefdites  Lettres. 

Et  ledit  R.  P.  Maimbourg  a cédé  le  Privilège  cy-dcd 
fus  au  fieur  Sebastien  Mabre-Cramoisy,  Im- 
primeur du  Roy,  8c  Directeur  de  l’Imprimerie  Royale 
du  Louvre. 

Re&fir'  f»r  k Livre  de  la  Communauté  dej  Libraires  é- 
Jmprimeurs  de  Paris  le  vingt-uniéme  jour  d’ Avril  mil Jix  cent 
foixante- dix -huit.  Signé,  E.  Couterot,  Sindic. 


‘ TermiJJton  du  Révérend  Pere  Provincial. 

JE  foullîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Province  de  France,  permets  au  Pere  Louïs 
Maimbourg  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  qu’il 
voudra,  l' Hifioire  du  grand  Schifine  d’Occident,  par  luy 
compofec , 8c  approuvée  par  trois  Théologiens  de  noftre 
Compagnie.  Fait  à Paris  le  6.  jour  de  Février  1678. 


1678. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  z8.  Avril 


Signé,  Estienne  Dechamps, 
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